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4  LA  MINERVE 

Plus  tard,  je  montrerais  sans  beaucoup  de  peîne  les  lùô-S 
mes  manœuvres  prolongées  sqjxs  la  république,  des  arri- 
vans  de  Coblentz  se  mêlant  aux  clubs  incendiaires,  et  nos 
ennemis  charmés  des  folies  démagogiques,  et  r^étantayéc  ' 
cet  air  machiavélique  qui  donne  à  la  sottise  lappari^ice  de  * 
la  profondeur,  que  le  bien  naîtrait  de  l'excès  du  mal. 

J  ai  prouvé,  je  le  pense^  dans  quelques-unes  de  mes  let- 
tres sur  les  cent  jours,  que  le  même  calcul  avait  favorisé  les 
événemens  du  ao  mars;  on  a  vu  les  royalistes  exagérés  s  ap- 
plaudir de  Tarrivée  et  des  progrès  de  Napoléon  conoime  d'une 
chance  pour  renverser  la  charte,  et  déplorer  dans  la  tenta- 
tive dWe  réunion  entre  les  amis  de  la  liberté  et  le  gou- 
vernement qui  serait  devenu  constitutionnel,  un  obstax^ ,. 
au  rétablissement  de  la  monarchie  absolue. 

Aujourd'hui  la  même  tendance  se  laisse  apercevoir.  Li-  . 
belles  ridicules,  pétitions  scandaleuses,  révélations  ourémi--' 
'  niscences' indiscrètes  dans  leurs  formes,'' et  pour  le  moins 
équivoques  dans  leurs  intentions;  nouvelles  inventées  avec 
audace,  et  répandues  avec  perfidie,  tout  est  mis  eh  usage. 
,  Quand  ces  menées  n'obtiennent  pas  le  succès  qu'on  espè-^ 
re,  on  le  suppose.  Les  amis  de  la  charte  ne  donnent  point 
dans  le  piège;  mais  on  chante  victoire,  comme  s'ils  j  étaient 
tombés. 

En  veut-on  la  preuve?  un  journal  dont  on  connaît  lès'prîn- 
icipes  et  dont  les  intentions  ne  sohf  pas  douteuses  ,^pnWie 
sur  l'Espagne  des  détails  qu'il  reyét  de  toutes  les  a|iparebcè^ 
de  la  certitude,  et  jugeant  de  la  jactance  de  ses  e^^ma^à^par  ^ 

celle  qui  distingue  ses  aQiés,  il  s'attend  à  des  cris  de«ji|^e^t 
à  une  exaltation  inconsidérée.  Il  se  trompe.  Sans  déguiser 
l'opinion  que  chacun,  d'après  nos  lois,  a  le  droit- d'expri- 
mer sur  les  mesures  d'iin  gouvernement  qui  suit  une  route  J 
tout  opposée  à  celle  que  s'est  heureusement  tracée  parmi 
nous  la  sagesse  royale,  nul  parmi  les  écrivains  patriotes  ne 
se  félicite  delà  chute  d'un  trône.  L'expériencedeur  a  trop 
prouvé  à  tous  que  la  liberté  ne  s'établit  pas  sûr  les  débris  des 
irôncs,  mais  sur  une  sage  combinaison  du  pouvoir  monar- 
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«liîqae  et  dâs  droî^  du  peuple.  Tous  se  bornent  à  faire  les 
vœux  que  rhumanité  dtctè  et. que  la  prudence  ratifie,  pour 
qitune  représentation  nationale,  constitutionnelle  et  indépen- 
dante, préserve  rEspagné  des  horreurs  de  la  servitude  civile 
et  relîgïeuseydes  cajamités4k  la  guerre  intérieure  et  du  fléau 
des  révolutions*. 

N'importCfil  convenait  à  la  faction  qui  avait  inventé  Fim- 
pojstnre,.  que  le  parti  libéral  se  fût  réjoui  de  la  destruction 
de  la  royauté^  les  journaux  organes  de  la  faction  persévè- 
rent dans  le  mensonge,  et  parlent  de  la  joie  que  les  Hbéraùx 
ont  fait. éclater.  .    , 

Exige-t-ron  un  second  exemple  de  cette  tactique?  Une  pé- 
tition'absiirdcf  ou  criminelle  est  lancée  au  milieu  des  dépu- 
tés. Elle  est  frappée  d'une  réprobation  uitanime.  N'importé 
encore.  Jje&artidesétaient préparés  :  les  discours.étaient faits. 
Et  voilà  qu'il  ùous  faut  écouti^  ou  lire  que  les  révolutionnai-* 
resLont  jetéle  masque,  et  que  Tanarchie  lève  sa, tête  hideuse, 
quand  il- n  y  a  ni  anarchie,  ni  tète  hideuse,  ni  révolution- 
naires, et  que  sll  y  a  des  masques,  ce  sontceux  de  la  facticm 
qui  déclame  et  dés  instrumens  qu'elle  soudoie. 

Tout  cela  est  misérable,  et,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  tout 
cela  est  clair.  On  aspire  à  dés  troubles,  on  les^solUcite,  onies 
provoque,  parce .que,la  sagesse  de  la  Fraçce  fait  le  déses- 
poir des  ennemis  de  la  France:  l'aveu  leur  en  échappe  :  on 
ne  sauçait  renfermer  toujours  les  secrets  dont  on  à  l'âme  rem- 
plie, lisez  .ces  paroles^  copiées, textuellement  du  plus  dé- 
crédité^  mais  du  plus  imprudent,  et  par-là  même  du  plus 
utile  de  leurs  journaux.  .     *      . 

c(  Amis  de  la  paix,  soumis  .aux  lois  de  l'état,  jamais  il& 
(les  hommes  monarchiques)  u  ne  prendront  les  armes  qu'à 
»la  voix  de  leur  prince,  ou  pour  repousser  une  agression. 
»Mais  peut-être  fontrik  des  vœux  secrets  pour  que  les  ré- 
M  volutionnaiires'  français ,  ces  maîtres  et  ces  instigateurs ,  de 
u tous. les  révolutionnaires. du  monde,  soient  assez,  témérai- 
»res- pour  .vouloir  presser  le  dénoument  de  leurs  afireuseft 
nmachinatious  :  le  cri  de  vive  le  roi  serait  pour;  les  royalis- 


ê  LA  MiNÊftVt 

Mé^  tm  èfi-ife  Tictmrey  et  foost  letn  -éaiùÊÊaBiBwèk  eti  àè  ^ 
))moin/))  Telsfëont  doniileitfs ^déêim.  Hî^bHihteAl d&if^b^h^  * ^ 
terb'gnen^  iaAestôiè,  eed'ent^ii^  âe  mdi^t  re^'    • 

teniir  eh 'FraïKce.  Not»  le  «artoàs^  mâts  ii  est  èoiv^^u'Us  le 
disieiit;  Paiss^tlëtxts  eiftmeursAinMr  }agiq[«i*a«i  tr^ne!  pnit^j 
se  le  iroi  eoniâiitre  les  rceux  innoceitô^les  soobàito^pftcifiqve^. 
de^cèut  qui  Vmt  l'insdiende  de  se  fiÎH$clainer  ses  9eids  amls^ 
Nos  sonliàits/ nos  yesvoLy  'uos  espérancee  sont  aittie».*  '■  ^   '    '^ 

Nos  intérêts  seraient  les  gafai^  de'nes  epIciioMS,  si  hkom 
A  avions  pas^.  grâce  an  oiel>  danil  âotreeetidttilepessëe^  de  \ 
plttrnbbles  garans  à  ofiGrir.  Tous  nos  intérêt»  sont-eirfiiTeaif 
dtrrepos^  en  forèttr  de  ce  qui'é^iste. 

A  qui  fei^^-^^m  eroireqtie  d^  honttxMis  €fA  \mêmeùifemt 
la  praniàrrMs'  i^hi  Vbené  de  lé  fVesM  «^<éelà  liberté  dé 
la  trâtone^-t^gp^etlent  les  époques ifk  la  trSNnë étahninette  > 
et  là  presse  euckaiâëe?  A  tpd  'osera-«iH»n  dire  que  ceux  ipà  -> 
rnavciient,  dc^loîià  peoi^étre,  innîs  è&àk  la  tnénbe  rcmte^qn^  -  «^ 
les  ëètitoiiÉS  dibûagvtés  'i)irles  dt^pitlë*  cotlràge«x,t|«i  se«^'  > 
eoiidèpéhifle  él^^^ementiiatioii&i'de  t^jScf.  etnërirattTic^-: 
timé^  des  cùày^ilJésiÊnÈitdÂtfo^'dt  1 7$3y  aspirait  ait  re<(^  > 
téilrdé'l^  édnTttbferri^yetàù'tiîompfaedelafotdeaTeK^^  ' 
q«d'«inë(kit'fedéplbraMe  instrument?      '    '  ,  *  -  . 

QifepottYons-nousâësirei'de'mieaxi{tK^eeqifelaelEanil  ^ 
ftfhi^  {ft/oinê^/  et  notis  garantîrstît;  sr  les|froniesserëtete9D|( 
refiiÇliM?   '    '  "^  ■      - 

iii>éplii61k]ite7  M^  dans-nos  tèfl^ 
Uiqpiéett  bnyéniftrchîe  eonéHtix^onneHè,  sent  tkasefiêeub^'  ' 
que  sons  le  rapport  dé  la  liberté.  Lespétiple!^  aat)i«iS)  înoinir   > 
ent(^T^  de-jbnîsSâifièés  prîVëes ,  tnéitA  adonnes  ahusOnuiiei'ee 
et4i  l^HbiArte,  taotns  àtiàchëS  par' conséquent  à  Findt^pen^  ^ 
dmee  indiffâi&élkf,  "pou^kM  ptéCétéé  les  formes  in^pÛMI-' 
eateM  ffA  h^^éMtftlêtet'ééâviîéi  sMW«brdëia!?éhrréâ,itn#^^ 
èai'fiii^  l^htt  c6B$tâAifift^t  'ëgilÊêe'  ^  iUCuié  onfgense,  fiif 
Av^kniv  %€J»Ati  de  }]iârlS^ei^  otr  pouvoir,  pour  sMitîr  leiii* 
^  p[H>pre  Torce^  et  potir  jonir  de  la  plénitude  de  letnv  l^cuh^s;'  ■ 
ii^y't^^»àÊfaittyW^  iPOttfèJ»^  autotir'd^  nowy  dans  aé* 


fci>Bh<y  toi»  m»  fdotioiiB  sociales^  do&ft-itosrflpéeàlatkMi* 
fAVlioaUèftSi  VA  bonfacnkr  pl«s  faeîk  ei  qui  nous'  côimeiii 
iQMx.  Keus  ilaipa^s  nul bê9(m4»<scmmùiàetk  peMennej; 
U  BOB»  Mifit ipte  tout  lemimde  ïmhis laÎMe  Mbr^«t  en  paix. 
Vu  mmaamqm  invioiahte-gai  <e  peut  ni  Tonlpirni  ^aira  lia 
wui,  dm  mfciiniriw  qoi'réponjhn^m  mal  qo*ik  feraient,  <lei 
ltyiiiailMp«<piB  nonâ  éfaêîiHMnia^  dei|ami6eal^s^t»n<«' 
Ipe  tons  tat^Lbnadéroflëa,  temoyeoa  depn^eitéixmtce 
lana  ka  abas^  ^  te  «adbent,  qœ  nova  foil-A  de^pfaia,  èl 
qnril  a6raii^4<KA#laliMi«liqae  ou^reéprit  &as.iqmy  ponr.rë^t^ 
lisar  q«iél(|aaa  fféwte^renouTelées  des  Greea,  tondNHt  aé^ 
rkiuLMiaai  icm^tMaon  ptjs  jen  fev^  et  sa  propre  destina 
«nféril? 

SiBr«iett*«ee  ^antrea  «Aiaseoi  qpe  niMai  peuwuiwienaf 
«leJe^ie.afvee,  fiMacUae:  Igraqne  eea  cbances,  tomes  kasHN* 
linmpii  imiieê  j^ns'luneslaa  ^pm  odie  qnt  nous  Bcmk  asau^ 
fêei»' tf-aeaaaiiualres  étaient  «M^inaafsev^l^  se*  fimt  jour 
dflu  qaclqBfBS.  léiBS,  eVatk^nte  de  ranfeorilé  seule,  ^pô^ 
par  rinstalniité  qirdfe  preftsap»  par  Ma  eontraifictfos^  sa 
aardie  incertaine  ^anr^lpegrade^  appaHe  f  Eugepe  et  la 
Ff«9eB  à  »oecqp(Sv>  «n^dépitd'dlea^inésMa,  de  questienn 
rémAuoê  et  «le  problèmes  icpe.  md,  aana  ^M»  bsÉactwabte 
iaqyt  uifceteyf  aeaeiigeNât'  à-prepeter,  '^    — 

-Rcgrètten^m  -  nena  rhcwune  prô^leoBt  ^tt^MMaitâ 
Ma  piéds  les  natiena  conquises,  mais  qoi  penrréeomplBisec 
ftaennt  àaes  pieds  nés  Ubârtés?  A^IKen  ne  plaise qnejeiaë*» 
eomittisse  le  ^ënie,  on-qm  {e-re^BSemeit'refpee^  à  ImCsr^ 
jhme  !  Mais  quel  est  ceMi  d^entrenoos^  fpt'û  soit  d^p^, 
^cMmBiy  simple  diojen,  doné  de  &ctdtés  ëÉtonnemes  mi  fi^ 
trëli  des  spéctilaMna  Ql3es,  qui  nesentequ'en  supposant  k 
Aarta  i«petlrfe,-^es  spëevdations  seraient  ^or  assurées,  seli 
fitcohësphia libres,  ses  droits  nàent  gsûpands*,  sa  penséepk# 
indépendante,  son  éloquence  fdisï  efficace  qneèena  on  ré^ 
gime bù^  tout  se  déeida^anamiè  seule  léte  et  pliait  soanuBt 
aeol'braa?.  ••  - 

ivreouri'tti-^  nenifev  n  vpuinçses.  f  'leuiea  nig^»pnmssr.m  > 
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«|^le)r  également  notre  réprobation  et  provoquer  notre  ré-^ 
pugnance.  Des  étrangers  se  mêlant  de  nos  afïaires,  des  pro- 
tecteurs égoïstes  ou  perfides  venant  appuyer  d'astucieuse» 
combinaisons,  des  régences  introduisant  parmi  nous  le  triste 
mélange dudespotisme  extérieur  et  de  la  faiblesse  intérieure, 
soumettaùt  la  France  à  l'autocratie  des  uns  ^  ou  au  pesant 
machiavélisme  des  autres^  est-celà  ce  qui  nous  séduirait? 

Non,  certes^  aussi  la  France  e^-elle  loin  d  accueillir  les 
soupçons  absurdes,  dernière  ressource  de  nos  adversaires^^ 
,     Ce  qui  est  s  aperçoit  sans  peine,  et  la  vérité  se  fait  sentir  à 
toiis  les  esprits. 

.  Cependant,  il  ne  suffit  p.as  d'observer  comme  jan  objet  de 
«curiosité  la  diversité  des  calomnies,  et  comme  un  objet  d^ 
satisfaction,,  leur  impuissance  :  nous  pouvons  puiser  dans  ces 
calomnies  des  leçons  utiles,  et  quand  il  s  agit  de  lib^ie  et 
\    d'ordre  public,  rien  n'esta  dédai^er.  -  .  .  ,       .♦       i. 

La  haine  a  son  instinct,  qui  avertit  assez  s&rement  ceiu» 
qu'elle  domine,  quelque  aveuglés  ou  irréfléchis  qu'ils  soient,, 
des  nipyens  qu'ils  ont  de  faire  Au  mal. 

Puisque  nos  ennemis  nous  accusentide  vouloir  dés  révp-^ 
kitîons,  c'est  qœ.s'ils  pouvaient  persuader  à  la  France  que 
nous  voulons  des  révolutions,  ils  parviendraientànous  nuire« 

La  France  n'en  veut  pas,  et  si  elle  nous  entoure  de  quel? 
que  confiance,  c'est  qu'eUe  est  convaincue,  avec  raison^ 
que  nous  les  détestons  autant  qu'elle.  Ainsi^  tout  ce  qui 
ébranlerait  en  elle  cette  pers^asion,  diminuerait  les  forcei 
que  nous  consacrons  h  sa  défense.  Loin  de  nous  donc  les 
expressions  violentes,  injurieuses  ou  peu  mesurées!  en  s^ 
glissât  dans  la  manifestation  de  nos  opinions,  elles  décré-* 
diteraient  notre  cause,  et  par-là  même,  elles  seraient  f^r 
cheuses  pour  la  liberté,  si  la  liberté  n'était  pas  heureuser 
.  ment  au-dessus  de  nos  fautes  comme  des  attaques  de  ses 
adversaires. 

Nous  ferions  du  mal^  si  nous  sacrifiions  la  vérité,  l'e^uu^e 
justice  à  quelque  plaisanterie  qui  nous  paraîtrait  piquant^ 
pu  à  quelque  invective  qui  nous  semblerait  hardie* 
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Nons  ferions  dû  mal,  si  nous  j^ermeitiofis  à  uue  impa- 
tience couvent  très -excusable  de  nous  dicter  des  phrases 
déclamatoires  ou  équivoques,  qui,  étonnant  ..la  nation  qui 
nous  écoute,  donneraient  des  armes  à  nos  ennemis. 

Nous  ferions  du  mal,  si  pouvant  reyétir  nos  réclamations 
incontestables  des  formes  d'une  politesse  qui  n'afiaiblirait 
en  rien  leur  énergie,  nous  heurtions  le  caractère  français 
qui  aime  la  fermeté  mais  déteste  Tinjure. 

Npus  ferions  plus  de  mal  encore,  si  cédant  à  cet  esprit 
de  brayade  que  le  -besoin  de  faire  effet  prend  pour  du  cou- 
rage, et  que  la  médiocrité  prend  pour  du  talent,  nous  nous 
livrions  dans  nos  écrits  à  des  démonstrations  de  regrets  ou 
à  des  entliousiasmes  d'éloges  qui  n'exprimeraient  pas  même 
notre  yérîii||le  pensée,  et  ne  seraient  au  fond  que  la  jactance 
enfentine  d!*écoIi^s  étourdis  qui  poursuivent  leurs  jeux  pné- 
rib ,  sans  ,en  calculer  les  conséquences.  En  un  mot,  nous 
ierians  du  mal  par  toute  parole,  par  tout  écrit,  par  toute 
démarcbey  qui  jetterait  des  doutes  injiwics  sur  nos  intentions', 
et  qui  inspil'erait  à  la  masse  de  la  nation,  constitutionnelle 
maïs  ^^tfûsible,  des  alarmes  peu  fotidèes.  « 

Il  ne  s'agit  pas  maintenant  d'un  petit  suedès  d'amotir- 
propre  à  obtenir,  de  quelques  applaudissemens.à  capter,  de 
qudjqnes  ressentimens  à  satisfaire.  U  s'agit  de  la  France  : 
nous  sommes  appelés  à  repousser  des  innovations  funestes, 
nons  avpns  à  nous  garantir  de  projets  qui  menacent  les  li-^ 
bertés  que  nous  avons  conquises.  Réunissons  donc  toutes 
nos.  forces,  et  surtout  n'aliénons  aucun  de  ceux  qui  ont, 
comme. nous,  des  intentions  pures.  Nous  voyons  dans  ce 
nombre  des  hommes  qui,  jadis,  avec  des  motifs  respectables 
(leor  conduite  actuelle  ne  ](termèt  pas  d'en  douter),  mar- 
chaient toutefois  sur  une  autre  ligne. 

Ce  n'est  pas  le  moment  de  rechercher  si  nous  nous  trom- 
pions^ ou  s'ils  se  trompaient.  Qui  d'entre  nous  peut  être 
assez  sûr  de  «es  lumières  pour  affirmer  que.  la  route  qu'il  a 
suivie  était  lameîlleure?  Peutnètre  ftvons-nous  tous  eu  raisoQ. 
Peiit'.être  notre  infltxibUitië  art-^elle  eu  ses  avantages,  et 
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peut«^tpef  aussi  Im  ména^^eneiM  transitoires  que  «Vlakant  in^-^ 
posësd  antre»  bommes  bonorafolesn'oiit-ilflrpasëtié^azisttâifé» 

Ce  €[ui  est  iaiporlaiity  «e  qui  est  dëcistf ^  c'est  qti*att}otir<& 
d*bui  les  oircoipstances  nous  ont  rétio».  <2uericil  dësemiAi» 
lie  nous  sépare.  .      . 

EMjà  la  France  a  iky  l'aniiëe  dereiàN^>  knetre heurenrir 
àllwtfioe  eetie^loi  sur  là  presse,  ijae  n  avaient  pli  olMemr^dii^ 
railt  trente  années  les  rëdamatloBS  de  tous  les  hofltM^ 
édlaîrés.  La  presse*  n  est  pl«s  un  ioslFinnenti  ëatsi  tour  à 
par  la  factkm  dominante»  EQe  appartient ^gakmeiÉr  k 
hs  paniSy  etpar  cela  même  que  chaque  parti peul  ett 
éer ,  l'abus  se  neutralise  et  les  véritéê  seules  sv^magait, 
quen  dëGnitÎTe  les  vérités  seules  sont  u^es  à  tcms. 

Malmenant  an  drek-^ialement  précieux^  el||lii  nouskCisli 
également  eli^,  réclame  la  comlMnaîsou  êbiw»no9rf!B6^eiai/ 
Unanimes  au  fond,  soyons  aussi  unanimes  dans  laffamtei'  -  ^ 

Si  lest  uns  vesEdent  k  monarehie^^t  lauEiMiité^'les^  un^tm 
la  liberté  ei  ta  monanMey  tous  vHijmt  poarlutfc  qui»  in^ 
féfét  cenmitm,^etyour  faire irkMBphcp  cet toàfât,  îLearfBl- 
d  un  accord  8inoere*etdNtaet^onfiaiioemutiieUe.  - '**'       ^ 

Tout  œ  q«â  IM>uMlerait  cette  confiance  Mamit  «n  noturuna 
faute.  Mais  aussi,-  je  le  dirar  à  oeux  ^ont  ia*éoopémtioii  peûl 
tout  sauver/dlnjusles  d^aiiees'seraientdeieurparttm-tiirf 
Aon moins ^aye.  <.    .  •. 

**  Iioréqu'*ime  nation  presque'  entière  exprime  ses  •  ycweË-,  ta 
manière  de  les  maiffifester  doit  êtfe'Tarîéev  t*  t^i^mencè 
qu'èxcîte  la  lutte,'  Imitation  que  produit  une  résistance  Inal 
calculée^  Fmipatîence  que  doit  faire  naître  àne  suite  de  taS^ 
somiemèns  faux ,  de  démarches  suspectes  ^  de  sophîsniei 
trop  maVdégàîsés -pour  ne  pas 'trahir  la^nauraise  foi;  toutrt 
ces  choses  doirent  entrer  en  ligne  de  compte^  et  si  Fon-e^ 
toujoiu-s  WàmaWe  de  se  montrer  inînrieux  et  ▼ioten*,  ^  la 
"justice  même  cFime  cause  n'excuse  pas  rinTéctiTO*,  fl  fiiufc 
pourtant  s'en  prendre  encore  plu»  k  ceux  qm  attaquent  qu'à 
ceux  qui  défendent. 

Sans  doute  fl  faudrait  mieux  consttrcr  aTecsoiû  touè 


FfiAKCM^Et  '  ri 

ma 

ç}mieijà\és<fi>os$ek4ayfon^^  pliis  acbar- 

né9>  fovvmir  qoB  eet<  oi^ecw  ^wxii  mm  Im-  nôtres  je-  maiis 
sila  aiodâ*atioa  est  4<îsir^Ie^  la  colère  est  nâtareOé:  se  U-«  ; 
vrer  à-ctfOe  <K4èicr^<tf(  «uie^pFti«leoce^  un  mattrai»  catoiit, 
BU  iiia^«Bn.v4ir4f$3pr'^M^  <^  qu'on  dit  d'utile^  mais  on  peet' 
étm  bl^q^ft^Jp^y  ^  poat  ealcukr  mal,  on  peot  iiiiii*e  à  sa 
cause^  #aii^  jTi^liAMr  Jû  perte  de  la  monarchie» 

iDob^iQMï^Hlîtté  4*tine  puissance  ^|txe  des  érénemens  d^o- 
nMes  «ivaieàt  «ùtkè  ebtre  leiire»  mains,  coksfNl^nt  outct^ 
temeiril  la  ^Wrttctlén  dé  nos  institaUoiBS  eonstittttiomiette^ 
im?^^tfli^^^|aî  ikne^ère  des  â^éetlons  nationales,  yeut  noôs 
itnpuiàià  Uttiaqde wHcctîon^'Soit  SMofirei^ît  oli^àrchSc^ë.  * 
la  4sémAê  dè»tn<»j^ett5«lfém6K  é^  proAissée  sstûs  dégaU» 
i^wmf.'  BasièlenîiBI^  dans  r6ttest/'Forgafiâs3tion,*dëm>n^ 
eof^  it^  deitt;  an9^  pacr  impair  ide  FiWAcev -M.- L^ 
wpeéjpaKeiijnelIrecBpnlîqafyaei^^  ; 

iaoté  HM  twilifttA?  la  -Rranec,  »«hifiiW«itratdi«rpay  eemom^ 

àe^fsfyijfkf^iêi \e r^n^s»! 4^ pette.  60«Jtitim'Bioiistr««aiii^ eat 
la  de^iriiotîoQ  d'une  ch^trte  ^ni  f^- jmIcç  aeulç. garantie^  et 
d'uae  loi  cjin^t  )Osqu  à  prë^nt  presque  la  seule  garantie  de^ 
la  cbaFte^;tou(|,re4î6^^'Social ^era  ébranlé;  toutes  les  quest* 
tiottaxësobies  seront  abandonnées  de  noureau  aux  passions,  > 
qn»  s  agitent,  aux  in^tiréts  froissas  qui  veulent  le  trotible,  H 
ûukàm^  repousser^  aveo  toutes  les  forces  combinées*  ile 
tous  les  ainis  delà  pati^ie  et  du  roi,  cette  agression  inattendu» 
et  coupai^  :  et  quiconque,  par  timidité  ou  par  effervescence, 
par  une  craiirte  ei^cessivè  de  se  pompromcttre.  ou  par  un 
éèAr  unmodà*é  de  briller^  tend  à  diminuer  la  phalange  na- 
tionale^' ^latlq|ie  è's^s  devoirs  dliommc,  de  citoyen,  de 
Trànçai^^  .Dan^  des' circonstances  aussi  graveS|  toute  im-^  - 
prudence  e^t  une  faute,  toute  maladresse  un  déKt,.tout  cal- 
cul persoBselltri  crime.  "  B*  €• 
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DIALOGUES     DES   YIVANS    ET    DES    HORTS. 

(  Sur  la  fron  itère  des  deux  ^mondes»  )  ■ 

« 

i'abee  MBnv,  LB  pàrb  lainbz  ,  général  des  jésuites»  et  lb  ptei  bscobak» 


Et  timehunt  et  super  eum  ridebmtt. 
(Ils  #n  trembleront,  et  ils  en  riront  en  mèine  teinp».) 

Dav.  P». 


Valbé.  —  Pardon,  mes  pères,  sî  f  ai  employé  cerlames 
i'QrmuIes  diaboliques  pour  évoquer  vos  ombres^  maîs6iK<>n 
veut  que  les  gens  répondent,  il  faut  les  appeler  par  leur  aom . 

EscOBAR.  —  Entre  nous  point  de  cérémonie,  et  surtout 
point  de  scrupule  sur .  les  moyens f'  d'ailleurs,  Sandbez  ne 
dit-il  pas  formellement  qu'on  peut,  sans  pécher,  recourir  au 
diable  s'il  n'est  pas  possible  de  réussir  par  une  autre  yoie? 

L'abbé.  —  Soyez  donc  les  bienvenus.    '  "' 

Le  p.  Lainez.  — De  quoi  s  agit-il? 

L'abbé.  — D'une  consultation  où  il  est  question  de  rendre 
à  l'ordre  des  enfans  de  Loyola  sa  splendeur  et  ses  préroga- 
tives. 

Lainez.  —  Gonmiencez  donc  par  lui  rendre  son  nom  :  le» 
noms  gouvernent  le  monde^  le  notre  fut  proscrit  dès  l'ori- 
gine^ il  fallut  combattre  pour  le  conserver^  nous  entrâaies 
liardîment  en  lice,  et  malgré  les  arrêts  du  parlement,  le» 
décrets  de  la  Sorbonne,  de  l'assemblée  du  clergé  de  France. 
Jésuites  nous  nous  appelâmes,  jésuites  nous  fûmes,  et  jé- 
suites noMS  demeurâmes.  Catherine  de  Médîcis  était  notre 
protectrice,  et  cependant,  toute  reine  qu'elle  était,  fai  déclaré 
solennellement  à  l'assemblée  de  Poissy  qu'elle  avait  convo- 
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4{aée,  quau  pape  seul  appartcnaitx  le  droit  d'ordonner  en 
France  des  conférences  de  religion  :  armez-yous  d'audace 
si  vous  voulez  réussir. 

EscoBAR.  —  Sans  négliger  la  ruse  : 
-  Fu  sempre  pnorevole  cosa  vlncere  per  l'ingegnuoh* 

Uabbé  (  au  père  LcUnez),  —  Songez,  mon  général,  que 
nous  yiviOns  à  une  époque  où  la  puissance  temporelle  est 
limitée  par  des  lois  auxquelles  nous  ne  pouvons  encore  op-« 
poser  avec  succès  que  les  maximes  chatoyantes  du  père 
Escobar  :  d^ailleurs,  je  me  souviens  de  votre  réponse  au  rec- 
teur de  Tuniversité,  lorsqu'il  vous  demanda  si  les  jésuites 
étaient  réguliers,  séculiers  ou  moines  : 

Taies  quaUs ,  répondites-vous  :  ce  qui  n  est  pas  très-ca- 
tégorique, vous  en  conviendrez.  ^ 
,  Lainez.  —  Je  n'en  allais  pas  moins  au  fait,  et  vous  vous 
«n  écartez  :  les  noms  que  vous  avez  pris  de  Société  de  vie- 
times  de  l'amour  de  Dieu ,  de  pères  de  la  foi,  du  sacré 
cœvr,&à,  disent  trop  ou  trop  peu  :  ib  vous  déguisent  mal  el 
donnent  à  vos  adversaires  le  prétexte  de  vous  appeler  pères 
de  la  ruse,  pères  de  la  mauvaise  foi;  après  tout,  les  in- 
jures que  Ton  vous  dit  et  que  vous  rendez  avec  intérêt,  ne 
sont  rieuf  ce  sont  les  bagatelles  de  la  porte  :  appelez- vous 
priHuptement  jésuites,  et  je  réponds  du  succès^  les  circon* 
stances  sont  favorables.  • 

-  L'abbe.  -—  Beaucoup  moins  que  vous  ne  le  croyez;  songez 
donc  que  malgré  les  instances  du  pape  régnant,  et  sa  bulle 
du  ^  août  1814^  pour  le  rétablissement  de. notre  ordre,  les 
empereurs  de  Russie  et  d'Autriche,  les  rois  de  Prusse,  de 
Napies,  de  Portugal  et  même  d'Espagne,  refusent  d'admettre 
les  jésuites  dans  leurs  états. 

EscoHAH,  —  Un  peu  de  patience,  mon  cher  abbé  :  ces 
empereurs,  ces  i^oissont  jeunes,  les  terreurs  de  la  mort  n'ont 
pas  encore  assez  de  prise  sur  leur  esprit. 

L'abbé. — Cependant  Ferdinand  de  Sicile  touche  à-son 
14*  lustre,  et  son  neveu  d'Espagne.... 
L4IN£2.  — Au9»i  la  résistance  qu«nous  renconti^oas  dans 
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.  ^ec  deux  iX>^^p4^  lieijt-dk  à^he  autre  eause^  «Sîé  ytéiH  âes 
Hip^ies;  Cj^t  ftae  TÎeUIi^  jalousie  de  froc,  priacipûlemeat  dd  ^ 
la. part  d^s  Doimînicaiiis,  genis^  hamei;ixy  avides  ae  nos  rn 
cbesses  et  de  uotre  crédit^  dont  ils*  onihéntb^  rien  de  sem* 
bjiable  n'existe  en  France.. 

.  L'iiBBE. r-* Soitf  mais  lacharte,  cette^cbarte qm  ne deratt 
i^tre  qo^  traii«itQir«  et /{ui  dure  d^jà  depuis  çîoq  «oi,  TèiJir 
)'ob$iac^.  ;   ..         ,  •      .  .. 

,  LMN^a^. -^HfaxitlereiiTer^er.  ~ 

,.  Vavb^*  -^  C  est  à  quoi  nous  traramons  mis  ro^cbe^inaîâ 
le  cèle  a  est  rieu  saqs  laiQi^ce.      •    . 
..  {IscoB^R.  —  Ce  quloaiiepeii.t  opérer  d'une inaiiîèfli,  on 
Tess^aie  d  uxi;&  ^^ff  Ç>  ^  ^pe  et  la  laiaie  reaYer^euk  l^éd^k»  le 
plus  solide,  aussi-4>ien  que  les  wr^afli^et  les  tjnrâliJaoïeiis 

L'abbé, — La, sape,  tous  TaTiçz.dityf^èreËseo&ar,  .^mtk 
notre  moyeu;,  il  e^t  sûr^  mai^  il  peut  ^e  lon^  iovoés  qud 
j^^ous  sommes^  d'assoiurdir  uos  coups  pour  eiK^écljer  qiiaù^tte 
retentissent  d'un  bouta  laotre  de  lia  France,  et«ie-&*apjp«i| 
^  (outes  les  oreilles  à  lafeis:  c'est  ainsi  qufi  par  nos  nlaiùs  -wm 
par  edle  4^iios  amis^  notts  somm^  d^'à  parvenus  ^  biâe» 
iJ^arûcleê  ou  paragraphes  de  tacbarteinDiiiorteUecie  5^^cit 
oe  placai^t  que  des  nobles  ei  idm  prêtres  d»ns  tousles  postc^ 
de  qt^elque  importaneef  le  4^,  en  empêchant  de  |H*âM»iter  la 
loi  qui  doit  garantir  brtsàretéindîiôdueUei  ter  5.%  ea  faisant 
d'abord  toer  quelques  ^entoines  de  pr^ttestan»,  pour  1  exem* 
pie,  et  fnsiiiite  ^n  tes-  i^sal  de  (bnaer  ou-  de  démolir  plu-* 
f j^urs  de  leurs  te^litss  :  leQ"",  euprèeliant  contre  le»  acq^l^^ 
peurs  de  faîcnS'  ditaknatioiuaixf  le  1 3^,  ^t^auoorisajtt  l6s  uûnls* 
,tr0s  k  ne  point  présentes^  la  loi  relatire  à  leur  re^ponsahililStt; 
\fi  i  ^%  ^:  Cais4»tr63ierQer  k  puissânoe  législE^tLice  pe»it^ffBfBir' 
T«Boeiaeiil,.4H>npjwf^onpCBlil^'^catfvaié^ 
.4'ordonnance»  et  méfue  de  déeisM^ns  n»iAi$i«ctel}e&  i|iiî  mity 
9A  jC0rtaii|f  pa»,  f<P!roe,  de  loi^.  le  i6^>  ett  ^^OKJXsKti^^fot  ée» 
ordre$  ^dajimr  ou  des  <fuestioni  ^riéUaii&^r'il^'^^^^^*^ 


4fdi&r  elp^f'cSeToirirtans  im  nonitf  ^iflorettydeèhnpôshîoD» 
inégales^  Tii^tîcle  6a>  qui  reul  qae  nul  ne  puisse  être  dîstmît 
4e  ses  jfiges  naturels;  raflicle  66^  par  la  condamnadonà  des 
amendes  qal  équÎTalentà  des  confiscations;  rartîcle  6g,  ou 
daninoant  les  ons^  en  supprimant  les  pensions  des  militaires , 
enlesprÎTant  deleors  grades  et  de  lears-honneurs;  Tart;  1 1 , 
fni  ju|,|çr^  tonte  recherche  des  opinions  et  des  votes  ânls 
antérieurement  à  la  prcftnnlgation  de  la  charte,  en  condam^^^ 
nant  au  bannissement  perpétuel,  c'est^-dire  au  plus  affreux 
4es  sqppUeest,.des  lieillards  qnlayaient  pour  garantie  de  leur 
sécurité  la  parole  royale  et  le  tobo  de  la  loi  coostitution^dle. 

En6n ,  si  le  .projet  que  nous  avons  suggéré  aux  ministres 
est  adiy té ,  <Mnnme  nous  en  ave^  l'espoir,  nous  aurons  ia 
Iflîe  de  Toir  détruirje  les  articles  67  ,  58  et  4o,  qui  servent 
de  base  k  celle  odieuse  loi  des  élections ,  dcmt  nous  avons 
cdculé  tontes  les  conséquences*,  ainsi ,  décompte  fait ,  nous 
#V0B^  déjà  détruit  dix-huit  articles  de  la  charte  depuis  1 8i5; 
.4'<A  î'^'COndus  ipiea  moins  de  qualorve  ians  nous  aurons 
.^onsoDamérouTTage  de  sa  destruction  tbtaleJ 

JLalZfXz.— Attendre  et  se  confertner  au  temps'  est  umède 
Itoe  maximes,  mai§  ici  te  lemp^est  c<mtre  nous^,  it'&uf  lé 
jfeevalicer  :  où  en  ét^votm  de  tod  naissions? 

li'ABBi,  —  Elles  Obi  faîttAerveiHe,  et  snffitaietit  seules 
^ournm»  assurer  la. victoire,  si  te  gouvememeikt  nous  ac- 
IHirtail  wie  proleetbn  frihis^ouverte. 

X^A29SZ.«»youin'«nates  par  besoin.       -    - 

L^ABBÉ.  —Je  le  sais,  tnès^rétéwnd  père  gAirfMiI;  fe  m'en 
iw  expUqpBë  dans  lé  Obuserpoî^euro^  j'ai  dit  v  en  propres 
Itrmes,  que  la  permission  du  gouvernement  n'est  pas  plus 
jpéeeastalre  aux  pères  de' la  foi  pour  prêcher  et  catéchiser, 
q^  pour  con&sser  et  administrer  le»  attlres'«M»^emeiïs^  at- 
.  MuoàsL  que  notre  véritabte  souverain  est  ad  "Çalican  et  n«to 
pas  «px  TttiJieries;  bien  qwenëa  eoF^^ance,  nous  ne  somines 
ni  FnmsMiL  maujets  de  Louis  xym,  maisBomains,  et  sujets 
^ePie^yii*  . 

.  BsfiaaèA.  -^  BrvTYO ,  YàUm^  |a  «wi4(«e  ^voM^aTeK  éiaidi4 
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ma  théologie  ^morale-;  vous  pëiiëtrez  au  fond 'des  dioses^ 
Trous  voyez  le  but  et  la 'fin.  ^  -J^ 

Lainez. — ;  Procédons  avec  ordre  5  après  le  pape,  ce  qu'il 
vous  importe  le  plus  de  ménager  j  ce  sont  les  femmes^  nous 
ne  les  avons  jamais  négligées,  quelque  itiéchant  bruit  que 
nos  ennemis  aient  accrédité  sur  notre  compte  |  niais  le  con- 
fessionnal ne  suffît  pas  toujours,  il  faut  appeler  chez  vous 
celles  de  vos  pénitentes  dont  la  dévotion  a  le  plus  d  éclat; 
c'est  ainsi  que  nous  en  usâmes  à  Rome,  «ans  nous  soucier 
des  criailleries  des  jansénistes,  qui  nous  reprochaient  d  abu- 
ser des  choses  les  plus  saintes  pour  séduire  nos  belles  dévotes. 

L'abbe.  —  Dans  ce  genre,  ma  réputation  est  faite;   je 
m'occupe  spécialement  des  dames  chrétiennes  5  j'en  ai  rame- 
né plusieurs  dans  le  chemin  du  salut ,  qui  s'étaient  si  bien  ' 
égarées  qu'on  les  croyait  tout-^-fait  perdues  :  au  moment  oà 
je  vous  parle,  j'achève  un  chef-d'œuvre,  de  conversion. 

Lainez.  *— "  C'est  surtout  les  femmes  de  qualité  que  vous 
devez  avoir  en  vue. 

L'abbé.  —  Sans  doute  ;  mais  celles-là  sont  presque  toutes 
converties  par  l'âge  et  l'cxpérienoe  ;  leur  exemple  n'af  rien 
d'entraînant,  tandis  qu''une  jeune  et  jolie  dcvôte  exerce  une 
inâuence  plus  communicative ,  plus  excentrique....  v 
.  L  AINEZ .  — Et  plus  douce  pour  le  directeur ,  je  sens  tout  ce  - 
la.  Vous  avez,  m'a-t-on  dit,  l'intention  de  composer  ung 
bibliothèque  à  l'usage  de  ces  dames  ;  n'oubliez  pas  les  petit» 
\érs}  nos  pères  ne  sont  pas  ennemis  de  la  poésie  badine  : 
voyezplutôl  l* éloge  ^ae  le  père  Lemoine  a  fait  de  la  jMi4eury 
dans  son  livre  cliarmant  de  La  dévotion  aisée  y  comme  il  dit 
galamment  à  la  belle  Delphine,  que  dans  ce  bas-:jnonde 
toutes  les  jolies  choses  sont  rouges,  ou  sujettes  à  rougir, 
les  roses ,  les  grenadiers ,  la  bouche  et  les  chérubins.  .  ^ 

Les  Chérubins  9  ces  glorieux 

Composes  de  tête  et  de  plume,  •  •  ^ 

Que  Dieu  dé  son  esprit  allume  y  •  -» 

Qu*il  éclaire  àe  ses  yeux; 
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Ces  illustres  faces  volantes 
•    Sont  toutes  ronges  .et  brûbntes  9  ' 

^ait;du.feu  de;Diei:(,'-.soit  du.Ieur;  >: 

£t,  dans  leurs  flammes  mutuelles,     r 
Fopt  du  mouvement  de  leurs  aiXef 

Un  éventail  à  lépr  chaleur  ;  '     .        * 

Mais* la* rougeur  éclate  en  toi,  ' 
Delphine ^ayec^plus. d'avantage,  ■ 
Quaud  rhqnneuç  est  sur  ton  visage 
Vêtu  de  pourpre  comme  un  roi. 

L'abbe.  -^  Ces  yers  sont  pleins  de  grâce  et  de  délicatesse  ; 
je  vous  aTonerai  icependànt  qnela  sérérîté  de  mes  prin- 
cipes;^.. .  '  "•    . 

ËSCOBAR.  -^En-morale  de  )ésaite ,  il  nj  a  point  de  prior 
îipdSy  il^ny  a<<jiie  dès  inteûtions.  ' 

liAmiz^  (à'I'aôbe).  —Vous  pouvez  en  croire' Escpliar; 
jl  est  là  sur  soniterrain,  et  vous  ne  sauriez  mieux  faire  que* 
de  profiter  de  ses- leçons.  ^  v    .        .     . .  . 

L'abbé.  -^  C'est  lé  but  que  je  me 'suis  proposé  en  évo- 
quant son  onibre  à  deux  faces.       ' 

£sC0fiAR,(^  l'abbê)l — D abord,  dites-moi:  faîtes-yous 
aut  fidMes  uncbbligation  d'eht^dre  la  me^se  ?  > 
LlABBé;»— Aurm^ins  une  fois  tous;  les  dimancbes. 
EscoBAR.  —  Une  messe  entière? 
lilABBÉ.—- Sans  doute. 

EsGOBAR.  • — Cependant  il   est  des  hommes  infiniment' 
pieux,  à-quirétat  de  leur  santé,  une  affaire  importante,' 
peut; ne  pas  permettre  :  de*  remplir  ce  devoir  indispensable  ' 
dans,  toute  son  étendue. 
L^ABBE. — Comment  faire  alors? 

EscoBAR.-^  Rien -de  plus  facile;  il  s'agit  de  choisir  le* 
moment  oh.  quatre  prêtres  disent  la  messe  à  quatre -autels 
différens  ;  Fun  âu'uiomént  où  il  comfmence,  Fautre  quand* 
il  estk  moitié ,  îe  troisième 'quand  il  est  aux  trois  quarts^  et^ 
de  s'en  aller  quand  le  quatrième  a  fini  :  car  n  est^il  pas  'évi- 
dent que  quatpe-quarts  équivalent  à  un  entier  ?  Or-,  en  divi- 
wat  un  quart  d'intention  sur  chaque  quart  de  messe ,  il  est  * 
T.  IX.     •  a 
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clair  qu'on  a  eu  Imteotioii  qomfrl^tç  i^ent^J^  i^ie 
entière  ^  donc  on  Fa  entondiie  ^  ^<rt .  NiOS  pèi^  Turrianiû , 
Ozorios  y  Hurtado  et  piusieui»  autres  sont  d  ace«r4  aor  ce 
point  de  doctrine  que  j'ai  développe  dans  mon  chapitre  tie 
la  pratique  d'ouïr  la  messe  selon  notre  société. 
'    L'ABsi.  — Je  relirai  yos  œi^rrf^  j  p^^pè^,     - 

EscoBARi — Yousy  T^rretelIODr0fQfi.Fi|llealilOlt  d^atter^. 
réglise  pour  y  voir  le  beau  6exe  ne  fait  pa)i  p^^^^^  \^  mérite 
du  saint  sacrt6ce  ;  il  est  bon  que  vos  jeunes  oifficiâ's  aaofaent 
ces  clu>$es-4li.  : 

h'ASBM.  -^  J'iiurai  soin  é^Jiç  |çar  a|qpi^dre. 

EscoBAH.-^-Chez«'lettr  ce  passage  de  mon  lÎTre  :  nçc  flte^ 
alia  praya-  ùitentioy  agnciewM  UMmasi  ^f^ijMf^t  fx 
pour  TOUS  Fespliquer  à  TPttSnm^e^  ^OA^bk  gitf  ^otre 
tâche  n  est  pas  d'^teiiidi;e  les  pajssÎQos  bumaines  yv^  de 
transiger  ar^çc  elles;  je  voua  lycy^OTMide  4|ussi  mm,^- 
pkre  du  taToifiy  du  vol  et  des  resùiMùm$f 

V^vsé.'  —  ^ur  cft  dernier  f^oipjt  ib\ou^  ««fTOfis  d'mi^l 
pl^s  sérères  y  qu'il  s'agit  des  biens  ^elcglise. 

LA0tEz.^Rieaa4eptu^  [nstei.\^  {(^^ 
aliénations  âdtes  dçpû  )t'jg%  aii^s^  élé  a9ll|ll^^,  foçi» 
en  reyiendrCK  plus  fkeileinetit  hr^^ ipi  4MBiit  fh  tfj^; 
nous  nous  entendons,  .-^.       / 

EsGOBAR.  —  Point  de  pitié  pour  les  defent^uc»  4e1|^i^s 
eioolésii^stiqn^ft  :  Lesstus  tlit  pâsiti^emeul  i^toa  pçutpi^  un, 
hommp,  pour  une  poj^mpj^Aéfi  da|i$  Jle:i«r4i^  dupr/e^by- 
t^y  s'^il  n y  a  pa^  d'aigre laoyiQii d^la  î»TPÎr  •  fMprQ p0- 
mo  si  opus  est  occidere. 

L'ABBÉ.  —  PermeUes-noufiT  ,iSi9XfBoàfey  fiosqr  ^récber  la 

djKKtrimo  e^pé^Tfsr.d^  Le^ius,  que  IV^Âtulion  du  jury  fdt 
f lihi  fKL  franco  le  |S^  tpe  Yfm.  pr^p^  k  laioide$  éleetioiis  : 
mm^Mm  nospa^ Jbc^fçob  ér^fs^m^y  *1  ^7  «^^»* 
aocuiie  s^bret^^f^o^ir  le  (^h^mpipn  de  1  ejgUse  q^  ta^Bxaii  ]p  jvq^ 
leur  depomme^. 
hjjvmi^^fifé^mti^^iw^  |ein4e^erii)«sra  «a 
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-^Qoe  peayoït  nos  sern^ons^  nos  conférences 
ioigaSBÉcpieshno»  ennemis  n'on^Qs  pa«  ta  liberté  de  la  presse? 
leurs  jdvBPBitnï  hé  'âont^îb  paâ  alitant  de  torches  ardente^ 

^  qui  foBl  loîre  ef  pénétrer  la  lumière  partout  où  nous  nous  ëf« 
forçoàs  dj^issir  les  ténèbres?  n'ont-îls  pas  jusqu'à  nouvel 
ordi  è  cette  charte^  qu'ils  ont  prise  au  séneux^  et  dont  ils  ven- 
tait aib^d^mcatiisiirper  les  ccrnsëquences?  

'E^mAÈ.  — *  Tons  avesc  une  charte,  c^est  fort  bien  i  te  roi 
fa  donnée,  il  lât  is  maître;  mais  cette  charte  est  î!ne  con^ 
6essien  de  son  bon  plaisir,  un  acte  de  sa  libre  rol&nté^  or  le 
bon  ptaîsir,  comme  tons  les  plaisirs  dn  monde,  a  son  incon- 
âiiacef  la  volonté  royale,  comme  tontes  les  volontés  humai- 
Àes-,  ^sl  anà^tdatoiref  donc  le  roi  petu  né  pas  se  soucier  de- 
Htaka  ée^<ié(f$i  lui  pkh  au)oard*hui;  ne  pas  vouloir  aujour-^ 

^"Àiu  «e  qu'à' vonlait  hier.  ^ 

'     'ii*iiBBÉ.  -^  Mais  les  promesses,  les  sermens..... 
'  E^dfiAR. — Plaisante  objection  !  ITai-je  pas  enseigné  com^- 

•  ment,  aa^nojen  des  restrictions  mentales,  on  6nt  des  pro-* 
mésseé^  n  engagent  à  ri^,  et  dès  sermens'qu^onpeut 

'  ramure  ti^s4é^tiniement.  La  doctrine  fieg  équivoques  du 

-  |iére  Sj^dctez  Yùiij^  esi^lle  étrangère  au  pcnnt  qu'il  feiUe 

woàs'è^^pcéAdre^-^uonpéittJui^r  €fu-OTi  riA  pas  Jak  tme 

cltpseqùe  toirt  ajàite^  en  sous-entendant,  à  part  soi, /fU€M 

^  Ta  pas  faite  asMXntdêtrèné?.  .      \ 

-  Qîiai^  aux^  promesses,  j  ai  posé  cette règ^e.  «  Les  pro- 

»niës^  n'obligent. point  lorsquoh  n'a  pas*  Tintention  de 

3»'/o&£^er  enies  feisant^  oril  n  arrive  guère  qu  on  ait  ccAte 

»  întenBén":  <]îuànd  On  dit  \jt  le  ferai  y  on  eateiM  qu'on  le 

»  fera  siXon  trouve  soet  p^fit  aie  faire,  et  si  Ton  ne  change 

s>  pas  de  volonté^  car  il,  ne  dépend  pas  de  soi  de  se  primer 

»  .de  la  volonté.  »  l'el  est  mon  sentiment-,  tel  est  pelui  du 

-  graadlilolina  :  si  tétis  êtes  nn  vrai  jésiKte>  vous-ne  pou^>es 

-en-avoir  d-autre. 

.  L^ABBÉ.  — .  Qroyez,  mon  père,  que  nous  sommes  profon-^ 

^'  dànent  '^iinbus^  àé  ss^  hànifaS  iiiiaif,imes:'aAis  ponr  l0s  £ure 
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•pénétrer  <Jaiis  l'âme  des  rois,  il  faudrait  que  leur  consciencf 
nous  fiil  exclusivement  soumise:  il  faudrait. . . , 

LaiWez.  — ^^Vous  fairç  craindre,  et  profiter  liamlementd* 
là  terretir  secrète  q»è  notre  mémoire  répand  autour  de» 
trônes  :  c'est  1^  te$prit  de  notre  ordre,  et  le  forid  de  notre 
histoire.  Depuis  Torigine  de  notre  société  jusqu  a  sa  disso- 
luljion,  depuis  le  père  Salmer on  jujsquVu  père  Makgrida, 
tous  nos  théologiens  ont  proJfcssé  la  doctrinp  .du  régicide  ; 
fongez  que  pai^mi  tant.de  rois  tonsurés,  fouett.es  à  la  port« 
des  églises,  détrônés  o^  mis  à  mort,  on  ne  compte  que  deux. 
Tîctimes  des  fureurs. populaires  (encore.pourrait-on  prou- 
fer' qu  en  France  et  ea  Angleterre  Taristocratie  nest  pai^ 
<trang^re  à  ce -double  atîentag.  Tout  Le  reste  ^sl  r(]Buyr«. 
des  deux  premiers  ordres  de  Félat  ;  nous  n  ayons  guère  sur 
ieux  que  l'avantage  d'avoir  justifié  lesiaits  par  l'exposé  de^ 
■principes.  Cette  audace  d'une  sainte  poUtique  a  fondé  notr« 
puissance,  et  doit  la  rétablir* 

.  L'abbé.  —  Cette  puissance  (  en  supposant  que  nous  par- 
venions à  la  ressaisir)  est  nécessairement  limitée  par  le  vœu 
d'obéissance  absolue  que  noua  disons  au  pape.  Si  dpnc  la 
manie  des  constitutions  gagnait  sa  sainteté,  et  qu  eUe  s  avisai 
Vn  beau  jour  dé  transformer  son  conclave  en  sénat. .  •  . 

ESCOBAR.  -  Le  cas  est  prévu;  chacun  des  vœux  que  nous 
iaisons  a  sa^restriction  mentale  :  celui  d'obéissance  n  est  ab^ 
tôlu  Cfue  par  r^^port  aux  missions;  dans  tout  le  reste,  nous 
devons  une  obéissance^veugle  à  noire  général  :  aussi  voyez^ 
TOUS  que  notre  ordre  a  été.  en  guerre  avec  tous  les  papes 
depuis  Paul  ly  jusqu  à  Gément  XIV,  . 

•  L'ABBÉ  (nu  P.  lainez).  —  Comment  concilier  l  opposi- 
<on  au  p^e  avec  son  infaillibilité  que  vous-même  mon. 
général  >,   av^  sotennellement  reconnue   au  concile    de 

Trente?  _  » 

Lainez.  —  Escobar  va  Toa»  l'expliquer. 

EscQBA*.  —  si  Clément  xiv  était  ififail^hle,  UadetnM 
l'ordre  des  Jésuites,  et  nul  ne  peut  le  ressusciter  sans  f ad- 
Un  maU  si  Pie  vn  est  infaUlibU,  il  nà  pasfaUli  en  retoM 


Vissant  tordre,  des  jésuites^  et  ClénteTttxry  a  failli  en  ta-- 
holissant,  tel  est  le  grahâ'  argument  des  pliîlosophes^  aù^ 
quelnous  répondons  par  une  restriction  mcâitale  de  ndl^e 
Tœu  :  le  pape  est  infaillible  en  tout  ce  qui  ne  concerne  peu 
fc^y^iwifei  :  cela  estpëreraptoire,  je  crois^ 

Lâinez.  —  D'ailleurs,  il  iniporte moins  d avoir  des  rai^ 
"^ens  que  dfis  moines.  '  .     , 

L^ABBÉ.i^-Nous  ne  manquons  pas  de  itioînes^  mais  ce  sont 
de  mauyais  comédiens:  onletlr  donne  un  rôle,  mais  ob  leiu^ 
interdît  le  costume^  aiissi  le&,siffle-t-0n  chaque  fois  qutls  se 
montrant  sur  la  scène  :  quoi  qu  en  dise  le  proyerbe,  rhahit 
&it  le  moine,  mais  il  ne  fait  pas  le  jésuite'^,  c'est  Te^prit  de 
corps,  c'est  le  caractère  qui  nous  distinguent^  Le  parti  des 
,  hommes  monarchiques  se  compose  presque  tout  entier  de 
jésuites  de  robe  longue 'et  de  robe  courte.  Les  premieri 
figurait  dans  le  Conservateur;  les  autres,  parmi  lesquels  il 
faut  compter  nos  familiers  et  nos  alguazils,.  çxploitenty  aijt 
pro(it  de  Tordre,  les  journaux  subaléemes  de  la  faction. 

Laiiœz.  — lYous  êtes  bien  plus  riches  en  jésuites  que  tous 
ne  croyez  :  n'ayez-yous  pas  de^  hommes  en  place,  des  mi* 
nistres,  dont  l'ambition  se  prête  à  tous  les  rôles,  dont  l'in-^ 
trigue  emprmite  tous  les  masques^  dont  la  ruse  trompe  tous 
les  partis?  ce  sont  des  jésuites. 

N'ayez-yqus  pas  dans  yos  chambres  des  orateurs  qui  sou* 
tiennent  le  pour  et  le  contre,  qui  parlent  d'une  façon  et  qui 
TOtent  de  l'autre,  qui  yeplent  fonder  des ioissmr  des  équî-» 
Toques  de  mots,  qui  yeulentdes  concordats,  qui  correspon*^ 
dent  avec  le  pape?  jésuites!  archi-jésuites! 

Parmi  Vos  magistrats,  n'en  est-il  aucun  dont  l'orgueil  ait 
étdnt  rhumanité,  dont  l'intérêt  ait  étouffé  la  conscience? 
n'en  est-il  pas  qui  se  montrent  séTèi;e^  à  la  faiblesse  et  iîl- 
'dolgens  à  la  puissance^  qui  condamnent  les  uns  aummi- 
mum,  les  autres  au  maximum  de  la  peine?  ce  sont  encore 
là  des  jésuites.  Que  tous  faut-il  déplus?  tous  aTCz  là,  poiar 
peu  que  tous  choisissiez,  un  général  habile,  de  quoi  déhrô— 
ser  dix  rois,  renTcrser  cent  constitutions,  et  mettfe  flix- . 
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rope  en  feu  du  Tage  à  la  Neva  :  dé  laùdacejïfe  la  rù&e 
et  de  rargerit^  et  je  puis  .vous  répondre  quVvant  un  an  vo- 
tre édifice  appelé  conçtitutlônnel  ^era  bouleversé  de  fond 
en  comble.  '  E.  J.  - 


VARIÉTÉS. 
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Paris,  lé  5  févirîer  iSiér 

1l9x^\fi  additionnel  de  M.  iDecaxes  sera  le  prélude  de 

grands  cbangenaens;  la  toi  du  recrutement  ne  survivra  pas 

Ipng-^tcmps  à  laioi  des  élections.  On  n'en  parle  point  çncore, 

|iarce  qu'on  ne  veut  pas  causer  trop  d'alarmes  à  la  fob^  maïs 

on  §'y  prépare  en  silence  5  Toligarcbie  veut  tout  refaire  dans 

,, notre  état  social ,  parce  que  notre  état  social  est  en  sens  in- 

ver§c  des  intérêts  de  rpHgarçhie  ;  une  armée  nationaliÇ  ne 

lui  convient  p^s  pj^us.  qu  une  chambre  nationale.  L^une  et 

1  autre  as&uren^  d^  défensfeurs  à  la  France  telle  aue  la  ré- 

volutipn  la  faite ,  et  rollgarpbie  veut  constituer  la  France 

Jtelle.  qu'elle  jetait  avant  la  révQlutÎQU»  f^  n'ose  point  encore 

..prononcer  les  mots  de  baute  noblesse,  de  baut  clergé,,  de 

«>£éodalité^de  privilèges  \  mais  ^^us  le$  jours  pn  nous  parlé  oe 

classes  supérieures,  de  grande  propriété,  de  corporations; 

on  va^méme  iusqu'Â  remi^ttre en  avant  les  trois  ordres.  <^ 

n  en  avait  d  abord  proposé  que  deux;  avant  six  mois  les  deux 
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imSkt^  thffieB  liTéiècteark  ir*ea  foMpéront  plm  qu'une^ 
twèfè  iiklemiëâiàxt^  îTè^  ptacè  là  qaè  poià  U  clergé. 

ïif  {Mtrti  oligâytbîi^e  n'a  j^ôint  caéhë  ià  |»ensêé  l6rs  3e 
b  &cUssion  sur  le  projet  àe  U  loi  de  feèmteiiként  -y  il  Veiit 
ttdé  sxrîùée  ^  prolétÀÎred  ^  9  yeut  rassembler  des  soldais 
ètAi  W  dtef  ûiè]^  cUssè^  dû  peuplé  y  c'èst>à-^re  des  oi- 
4|  ;  des^  ragabe^d^  qtii  ne  -tiennent  ni  an  sol  ni  anx  affec- 
éom  dé  ùùa^îSlèy  qui  soîent,  étrangers  à  la  patrie ,  et  qui  nie 
iaiétà  que  Aes  étrangers  dans  tous  les  Français. 

Au  reste  y  nos  ultràHmbnai'èhiquès  soht  conséquéns^  en 
reerh^t  la  grande  propriété ,  ils  détruiraient  la  moyenne  , 
tfal  leur  eau^  taxît  d'ombrage  ^  et  la  France  aurait  une  im;- 
menue  population  de  pauvres  dans  laquelle  ils  trôtâveraient 
cks  bommes  à^quinte  francs  par  tête.  Oê^é  sorte  de  gens 
restent  tbtiljè  la  vie  soldats^  on  ne  s^àvance  guère  par  son  mé- 
rite quand  on  est  abruti  par  la  misère^  on  ne  s^âère  pas  aux 
grades  stqiërieurs  quand  on  ne  sait  pas  lire.  Et  dès4<H:5  toute» 
les  places  fofilciers  a^i^parâendrom  de  droit  aux  classes  su- 
périeures ^  c^est-à-^tre. à  }a  noblesse.  B  ne  fatit  pas  s'éton- 
ner de  la  gneire  acbamée  4^6  cctte^i  fait  à  renseignement 
niutdd;  cette  facilite  d'instruction  donnée  au  peuple, met 
on  soldat  à  même  éltàmvèt  à  tout,  ettiù  àoldat  doit  ;n  être 
qam  autmnate  qui  tue  et  qui  se  fasse  tuer  potir  son  capi- 
laine.  H  en  est  de  méîne  du  pétqJej  s'U  sait  lire ,  il  n  esf  pas 
un  Erre  qni  ne  révèle  à  llidmme  sa  force  et  sa  cKgnîté,  qui 
nelcû  apprenne  qu'il  a  dès  droits  égisiux  à  tout  atifre  hôniméf 
comâieiit  a'vec  dé  teQés  idées  répandues  dans  la  masse ,  ré- 
lablir le  bon  vieux  temps  dei  seigneurs  et  des  ser&?lLe  parti 
etigarélâque ,  même  avec  ses  m&yèns  extrêmes,  a  entrepris 
'liile  grande  tâché  ;  il  a  Beau  indttipUer  lès  ignoraîitins  potfr 
abrutir  le  peuple ,  les  missiùttnàîres  pour  ekcitâr  le  fanatis- 
me, il  ûhîârait  bt^r  tontes  les  Inlilîbtlbéqttes^il  faudrait 
tténie  stipprimef  la  pressé ,  car  dilè'  en  créerait  d'atm-es  ,*  le 
plus  grâoad  des  fév6hidbniiaÈPeS  ^$t^  cdup  sur  Inventeur  d<» 

rmqK|in|ene. 

'&  inémcKràble  divîâdn  mi  trente  -  deux  caftégcK 
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.  rieS:  de ^Hamcnee.  qui  ayait  .vaincu  ^Europe  5 .  depuis  cette  si- 
nistre époque  où  les  braves  étaient  obligés  de  cacher  leur» 
blessures  pour  n'être  pas  suspects,  le  maréchal  Saint-Cyr 
avait  été  replacé  à  la  tète  de  la  guerre ,, et  .une. armée  s'était 
reformée  comme  par  enchantement. ,  Des  officiers  instruits 
étaient  chaque  jour  replaces  dans  les  cadres  5  ayoir -versé 
son  sang  pour  son  pays  n^était  plus  -un  titre  de  répirobation  j 
n'avoir  jamais  porté  les  armes  que  contre  lui ,  n'était  plu» 
un  titre  de  préférence.  Les  sous-officiers,  qui  sont  le  nerfret 
l'élite  de  l'armée,  humiliés  d'être  commandés  par  des  jchefs 
sans  expérience,  découragés  par  la. triste, perspective  que 
leur  offi'ait  une  carrière  où  ils  n'avaient  plus. ni  gloire  ni 
.avantages,  à  recueill^^  retournaient  tous  dans  leurs  .foyer» 
aussitôt  que  le  terme  de  leur  service  était  expiré,  ,La  loi  d'à;:- 
vancement  proposée  par  le  maréchal ,  la  juste  considéra- 
tioîi  dont  il  entoura  cette  classe  respectable  de  l'armée ,  la 
confiance  qu'il  inspira  par  tous  les  actes  de  .son  administra- 
tion ,  les  .  intentions  bienveillantes  quon;lui  connaissait 
pour  ses  anciens  compagnons  d'armes,. tous  ces  motifs  réu- 
^nis  Retinrent  sous  les  drapeaux  des  hommes  qu'un  juste  sen^ 
jiment  de  fierté, avait  révoltés  contre  de  criantes  iniquités, 
et  qui  dévoraient  en  silence  des  affronts  qu'ils  ne  sont  pas 
habitués  à  subir. 

L'armée  s'organisait  de  jour  en  jour  ;  une  sévère  disci^ 
pline  était  établie  5  le  gaspillage  et  le  désordre  étaient  pour- 
suivis 5  la  comptabilité  était  régulière,  l'instruction  excel- 
lente ,  le  service  parfait  5  l'esprit  de  parti  s'éteignait  peu  à 
peuj  le  gentilhomme.de  la  y endée  et  Foffixîier- de  Water- 
loo, enfans,  de  la.  même  patrie,  servaient  paisiblement  dans 
.la  .même  légion 5  chaque  jour  voyait  .une  amélioration, 
nouvelle^  enfin  c'était  dans  l'armée  que  Le  maréchaLserait 
.parvenu  à  mettre  en  pratique  ce  beau  précepte  d'union. et 
d oubli,  qui,  dans  la  pensée,  jésuitique  de  certains  hommes, 
.n'a  jamais  signifié  qu'imion  avec  l'étranger  ,•  et  oubli  »dé 
tous  les  sermens.  '  ^ 

La  f  rance  allait  avoir  une  puissante  armée  sortie  de  son 
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«eb,  nne  armée  nationale^  une  armée  constitatioiiiielle  ^  et 
le  parti  oligarchique  ne  pouyait  le  voir  sans  frémir.  L'ad- 
ministration du  maréchal. lui  était  odieuse:  il  faisait  re- 
tentir  la  France  et  l'Europe  de  ses  calomnies  contre  ce 
guerrier,  et  dès. long-temps  sa  disgrâce  était -décidée.  Son 
renyoi  est  le  preuiier  sacrifice  que  la  cour  ait  exigé  de 
M.  Decazes.  Le  maréchal,  quand  celui-ci  proposa  de  dé- 
truire la  loi  des  élections^  s'y  opposa  fortement,  et  il  aima 
mieux  être  renyoyé  du  ministère  que  d'y  consentir.  Il  ju- 
gea bieu  que  le  premier  pas  fait,,  on  ne  s  arrêterait  plus,  et 
que  de  la  loi  des  élections  op.  en  yiendrait.  hientot  à  la  loi 
de  recrutement.  Pour  rester  ministre,  il  aurait  donc  fallu 
Sfi'il  yint  à  la  tribune  détruire  et  même  dénoncer  son  pro- 
pre ouvrage  5  mais  ce  genre  de  courage  n'est  pas  celui. d'un 
maréchal  de  France,  et  M.  le  général  Saint-Cyr  n'a  pas  l'in- 
trépidité .de  M.  le  comte  Decazes. 

.  Donner  un  successeur  au  maréchal  n'était  pas  chose  fa- 
cile j  un  homme  étranger  à  l'armée  aurait  excité  trop  de 
craintes,  ëyeillé  trop  de  défiances.  Le  pouyoir  a  fait  une  a^-       \ 
S6K  triste  expérience  des  changemens  trop  brusques ,  il  se 
résigne  parfois  aux  transitions. 

M.  le  général  Latour-Maubourg  conyenait  à  meryeille  au 
système  temporiseur^  braye  comme  son  épée,  mutilé  sur  le 
champ  de  bataille,  honoré  par  tous  ses  anciens  compagnons 
d'armes,  il  ne  deyait  inspirer  aucukie  crainte  à  la  yieilie  ar- 
mée; mais  aussi  irrésolu  dans  le  cabinet  qu'intrépide  au 
champ  dTionneur,  susceptible  de  préyentions  contre  toutes 
les  idées  nationales,  peu  familiarisé  ayec  le  gouyernement 
constitutionnel,  ne  connaissant  guère  que  l'obéissance  pas- 
sive, et  appliquant  aux  relations  politiques  tous  les  prin- 
.cipes  de  la  .discipline  militaire,  il  pouvait,  sinon  accomplir 
tous  les  des&eins^  de  l'oligarchie,  du  moins  les  favoriser 
en  détruisant  peu  à  peu  l'ouvrage  du  maréchal  Saint- 
Cyp,  et  en  donnant  à  l'organisation  de  l'armée  une  mardi e 
rétrograde.  La  faction  a  réussi  en  partie  dans  ses  desseins  5 


/ 
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le  nouveau  ministre  a  débuté  par  Aes  concessi^W  qui  Im 
ont  &îl.p6us$er  des  cris  .de  joie;  la  fbrmattoii  des  troîsièdies 
bataillons,  où  le  maréchal  i>aint-G^  araît  appelé  un  grand 
nombre  d'officiers  de  la  vieille  armée,  s^eit  sînguËèrèment. 
ralenlîe,  mais  en  revanche  le  recrutement  des  Suisses,  qm 
avait  été  suspendu,  a  été  repris  avec, une  incroyable  activité; 
les  bureaux  ont  été  épurés  minutieusement;  et  le  chef  du  per-- 
sonnél^ .contre  lequel  s  élevaient;  éfaàque  jour  les  principaux 
organesde  la  faction,  a  été  congédié,  parce  qu'il  avait  renvoyé 
de  nouveaux  officiers  qui  ne  savaient  pas  assez  leur  métier, 
et  quil  en  avait  replacé  d^autres  qui  le  savaient  trop.  Le  gé^ 
néral  a  donné  dès  les  premiers  jours  lé  secret  de  sa  faibles^ 
se;  il  s'est  laissé. imposer  des  employés  qu'il  n aurait  point 
choisis  ,  et  dès  lors  la  faction  a  occupé  tous  lés  postes  et  touv 
tes  les  avenues  de  son  niinistère.  Il  est  même  question  de  re^ 
placer  on.  certain  nombre  d'officiers  qui  avaient  été  mis  en 
r^rme  d'après  Favis  des  inspecteurs-généraux,  pour  cause 
d^Uieapacité.  Soudain  la  situation  dé  Tannée  a  changé,, les 
mimbsités  de  -parti  se  sont  réveillées  ;  3  y  a  dans  chaque  le» 
^on  un  côte  droit  et  un  côté  gauche;  tous  les  officiers  de  la 
vieille  arm^ii peine  replacés  ont  conçu  des  inquiétudes,  tous 
les  sous-officiers  qui  étaient  décidés  à  rester  attendent  impa-- 
tieniuijLen.t  le  jterme  dé  leur  service  pour  renti'er  dans  la  içie 
privée.  J'ai  sons  lès  yeux  ime  lettré  écrite  par  un  naîaréchal- 
des-4ogis.ën  gai;uisbn  dans  une  ville  frontière  du  départe-- 
ment  du  Nord,  elle  contient  ce  passage  remarquable  :  (c^S^on 
temps  expire  sôus  trois  mois  ;  je  retourné  dans  mon  village. 
Dès  qu  on  touche  à  la  charte^  il  n  y  a  pas  plus  de  garantie 
pour  les  soldats  que  pour  les  citoyens.  Xaipayëma  dette, 
que  d'autres  la  paient  à  leur  toui*.  Je  Serais  mort  sous  les 
drapeaux  [si  j  avais  cru  à  la  liberté  et  à  l'indépéndancede 
mon  pays;  mais  puisqu'on  manque  de  parole  à  la  France, 
on  manquera  de  parole  à  l'armée.  » 

La  défiance  est.  si  grande  que  Tordonnance  qui  vient 
d'accorder  à  l'état -major -général  la  disponibilité  avec 
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les  miatre-cînquîèmes  ^e  solde,  est  nue  sotirce  étinquiè- 
t^  et  roBjet   dé   fâdiéus^  înterprétatioB».  QuelqÂel 
^onnes  volent  dans  cette  mesure  la  consAs^tion  d'un 
principe  salutaire,  et  qui  doit  deyeûir  commun  au  reste  des 
officiers  en  non  activité  j  mais  craignant  que  sous  des  ap^ 
parentés  d'équîtë  ;  ces  dispositions  ne  cachent  un  bntdaû^ 
gcretix„  d  autres  supposent  cpie  le  ministre  delà  guerre  a 
Toula  s  ouvrir  une  vole  Ebré  et  fafcîle  pônr  rappeler  cette 
foule  de  généraux  îniprovisës  sous  tes  înflnences  de  i8i4 
et  i8i5,  et  que  rordônnancè  dû  maréchal  Saïnt-Cyr  avait 
frudenunent  écartés  des  commaric(emens  ihîlîtairesV  en  pre- 
nant lancîenneté  du  grade  pour  base  dés  nominations . 

Mais  est-Il  possïbfe  quayec  d'aussi  honorables  àntécé- 
^s  le  général  lAtour-Maubourg  soit  assez  àveù§lé  pour 
servir  d'instrumerit  aux.  coupables  projets  d^iùe  faction  j 
lorsque  loplnion lui  indiqué  les  vôebx  Aé  la  nation  et  Ici 
▼rais  intérêts  militaires?  Je  ne  puis  me  décider  1  fe  croire > 
cette  mesure  favorable  aux  officiers-^éùéraux,  n  est,  îmtthie 
à  Te  pchsér,  que  îè  Commencement  d*ùne  justice  ^  doit 
s'étendre  à  toute  Fàrméé. 

•  Mais  pourquoi  lé  âînîstre  h VV-ft  pàîî  Commence  par  s\)c- 
cuper  du  sort  des  oflSiciers  qui,  dans  des  grades  moins  étevé§S 
ofirênt  i  Ik  sollîcitade  de  leur  pays'd^  service  awasl  bondira- 
Ues,  deâs  droits  aussi  bien  acquis,  et  dont  la^poeiâôhj^os  dif- 
ficile réclamait  avant  tout  lattentibn  du  gouvarBcnùMentï  est-^l 
iafaic*ûnàMèeneffetqu'unmaréchal  de  France  en  non  activité 
touche  son  traitement  entiàr,  lorsqdun  malheàrbux  sous- 
Geatenant  est  réduit  k  la  moitié  desafaibtèsoldé?Hëtaitiaùssi 


reuses  privations  supportées  avec  le  plus  généreux  dévoue^ 
ment.  Mais  notre  mûîlstère  se  montré  à  la  fois  prodigue  et 
ayare  à  contre-sens  :  quand  les  gens  heureux  obtiennent  le 
superÉu,  oh  refuse  le  nécessaire  à  ceux  quiioùffreht.  Q»ett 
r&dte^t-fll  le*  gouvernement  mécontente  tout  le  monde'; 


^ 
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car  layidîté  des  grands  n est  jamais  satisfaite,  et  la  j^laînte 
'est  un  droit  légitime  que  le  pouToir  dispute  en  vain  aux 
malbeureuix.  La  raison,  la  morale,  comme  la  politique,  re* 
poussent  également  ce  système  d'exceptions  et  de  catégo- 
ries :  mais  les  graves  intérêts  de  leur  conseryafion  person- 
nelle absorbent  Fesprit  de  nos  ministres  :  ils  n  ont  pas  k 
temps  d'être  justes.   •  .  ^ 

On  se  rappelle  qu  en  i8i  5,  après  le  licenciement  de  Far-- 
Inëe,  il  ayait  été  décidé  que  la  demi-solde  serait  accordée  à 
tous  les  offîoters-généraux  ;  les  quatre-cinquièmes  ayai^t  été 
promis  à  tous  les  officiers  depuis  le  grade  de  sous-lieutenant 
jusqu'à  celui' de  colonel.  .Cette  mesure  était  sage;  on  a  fait 
tout  le  contraire.  Les  généraux  qui  en  avaient  le  moins  be- 
soin ont  obtenu  ces  quatre^cinquièmes,  et  les  officiers  s0-> 
baltemes  languissent  encore  avec  la  faible  moitié  de  leur 
traitement.  Telle  est  la  justice  de  ce.moiide.  Les  opprimée  . 
n'ont  fait-entendre  aucune  plainte,  et  MM.  les  généraux  n'ont 
pas  protesté  contre  la  violation  de  cette  promesse  solennelle. 

Le  tableau  qui  suit  prouvera  mieux  que  tous  les  raisoar* 
bemens  combien  cette  faible  demi-solde  est  insuffisante  : 

La  demi-solde  d'un  sous-iieutënant  est  de  56  à    ^o  f^ 
par  mois. 

Celle  d'un  lieutenant,  de.  •..«•..•     4^  ^  ^^ 

d'un  capitaine,  de ' .  .   .  .     8o  k    go 

d'un  chef  d'escadron  ou  de  batail- 
lon, de ï4o  à  i5ô 

d'un  lieutenant-colonel,  de i6o  à  i8o 

Et  celle  d'un  colonel,  de.'  •  .  ....  .  .  200  » 

Il  serait  digne  d'un  gouvernement  constitutionnel,  dont  la 
justice  doit  être  égale  pour  tous ,  de  soulager  le  sort  de  plus  de 
ï  0,000  officiers,  dont  jusqu'à  ce  jour  les  services  et  les  droits 
ont  été  méconnus,  et  dont  la  plupart  languissent  dans  la  plus 
profonde  misère  :  cet  acte  d'équité  porterait  la  joie  et  Faisan^ 
ee  dans  une  multitude  de  familles.  Mais  il  y  a  des  hommes^ 
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fÂy  cKargéB  &e  rendre  là  juatice  ^  la  mettent'  lotqours  ^u 
minimum. 

Le  bureau'  des  fonds  représentera  au  ministre  que  le  bud-^ 
get  de  Tannée  est  clos,  qu  il  n'y  est  point  question  des  offi- 
ciers en  demi-solde,  et  que  Tépuisement  du  trésor  ne- per- 
met pas  de  lui  imposer  de  nouvelles  charges.  On  rappojrte. 
même  que  M.  le  directeur  Thirat  de  Saint-Âignan.  a  dëcla-> 
ré  au  ministre  Timpossibilîté  de. venir  au  secours  des  mili- 
taires français  :  il  a  parlé  d'économie  quand  il  s'agissait  d'hu-t* 
manité.  Ne  pourrait-on  pas  économiser  sur  le  luxe  des  état9- 
majors,  sur  la  solde  des  Suisses-,  et  même  sur  les  traitemens 
de  MM.  les  directeurs?  Mais  là- faction  augnsenterait  plutèt. 
la  solde  des  Suissèsquede  la  diminuer!    • 

La  ïVàrice,  telle  quelle  est  constituée,  ne  peut  avoir  que 
dés  troupes*  nationales,'  et  roligai^chie  veut,  des  troupes. qui. 
soient  eniiemîes  de  la  nation.  Elle,  espère,  si  elle  ne  trîonï-i 
>be  pas  dans  les  chambres,- opérer  la  contre-révolution  par 
iesbaifonnettes^  car  quels  pourraient  ètrele^  moyens  extr4yr 
mes  àe  M.  de  ViHèle?  Maiis  c'est  là  une  déplorable  îUiifipn^  , 
Quelque  loi  d'exception  qu'elle  porte,  elle  ne,  trouvera  es^ 
France  que  des  Français,  et  l^s  légions  ne  s'armeront  jamais 
contre  les  libertés,  détleur  pays.  On  aura^  beau,  leur  doniier 
des  anigrés  pour  colonels  et  des  chouans  pour  officiers,  l'a-^ 
mour  de  la  patHe  les  -eiiflammè  ;  prêtes  à  .verser,  jusqu'à  la 
dernière  goutte  de  leur  sang  pour  la  sûreté  du  trône  et  pouir 
findépendance  nationale,  eUes  ne  tourneraient  pas  leurs  ar- 
mes-contre leurs  concitoyens.       . 

Delqlme  y  dam  sa  c^nstitation.  dlÀMglQteitir^  ^.  a  traité 
tette  question  d'une  manièâre.extrémement  Jiuminei;^e ,  et  ce 
<pt'3  dit  de  la  Gre^nde-l^tagne  s'appUqsie  merveilleusement 
1  la  France,  où  le  sofaiat  est  doup  d'.ttne  grande  intelligence 
ft  d'une  sagacité  parfaite.  *^  ... 

«  Jamaâs ,  dit^il.^  .di^is  HH  pays  libre ,  l'armée. ne^  saurait 
»t»'oci]rçr  au  monarque  tqaei«ssoitrce  pour  le  fuccM^  de  se^ 
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»La  pttUické  desiébats  du  parlenxaEit  porte  ^ous  le^iadU 
^Vidos ,  les  soldais  conone  les  autres ,  à  faire  cptelqoe  atten-*^ 
mûotk  aux  matières  politiques  ;  et  la  liberté  de  parler ,  d'îin- 
f^rimar^s^ëtendantàtous  les  ordres  dont  ils  sont  enviiromi^^ 
«rend  ces'soldats  susceptibles  d  adoptai  tous  sentiiiieiis.qui 
npeurenKetcouyer  c<»traires  aux  yues  du  souTerain  qui 

i^lespaîe. 

>  »Ce  aeniît  encore  pire  si  le  aonrerain  était  engagé  dans 
ftuneqoeridle  avec  im  corps  nombreux  de  la  nation.  L'in- 
utérét  général  VàeeroUrait  avec  la  chaleur  des  débats  dans 
»le  parkameiit }  les  parbculiers  qui  composent  les  différentes 
Adasseà  du  poUiç,  feraient  {Nseure  de  leur  éloquence  sur 
nlesmém^  mifets  d'tdtercalipn  ;pe  qui  ne  contribuerait^paa 
speù  f  dans  des  leoofs  aussi  critiques  ^  à  gagner  les  soldais: 
nie  souTera^  ne  pourrait  obvier  à  un  tel  mal,  ni  méoie 
une  saurait  comment  s  y  prendre  ;  ou  quand  il  y  tronya<ait 
ttunreiaèdey  ce  serait  |i«op  tard.  Un  prince  engagé  dans  la 
nquerelie  qoB  nmo  «npposcms ,  aurftit  ii  peine  fait  les  pre- 
i»teî6i« psëparatift,  son plimne siprait qu'à  moitié fcHrmé^ 
jlirque  les-troiçes  rsJx^ndoQneiment.  Etpbs  Tarmée  d  un  têt 
i»prince  serait  puîssante  /  pIusfMir  le  nombre  de  ses  sddais 
MellepaTidlrakpropreàsadestinatim,  et  plus  le  danger  se- 
5)rait  grand*    - 

'  »€^est  ce  qu^éprouTa  Jacques  s,  d'une  manière  bien 
kê^ppànte.  U' a^tpoûsséie  nombre  de  sw  aimée  à  trente 
st  mile  bomoiesf  mais  quand  le  jour  vint  auqiidl  il  aurait  eu 
>>besoin  de  leurs  secours ,  qudiyiiei«Htow.p»ssèreiyt  du  côté 
aie f eânemi ,  d'autres  minent  bas  ta^  jwnnes ^  el  eeuxqui 
urescirem  sônsJbdrapeau,  témdûigaipeébA  pfa^  d'inclination 
nk  é^éféètatUMUê de  k  quere^A  ^^4lfjfeoà^  part  :  eu 
»uBmo4^  il  lut  aMigé  4»  tont'ahawjlôiinipr  ^^  sans  aroir  fait 
>»au4»n  usage  de  leur  assiststu^.». 
-  Ge  qui  s'est  passé  parmi  mm^,^j^,  yi^t  k  l'appui 
^k»férkéê^  émises  fsttJO^iolme  f  rwfi^^ltfé^^ 
recrulëe  eomxû«  1er  Jihma  vimj  rukwT  jp|M^ 
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iXm^  eljb^|i\(Lta^  {Nmr  officias  que  ^  tKd^dAroaés  à  la 
çovr,,  .€$  pqpendant  tous  les  aoldatf  prirent  ipiirti  ptimr  la  na- 
tiCHK,  mal^é  les  efi^rts  de  (eurs  chef» ;  tfoi  pwr  la  plupart 
làièii^t  form^  à  GoUestU  Varm^  âe  la  {>£M»ce  egL|térie!iir«. 
^esl^edaaslY^tacnue^enosr^tiooASQciate^,  €'e8t<(|ttaii, 
^iBt  ou  est  parvenue  notre  eiyiiîsadaay  on  sentânent  ou  un 
^térét  qnuelcoo^ç  ne  dwiinera  jamais  dans  la  naj^on  aeiA 
^e  Tmoa^  Iç  partage.  Et  si  cela  était  ipxat  mifjSgy  dans  «on 
taoops  où  la  ]^rance xtamtJKis conquis  sa lil^^lé^et o^l ar- 
mée n  avait  aiicioi  sonyenir  de  globre,  cçn^Mçn  cçtte  vétité 
nacqn^*eUe  pas, de  force  après  niup  lutter. d^  f^ont^  an». 
011  la  na^im  s  est  éolaîrée  sur  s^  drpits  Mgi^m^  pt  ajsi  d|è» 
rvEjnent  acbeii»  le^. panla^es^  dont  elle  jouû^  où rarzn«$ie  est 
ifibç  d>i^ir  ym^f  onsanç.^nr  tous  les  du^mpf  de  Jba^ille, 
et  d'avoir  si  lôa^-t^p  «aifica  1  Eifgrppe  çc^  ^9<^^ 
nonce  îndési^iidafipe!     /  .    ,  .        .      . 

j^^^jpe.nest^Qiil^ 

pèi|^feiit  ;çe|adrc  ]4.^^Toj^^<^  ^^^  ^^^F^r  ^  ^^^ 

armes  a  été  le  signal  de  tQ\t^  les  mjailHeiçirs.  Tqi|s.  Ip  ^j^-^ 
plçs/|D^px^vd^X^^^  ^p],o^er  1^  fprc0  cour  iniflier  ^i" 

les  i^  pou^g^lf^r^^  ;çi^i^ujii'^4p,pai^      ,  fà%t  'pV  ijij.e 

dfli  MA^JS  •g'^isi^l^ ,  ^  jçfpàjf  les  /«n^  ii»djpi^B^  ^^?^ 
FW*  ,4*»t»  ^^Sff^içn^f^  l>ttentf<m  PPWigjjie,  .^  é»,cr9^ 
p«r  dp  ^îi3^pi^  $r>d|)ftrd9^,i^ 
mer .^  iP^il^Mps  JBSmmfm.  *Wl^ ;gî»  dfei-îeî  fes jD^îi««srf 
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ils  endossent  Tunlforme,  ils  déposent  le  caractère  de  ci- 
toyen 5  on  yeut  les  réduire  à  la  partie  mécanique  de  lart 
militaire ,  leur  interdire  toute  opinion  sur  les  wénemiens,' 
et  même  leur  ôter  les  moyens  de  s'en  former  une, 'dé  s'é- 
clairer par  la  connaissance  des  faits^  par  la  comparaison  àxié- 
débats.       .  ».  t 

A  peine  M.  le.marquis  de  Latour-Maubourg  a-t-il'prîs^ 
possession  du  ministère ,  qu'on  lui  a  fait  signer  la  circulaire  • 
la  plus  étrange  adressée  aux  colonels  et  aux  chefs  des  divers*  - 
corps  de  l'armée.  S.  E.  leur  prescritd'empécher  la  lécture'^- 
des  écrits  séditieux  y  sans  en  spécifier  aucun;  Mais  d'abord  / 
il  n'y  a  de  séditieux  que*les  écrits  condamnés  comme  tels 
par  les  tribunaux.  Ne  pas  s  expliquer  plus  clairement  quele^ 
ministre ,  c'est  liyrer  tous  les  ouvrages  quelconques  à  une 
espèce  d'inquisition  militaire  y  c'est  établir  y  dans  chaque  t^^' 
giment  ^  une  censure  armée  dçnt  los  arrêts  dififéreroiit  sêlou'  " 
l'esprit  qui  "anime  les  chefs.  Aussi  m'àssure-t-ôn  que  dans 
la  mêm^  yillê  un  colooei  a  défendu  la  Minerve,  et  ym  autrer 
le  tournai  de  Paris,  Le  premier  n'avait  servi  qu'à  Goblentz  ^ 
et  il  a  jugé  séditieux  un  ouvrage  qui  défend  les  droits  delà    ~ 
nation  5  l'autre  avait  versé  son  sang  pour- son  pays ,  et  il'  2^- 
regardé  conmie  sédiijieux  un  journal  qui  attaque  chaque    ' 
jour  la  loi  fondamentale  de  l'état. 

On  prétend,  il  est  vrai ,  que  la  circulaire  a  été  bientôt  * 
suivie  d'instructions  secrètes  qui  frappaient  de  réprobàtiou 
tous  les  écrits  et  tous  les  journaux  constitutionnels; 

Otte  mesure  a  produit  partout* le  plus  mauvais  effet  ;■ 
croirait -on  que  dans  certaines  villes  on  a  été  jùsqu^âf 
donner  l'ordre  aux  officiers  de  ne  point  fréquenter  4es 
cabinets  de  lecture ,  et  au^es  lieux^  publics  où'  l'on  trou- 
vait telle  ou  telle  feuille  mise  à  Tindex  militaire.*  Cette- 
défense  est  aussi  illusoire  qu  elle 'es!  absurde  /  et %eHe  a  -jus^-' 
tement  blessé  la  fierté  des  officiers,  quinepeuventétré  indîf-^' 
férents;aux  intérêts  de  leur  pays,  et  que  l'on  peut  justement 

mpJMiaer Téjite.  des  citoyens  de  Tàrmée^  ..-.;.:.     >;..;..  4 
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Kra-t-on  qu  on  a  surtout  rouîu  interdire  aux  soldais  tou- 
tes les  lectures  politiques?  mais  dans  notre  système  militaire 
peurent-ils  rester  étrangers  à  ce  qui  se  passe  autour  d  eux? 
ib  sont  fils  de  citoyens  français,  et  au  bout  de  six  ans  Us  doil  ' 
Tttit  être  citoyens  eux-mémès.  La  cause  nationale  edt  celje  * 
de  leurs  pères,  de  leurs  familles,  elle  est  leur  propre  cause- 
comment  ne  les  occuperait-elle  pas?  il  faudrait  donc  leu^  ' 
défendre  toute  correspondance  ayec  leurs  pàrens,  toute  com- 
munication avec  les  citoyefis,  tout  point  de  contact  avec  la  * 
population;  a  faudrait  les  isoler  au  milieu  de  la  France  les 
déclarer  en  état  de  blocus. 

ee  qu'il  fout  aiix  ultras,  ce  sont  des  sotdàts  stopides  et  fa- 
màspe&,  ce  «ont  dés  corps  de  Stréîitz  '  dti  de  jVnissaires  j 
mi$  diez  nous  une  armée  d  exception  ne  se  fait  pas  aisé-  * 
ment.  Si  Ton  rassemble  dix  mille  hommes,  i^est  di&cîle  d  y 
tranver  dix  honune^  qui  ne  soient  pas  bons  Français*  Et 
d'aaiears,  si  l'^n  parvenait  à  fohner  qwlque  corps  hostile  * 
p^ur  k  liberté,  ne  le  serait-<il  pas  eoTménie  temps  pour  !•  ' 
pouvoir?  Les  janissaires  entourent  les  ^6nes,  niais  en  font  ' 
tomber  les  monarques.  Le  18  ^nuitààor,  la  garde  dndirec^ 
toire  envahit  le  palais  du  CQrjp»lëgîi»latif,  et  le  i8  brumaire, 
celte  ménu&ff^  cnvatiHc  palais  du  directoire.  C'est  peut-  > 
tee  de  cejte  première  journée  que  date,  en  Fraoce,  Féu- 
UisseQient  du,  gouver^mneol  militaire. 

Les  deux  invasions  succ^sives  4e  la  représentation  natio-  t 
nale  sont  de  nature  à  ^jÉclter  de  sérieuses  réflexion*,'  dans  i 
un  teoLjé  où  Ton  ne  craint  pas  de  reparler  de  moyens  ^x-- 
ttfm^,  4e  coups  d*éiai,  car  de  telles  ipesures  ne  s  appuient 
jamais  que  sur  des  baïonnettes.  Dans  plusieui  s  pays  libre», 
on  a  pris  de  sages  précautions  contre  l'abus  de  la  force  ^^^  ' 
méej  les  troupes  ne  pçuvent  approcher  de  plus  de  dix  lieue* 
de  la  vîHe  où  s«it  rassemblés  les  députés  de  la  nation.  On 
les  éloigne  même,  comme  en  Angleterre,  de  tous  les  lieux 
où  se  réoniasent  les  électeurs.  En  Allemagne,  la  ques- 
lioà  de  l'obâéaance  passive  a  donné  lieu  à  des  controverse»  ' 
T.  DL  ^  3 


^ 


34'  Lk  MtNËRYE 

politiques  du  plus  puissent  întërét,.  et'eiïlre  âutne&  h.  ies  olp- 
servatÎQus  très-remapquables  de  M.  de  Spalui^  publiées  à 
Munich  au  mois  de  porëmbre  dernier.  J'en  côerai  le  dialo- 
^gue  auÎTaiit^  cfue  raitjeur  suppose  entre  ua  publiclste  et  ait 
officier^  celui-ci  soutient  que  jamais  un  militaire  ne  doit 
raisonner  ni  se  permettre  de  juger  des  ordres  qu'où  lui  ^ 
donne,  dé  quelque  nature  qu  ils  puissent  élre. 

Le  PuBLiciST£.  ^  PenseaHvpus  que  les  militajn^  soient 
desb.onmies?  .       . 

L'Officier^-— Y^tre  nitentioB:  uest  pas  sa^is:  doute  .^d 
m'pffienser  en  m  adressant  cettQ  question?         . 

Ijb;.  Pttbliçists.  m.  Vonji  conwMidiw,  sfuis  dôme,  qùê  ~ 
la  faculté  de  jugçr  et  de  cof^parer  est  ce;  ^ui  «ài^^ùàtârise  r 
TbcMnme.  '^  -   '    . 

L'Oeficxer. -r  Gcrlaî^Mqpa«iit  :. 

la.  fvvumsTM.  --*  Gependantsi  k  ntilkaîredéttVenoîi^  " 
eeç  à  Fusage  de  sa  rw^ttyfljt'.doiise  rATàler  à  F^t  de  mi^-' 
t^^n^y  ce  ne6Vpjiu^<]p^'«« autuniab cpticharge «m  fifôit ^ 
qui  se  «j^eol  au  gné  dc^son  maitre; 

L*OF|it<9BR;  ^^  L'obséiWti»  est  ëmblàmSis&Hte/ 

Lï  PtyBMCiSTE.  -^  NttilteiîilWtl.  Sî  le  roi  Voiis  donnait^  ' 
cettHn^jadiS  Àla  lé^^loiKThébaiiïe^  Tondre  de  sacrifier  aux  ido^  V 
le8>  obéirktt'^Taiiil?  iiofK/saiis  doiAe'^  parce  que  Vous  éte$ 
cfarétien  :  il  est  donc  des  tîrconsiànces  où  tous  dèrez'con- 
tuhérTOtreraisonpoursaTdirsilesrn*dres  qu'on  tous  donne' 
sottl  d'aeeord  avec  Totre  ecmsdencé.  -  '  '   - 

L'Officier.  —  Dans  ce  cas,  î^eù^onviéhs,  ,      _ 

Le  PcBtiGiSTiK.  — -  Maintenant,  supposons  <ju  au  méprLsï. 
delà  tolérance  et  dé  tôitô  lés  principes  reconnus  par  notre  cou-* 
ràtntion  ie  roirou^  ordonne,  ainsi  que  le  fit  jadis  en  Franco. 
Ctsarles  IX,  d'aller  égorger  une  nuit  tous  les  protestans,  obéi-^ 
rîez-YOus?  Dans  le  temps  de  la  Saînt-Bartbélemy,  quelquesc 
oheiï^  partisans  sans  doute  de  l'obéissance  passive  et  du, 
1^'Stàme  des  automates,  «xéGtttèFe|Bt  fidèlement  «es  ordrets. 


Iiaibarea y  djautc^s  ^  ^^  réfésèoeiit  éa  «dîsaiit  qu'Hs  uWâîent^ 
trouYé  parmi  leurs  ^oldatfr  qujé  des  défenseurs  du  roi  et  de: 
lajpa^^  mois.piis.uu  sad.  JMBrreaa«  Lesquels  de  ces  diels 
arùçat  jraisoii?     .  , 

I^Off^qœk.  -**7, C'est  ce  que  je  ne  saurais  décider^  toui 
dépend  des  circoi|St9|ipc)s.  ^ 

Ia  PbWKISTB.  ^^  Il  en  est^donc/vous  le  royez,  oh  le 
miUtMre  doit  recûnurir  à  sa  raison.  Vous  croûriez  -  tous 
ohUg^dfQbéir;  au  reî  ou  à  son  wtàsÀMtF^y  s'il  tous  eomman- 
dait  quelque  chose  de  contraire  au  point  dliotmeur^  par 
ei;QD9pIe,4'9Uec  déguisé  dans  le  CMSip  emiesnip^^robadr- 
ter  çftgi^^'j  gasse?  •  , 

L'Oi^iciiR.  -*•  Ah  !  ceci  e$t  une  autre^iestion. 

Lk  PusuasrlL. — Le  due  de  Guîs^émit  en  râyeffitm  bu^ 
miq  Qw^:  le  m  de  Fra«BeL.8eiiri*m.  LemèMpquê  4t 
ajppçler  Crittp^y  Im  fk»  béate  ofieier  dv^ies  gardée^  et  M 
conè^^lç  àèskr  fu'il  awt  d^élrer  èêkwé  du  ^^i  w.  Jè  tsBi  ' 
Fiq^ler  en  chanip  clos.  -^  UjbUxJ  vumèf,  fM^  népendif la  ' 
roi^  ce  a*est  pes.  ainsi  qu'il  &tti*  jerminer  cette  affiôrè.'  -^ 
Dsns  ce  çasj  i^^it  Crilkm,  ^pie  rotre  majesté  ne  compte 
pas  sur  moi^  mon  père  nia  appris  à  pe^serrir  de  Fépée  et' 
non  du  p<H^!nard,  N'aurieiMrouspas  feitla  inéme  r^onse?> 

VOmttSBi,  • —  Sans  doulne^  un  homme  dlionneur  ne 
saurait  être  un  assassin^  m^gôs  il  n*en  est  pas  niCMns  ctesUml* 
qaWcune  responsabilité  ne  peut  peser  sur  Tofficîer  qui 
eiécttte  les  ordres  de  son  général. 

Le  Pujiliciste.  -^  Prenes*j  garde;  les  prétoriens  égom 
geaieirt  leurs  empereurs  à  la  yoix  de  leurs  dbefs. 

L'*Offzcieb.»  -—  h  est  ici  question  d'un  attentat  contre  I» 


Le  PtJSUcisTS»  —  QpoyeE--TOsis  quNm  atteulat  contre  k 
Balion  ne  soit  pas  aussi  criminel? 

VOmassi.  r-«  Mais  supposons  quels  natî&A  etteroitie 
soiempoittt  d'accord;  que  lèmonarque^par  eMWfl^i  veuiUle 
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détruire  la  constitntioa  du  pays  ^  le  miUtaire  aoit-il  prendre 
parti  contre  le  roi? 

Le  Pvbligiste.  ^-^  Ce  serait  tin  crime  capital^  car  an* 
(Buae  responsabilité  n  est  imposée  an  roi^  sa  pers<Hme  esi 
inidolable  :  mais,  dans  ce  cas,  Tôfficier  doit  agir  comme 
les  ministres  et  le»  fonctionnaires  cirik  fidèles  à  leurs 
sermens  :  refuser  d-obéir  et  déposer  son  épee;  c'est  ainsi 
que  se  sont  conduits,  Tannée  dernière  en  France,  beaucoup 
de  gens  en  place,  lorsque  les  ultras  menaiçaient  la  charte  et 
la  loi  des  élections.  » 

-  Je  me  boi*ne4  ces  citations^  elles  m*ont  paru  curieuseâ* 
.L*auteur  allemand  agite,  comme  on  le  yoit,  une  question 
d'une  haute  importance;  il  est  fâcheux  qu  une  faction  nous 
force  à  en  abordpr:4lè.  si  délicate».  C'est  ainsi  que  les  projets 
insensés  du  ministqre  vont  nécessairement  remettk'e  en  litige' 
la  charte  octroy^e^  et  les  droits  respectifs  du  monarque  et 
de  la  natiop.  Le  pouvoir  a  une  soiu*ce  mystérieuse  jusqu'à la- 
'  quelle  il  est  dai^erçnx  de  faire,  rmnonter  les  peuples.  G^est 
dpnc  une  hautç  imprudence  de  nos  prétaadus  hoinAeS  d^ë- 
tat  que  de  nous  rani^ener  comme  ils  le*  font  à  l'origine  de 
tous  les  pouvoirs  de  la  société.  L'arbre  même  le  plus  vigou- 
reux souffre  to|iJQurs  quand  on  en  découvre  les  racines. 
Je  suis,  etc.    ,  -    E.      • 
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SESSION   DES   CHAMBRES. 


Les  chambres  semblent  atteintes  de  cette  maladie  de  lan- 
gnenr  dont  les  ministres  sont  frappés.  Une  séance  publique 
par  sonaine  absorbe  leur  vitalité.  Elles  languissent  dans  rat*" 
tente  du  grandprojet  ministériel  qui  doit  décider,  non  de  nos 
GbertéSy  car  elles  sont  consacrées  par  la  nature  et  la  force 
des  choses,  aussi  fortement,  aussi  splenn^lement  que  par  la 
charte,  mais  de  nos  garanties,  qui  n  ont 'd'antre  fondement 
qnelaloid^élecdons,  seule  barrière  quinous  sépare  du  rë-* 
gimedei8i5. 

M.  becazes  a  retardé  pour  la  troisièihe  fois  la  propositibn 
dont  il  menace  là  France.  Cet  esprit  d'im^pradence  et  d'er- 
reur dont  il  semble  perpétuellement  obsédé,  labandonne  au 
bord  de  Tabime^  il  recule  efira  jé,  nuais  son  orgueil  lui  fait 
«se  toi  d  ayancer,  et  il  est  toujours  à  craindre  qu  il  ne  perde 
la  France  par  amour-propre.  Il  sait  qu'il  traVaiHe  pour  les 
^mmes  de  i8i  5^  il  ne  peut  faire  par  eux  qu'une  loi  pour 
eux.  Tout  ce  que  le  projet  renfermera  de  ministéridi  sera 
détruit  par  les  amendemens  du  côté  droit.  On  profitera  de 
Fimpréroyance  du  ministre,  et  malgré  lui-même  on  noua 
fehi  retrourer  la  chambre  Introuvable.  Nous  traverserons  de 
pouveau  le  régime  des  hommes  monardhiques,  et  un  nou- 
veau 5  septembre  arrivera. 

En  attendant  le  grand  jour,  fixé,  £l»>>on,  au  lo  fétrier', 
M.  Oecases  abandonne  la  tribune  à  M.  Roy.  Ceiui-cî  a  pré- 
feoté  ie  budget  des  recettes,  qu'il  a  fiait  précéder  du  magnîô- 
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que  tahleaù  de  la  prospërilé publique^  )9ixiais  laiFçancçne 
'  fatj  si  Ton  en  croit  le  ministre^  dans  un  ëtat  j^lus  florissant. 
96h'ék^éflèncënerëssémElëratt-^epa  à  ce  personnage  de 
TÂvairé  qui  flatte  Harpagon  pour  obtenir  de  Fargent?  Jje  dis- 
cours dç  M.  Aoj  n^fst  au.  demeurant  que  la  çofHe.de  toui» 
eeux  qtte  trous  coniiàissîoiis  d^&.  tJne  seule  phrasé  sur  les 
produits  de  la  loterie  m^a  semblé  nourelle  :  ils  sont,  dit  le  mi- 
liistre,  le  résultat  d'un  pacte  passe  par  la  politique  aTeç^une 
passion  humaine.  Je  ne  sais  s'il  peut  j  avoir  de  la  politique 
>où  it  n  y  a  pas  de  morale.  Cest  une  spéculation  d'un  gouver- 
iniiienr  qniVMf  è'btiBliit*'4è  ïelr^èniy  isuus  ce  n  est  pas  Tacte 
d'un  pouvoir  mn  veut  restaurer  les  mceurs.  Lorsque  faii-* 
-tbrité  accapare  le  monopole  des  vièes,  quelle  les  protège^ 
iqu'dléiipv^  dfesimp^  honteux  sur  les  loteries,  sur  les  jeu^^ 
sur  les  filles  ]^ulllîquè8,  il  ne  hit  sied  pas  de  parler  de  ma- 
nie on  de  piditiqiie.  Et  in  par  hasard  cette  autorité  ipisthnait 
dbseiniTetis,  |tHD«égeak<)és'missionnatre8,  je  verrais  en  cela 
«ne^Mitre  «péccdotiott  :  quand  on  vit'des  produits  de  Fimm^ 
i^alité,  ce  n  est  pas  pour  la  religion  qu^on  veut  des  moines  eft 
dkb>èi*és  dela'IoL  Traiter  à  la  fois  avec  le  vice  et  avec  la 
tenrale^  cest  fiûré  douter  de  la  sincérité  de  tous  les 
Inittéi. 

La  chamlnrè  neaîms  a  rappdié  son  existence  que  par  un 
Rapport  sur  les  pétîtioBs^  et  parmi  ces  pétitions  y  it  nen  est 
(fà^iMie  qid  mérite  «Tétre  cîtéè.  f^  îndivida  a  ctemandé  qu  en 
«M  deœort ,  tUnûsion  o«  destittttioa  d^un  roi  de  France^ 
tovles  leé  finictiaiis  fossent  suspendues  fnsqn'à  ce  qu'il  en  fôt 
«trement  oiéduOÊé  par  la  chambre  dîés  députés.  Cè|  acte  de 
démenoe  qui  fcénrté  de  firent  rhéréditë  de  la  couromieêl 
i*inviolabiIité  tmyalè ,  axiomes  constitutionnels  mis  hors  de 
taiB^  discusnan  par  la  loi  fnidBmentale  et  far  k' nécessite^ 
éet  acte-est  sans  doute  un  attentat  ^. mais  ce  qui  le  rend  €oâ« 
damuaUe ,  ce$%  la  pablidiff.  Or,  là  commission  des  pétitions 
ik  seule  produit  an  j(mr  tette  di^nandè  frif^pée  d^un  caract&rê 
â»réprob*>tion  «î  évident >  et  qiii.eàt  dà  se  jamais  sortir  4è 
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S^hureitex.  Seule  ^  etié  dèyait  Técarter  ;  elle  le  pouvait  sm» 
sortir  des  limites  de  ses  attributions ,  amsi  que  îapfLf&ît»^ 
'ment  prouvé  M.  Courvôîsier.  Et  si  elle  pensait  devoir  en  en- 
tretenir  la  chambre,  elle  devait ,  ainsi  que  la  dit  M.  deVilr 
^Kle ,  déniander  une  sëahcé  sécrète*  Mais  la  qaarcbe  suivie 
par  la  côniÂiissron  semblait  malheureusement  donner  quel* 
^es  pfohabilités  à  un  plan  dressé  contre  les  péitiûons  y  etsym 
gtialé  par^.  Benjamin  Constant.  ,    .    . 

<f  n consiste ,  a  dit  ce  député, ii  jeter  d* abord  de  Todieuii 
^  in  ridicule  sur  le'  droit  de  péti^os^,  que  tou$.  les  goitrer^e^ 
'ineDS  de  laTrance  ont  autorisé ,  et  que  ]a  çb^ç.  le  meilleiir 
de  tousles  gouveriiemens  ;  a  sanctionné  formcUemeot.  jÇe- 
'{£iB  côbéiàte  à  tâcher  de  persuader  augouvem^eut^i^la 
flâSon ,  i^^il^  a  ies  hommes  qui  ourdissent  des  U;ames  per-r 
Mes  y  qui  ndlimssèht  des  projets  séditieux  ^  ou  qui  du.inçin^ 
liôtissent  leur  effesrvescence  lusqru'à  la  manifester  ingiprudem- 
'ttieiif.  Je  vois  ce  plan  partout  y  et  dans,  les  journaux  ^  et  da^ 
1e!(  ti^ts  et  lès  fausses  nouvelles  quW  répand  avec  perfidie; 
^të  VOIS  daùos  la  pétition  actuelle/  Je  suis  cônvaincaqii.Vu;p 
ccm  de^  membres  de  là  çliamËre  nie  peut  en  rien  par^ticipoi^ 
i'toié  telle  idée  -y  niais  n  est-il  pas  extraordinaire  qiiC  p^r  un» 
comcîdence  qui  tient  à  un  sîngidier  hasard ,  en.  niép:ie  temps 
^'ûn  nous  présentait  des  pi^iitions  absurdes,^ on  soit  T^u  ^|i 
la  trihnne  prodiguer  Toutrage^et  le  ^édâin  à  des  pét^tioimài;^ 

»P  il  j  a  pas  lông-teînps  qu^une  pétibou  d  une  autre  nà-r 
We  a'exeitë  lmi£gnatîon  dék'châmbrë/Certesy  elle  |i  était 
lias  d*im  insensé;  écrite  avec' assez  de  talent  .die  émanait 
3*iiii'hoBiîne  qui  exerce  encore  dés  fonctions  danùs  la  juçRca^ 
tore.  Aajonrd'lim^  dans  une  pàition  non  mo^lis  cpiquil^leir 
on  vcpttt  porter  atteinte  à  celtiej  iimolabilité  du  roi  que  n«is 
Tôidons  tous  y  parce  qu  elle  ^^t  la  base  de  nos  Kbertéa.  Vous 
conviendrez  que  c^est  une  ^mguUçre  coïncidence^  que  si  eep 
pétitions  nVtaioit  en  effet  que  la  production  dliommes  ^ 
"*^"    •  '  r  pe  sî^îtHJ  pas  biiârre  que  tous  lés  îbûi  du  royâur^ 
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me  pamssenM'éi^e  coalisés  ayec  ceux  qui  renient  clétrairc 
le  droit  de  pétitioa?  » 

Une  pétition  présentée  par  un  officier  de  marine  qui  se 
plaint  d^  la  fixation  illégale  de  sa  pension  de  retraite ,  Tient 
ensuite  réclamer  l'intérêt  de  la  chambre.  Le  rapporteur  con- 
clut a  Tordre  du  jour^  après  de  longs  motifs  doui  U  faiblesse 
a  été  démontrée  avec  une  grande  sagacité,  par  M.  Laisné  de 
Villéyesque.  M.  Portai ,  ministre  de  la  marine ,  qui  répond 
à  M.  Laisné  de  Villévesaue,  fait  observer  que.  le  pétition- 
naire a  été  traité  selon  les  dispositions  de  Tordonnance  de 
i8i5  ;  et  M.  le  général  Foy  et  M.  Bedoch ,  qui  répondent  à 
M.  Portai ,  prouvent  que  cette  ordonnance  royale  -est  con- 
traire au  décret  impérial  de  i8o2.  Alors-M.  Pasquier?  après 
avoir  dit  que  ^es  décrets ,  qui  étaient  des  ordoilnances  impé- 
riales ,  peuvent  être  abrogés  par  des  ordonnance»,  q»!  sont 
des  décrets  royaux ,  veut  qu  on  s'en  remette  à  la  sagesse  du 
gouvernement  du  soin  de  concâier-les  intérêts  des  individus 
aiFeiï  les  règles  de  notre  administration  fînajticiète.  On  voit 
que  les^  ministres  veulent  être  à  la  fois  juges  et  parties ,  et 
encore  ne  veulent-ils  pas  que  la  chambre  sollicite  leur  jus- 
tice et  hâte  leurs. décisions.  M^  Manuel ,  après  ayçir  établi 
'que  ^  par  un  funeste  abus  de  pouvoir,  Bonapajrte.avait  usurpé 
toutes  les  fonctions  législatives ,  et  que  ses  décrets  avaient  par 
Conséquent  fo;*ce  de  loi ,  prouve  que  sous  le  régime  consti- 
tutionnel une  semblable  usurpation  est  impossible,  et  que  les 
ordonnances  ,  qui  n^ont  pour  objet  que  l'exécution  des  lois, 
ne  peuvent  ni  restreindre  ni  abroger  la  disposition  de  ces 
lois  5  qu'ainsi  ce  n'était  point  d'après  le  règlement  de  i8i5, 
mais  d'après  Ife  décret  die  1802 ,  que  la  pension  du  pétition- 
naire devait  être  fixée. 

•  La  chambre,  fatfguée  sans  doute  de  la  multip^cité  et  de  la 
longueur  de  ses  séances,  a  demandé  la  clôtijre,  et  l'ordre  du 
jour  "a  été  prononcé. 

M.  le  général  Demarçay  a  demandé  que  le  roi  fût  supplié 
de  convoquer  lés  quatre  collèges  électoraux  dont  la  députa- 
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tion  eâ  Hieompléte»  U  a  dëyeloppé  sa  prOfmsMoti' dans  un 
comité  secret  qui  en  a  prononcé  Tajoumeineut.  M.  Labn^ 
jde  TîUéyesque  ayant  proposé  que  les  journaux,  pussent  pu-* 
Uier  les  débats  de  la  séance  secrète^  la  chambre  s*y  est 
opposée.,  - 

Voilà;  durant  huit  jours,  tous  les  trayaux  des  chambres. 
Peut-être  aura--t-6n  quelque  tort  de  se  plaindre  ensuite  de 
la  longueur  d'une  sessicm  dont  les  premiers  mois  se  perdent 
chaque  année  à  attendre  que  les  ministres  aient  embrassé 
un  parti,  recruté  une  majorité,  préparé  leurs  projets.  Il  faut, 
'A  est  yrai,  aux  ministres  une  majorité^  mais  s'ils  étaient 
ayonés  par  la  nation,  ue  là  trouyeraient-ils  pas  toute  faite 
dès  le  jour  de  IWyerture?  auraieikt-ib  besoin  d'intrigues^  de 
corruption^  de  caresses,  de  menaces  pour  se  procurer  des 
yoix  qui  leur  échappent  sans  cesse?  auraient-ils  besoin  de 
sacri6er  les  intérêts  de  la  France  à  un  parti?  Pour  que  M.  t>e- 
cazes  conserye  le  portefeuille,  il  faut  qu'il  obûemié  la  plu- 
ralité des-sufirages;  le  prix,  1^  cptLdttions  ne  sont  rlèn;  la 
séfwité,  b  prospérité  de  la  Fr^dice  sont  peu  de  cbttse.  U 
&nt  qu'il  reste  ministre,  yoilà  tout.  Ceslongs  retards  préli- 
minaires n'ont  pas  d'aub*e  objets  àyouons  qu^  n'en  est  pas 
de  plus  important,  je  ne  dis  pas  pour  la  nation,  mais-  pour 
M.  Decazes.  -   •    ' 

J.  P.  PAGES.» 
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ALLEHÀONS. 


Ija  ftttnatkm  p<4kiqae  dé  rAIIëmagne  intéf^éésé  toute  f Ëiti 
re^sr«Ue  intéresse  ^otDout  la  Freoice  :  en  Vorct  Ik  rÂtôoà^ 
l^'AQemagae,  {e  Tenx  dire  lé»  ^mees  ^i  la  gouveroént^'à^ 
«fnmne  pat sBance  Umitrophe,  deë  nitéi*étâ  "ou  des  i^ëièn^i 
tîoas  «(ut  penyeftt  reucontreryde  nôtre  pkrt,  de$  prélentiohi 
on,,  do  intérêts  oppoi^i  La  Prusse  ^  le  Irand^tië  dé 
Luxembcmr^^  la  Ba'vièrey  et  plnsièur»  petits  prînees  qtn'mil 
reçu,  oomme  îndemmlë  dtt  <ïo^ni^accrôis6éaient,m 
lie  dea^coniguétes  de  la  rérolntîony  ae  troufénrplacës  TÎà^-^ 
YÎs  de^noos  4ans  des^rappprta  née0stok«iriènt  tfès^dS(Àts-; 
et  qui^  des  deux  côtés ,  exigent  les  mënàgemeàs  leia  plti^ 
scrupukuK.  Tant  ^e  le  régime  constitatidnûel  n  aura  pas 
jUîqats  en  France  tout  le  développement  dont  il  est  suscep^ 
tiUe^  tant  quon  pourra  croire  en  Europe  que  nous  i^^a-^ 
Yons  pas  asse£  de  pro^nté  iiïtérîéure  pour  nous  consoler  * 
de  nos  revecs,  assezde liberté pout'comjpenser la  perte (}e 
notre  pépondéranoe,  rAllemagUe  (on  se  souvient  que  |'^ 
parle .  seulement^  des  sonvéraiiis  )  iSontînuera  de  témoigner 
des  défiances  et  de  mui6|dlier  les  prééautîèns;  Le  besoin  dç 
ees  précautions  sera  pour  les  cabinets  uto  ihotif  ou  un  préW 
texte  constant  de  cherdier  à  interrenir  idàns  nos'  affaires.' 
Nouê:  aurons  donc  à  lutter  contre  lèiir  influence^  tantqi|$ 
tioas  ne  serons  pas  libres^  et  ^préciséÉucut  parce  que  noijis' 


«eAeMOâ  pa»  liN^o».  Mbos  coratne  «ae  dë{»hfl^e  fetalitë 
tembie  ooii«bÉimer  lès {[ciaineraeiiiéiu  de  fëpoqoe  ksemph- 
fràBdre  $wr  les  téritaUeiGattaes  dûs  embamis  qa'ik  ^(m<^ 
teoly  s^tttaAl  qoe  «or  le*  mo^j^ciisies  plus  propres  k  les  >ëi»iir* 
ier,  leftprioces  de  VAUetnagne,  «olîeaâejfiTCHÎgareiiFnnce 
1  ctàUMemem  de  là  19>«té^  qm  sei'ait  une  garantie  de  paix 
pour  leur*  élbls,  a^effoeoeront^y  eèosoUder  le  deqfK»tin»e^ 
ipii  peiii.#^  leur,  «laottar  de  joimTeaiix  périb  et  compnH- 
mettre  lemv  nouTeamx  iotérièts.  Chose  adniiraMe!  en  de» 
Mandant  tes  iaatbiitioiwi  IBiérales  que  la  charte  nous  a  |Nro- 
mtief,  nous   tn^!0mià  par  oela  mtémie  k  sca^tràh^  ta 
latrie  aux  ittfliMnoes  deTëtrangier!  <2K>se  bisarre  et  pres«> 
yip  Jlil^yBBtpréhemihlff!  I  ITétrange^  r6d<Mitéde>]toipe^tiarl  de 
fcimàas  projetsude  ooiupiétei,^  et  tons  ser effort»  texicbsnt  il 
fffip^*!^  Job  eeoies  oiro^vustMtees  at|  niSleu^  desqu^és  ces 
pr<^eU  pourraîeat  S4yGcottplir;^:$pkHnalie  j^èrms&lqfie 
a'i^ljhtedaw  «fteerdeiâcietiXf^eatfiaqaeiM>tr«t3»erlié;|i^ 
qsfeQeera^  notre  ambi^($a^ël  eBeiiepeirt^a^sdiidite  notre 
ainUiîç»)^  ifaeparcequ'^e^asfquevotre^ilienë. 
.  Les  frîaocsd?Alki^i^|iieiie  sedBiMBiulM^ 
daager  de  la  politique  qu'as^M  adi»ptée  à  notire  ëgàM  ^  îàâît 
lU  cont.ea^prfMB  àine^péreoiioit^^^Wieiiri'tFèft^ottâëé; 
deraailaqueHedisparaisseiit  abaobusàettt  toute^tes  auftrei  6011* 
sîdçratLons.Ils  sont  persuadés  tpLe  les  dodriueë  cotisâtiitioti^ 
neUesj^iie  fois  Ttctorkatteaparmi  noua^  irionatplferaEiemfae^^^^ 
iHaçpQt  ^  réstHaHiOes  quon-Tseudrail  leur  opposer  sur  la 
me  drQÎle.duIUûn.  Oette  idée  les  préoccupe  «me  eesse; 
elle  influe  sur  toutes  leurs  détanuiBarions.  Les  dmaces^  d'tmé 
Bouy^Ile,  guerre  9te  jferaieiit  rieu  &  leurs  yeui  y  eimipar^ 
au  sacrifice  de  lai^orké  dbs^lise  qu'Us  etefoomnaqourd'bttu 
LjenTiihi<yffgfimtdeîeyrs  état»  tes  affecterait  moins  q^eral;^ 
léniticMi  de.  l^nr.  pouvoir.  Ib  redoutoat  moins  la  conquétr 
que  la  liberté»  Cette  crainte  des  cabinets  explique  leiH*s  ef^ 
iipriB  pour  petkyec$eT  Ifi  plus  natiosialedc  nos  institutions^  et 
Iw*  #diM»ioxi  ac^ueUç.axnLvprincîpeM'nnpeni.  dont  fl 
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dans  im  autre  temps. condamne. hautement  les  ftireurs.  On 
êe  trom]pa*aît  cepenclant  si  Ton  croyait  que  les  puissances 
ont  pom'  but  de  faire  restituer  au  parti  dont  je  parle  le  pou-^ 
voir  dont  il  a  si  cruellement  abusé.  Les  secours  qu^elles  Ititi 
|»rétent  en  haine  de  la  liberté  qn  il,  attaque^  peuvent  les  con-^ 
duire  insensiblement  à  ce  résultat.  Mais  il  neistcertaine-*- 
ment  p^  aujourd'hui  dans  leur  pensée;  elles  Téloigneront 
même  de  tous  leurs  moyens-,  parce  qu  il  les  ramènerait  pré^ 
cisément  et  in&illiblement  aux  ^périls  qu'elles  cherchent  à 
éviter.  Ceci  es.ige  quelques  mots  d'explications.  L'étranger 
juge  notre  situation  avec  plus  de  sang-froid  que  nons^ 
mêmes  ^  sa  position  y  à.l'égard  de  la  France ,  n'est  soumise 
à  l'inâueoice  d'aucune  p^sonnalité.  Les  hommes  dont  s^e 
compose  le  parti  aristocr^que  lui  sont  ou  inconnus  ou  in-^ 
dâiférens.  Il  n!a  point  pQur  eux  cette  affection  qu'ils  trou-* 
yent  inalheureusrâient  aillf  urs^  et  qm  peut-être  est  tout  le 
secret  de  leur  force.  Il  sait,  au  contraire,:  tout  ce  qu'il  aursUt 
a  redouter  de  leur  triomphe.;  iBi5  l'a  éclairé.  Il  n'ignore 
plus  que  la  contre-révolution^ „qu ils'  appellent  de. tous  leurs 
>fœux  et  de  tous  leurs  efforts,  serait  l'antécédent  le  plus  propre 
à  exciter  en  France  une  révolutioiL  nouvelle,  qui  ferait  une 
seconde  iois  le  tour  dei'Ëurope^  où  elle  trouverait  des  auxi- 
liaires nombreux  et  exaspérés.  Les  puissances  ne  protége- 
raient donc  pas,  comme  on  le  croit  trop  généralement,  et 
eomme  on  1  insinue  .avec  adresse,  une  réaction  qui  aurait 
pour  objet  de -nous  replacer  sous  le  <  régime  sanglant  dont 
l'ordonnance  du  5  septembre,  provoquée. par  elles,  nous  a' 
délivrés.  Les  puissances  voudraient  chez  noas  ce  qu'elles' 
veulent  che^  elles)  un  despotistae  légal  dans  les  formes^  et 
modéré  dans  son  action.  Ily  a  dansles  raijgsde  ropposition 
contre-révolutionnaire  des  noms  qui  les  épouvantent,  et 
qu^'elles  repousseront  constamment  comme  eHes  repoussent 
lesvamis  de  la  libenté;  elles  n'accepteraient  pas  plus  un  nou- 
veau ducde  Feltre  qu'elles  n'ont  toléré  le  maréchal  Gouyien* 
SaMit-t3yr.  Le  système  de  M.  Deeazes  est  .positivem^trce 
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qpi  leur  ctôiTieDit  :  seulement  elles  Tondirent  qae  ee  mi-^ 
âistre  fût  un  peu  plus  habile,  et  qu  il  marchât  àyec  plus  d'as* 
sorance  entre  les  écueils  dont  il  est  enyîromié;  Telle  est  au 
juste  à  regard  de  la  Franbe  et  de  son  gouTemement  la  pensé« 
des  cabinets  :  elle  se  dévoile  à  ceux  qui  savent  les  lire  dans 
les  instmctions  adressées  aux  ambassadeurs,  et  dans  les 
eonversations  de  ces  mémesagensà  c^x  qui  savent  ki 
entendre. 

Je  viens  de  prouver  que  les  gouvernement  de  la  rîvedroîtè 
liiéconnaîssent  leurs  véritables  intérêts,  en  s^opposant  au 
développement  paisible  de  notre  régime  constitutionnel.  Ili 
ne  montrent  pas  moins  d  aveuglement  et  d'imprévoyance 
dans  leur  coupable  projet  d'étouffer  la  liberté  eîi  ABema*  ' 
^e,  et  dans  le  choix  des  moyens  par  lesquels  ils  espèrent 
FaccompUr.  On  a  tout  dit  sur  les  résoltitièiis  de  Carlsbad;' 
on  a  montré  ce  qu'elles  avaientdl'lllégal^  dé  cruel,  et,  xnalgré 
cette  cruauté,  d-insuffisanf  ;  Leurs  auteurs  doivent  avoir  an*» 
jourd'htti^  sous' ce  dernier  rappért  du  moins,'  une  éntièrt' 
conviction.  Les  ras^emblemens  ont  lieu  à  DamiStàdl  et 
i^lkurs  comme  par  lé  passé  :  les  ^tudians  des  universités  ont 
substitué  à  leur  organisation  régidière  et  légale;  une  organi-» 
sati<m  mystérieuse  et  secrète,  qui  ne  se  fait  connaître  à  1  au^  - 
toriteque  par  ses  résultats,  et  quelaulorité  dénonce  etpour^  - 
sait  en  vain.  Les  journaux  se  taisent,  ilestvrai^  mais  des  écrits*, 
clandestins  circulent  dans  tous  les  étais,  où  on  les  lit  avec  une 
avide  curiosité^  mais  les  gazettes  de  la  France  et  de  FAngle- 
terre  entrent  ou -se  glissent  partout  et  en  Prusse  même,  mal» 
g^  une  prohibition'impblitique,  qui  seule  est  un  indice  irré» 
cusable  de  Texaltation  des  esprits».  La  commissi<m  inquisitc^ 
rklede^Mayence  a  relconnU  elle-même  son  impuissance  à 
exercer  utilement  la  jurîdiétion'-dont  Ta  investie  la  diète  de 
Franefœ-t  ^  eDe  n  a  ^o^nné  jusqu'ici  aucune^  suite  séneûse 
aux  procédures  dont  le  soin  lui  est  confié^  elle  ne  s'asseîn- 
ble  même  plus  que  très-4*arement  aujourd'hui.  A  qui,  je -h 
demande;  de  l'autorité  ou  des  citoyens  faut-iliai^e  honneur 
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decetie  looJératieif  mattenâue  de  la  part  ^tm  tribuaal  atl-^? , 
quel  on  avai(  coafié  dfîS  fmroh^  terribles^  et  jpfesque  illî'^' 
mités  ?  Quiconque  é^  i^Uy  comme  moi,  aii  milieu  des  peu^ 
j^çg  de  rAJleniagne,  a  déjà  fait  la  repose  à  ceké  question. . 
I^  Allemand^  sont  Ik  nation  dé  FEurc^  qui  a  lé  plus  d'o-  • 
pinîàtrecé  cIkus  le  c^raotète;  tes  AUemandsaont  essentieBe-* 
T^jsntr  àom^  du  oonra§^  cirit  :  Qs.  vident  infiniment  mieux  \ 
que  nous  sous  ce  rapport.  Leur  civilisation  n'est  pas  par-' 
v/enue  encore  à  ee^d^ré  éç  raffinement  et  d'ei^ganoe  qui, 
d^ns.rédieUe  de  Fc^înion',  né  place  les^Tcrtus  politiqueft 
<pi«u  Sjecond  rang.  L^eitipîre  des  fenune»,  si  puissant  èi- 
quelquefois  si  ftmoste  en  France  ^  est  presque  sans  force 
dana  xme  contrée  où  kss  artà  d*agrëment  n  usurpent  pa» 
TiCstime qui ^tda^ani^ arts  miles,  etoùleluxea  faitsi  peu, 
depi^grèa.  G'és^atutonlpartiaiS'iiKléréts  que  nous  somme» 
ag^és.  :  les  xAttemaxids.  le  dont  par  leurs  intérêts  ék  par  leurs  ' 
t>|a9Îûn$-  Les.  idées  nocnrelles  se  août  emparées  de  tous  les 
espritSjrétaJ^lissementdesecmstîtutiôns  promises  estune  con- 
que que  les  AUemands  poursuirront  à  outrance^  et  que  les  * 
gouffimemeas  se  kàierom  de  leur  céder,  s'ils  ne  veulent 
fgi$.  suee^mbersans  i«tour  daiis  une  lutte  ,qù  la  natio»,  pluâ< 
.«miequTau  tempo  de  Luther,  n^est  pas  moins,  exaltée  pour- 
sa  libâié  polit^tié  quVUé  le  fut  pour  la  Uberté  de  sa  foi.  Le^, 
jp^Mrla^dfis  deux  opinions^qui  diTisent  F  AUema^ne  y  est  plus 
2K|arqué  que  parmi  tftous;  et  les  élémens  dont  chacune  d'elles  ^ 
Sfi  ccmipose  y  ont  aussi  plus  d'homogénéile  :.on  n'y.yoitpas,, 
cjname  en  France,  un.  parti  aristocratique  mêlé  de  plé«. , 
Iléiezis*  L'anomalie  que  présentent  les  Michaùd  et  les  Beaptt  ^ . 
xnarcbant'à,  la;  stilte  des  privilégiés,  ne  se  retrouve  pas  de 
Faulr^  côté  du  Rhm.  Tous  les  nobles  d'une  part,  tons  tes 
Qon-sBObles  de  FÀi^tr^,"^  u&e  est  FAUèmagne,  c<msidéréa^ 
S0as  le  rapport  de  Fopinlon.  Qaon  jugé,  d après  cela^.: 
4e  U  fdrbe'du  parti  populaire  et  des  chances  avec .  lesquelles 
Il  en^ge  I9  cc»nbat.  Si  les  gouvemeinens  n'étaient  pas  iil>7  . 
sohtalMWLt  aven^es^  ib  cédlerai^  à  Féndenoe  d^s  périltt 


«I  mlUett  desquels  ils  se  préçipîiaiit  aY6o  une  '^  i4cro}rdile' 

olutinatiou.    '  


Pahni  lés  indices  de  tout,  g^re  qui  di^yraîâttli^Àdairch!»- 
sur  rinutilîté  dé  leur  rë^ig^tai^ç6|  il  eit  e«t  ua  qui:  itte  pdktall^' 
tqut^&it  digue  d'être  si^^ié*  Pl^  de  qmUieMiiU  jotiniaiiit . 
•e  ptttdientdaus  les  dÎTerses  parties  de  rAUeixiagi|é>  mats  j^ 
lùeâ  connais  que  deux,  qui  aieott.étë  f(HMié»  dlmê  \eé  mlérèts  • 
de  raristocrj^tîe  ^  et  qui  soient  rédigée  k  son  |irofit  direct;  > 
Lautoritéy  eift,  6K»uiiiett^t  louies  tes  fimiUea  4  sa  cenaure,  a  * 
aans  doute  altéré  Tespiit  ^aaa  lequel  eUea  étaient  coittpoêéea  ' 
originairement,  liTautorite^  qvd  embiaise  si  imprudemmeni  ' 
h  cause  dé  raFtstocratiéy  ne.nauffre  pas  .qiie<ka  opinvims^ 
toàxrh  lesquelles  elle  se  ^ooonce  «rouirent  des  dëfettscvM  - 
dans  les  journaui^.  Mais,  elle  n^a  saitpas  moins  que  les  foiu^  - 
naut^tauï  qu'ils  put  âé  indépendans^  ont  suivi  une  direolfam  * 
p^idaire ,  et  cela  Suffit  pour  lui  monU'eri  de  quiel  côië  è<mi^ . 
ksin^éts  etles  Tœu^  de  l!inii|]MQs»eJQK(jorîtévl4^ 
asli^nalés  ont  toujours  raison»  .  . 

'.       Es  PAG  W»-^'    .'  ,       .    .      . 

Liasuirectibn'^t  Vitantè  :  que  Cadix  soit  occupé  ou  mai 
par  ks^msùrgës^  qiié  lé  général  pTeyre  se  trQuy^  arrêté 
^  des' montagnes  de' neigé  ou  par  tot^te  autre  cause,  ce 
qtffty  ai  de'Vfâf,  éc  qull  y  a  dlncontestaUement  irraiji  c*est  , 
qaun  côrprassek  considérable  s'est  mis  ça  révolte  ouverte 
contre  Tautorifié  royale,  occupé  plusieurs  points,  et  en  agite  • 
pfauieu)rs  autres,  sans  que  les  troupes  restées  fidèles  àla  cou- 
ronne aient  encore,  au  moment  où  j^écrîs,  osé  ou  pu  faire 
la  moindre  démonstration  i^^les  uns  prétendent  qu'un  sign? 
du  roi  suffira  pour  fàw  rentrer  dea  sq^dats  égarés  dana  Iç 
devoir;  lés  autres  disent  que  lé  succès  des  patriotes  est  in-- 
bîlliliie;  c%'àué  Ferdixiand  vn  a  cessé  de  régner.  Ne  #e^ 
ftdtr-Spas  jpossible  que  ces  deux  opinions  fussent  égalemic^t 
exagérées,  et  que  les  jpmrgés.  parriosseat  à  ae  mmtiÊlm 
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dans  axie  pai^eide  la  pëninBale^  sans  être  de,  long-temps  as-«^    ' 
sez  forts  pour  contraindre  le  monarque  a*  capkaler  arec  eux? 
En  d  autres  lenàes'/rE^giie  ne  serait^^Ile  pas  à  la  veille 
d'une  guerrécÎTile,  que  le  caractère  des  halnlans  et  la  topo- 
graphie du  pays- pourraient  prolonger  indéfmimetit?  Fer- 
dinand VHy  comme  tous  les  princes  dont  Tautorité  est  des-^  ' 
pptique^  comme  Louis  xi  et  comme  tant  d  autres  auxquels  ' 
je  ne  prétends  nullement  le  coinpsirery  a  pour  lui  les  classes  ' 
inférieures  de  la  nation.  L'influence  du  clergé  dans  im  pays 
où  rassemblée  des  cortès  elle-mém6  n  a  pas  osé  proclamer 
la  Uberté  des  cultes^  ne  saurait  être  révoquée  en  doute^  etîl  ^ 
est  certain  qu'une  partie  du  clergé  est  entièrement  dêyouée 
à  la  cour:  La  lutte  en^  les  partisians  de  la  constitution  et  \ 
les  royalistes  peut  donc  être  longue^  et  il  est  moins  &cile  de  ' 
déterminer  sa  durée  que  de  préjuger  son  résultat.  Yoilàr^  ' 
je  crois,  tout  ce  qu  il  y  a  de! raisonnable  à  dire  en  attendant  '. 
les  nonvelles^  qui  i^e  peuvent  pas  tarder. 

»-•-■'-      .       ^     ■ 

ANGLETERRE. 

■  ^  .-   ' 

Le  roi  est  mort,  vive  le  roi.  Le  parlement  aetuel,  qiii, 
après  six  mois,  est  dissous  de  .dro:it,  sera  remplacé  par. un 
autre  parlement  tout  aussi  dévoué  au  pouvoir,  et' Uf  nâéoii  r 
restera  légalement  asservie,,  jp^qu'à^ ce  quelle  ait  nne^lei 
d'élections  conmie  la  nôtre  ou  un  souverain  comme  Ferdi'»  , 
nandvn.  H. .  •    v 


> 
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joiut  ap«  ;  i4h$  ieW-l?ïî*  J*  ti)f  i?gs  içBJxsj»»^. 
•**':%    ^  ."  '      •  ■  *       '       '  '   \ 

G'eft  un  ciirieôi  ^pecl&tèle  «[lie  debti  cFtiii'  nusiialère  qui  ^ 
îijfaBjt  çiéité ,  à  jttste  "titre ,  lùne  défi^uce-g^aërate ,  recher^ 
ëkrlâ&ori^ti^meirtpsr  qucKèâ  metfiltie«  de  ^étailllpIoiuTaifr 
^bier  Ic^,  erâidféé  ft)(à<^e8  que  feitôWhle  ^e^n  $7^91^0» 
rait^iâ!tn&.  t)é  â{>eçtaël6  «i»ti!«2at  que  irîeiU fte  qpjm  «Srtr 
j^  (&pt](3âon  4tt  i^FÔjet  de  loi  ^ur  k»  déccnu^ite  des  do*> 
iôu&e^  nàtfoliaAKC.  Les  n^tttsire»  DAt  cru  qtiiib  r^BSH^e^ 
inientla^AraÀc^'^ar  lea  àmëlioratîoiis  af^isreÉiites  ott  pco'T 
Iid|^e9  que  ce  pi^ojet*  reiifernief  sembldailevà  4^  hoinm^ 
qiti^;  tà|ûi  ëa  iàpabf  les  fooiknftieas^^^  ^^îlice  /  s*isnÂgî- 
Hmieut  ^ue  seàr  fiabkaos  ienr  sâitraioat  gré  de  quelqwf 
r^iàrâfîotis'  elâérkfures^-  ré^ràtkàa^  tro^sipeUies  et  déd^ 
'fiovter^  pimqptte  &  I>â9e  sârâtt  mkiëe» 

T^  se'  âènt  ésm  les  iiudtuttOBfi  (Kit^iqfue»,  tt  jt'îhstî&ct 
4'fft  jeiqple  écsbiré  par  une  i^ofe^îeii^^v^MHMl/lVèKtk 
'4e  edtte  fai^Hi^e  Icfiisôu  de  toutes  le^  que^èu»  4!^tre  t^es» 

ÏM  çomè^ûmcéy  ccnmne  la  garairtie  des  hieaa  nàtkjT-^ 
^péisji  àéfiUia  êç  la  consëcratiott  et  dé  l*Hi(|m^bu  êtkHjh^ 
^  âdèfePdés  i^mc^  de  la  liberté  et  de  Tég^Ihë  cb»  drot» 
(joi  ont  ^lompKé'  |gy  la  cbarle^  aussitôt  quNuiie  Uà,  oim*- 
"^ftpiaàoè  iltér  U  dùâric ,  ei  la  ebarlé  iS»-inénie,  ont  M 
lw^ingéBty*lVw,  à  oniiaysk.  ^récrokim  ^  jpoor  «MM  )gft 
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garanties  que  cette  charte  nous  à  données.  L'on  a  senti 
que  si  le  pouvoir  électoral  ^  créateur  d^ine  portion  nér 
cessaire  du  pouvoir  lëgblatif ,  était  transporté  dans  une 
classe  ennéoaie  -de-nos  institutions  ,  tout- deyiendrait  pos-p 
sible^  et  en  effet,  d après  le  système  que  nos  mmistrëft 
ont  proclaiué ,  fi  après  la  suprématie  qu'ils  veulent  cou-* 
férer  au  pouvoir  législatif  sur  la  charte  ^Ve-méme ,  ce 
pouvoir  étant  sans  limites ,  et  la  charte  à  sa  merci ,  rien 
ne  serait  à  Fabri  des  destructions  ,qu  on  lui  commanderaîl. 
Il  dépendrait  de  lui  de  nous  enlever  succéssiyemenl  toiitéâ 
uos  garanties ,  et  je  ne  vois  point  comment  les  biens  na-- 
fionaus.  seraient  certains  d*être  respectés.  La  France,  qu'oa 
peut'  calomnier,  mais  qu'il  est  impossible  de  pretidre|KHtr 
dupe  y  a  démêlé  rapidement  cette  vérité,  et  s'est  alarmée 
^iir  lés  biens  natlonaû  comncie  sur  tous  lès  autres  objets 
qu  elle  croyait ,  il  y  *  quelque  temps ,  pleinem«it  en  sûret^^ 
ï'rappé  de  ces  |ustes  et  uuiverselles  i^quLétudas  ^  lé  miuis-^ 
tère  s'est  imaginé  quVh  projet  de  loi  qui  pai^aitrait  favo*^ 
TéhAe  ùnx  acquéreurs  de  biens  nationaux  serait  d'une  meiS- 
Téilleàse  adresse ,  qu  il  dissiperait  les  craintes  -et  enlève* 
rait ,  pouremprunter  k»  paroles  d^s  ministres ,  tout  prétexta  * 
aux  rumeurs  que  la  malveillance^  disent-ils,, s'^fibvce  dd 
créer  et  de  propager.  • 

Certes^'  on  pourrait  leur  demander  ee  qu'ils  entendent 
|)ar  laraalTeiUaBce^  cette  malveillance  se  trour&-t--eI[e  3ans 
-ceux  qu^i  soàt.satîsCaits.  de  ce  qui  existe^  qui  veulent  cqn^ 
•erver  tout  ce  qui  e^ste?  Le  caractère  de  la  malveillances 
lEi'est'-il  pfts  de  vouloir  détruire  2  Les  véritables  malveillant 
mont  ceux  qui  «e  plaisent  d^xis  les  destructicms. .     . 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  ministres  avaient  eu  Fintèntioa 
^  présiesQter  ii  la  nation,  quelque  chose  qui  parût  avan- 
itageu^  aux  aeq^K^ours- ^le  domaines  nationaux -,  c'<:taitu^ 
aoaleul  de  circonstance;  ce -qui  démontre  que  ce  n'irait  . 
^u  un  'cfliloul  de  ce  genre ,  c'est  que  la  même  jNrQj>o^itioB 
Avait  été  faite  dans  la  session  dernière  par  il4  député.^ 
tWvmtaM^dcpxBfït  .s^l^^,  et  que  ces  mçiEi^  m^r 
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Wk\$\res  y  on ,  pour  mieux  Âife ,  le  ministre  actuel  des  fi- 
nances ,  qui  n''était  pas  alors  dans  le  ministère ,  Vavait  fai£ 
rejeter  (i)."  Néanmoins,,  ce  qui  est  juste  à  présent  Totàft 
-également  il  j  a  «ne  année  ;  ce  n  est  donc  pa^  la  jùslîce , 
c  est  ropporlanité  qu  on  a  clierclîée  dans  cette  proposition  : 
xm  Ta  jugée  utile  pour  couvrir  d'un  i^oile  des  projets  qui, 
D  existaient  pas  Fan  passée 

IVÏuUjeurcusement  les  liommes  cèdent  toujours  h  leur 
«^ensce  dominante^  et  le  même  esprit  qui  df'cide  de  La 


{i}C*e«l  liî'aS  juin  1-819  V^^  f^^  proposé  deux  articles  n'lJitioni>cî« 
in  budget,  (loal  Tua  tendait  à  libtirer  les  s.c(]Mt''rtMH's  de  biens  nat><T- 
msaXy  è  dater  dn  i^f  pnvict  1820.  La  seule  difterencc  entre  ma  pro-' 
posiîioact  celle  des  ministres  était  donVla  date.  Celle  i{ue^'«tais.  fix(i# 
était  peut-être  trop  rapprochée;  je  crois,  d'Un -autre  côté^  q^i)*on  jurait 
pu  (n  choisir  une  moins  éloignée  que  celle  dti  premier  j>aqvier  18a a. 

î*re*quc  tous  les  décomptes  productifs  ^oht^  f  ose  ra^rmèr,  rejçlés  et 
térilK;s;  on  en  aponr  garrant  nod-scolemen^  !c  zèle  bien  connu  des  ein." 
pl»j^c8  dc^idomâincsy  ipais  leur  ialôrct  édifient  .£«  effel,  il  leur  ftét^ 
'fi^âhtfà,  k  dater, 4u  sa  .pclç^FC.il^,  8«ir  les  .recouvrâmes s.  fjÛMp^r. 
suite  de  ùécusuptes,  outre  la  remise  ordinaire,  dont  le  taux  coinmuri- 
tAt  de  5  pour  cent,  une  remise  extraordinaire  de  10  pour  cent;  çr, 
parunc  Tustruetion  du  4  novembre  1S08,  ils  ont  efé  dTécIirés  rtspon- 
Ml'Ies  de  toutes  les  sonrmes  que  leinr  défaut  d*ordrè  ou'leur  négligence 
forait ^idre «u  TvésQr  ppbUc.  Lq  CQnfcction  dçsdécomptos-non  pro« 
ductifs  eux-mêmes,  a  présent*^  «u»  4<fecti;pR|  un /{vgn tage  certain;  L'^d- 
ministration  leur  allouait  1  franc  5o  centimes  par  décompte,  et  ils  trou- 
vaient facilemeni  des  commM  qui  en  opéRtieçt'Ia  lédaétion  atrprix  éft 
75  centimes. 

•  lie  bufeau  central  des  décompte»,  à  Parts,  a  toujours" rérîfîd  sans  irfélai 
1rs  décomptes  adressés  par  les  directeurS9.lors,qiï*iIs  j^réseotaienl  unTc- 
liqoatau  profit  du  Trésor;  et  diverse^circulaires  ont  enjoint  auidlrec- 
tenrs  d'adr^ser  des  lettres  de  rappel  kvt^  btifdau  central,  lorsque  ces  d*:- 
comptes  tiçieur  seraient  pas  rctivôyéiîiMJus' deux  mois,  '. 
"  •t)ïi  peut  donc^tre  certain  «juesî,  cdmrae  ort  Ta  atif^nrv^  à  la  coiùitîiîî- 
.tîoo,  20,000  cléoomptes  restent 'à  tenniner,  ce  sont  des  décomptes- non 
pTf*duçlij'ii.  II  aurait  d'aSleurs  été  facile  d'achever  ce  travail  efrpcu  de 
n^ois:  un  employé  peut  vérifier  par  mois  phis  de  mille  décompte»,  et 
le  diiTcteur  général  dispose  de  plus  de  soi\aute-dîx  préposés  lïterctj^ 
"a c«s calenlè.   .-' y  -,      .      .-•♦•,-      .* 


^ 
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iaàrclie-^iéaéhJe  du  miniètère  s'élàît  glissé  ôsim  iki  projet 
^iéstinë  à  nous  faire  illusion  sur  ceÛe  nÀrchè.  t^  nounistreï 
valaient  ^  AéAiiçny^jf^  énërgiqu<e  et 

àoiii£réusèy  qui  possède  une  $î  Tàsté  ëtencttiè  du  sol  et 
in  Financé:  inaîs  ayant  'traité  récèmm^t  avee  des  .aïlies 
pléinà  ié  Bênkîmens  contraires^  rinflueilce  de  ces  alliés 
les  A  plus  ou  moins  subjtigués.  J^  ii*en6*erai  pas  dans  totti 
lè^  détails  qui  dëcèlent  Fëmpire  dé  cette  Influence.  Cei|l 
<iUi  siiiVetit  attentiveinent  lés  discussions  dès  chambres  doâ-« 
y&ax  en  avoii*  aperçu  des  traces  dans  ^^8s^^  tous  les  mrù^ 
clés  de  ce  projet  prétendu  réparateur. 
'  ti  remuettait  en  doute  les  libérations  résultant  de  la  |^i^^ 
cription  de  six  années  pronetijcee  par  un  ^ëcret  imperiàjiii 
4é€rec  qui  airaît  bien  taiÉmis  wi  teniM  «mik  penéoulîoiHi 
4fÊe  Ip  gouyememént  impëriid  ayak  commiencëës  hitHraéRis 
et  côndiitiëes  durant  sej^  ans  contre  les  aoquékiêuis  dei 
Biens  nationaux^  car  le  go^rernement  impérial  derénude»-* 
potique  ne  royait  pas  avec  faveur  ces  ac^éreurs  <pà  avakét 
rvndu,  dans  des  eireonstanoes  critiqites^  de  si  inypertass^seÉ*^ 
rficës  à  la  lîbtifté  (i).  Tout  en prètlâidant  respedbr  lieiu^s aé-^ 
^msiâons^  ce  gouyernemént  cherchait  à  lès  soumettre  à  sa 
fiscalité  inlqve  et  odieuse5  tant  U  est  vrai  qu  on  garantit  mal 
les  iatëcéte  matërieis  dHia  état  de  à^^oêt^,  krs«|uoà  se  éé^ 
diilne  eoAtre  ses  iufëréis  BtfôbmE. 


AmÊmm.^m0.0iÊtm»i-m ■■■■■Il  I  ■■■  .  Il  I        I    M    jn    itiB^      j^f      j^ 


t 

{i)  M^  hthi  a  dit  à  la  trîbiwe  tm*f^  ê'éïfffa,nt  eontce  1«  vsvatioQt 
d^8  Ipit  de  i'^npirs ,  «ji  r«ç!»iiDaiMuit  qu^  iegouTernetaent  aotuet  ét|â| 
piv»  favorable  ma  aeqméjreuif  de  bteiir  Q^ti^oau^  q^e  oelui  de  lls^ 
léoD-  Il  n'y  a  aaciin  doute.  J'aipn^in^  cçtte  vérité  toutes  le»  fois  <|uf 
J'en  ai  eu  l'occation  ;  mais  pour  «joe  cette  vérité  tubriste  y  il  faut  ^(ue  If 
gouvernement  actuel  subsiste  aussi  tel  qu'il  est.  Il  ne  faut  pas.  d^ëkc» 
lioos  illusoires ,  de  mocUfications  arbitraires  et  iodéfiiiias.  Laissex-nen^ 
ce  que  nous  avojss  >  i;QOveniei-nous  d!apiè#  les  lois4{ui  uous  protégeât  ^ 
^  nous  o'evgePlwiâeA'de  plus  :  mais  ce  serait  ua  raisonnement  bizarre» 
que  celui  par  lequel  on  voudrait  çonclurt^  de  ce  que  nous  nous  croirons 
en  «ûreté'eons  ces  lois,  que  nous  dsi^i  fio\à  croire  éga^iççiit  c^  si- 
fflé si  en  tuèwè  les  enlève. 


•  lÇ<e.p^îet  qi)ç.If^  miQÎ6lres  ayaicsptt  ^éàifté;»  feqietl||iit' 
iùùoé^  doutie  réSet  da  aeul  d^c^  iMiliUdire  jqpie  les  aoqpé^ 
jTMTs  4e  IbieÉ»  qatÎQoav^  pvç^t  ioToq^er.  Cette  pef^ncp 
4e  l^,]Kr9)4^  leur  a,  été  dénieiftree;  à  t^  trtbim^.  Tf^ÇIft" 
j^ent  îlis  4Mi't  dit  qaela  çoi|fi[ri|iatiQn^  ce  déerei  é^if  ^<^f|fT 
enleaduei  bp  iie8pus-.^tendpaâ  jd^  qtpiiides^sî  iipfpor^ii|^&^ 
'6t  heurensement  ta  eomiiussioii  de  la  cb^W^re  àp$  àépatik 
k  sobstitiië  tiné  déclaration  positive  atix  réticences  mini^tér 
^Ues.   .       - 

.   CeÀW{i>as'tâikl|  oe  men^ 

jbl^opnélàii^  ia  Ic^rsiiérîâens  de  la  fkculté  d*indiqùer  tout 
les  domaines  dont  on  ponVait  'poiirraiyre  Içs  accjnérei^rs» 
Ijoi  ne  rècok^il  là  tes  suggestions  du  paré  îjuè  la  seciirit^ 
proÉKÔ^e  wr  n6s  lois  à  ccii»  aojiieréurs  irrite  et  désole?  Cette 
Ihç^lé  â^mfiicalièit  n^était  propre  tpxk  ^Iretenlr  otî  k  r^^ 
ikaisg  4esliaix^és.  et  ron  deyràb  sVtonner  de  la  trouver  ad^- 
.misé  datas  km  projet  prdpp&ë  par  les  ag,ei]s  respônsable{i 
4*iln  géilTeriieinénI  âôn't  Tîntërét  9s  t  d'efiacer  jns^n  aux  çlfr- 
lâtrés  tracés  4e  nais  .divisions^  si  Von  nj.  ^eniélait  pne 
dbtnse  da  ^aitë  Tait  4  réceminent  py  Jce  jgyftiatres  aVi^ 
l^iàriajÊiiLiiiiires  noùreaux. 

Ce  n'et^t  pas  t^ùl  c^icore.  Cette  loi^  calcolée  oste^îhljpT- 
Sient^poor  j^aràhtir.Ies  Tentés  naûonal^^  s'était  surçliargée 
ig^  Wate  d'une  àcidificb  étrange.  An  lieu  de  protéger  de# 
béteàkxeé  d^t  lès  acqitti^itioii»  sont  léjgiûçnieinait  çonsom-r 
îÉi^tes^,  iét  obt  éÉê  kcijbitfiées  sempuleusêment,  éÙesetronvaitl^ 
8ùto  àate  sécQi^e  ^n^e,  lassée 'la  commepar  hasard^  fayo- 
risër  dés  A^èôàiéurs'dW  tont  autre  genre.  Lés  engâgistes  et 
les  SeliUigistary  possessetirs  k  jiitres  {>récairesy  n  ^nt  po^nt 
rpdlÔBient  acqnérenes,  n^ajrant  que  des  titrés  annule»  et  ré— 
Vocrdà  jMrnos  lois  ah^ienicies^  admis  tout  au  plus  à  se  litié^ 
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ÈC  voyaient  lîÏK?rcs  nn  an  plus  tôt  que  les  âcquerôttrs  de 
btûns "nationaux,  eux-mêmes,  auxquels  ce  projet  devaS 
éti'e  si  spécialement  et  'si  repiarquablement  avantageux  i: 
'Aïnsi ,  le  projet^  énVeyâil  en  réalité,  aux  ventes  que  la  loî 
consacre,  le  bénéfice Icgftinie  d'un  décret  formel ,  et  dis— 
•pensait  d'ùiie  charge  noii  moins  légftime  des  faveurs  que',, 
dans  toiis  les  tempà,  nôà  lois  ont  condamnées.  Singuucr 
résultat  qui  s'explique  pourtant  *,  car  il  lient  à  resprit  qui 
dicte  aujourd'hui  au  .  ministère  des  tenti^tîVes .  bien  plus^. 
îiasardeiises  ;  les  ventes  sont  venues  de  la  nation,  les  fti- 
Veùrs  étaient  venues  de  là  cour. 

En  relevant  ces  preuves  d'une  infitieiicé  contre-révolu- 
tionnàfre^  agissant  peut -être,  àFinsu  même  des  minîstreis ,  sur 
un  projet  de  loi  par  lequel  ils  espéraient  rassurer  les  intérêts, 
queti'révolulîôri  a  crws,  je  neveux  pomt  inculper  aù-dc- 
là  de  ce  qui 'me  semble  juste,  lés  intentions  du  ministère;  je 
crois  f<h*mement  que  ce  ministère,  tout  aveuglé  qu'il  est^ 
sêht  'qtie  la  garantie  des  biens" nationaux  est  esscntielfe  à  la 
stabilité  du  trône,  et  ne  songe  point  a  rbianlei*  cettfe  garau- 
tre.  Mon'but'eslde  prouver,  qu'une  fors  engagé  daiis-la iausse 
route  où  il  s'égare,"  il  ne  peut  manquer  d'être  entraîné  au- 
dcla  de  ses  propres  désirs,  et  fort  au^lelà  de  toute  pfudcn- 
te»  Il  luttera it'sans  fruit  contre  les  conséquences  d'un  sjstè— 
ifie  dont  tI  aurait  admis  les  principes  ;  il  n'existe  po.ur  lui^ 
pour  nous,  pour  la  couronne,  pour  Ja  France,  de.sajut  que 
Vlans  un  retour  complet  à  d^autres  maximes,  à  celles  de  là 
Constitution  Jurc^par  le  monarque,  et  qui  scide  peui  ^on-^ 
ner  aux  acquéreurs  âes  biens  natioûaiix,  comme  à  tous  les 
citoyens,  de  vérrtaJ)les  sûrctés'. 

Ija  commission  de  la  chanibrc  des  dépuléif  a  tout  réparé» 
Quant  au  projet  particulier  dont  j'ai  cru  intéressant  (Toccu- 
pCî"  mes  lecteurs,  celui  des  ministrcis  à  presque  entièrement 
disparu^  amendé  par  la  commission,  il  ite  peut  avoir  quKï 
des  avantages,  mais  ces  avantages  sont  partiels,  et  si  le 
ministère  persiste  dans  soa  système,  ils  seront  précaires -él 
insuffisairs.  •       '  • 


.  fl  famt  b  dire  «ibl  ministres.:  ce  neast  jpoiuc  par  def 
Mesures  petites  et  minutieuses,  bien  ^u utiles  en  ^détail  ^ 
^'ils  rendrcmt  dix  cabue  et  de  la  sécurité  à  une  nation 
qu'eux  seuls  ont  agitée.  Les.  gâm^anties  partielles  ne  sonf 
rien  quand  la  garantie  foadamentale  se  trouve  ébranlée  y 
une  loi  peut  se  rapporter  par  mae  autre  loi^  et  les.  lois  dë-^ 
pendent  de  ce  que-  sont  les  lé|;i8lateurs..  luds  lé^lateur^ 
^hi  ce  que  leajséme  électbral  Yeux,  quils  soient  f  toute» 
les  LdiS' dû  monde  ^  ainsi  que*  toute»  les* -premesses-  du 
inondé^  ne  rassureront  peint  ^.  ne  doi\«eni  point  rassurer  1^ 
nation^'  Si  Ton  se  prépare^  e»  ot^panisant  des  élection»  Ulu-r 
loires  et  dlig^airdiiqiies^  à  lui  eoleTer  lea  w^jens  de.  c<|n— 
senrér  ^ces  loi»  et  de;réclamer  L'èxéctUîaa  de  ces  prooiess.«s> 
^  a  raîiscfn  d'éfre  alarmée.. 

.Cammeotne  le  serait3-ellepaSy.qnan  j  anjourdlîuî  même- 
«n  joarnad  cxum»eataii^  les:  eoneeptionsi^  attribuées,  à  M.  â» 
Serre/ dit  que  lestprojets^  qu'il  »  légués,  à  ses;  eollègnes  teqr* 
diiientâ  reporter  sur  la  grande  propriété  foncière  rinOnence- 
que  la  Ui  des  décrus»  a  <«  si  dangereusement  placée^^ans 
«  k  proprîÀé  io^trieUe  et  dans- la  petite»  propriété  territOr 
#mle^  iaqiciète  et  factieuse  de^  natnre-par  le  besoin^qu  ellcr 
*  éprouve  de  grandir  au  sein  àes  agitations'  poliéques  7  n 
Uaiff  le»,  la^eqnéceur»  desr  hîena  nationaus  ne  sont^ik  pas^ 
pécisément  ces.pettfis  ptppriétaires., fonder»  quon  yeut 
ft^poisiiler  âe  leur»  droits^  qu  on  reut  mettre  à  la  di^crétioi» 
àes  grands  propdétaâres?  Jedis  a  leur  discrétion,  car,  encore 
«ne  foi»,  dans  un  gowernementr^résentatif  tout  dépend 
^  Tes^it  de  la  représentation  nationale.  Si  YOu&;Compose9 
tette représentatioik  de  ces  grands  propriétaires  qui,  pouF 
répéter  leurs  expressionspropres,  considèrent  les  petits  pro- 
priétaires comme  des  homme»  inquiets  et  factieux. ,  quelle- 
lauv^arde  auront  ces  derniers?  La  charte?  mais^  la  charte 
peut  être  refondue,  améliorée,  comme  on  dit.  Les  sermens  ? 
liais  la  charte  a  été  solennellement  jurée.  La  plus  saînte 
è»  pnmos9es^  leplus  sacré  des  sermens,  c^est  lia  charte.  La 
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thftrte  yidlîi<e,  ipiéi  inscasé  poîxrraît  se  ccÂi^er  %ni  {fro^ 

Les  lëift  pftrtielleis  «aiporteât  donc  trè»*>peu^  ce  sont  les 
lin^els  d'imKoVàfioft  i^ni  sont  iuiportaJDff.  Que  ies  ministres 
tegai^dent  Atitotir  d'euiL,  quïis  se  pénètrent  en6n  jles  maux 
que  âé)k  ces  projets  produissait/ gti%  n'ftifedentpSuspar 
dé  vains  sophisme^  àé  {Â'esenter  Fè^  comme  la  câfase.  €e 
ti'est  pôîm  tinig  âgîffttidn  préex.iM.iète  qaî  lenr  a  MXfgétééBS 
Modifications  tém^rbir^y  Ce  soSut  ces  modifications  tâtin>- 
Mairies  tfak bat  j^r^dcdcTagîfatîbti .  Bs  en  sontre^onsables  an 
tr6ne^  à  la  f't^uee^  &  TËUf c^;  ils  âont  responsâUés  nsélna 
des  toris  (}«te.  ]^iirfkh  >feîre  nxâtié  mie  ifêrmentatîoR  qin 
^t  lenr  Ofiyrage,  ^  '^'il  dépend  d'eax  de  câliner.  ATaat 
Fannonce  des  changemens  qn  on  medSte,  toiu  était  satisftÈît 
et  traïf (î«iQé  -,  et  si  ishr  notre  faorkori  ',  nagiére  |iais3)le>  dies 
Orages  s'ëlevaieitt,  c'est,  jek  dis^àïicbenient,  dàmrlèt^ÂMB^ 
eepfioïfô  mi^stéridles  ^e  ce^  oragc^  auraient  fé»  isaîs* 
•ance^  ce  sontlc»  ministreir^  lesmmîstres  senU  ^^il  fÀtidr&rt 
«h  accusa;  Jamais  natiolijYôse  en  attester  toés  céuiL  qui 
tmt  en  eux  le  s^tittietit  de  fa  jnsfàcé,  n'a  dènné  tm  spectacle 
foussi  âdhEnk^àble,  PttèsA  toadiifnt  que  celui  qu'offine  anfoor^ 
d'hui  la  nation  ffiEitiçètî^/Menacëe  dans  ses  droits.  Calomniée 
«ians  ses  int^titos,  eHeièfaéit  àtèrfateslesiols,  stipporte  toiitÉ^ 
iescl]àf^es,ré]pirime  sA^ittjptTim^iëtnde^étdoiHie,  f^ 
é^anVptfiàitë,  Son  càMè^  M  raison,  là  preuve  bien  évidente 
qti  aucttTftc  des  dé(ià<îCeSfi^'ôli  >a^lecte  "nWt  fondée,  et  tpi'tt 
iie  tiçînt  qfiWpcu^tr  de  layiWfgrnier  ^ns  eflbrt,  sdn^  vi©-- 
Icnce  et  sMisrtÈte,  ^pi<mrV«  qn*il  M  tfesxie  cë^utlm  -a  çfé 
jprwftis.  '  B.  €. 


^i" 
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■%»»»>i»»X»[«»»»[l»  Hî^>  »iO.I 


'■■•■".'        •      •  '  •        . 

,  Tfù/àgaettke^  ^ .  non»  çwrTratin^'t  (cfe  ÎTËspagriè?, 

|Qft]gi:ë  ,3«:  «3wc.  4g  jjauyeraçmién't  ,et  la  clîffîcultë  'des 

stàmp^mS^&^J&ùOS  j  swsent  ^pour  nous  éclairer  sur  la  na-' 

^taie 4e  4'!»B«n«(^tkm.  O»  a. pu  ^dmetbre  d'abord  coîuttiè 

jctraie.AatareUe  du  «oulèremi^t  des  troupes.  leur  repu- 

finance  ii,  4raifer9er.  1  Atlantique  pour  aller  cneroher  des 

wifi£rs.fla2)S^£^Jolce,,  et^une  mort  meyitable  sous  la  zone 

«deiiite;  4^  ^'éigpiatéiir.  L'^usiuci'ectîon  n*eùt  alors  été  qû  un 

mm^aos^x  fiijp|lCd^.rfTQlte|.9n^  âes  promesse»  ffune 

JÎBcmté  douteuse^  teUes  gu.on^les  îbix  au3^  jours  au  péril  ^ 

et  quetqoe»  concessions  passajgeres ,   eussent  facilement 

ipaiflé.  Otte  Idée  •  idusliçnc^  écriyMn^  se  sont  eJDTorcés . 

par  4}Tier8  motifa ,  .de  raccréditer  ;  maïs  ua  fait  important  « 

et  /jousarait  jcertaîm  ^  i>i:oATe  suffisamment  qu'as  sont  ù^x» 

jerrenr,  on  (j^Us  Ten^Végar^  Topuiian*  On  sait  main- 

lepapt  tp(i  le  jîfit  de  rin^i^irectioifL  est  d'obtenir  la  con- 

joca^Ion.  de^  cofTiès  i^  Téffiblisiément  d'i^n  ré|j;ime  constlti^- 

4iqmielp  Aiosî,  h^  ca^^ise  du  mourçment  est  fixée  ;  ce  npk  . 

§fimX  un^  «rtla^e^  ^<N^e  la  royauté  ou  la  |)ê^nne  du 

jolf  c^esc  ^.  agpf^^  à  la  justice ,  c'est  la  récUmation  de$ 

djfo^  les  j^lpu  l^t^aes  ;  c'est  une  ré$ista|ice  a>ii  sVstème  ^ 

^t^vaiiQiqp^  d^  qseupes  courtisans  gui  obsèdent  Ferdmançl 

.yxFt  jpû  ^e  ^fon^pent  sur  les  bornes  légJales  ^e  son  auto^ 

jité  9  s^r  la  dii|P9^i(}ii  des  esprits ,  sur  \é&  intérêts  de  sa 

coufonne,  «ifr  ceux  de.  FÉq^ia^ej  gui  pe  règnoiit  en  soè 

OQ^  ^je  pour  satisfaire  leur  ambition  et  leur  cupidUé. 

^.  Qu^'}iMibyeHrjpaur  la  nation  espagnole  et. fourré  rcb 

Ferdinand  j  s'il  eût  suItI  lés  sages  conseils  cpie  lui  adresse* 

rent,  à  son  arrirée  à  IXadrld^  dès  liommes  dévoues  \  1$ 

«tlA^  Vb^e,  '<{ffi  lè^^Oèit  Wtriflé  "tekr  1ïyi%)m  «t  Vï^ 
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leur  TÎe  dans  sa  défense  !  Ce  prince  pamtjf  abord  ctîspoeé 
a  régler  sa  conduite  d'après  \eixr$  avis.  Une  ordonnance 
royale  du  9  niai  181 4  annonça  .la  prochaine  conyocation 
des  cortè^r  L/Ëspagne  i^eueiUlt  ayec  joie  et  jiyec  con- 
fiance cette  promesse  solennelle;  elle  se  crut  suffisamment 
récompensée  de  tous  ses  efforts ,  de  toutes  ses  pertes,  par 
Ja  reconnaissance  de  ses  étroits  et  racquisîtion  de  sa  li- 
berté. Mais  bientôt  accoururent  auprès'  du  roi  m  Fa  plu- 
n^rt  de  ces  grands  qui ,  autrefois,  avaient  brigua  les*  far- 
»  veurs  de  Godoy  ;  hommes  nuls  qui  n*ont  pris  aucune 
»  part  aux  périls  commuas,  qui  restaient  oisiife  dans  le$f 
4)'  murs  de  Cadix ,  de  Ceuta ,  tandis  que  lenrs^^  concitoyens 
i>  succombaient  par  milliers  dans  une  ■  lutte  généreuse.  Il»  ' 
i)  s'emparèrent  de  Tesprit  de  Ferdinand  par  desinsinua-^ 
)>  lions  perfides,  et  'ce  pribce,  qui  se  devait  &  tout  so» 
))  peuple,  ne  fut  plus  que  le  chef  d'im  parti  avide  dcr 
».  vengeances.  »  (i) 

'  De  là  sont  venus  tous  les  maux  qm  ;  dans^Te  sein' même 
xle  la  paix,: ont  accablé  l*£spagnè.  Un  roi  quf  se  met  k 
la  tête  dun  parti  ne  peut  plus  faire  le  bien.  ^Comment  ré^ 
sisteràit-tl  aux  séductions  de  la  flatterie?  C6iimicnt  évi— 
ferait-il  les  pièges  téadus  II  sa  crédulité? Comment  con4 
serverait-il  imé  volonté  indépendante,  lorsquTl' est  envei^ 
loppé  do  ténèbres,  et  qu'^aucun  rayoïr  de  »  vérité  n'arriva 
jfttsqu  a  lui?  L'esprit  de  partr  ne  règne  sur  le  prince,  comme 
W  le  peuple,  que  par  la  tenî^ur.  On  Tentoure  depâ*ils  iina^ 
ginaires,  on  lui  représertle  tes  vteux  du  peuple  cenune 
Un  attentat  à  son  pouvoir,  le  désir  de  la  justice  comme- 
une  révolte,  et  les  soupirs  du  malhciir  comme  des  acceo» 
séditieux.  Avec  quelle  adresse  ne  lui  feit-on  pas  regarder 
If'întérét  de  la  faction  comme  son  propre  intérêt  !  C'est 
pour  le  servir  qu'on  reçoit  avec  résignation  des  richesses  e^ 
'dès  honneurs^  c'est  pour  venger  sa  causé  que  des  actes 

I    ■  ■  ''  '  ' 

K'  '  •  . 

^  '        •  ,  «  •        .  .  * 

(i)  Refré$0fUation  adresséô  d  S.  M,.  Ferdinand  vii^  far  don  Juan 
THiurHn  (  cl  Empecioftdo)  4  m&richai  de  camp  des  armêu  du  t^»» 
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'ieyiolencCy  des  coiips  (f"etat,  sont  arraclie&a  sa  faiblesse; 
mie  des  tx^tmaùx  îiilîmîJés  ou  Tendus  ehvoîent  Tinno- 
cence  à  la  mort  j  que  làinour  de  la  patrie  devient  im  crime 
irrémissible,;;  qu'une  nation  entière  est  condamnée  à  la 
Wntude.  Ne  craignons  pas  de  le  dire  :  un  nionarqujB 
domine  par  u^eûictiôn  est  un  esdkve  dans  sa  eonr^  c^e&t 
un  roi  détrôné.    , 

TjCs  Espagnôlsr  demandent  la  conrocaliou  de  leurs  cortcs 
comme  Tunique  remède  aux  maux  de  la  patrie  :  jjamais  ré- 
clamatroh  ne  fut  plus  lé^tîme.  Dans  presque  toutes  les  crises 
ijui  ont  épf ou vé  l'Espagne,  soitpendaAt  li  minorité  de  ses 
rois,  soît  au  milieu  des  troubles  civils,  elle  A*a  dû  son  salut 
irra'airt  asseiïibléès  de  ses  rqjréseiiteBs.  Le  droit  de  concou- 
rir à  la  formation  des  ïdîs,  de  voter  1  impôt,  de  faire  enten- 
dre au  chef  de  1  état  Texpression  des  besoins  et  des  vœux 
'pttbKçs,  était  une  des  bases- dé  son  iadcieniie  constîtâvion  j 
die  en  a'  joui  pendant  les  époques  les  plus  heureuses  de  m 
monarchie,  Cfe  n  est  que  depuis  lé  xvi*  siècle  que  les  d6c- 
*triûes  scrviles  ont  prévafu  en  Espagne,  et  que  la' nation  n'a 
plus  été  consHlt''e  sur  ses  intérêts. 

{<  Si  les  princes  de* la  dynastie  autrichienne^  qiiî,  âpre» 
«rextinction' delà  maison  de  CaStitlé,  furent  appelés,  par 
w  Tordre  dé  succession,  au  trône  d^Éspagne,  avaient  imité  ta 
fl  coiiduilétfës  rois  (îathoUquîes;  slfseussent^  à  letir  exemple, 
il  corrigé  les  vices  de  leur  gouvernement,  donné  des  preuves 
n  d'amour  à  Ta  natibn,  montré  du  respect  pour  sa  consbtu>^ 
«  tion  et  poitr  ses  lois,  à  quelle  grandein*,  a  quelle  prospé-^ 
«rite  la  monarchie  eispagnole  ne  serait- elle  pas  arrivée  F 
»Maîs  ces  princes  étrangers  dédaignèrent  les  devoirs  les 
»|ihis  sacrés  :  sans  égard  pour  les  niœin'S  6t  les  lois  du  pays, 
«ils  ne  s'accuperentquàdissiperlesricbesses^à  prodiguer 
»  le  sang  .et  les  trésors  du,  peuple  dans  des  guerres  destruo^ 
»  tives  qui  n'intéressaient  TEspag^  ni  par  leurs  motifs,  ni 
«par  leurs  résultats.  Élevés  dans  les  maximes  du  despo- 
»  tlsme,  leur  preinîère  pensée  fut  de  Tétablir  pour  base  d^ 
Jilear  gouvernement  i  il  fallut,  jioiu*  y.  parvenir,  violer  ^ 
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i>  coBstttiftion  y  déclarer  la  guerpe  aux  Uheri^  oatioiuil^yf 
»  âîmînner  Tinflaence  des  cbrtes ^abolir  gradiie^iinpit  Ifnxt^ 
«prérogatives,  et  les  avibr  pour  eu  préparerTa  destruô^ 

^  \  tiorsqùè  la  fqnestg  mrasioB  ie  ^ona^aftls  i^âreitta  la  na^ 
%âa  espajrâo^  du  éommeA  pu  ello  ^it  plongée  depw 
'àeui.  sîècW,  âïe  ne'reprh  d^alibrd  quelque  énecgte  que  par 
les  souvenirs  de  son  indépendànee  çt  de  ses  antiques  fiW>- 
'chise^f  elle  fut  indignée  qu  on  voulût  lui  inqpioser  un  maitrç»; 
et .  cet  Ibbnorable  seutniient  ressuscita  iàx^  tous  les  coeurs 
la  bame  de  la  tyranniè/^Ën  c<»nbat^nt  pour  repoussar  ufk 
jbiig  étranger^  les  Ëspagibols  jB^çprîrènt  à  connaître  lem 
*3rôîtt  :  Içur  coura^  jse  fortifiait  i  mesure  que  rigporanci» 
jr^îsait  place  aux  lainières,  et  qu  iU  CQmpWBaicn*  mieux  U. 
liberté.  La  tribune  <fes  cort^s  retentissait  daçeens  pàtriott-' 


en  même  femps  q^  Us.  ^rmai^t  le  brai»  d^  .plt»s^  îUuptrfp 
j^^irierî^.  'La  poclaim  dfes  droits  des  peuples,  dau^ 
iiné  charte  àda{>tee  aux  'mbBurs  régénéra  et  aux  nouveaW 
ûcitérèts  de  I^Ëspagiie,  devint  le  point  de  ratliement  de  tot^ 
iés'bbmixies  attaches  à  leur  p^^^f  ^^^  doubla  leur  forc^  ^ 
jfeir  per^i^ranoe  j  e\h  «pns^ta  de  nouveau  qu  un  ;P<^ïp 
est  iVuu^ibie  loi^qu  U  d^^  son  inàépendance  ièt  s^ 
'lîbtertcs,  , 

Aux  époques  xn/éoues  de  ^'aîaîssement  le  plus  complet  dii 
<»ractère^pagBoXlors€^  dw  volontés  arliti-aîre?  rçslaieut 
Jes  destinées  àe  pc  peuple,  digne.d  un  meilleur  soft;  lofWJ^P 
%  raison  eteh  enchaînée  et  la  yérité.  proscrite ,  quèlqn^ 
ecrÎTains  çourage^i^ri|i{^ëlaicat  le  pajpte^fejQnatitutionneldes 
.]»remiers  siècles  e*  IntUité  des  assemblées  représentatiT^-. 


f-r  ,  ,u-    Il  f  I  ,  i'$i   '     ■•'        .■  r    -^     I    •       I    '  f  '    '        *." 


^wgà^^h  iUstë'éiît^. 


Française;  si 

Vtm  A^wt^  don  t)îég<>  de  SaaYrec^y  disait^  au  comm^nçeit 
ixfjsax  an  xvn*  siècle  :  «  En  E^pagpe^  on  a  con^titae,  aye^ 
N  i)6atic6up  de  prudence^  divers' eoAseîIspoiii*  I^^xi^ti^i^trar 
iition  des  rojaùmes  et  dés  proyinç^^  et  pptft;  l^s  af^r^ 

M  les  pki8  mi{K>rtaQjbes,4^.  U  T^^Aarotti^i  V^k  A  m^  h}fiw^, 
)•  s^endonnir  stjir  1^  çç>pfi^i:icje  <(Vi'uys,il^ii;ÇQ^f  içai*  il  p  y  ^ 
n  point  cf'qrdhs  so^al^  à  r4>n  4f  î?^  i^^ljpe  àf?*  fcÇflWç».  «t 
des  abus  qii  elle  mtf*o4aît.  li  n^  simt  ]aifi  q^e  c}l^o^flp  ^e$ 
parties  dé  la  société  foit  ble^  ordonnée,  si  la  n^jûç;^  pe  sf( 
rétmit  pas  ^udiquefol^;  W'^  rççresentansj^pojur  .<çsibn&i7 
Bçr  U  ntuatipii  cepà^fç,  et^aitc^  dés  affii.irc^  co|i>n[iiJ^i4^, 


<jtes.<>^assçu9^^ 

étroît^noAiit  iim ,  Àl  f<nirtiiM0f|t  ai|^  j^jkiç^  I^  mpj|Bn/( 
^de  eoneafopjire  et  dln  se. prêter  upa  nit(!K|id  «^copirs.  Ùii 
««npirenepeut  ètrjd  ha^x^pc^  lorsi^'il  çst  spiMws  kjfhf 
njioht  pôufoir.  Ceux  qui,  par  une  làçlié  adi^Iatioa,  dôimè- 
%  fauta  l*àutCM*ilë  dfss  prmces  une  étendue  illîm  ^xf^-^ 
■»  Imat  un  des  principaux  fondenoims,  de  .la  so^Yev^m^eté^ 
Vi  surtout  k  Yégsrd  de  TEfl^)^;;,  do]^t  la  consâtutîon  et  ks 
10  lois  primltlyes  ont  toiuonrsjEaît  de  droit  partie  du  ep^yftr 
ii  neoient  par  tint^^néduâne  des  cortès.  n  l    . 

La  tradition  dès  saines  doctrines  n  ^tait  donc  pas  entLès^ 
Inent 


ipent 

monàrqneyUngoÛTèmementpropre  à  régulariser  ses  efiÉorts. 
Aussi*  depuis  la  conyocation  des  cortès;  depuis  rétablisse- 
^ent  des^pouToirs  çonstittt^nnels^.a-t-on  renoisu-qué  plus 
4'en8e9ible  dans  les  pûns,  piu3  di^  sagiçsse  dans les  conseils^ 
plus  de  vigueur  dansles  mesur^.  L'Esjpagn^  suivait  un  mou- 
veni^t  sâluta^ej  les  peuples  de  k  penm^ule  sç  Uvriuent  à 
ïindystriey  aux  jpécuktions  coinniiMejt^clales  :  Fagricv^ltùri^ 
même  faisait  d^  propèsj  Ç|[ifin2  Içut  pr^enalt  vifii/^,  nouveH^ 
vî^,  lorsque  fét^t  sisft  jsp^çre  uiie  foiiafed^sé  souj^  lu  fii^^^ 
dij^de^tismç. 
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Peut-être  Ferdinaud  vu  espérait-il  que  les  ♦ordres -privî* 
legiës,  qui  jouissent  èxclusivemeat  des  iareurs  du  pouvoir, 
viendraient  au  secours  de  ïétat  dansTépuiseinent  de  ses  fi^ 
imnces.-MaiS'.raristocratie  est  peureconnaîssatite  de  sa  na- 
ture 5  et  SI  les  seigneurs  de  la  cour  se  montrent  avares  dé 
k*ur  noble  sang  lorsqu'il  s'^agit  de  sauver  la  patrie,  les  cor- 
4>oràtions  ecclésiastiques  ne  sont  pas  plus  'prodigues  de 
leurs  trésors  lorsqu'il  faut  subvenir  aux  besoins  publics. 

((  Qtt'onV  fait  les  cbapîtrés  ecclésiastiques,  dit  le  général 
i)  don  Juan  IVIartîn,  en  s'adressant  au  roi?  qu  ont-ils  fèil  pour 
»  r(*pondre  aux  faveurs  dont  vous  les  avez  comblés,  en  sup- 
Si  primant  à  leur  bénéfice  les  décrets  des  cortès  du  aS  jau- 
ft  vier  181 1 ,  du  16  juin  181 3,  et  en  les  délivrant  pâr-là  dé 
n  toute  contribution  sur  leurs  dîmes?  Qu'est-il  arrivé  lorsque 
j)  vousieur  avez  demandé  un  emprmit  que  les  besoins  tir- 
«gens  du  trésor  public  rendaient  indispensable,  fen  leiir 
))  oUrant  pour  bipotlièque  le  produit  des  droits  de  neuvième 
))  et  des  maisons  privilégiées?  On  a  vu  seulement  quelques 
»  églises  oflHr  une  avance  de  1 7 ,000,000  de  réaux  (4,ooo,oo6 
H  25o,oôo  (r.),  dont  à  peine  le  quart  à  été  fourni,  tandis  que 
))  les  produits  de  Thypothèque  s'élevaient  à  une  somme  bîeri 
»  supérieure,  puisque  Fexcédant  qui  résulte  en  leur  faveur 
»  s'élève  à  près  de  75,000,000  de  réaux>  Ainsi,  ces  églises, 
»  en  ayant  Tair  de  se  prêter  aux  besoins  de  l'état,  ont  fait  des 
«bénéfices  sor  la  misère  publique.  Il  y  a  de  simples  citoyens 
>)  qui  feraient  des  offices  infiniment  plus  avantageuses^  et  là 
«.partie  éclairée  de  la  nation  gémit  dé  ce  conti'aste  scan- 
»  daleux.  » 

Lorsqu'un  pays  est  ainsi  gouverné^  lorsque  des  ordres 
puifisans  tpii  se  vantent  d'être  les  soutiens  de  Fétat  ne  coo-^ 
pèrent  qu'à  sa  ruinej  lorsque  la  liberté,  qui  est  la  vie  du  corps 
«ocîal,  n'est  que  le  privilège  de  quelques  corporations;  lors-»- 
que  l'ambition  est  prise  pour  du  dévouement,  et  que  la  cu- 
pidité triompbe  sous  le  masque  de  la  religion,' il  est  tout 
simple  qu'il  y  ait  des  mécontensj'  H  est  naturel  que  des 
rîrm^ptôiûe»  de  révolution  éclatent  de  toiités  parts.  C'est  dan» 
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lafiaistepoHti^Iiieda  gouTernement,  dans  Toubli  des  deyoïrs, 
daiu  labsence  de  b  jc^sl^ce,  dans-F^il  de  rhumanîté  qu  îl 
£iut  ea  cbereher  la  cause,  et  non  dans  de  prétendus  comitéii; 
^dîrect^rs  dont  Texistence  est  supposée  pour  yoiler  de  sînis- 
ires  espérances  et  servir  de  criminels  projets.  Une  partie  de 
fannëq  est  soulevée,  non  contre  le  roi,  mais  en  faveur  de  la 
liberté  publique;  et  déjà  des  conseils  meurtriers  sont  donnés 
à  Ferdinand.  On  s'efforce  de  fermer  son  cœur  à  la  clémen*^ 
ce.  Des  eris  de  mort  s'élèvent  au  milieu  de  nous.  Nos  oli- 
garipi^  se  réjouissent  à  la  pensée  des  supplices;  on  dirait 
qu'ils  sav.ourent  le, sang  qui  n'est  pas  encore  versé.  Ils  in- 
voquent la  bainé,  la  vengeance,  les  proscrîjptions  :  Tinqui^^ 
•fition  ellç-mômc  doit  être  surprise  de  ces  fureurs. 
^ .  Leurs  voeux  ne  seront  point  accomplis.  Quelle  que  soit 
rissae,du  aiouvement  de  TAndalousie,  la  leçon  est  trop  forts 
l^mr  lie  laisser  aucune  impression  dans  l'esprit  du  roi.  Après 
avpjr  épuisé  tous  les  moyens  extrènies,  après  avoir  dépeuplé 
Ifis  villes  par  l'exil,  désolé  les  provincies  par.  l'exercice  dii 
pouvoir  ai'bitraire,  on  sent  ira  que  les  causes  du  mécontente- 
ment,  qui  dans  le  cours  de  cinq  années  ont  produit  onze  in- 
surrections, ne  peuvent  être  anéanties  par  la  violence;  qu'el- 
les tiennent  à  des  opinions  impérissables,  à  des  intérêts  fon- 
dés sur  la  justice.  Ferdinand  se  rappellera  sa  ro jale  pro- 
messe du  4  T^^  ^^^iy  et  en  reconnaissant  les  droits  légi- 
times du  peuple,  il  mettra  hoBS  de  péril  sa  propre  légitimité! 
Dans  le.  tait,  il  est  imjpossible  que  l'Espagne  sorte  de  la  si- 
ination  pénible  où  elle  s^agite,  que  son  gouvernement  puisse 
compter  sur  l'avenir,  si  la  nation'  n'est  pas  appelée  à  la  con- 
naissance dé  jses  propres  affaires /si  lès  iinpôts  ne  sont  pas  li- 
brement votés  par  ses  représcsntans.  C'est  là  l'unique  niojen 
d'asseoir  la  confiance,  d'établir  le  crédit,  dé  créer  les  rfes- 
sônrces  nécessaires  aux  besoins  publics.  .     > 

Quelques  écrivaiiis  paraissent  surpris  que  des  milita ire% 
espagnols  réclament  tmecoilstltution  et  parlent  de  liberté. 
Ce  phénomène  pst  en  effet  as$e2  rare.  La  plupart  dta  bom- 
mes  disstlaés  au  îzuuûement  des  armeô  se  i^csignent  tolo^ 
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^ers  à  tme  existence  mécaaâîqtié,  et  se  regardait  <f|  ginStÊi 
cotome  les  instnimens  du  pov^voir.  Dp  telles  hdbkiides  «-ë- 
tabiissent  tfeHes-^némes,  loréque  lés  fiouyeri^ettêi»  êùtà 
organises  dans  Tintérét  général,  que  le  temps  a  consoHdié 
les  institutions  :  lorsque  Tésprit  dé  parti  ne  menace  ni  &i  sà^ 
retë  du  tr6ne,  m  la  liberté  publique  :  alors  la  ibrce  ayen^e 
be  peiijt  servir  à  la  tyrannie. 

Âfais  après  que  deis  révolutions  ont  sillonné  profondément 
là  sq/ciété)  fersquè  riei|  n'est  encore  assis;  lorsque  les  droits 
des.  cit0}^ensy  Teiistence  des  femitles^  la  destinée  des  peuples 
dépénil^nrâe  la/force  de Topinion/ it  est  l^uji!^  de  pré^ 
tendre  que  f arnu^  reste  ëthingère  htoefi  grands  intérêts f  les 
hommes  éclairés  qui  en  font  partie  s'occuperont  nécessai-^ 
remuât  de  tôiu  le$  objets  ^i  àdtenf.  les  esprits  pu  qm  sPu.- 
tèrei^t  lés  passions.  En  vain  vous  letir  interdirez  fà.  himièrb*. 
elle  }aîltîrâ  de  toutes  partSf  en  vain  vous  tenr  prêcherez  fù^ 
béis^acé  pas^ive^  tem  iQstinct  s^qi^et  I^iatetlira  qu'on  P^ 
abuser  dé  cette  doctrine  pour  fiiire  trîoinpfïer  iM^e  fjsicfiôn. 
Hommes  d^état .  ne  mettez  poini  lés  armes  au  nombre  de  vos 
ar^umens^  car  ^eues  vous  'vaanquçnt^  tout  est  perdu. 
/trafta;^  espagnoi<$  a  élé  modi^ieé.^  tes  circonstai^ctôi 
<Qfe  nesf  point  pour.  satUfaireTambUiéâ,  d*UQ  pritiçe  qufej[|e 
a  çoiniiattpy  ni  pour  agrandir  les  timides. de. son  ^piré.  Son 


ice  de  la  navie:  lortaueiieanvoquait  le  nom  ge 
F^,4ii^||/  eUe  crojraji  se  placer  sous  an  étén^r^  de  g^jioii^e 


|Sn  jug^^nt  de  $ang^rrpidl^,événemeQ|S  qui  pe  passei^t 
dans  la  péninsule,  il  est  difficile  dé  né  pas  concevéir  f  espé^ 

4iui,  4^9^ J'ftjjsgttQe^^i^'  ^^,  ^Kjîçpç  ïci^^  ^T^éf^ 


bl^  eîvils  soient  étouffés  «n  Espagne  par  uômb  p^^tique  fe-^ 
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ft|^U$e  et  ^prévoyante.  Ferdinand  peut  a'sément  briser  te 
joûgqui  lai  est  knposé  par  sa  cour  ^. et  deyenir  le  Irgislateur, 
le  père  d*^  .son  peuple.  Heureux  lès  rois  qui  bavent  écouter. 
les  conseils  de  la  sagesse ,  et  qui  n  attendent  .point  pour  étr» 
justes  d'être  saisis  par  TinQexible  nëcessitcJ  ' 

A.  J. 


Sitr  les  deux  écrits  publiés  par  M,  Këratry ,  député  du 

Finistère  (i).  .     ' 

»  Les  écrits  inaportans  que  nott?  annonçons  doivent  don-' 
ner  beaucoup  à  penser  au  gouvernement^  Tauteur,  M.  Kë- 
raUy,  «doplé  comme  une  espérance  par  les  amîs  dé  h.  K-* 
berté,  secondé  de  leurs  vœux ,  porté  à  la  législatiu^e  par' 
Imâuenee  lout^ -puissante  des  principes  constitutionnels/ 
a  montré  , beaucoup  de  modération.  Toujours .  fidèle  a  W 
cause  s^fcréè,  it  semblait  allier  à  ia  pureté  des  principes 
comtitntionnéls  une  certaine  indulgence  pour  le  miùistère^ 
Sa  candeur  et  sa  bonne  foi  avaient  peine  à  croire  aux  mau-. 
taises  intentions  et  à  la  dtiplicité^  mais  quand  il  a  ru  la  loi 
des  élections  attaquée^  la^chartç  elle-même  îiuenacée^  cpand 
il  a  mesuré  retendue  et  la  gravité  des  conséquences  de  l'en- 
tréprise  désastreuse  de  quelques  honames ,  il  n  a  pu  résister 
à  rimpulsion  de  sa  conscience.  Nous  devons  à  sa  probité 
la  publication  des  vérités  qu  il  -adresse  au  roi  et  aux  deux 
chambres  a'^ec  une  franchise  qi^i  n'admet  aucun  déguise- 
tD{ïnt  sur  le  fond  des  choses^  mais  qui  n  exclut  point  les  mé- 
nag^ntens  envers  les  personnes.  .y 

)^La  division  des. esprits  est  réelle  dans  la  ckambr<;  de« 
députés,  y  dit  M.  Rératry.  Cet  état  de 'choses  était  facile  à 


(i)  ATârû,  chez  Baudouin  f/ères,  nie  dft-Yaugîcard,ji^  36. 

T.  rx.  5 


^ 
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préroir.  Nul  doute  qu  au  moment  où  les  dëput^  eutrans  et 
Ie3  àvfùté»  sortàns,  en  nombre  kpea  ^è$  ^gàl^  se  trouye- 
raient  en  prés€nce>  Tespoir  des  uns^  lés  alarmes  des  autres, 
Ae  donnassent  à  Tarène  â&  ils  èe  l'assemblent  un  appareil 
.d'hostilités.  Cette  situation  deva^  se  compliqaét*  dés  crainte»  ' 
d'un  gouiMemement,  qui,  n  ayant  pas  eu  le  courage  de  cher- 
cber  sa  force  où  elle  était  vraiment,  se  trouve  placé  entre 
deux  partis^  à  ses  yeux  non  moins  redoutables  Tun  q/a^e 
Tautre.  Peut-être  serait-il  trop  tard  pour  se  décider  entre  de 
tek^dversaires.  De  quelque  côté  qu  il  se  jetât,  certes,  il  fe- 
rrait pencher  la  balance^  mais  il  est  des  auxiliaires  dans  les- 
quels il  courrait  le  risque  de  trouver  des  vainqueurs^  il  y  a 
même  telle  victoire  qui  équivaudrait  à  une  défaite.  La  cause 
de  la  couronne  ne  saurait  en  eifTet  triompher  par  un  parti 
contre  lequel  lutte,  depuis  trente  ans,  la  volonté  nationale; 
qui  a  soulevé  contre  les  droits  nés  du  deveIoppemeiKt.de  ,1a 
raison  publique,  et  qui  ne  reconnaîtra  jamais  les  intérêts  crééa 
par  la  résistance  même  qu  il  a  opposée  à  des  prétenticHis  trop 
légitimes. 

»Au  milieu  de  ces  divergences  d*opin\ons,  xm  parla 
4^ofirir,  à  la  discussion  de  la  Chambre,  une  nouvelle  loi 
des  élections^  une  loi  qui  frapperait  de  censure  le  mode  par 
lequel  cent  soixante  députés  ont  été  appelés  au  sein  de  1» 
représentation  nationale^  une  loi  qui  inquiéterait  les  auteurs^ 
de  ces  choix  dans  un  droit  dont  ils  sont  en  possession,  et 
qui  leur  répond  de  tous  les  autres^  une  loi,  enfin,  qui  ne 
poutrait  recevoir'  son  existence  que  d*une  abrogation  parr 
iielle  de  la  Charte,  garantie  par  des  sermens  réciproques.  Je 
demande  si  ce  ne  serait  pas  là  attiser  le  feu  avec  Tépée*^ 
Échouer,  ce  serait  courir  les  risques  d'une  ^ande  irritation i^ 
pKfwr  laquelle  il  ne  resterait  plus  de  barrières  dans  un  pou-r^ 
voir,  à  tort  .ou  à  raison,  soupçonné  de  sinistres  desseins  ji 
rtéussir,  ce  serait  se  mettre  à  la  niercî  de  Falliance  avec  la- 
queQe  on  aurait  obtèiii^un' succès  équivoque.  Je  dis  équi- 
voque^ <5ar  remarquez  bien  quTme  victoire  remportée  àû 
CQoyeii  de  quelques  unhés,  parmjilesqileltes  figureraient  le^ 


-1 
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»)Dan»  xme  assemblëe  de  )  dousL^ttnt  Tmgi«^li^  ^ItO^^f^ÉfUy 

cotoe  les  proposidons  d'un  gouy«iii«meftt>  ttbtAteUr^  n 
iftdqaé  càose  de  bitm  im|)09Atit«  Dès  IbUr  s^utiée^  diteft 
{ireimeDt  uâe  x;t>uletir  de  majorkëf  à  ndit  lil?ii«8  de  là^  êllm 
la  eoBstkàeiit  petit^-étre^  à  dnqnaxite  ,  le.  nuibettr  yettt 
^Vtteslaproéiamçiit^car  Lps  qaaireçmagl^î^  dëpartBfness 
semblent  se  grouper  d'eux-m^oxes  denière  l6s  «{intne^Viiigl?* 
MteVoubs*»! 

AfNrès  àTOÎr  défendA  la  loi  des  rJections  «toc  ane  ^•»> 
kctiqne  pldne  dis  force  et  dq  sagacité ,  M»  Eiratr j  s'ex-*» 
^rime  aînei  au  sufet  des  projets  de  loi  qu  on  âAnoocè 
av«D  faut  d'kiiprudence  et  de  Légèreté  c  <(  La;<}haadkre 
iietadléest  incafMUe  d*en  délibérer^  $es  divisions  s^y  ,oppo** 
«eut;  ses  aermeos  la  lient;  saa  mandat  Farrétex  .Coilstitaéc^. 
ék  la  est  jms  ctmétituante;  établie  jfoas^  ooti6K^ery.elie  «^ 
acBs  {«rcepolur  déinàîre)  oa  iimoter,  «n  Matière  de  lëgi^ia^- 
lianiTadteale.  La  obarle,  qui  n^pàrtSent  à  tous  oa  k  p4somu9 
«H  particntier^  ^t  i^enne^  dans  la  natîan,  la  puctiaièrd  ém 
pttissaiiËes.  Le  Roi. Fà  très^en seatî, leUdisam  4pL'û  {était 
des  prapofkiohs  ide  modificartiot»  idan»  ce  gnuid  traité  entre 
k  pei^ile  et  âo*  umnarque;  etcti  efiét^  si  lÉltea  aouti^etifes^ 
S  ve  iiii  resta  qu'à  s'inolîAer  deyatit  son  crépue,  miymge; 
Sans  ce  tiMpett,  «ans^ettë  garantie  qu  il  4dit  à  se^  s^eis^  fl 
pswiaiftdeagtriny  iMs  Ic^s  joars,  «jouter  om  retrcmdtier.  au 
txMBhA  Meîalf  aon  ssvKKsesBetir  k  po«irhait  ëgalemetilf  et  tb 
pfe^ttple,  j^Mst  dies  t^pHces  d'«n  miztistèns^  Dn  de  rusavpa4- 
lîiMl^  ^  gi*adidl^>  oili^tt  bientôt  à  pl^oder  aur  lairnine  totalt^ 
dft  aa  liberté*  béa^qtie  toute  cbahtère  t$t  .habile  à  àêUjétmp 
inr  la  ebane>9  je  n^  eneis  pluisi    >  . .  . 

«  Ije  roi  pait  atipubr  pe«r  Jfui'fménie^  tl  $e  repuéaemtci. 
La  dxwdhre  dfis  paâs^  qUi  Jè&tdana.le  niçane  cas,. doit 
TeiOer  pour  teiw  t  elle  ua  dis  p^uTOÎrs  k  d^ma^dvr  àpfily 
èéiuiek  Mate  ^i;  datia  t&i»  nwsaetîonst^lenji^e;  deriov» 
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dra  ForgaHe  de  là  volonté  du  peuple  7  Qui  se  pc^ettfa 
d'échanger,  de  rétrocéder,  d'acquérir  pour  lui?  Certes-, 
fie  ne  Àont  pas  4^ "citoyens  qui,  dès  Tinstant  où  ils  ont 
été  appelés  à  concourir  au  choix  national ,  ont  juré  fidélité 
à  Tintégrité  de  la  charte  ^  ce  ne  sont  pas  des  mandataires 
qui  commencent  leur  mission  par  renouyeler  de  si  saintes 
jpromesi^es  entre  les  mains  du  monarque ,  et  qui ,  ne  s'intro- 
disant  dans  le  temple  des  lois  qu  a  la  faveur  d  un  double 
«eniient,  sont  sans  qualités  pour  disposer  de  la  première 

'de  nos  propriétés  nationales n      .  '  '      . 

M.  Rératry  cherche  et  trouve  dans  la  charte  la  solution 
•de  ces  questions  délicates.  «Quelque  part,  dit-il,  que  ré- 
•side  le  droit  de  souveraineté,  que  ce  soit  dans  telle  pardé  dû 
'peuple  ou  dans  Fensembie,  qu  il  soit  inné  ou  qu'il  dérive 
(d'une  convention  qui  n'en  est  pas  moins  expresse  pour  être 
•tacite-,  il  n'importe..  La  vérité  la  plus  constante,  c'est  que 
Xlntérét  général  eu  esf  le  but,  et  que  celui-ci  est  presque 
toujours  bi^n  ou  mal  représenté  par  l'intérêt  dominant;  La 
.grande  marche  des  intérêts  tenait  klafeodaHlé^  quand  cette 
'dernîlilç  a  régi  l'Europe.  A  Hambourg,  à  Gcsiève,  où  il  n'y 
avait  point  de  territoire,  où  le  commerce  éWiit  râmë  del'é-^ 
.^tat,  les  conseils  ont  dû  se  composer  da  banquiers  et  de  né* 
igûciaiss*  Supposez  une  nation  nomade, 'l'influence  y  sera 
.déterminée  par  le  nombre  de  chanteaux  et  de  brefa&s  que 
{possédera  chaque- postent  ^  dans  un  pays  riche  parla  cul- 
i&UFe>  la  jSropriété  devait  re{»*ésenter  le  vœunationali  »  - 
s  .  «le  trouve,  ici  une.  omission  importante  «que  sans  doute 
'M.  Këratry  a'a  point  faite  à  dessein^  il  oublki  l'industrie  et 
le  commerce  tout  entier  dans  la  représenlaticm  des  inté- 
rêts de  la  France.  Cependant  .l'industrie  et  le  commerce 
■font  une  grande  partie  de  la  richesse  nationale  J  Sans  le  «se- 
cours de  l'industrie  qui  emploie  et  àecnoît  ses  produits,  sans 
»Ie<decours  du  commerce  qui  les  répand  au  dedans  et  au  de^ 
-bm*s^  lagriculture  languirait  :  l'industrie  et' le  c6Bunerce, 
*dflfi(s  nps  états  modems»,,  tiennent  dans  leurs  mains  la  for- 
-ittUÊ  publique^  élém^  néoessairf;^  «lulcprps  soci^il^  im^ 
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.titres  à  riuâuencê  dans  les  affaires  ne  sont  nî  moins  hnpor^ 
tans,  ni  moins  respectables  que  ceux  de  la  propriété  foncière. 
El  combien  cette  yérité  acquiert  de  poids  dans  un  pays  com- 
me le  nôtre  9  où  l'industrie  et  le  commerce  montrent  un  si  no-» 
ble  attachement  auxprîncipes  constitutionnels!  Nbn^  M.  Ké- 
ratry  9  défenseur  de  ces  ménies  ][»*iticîpesy  na  point  mé- 
connu lés  droits  de  Tindustrie  et  du  commerce;  il  ne  les  a 
point  sacrifiés  an  système' de  la  faction  all'istocratique,  qui 
Toudrait  leur  donner  rexclusiôn ,  ou  aux  calculs  du  mi- 
nistère,  qui  redoute  la  générosité  des  sentimens  que  Tindus- 
trie,  la  banque,  le  grand  et  le  petit  commerce,  ont  manifes- 
tés dans  les  élections.  J  ai  jpoùr  gàraiîs  de  cette  yérité  les 
maximes  libérales  développées  par  Fauteur  dans  tout  le 
cours  de  son  ouvrage. 

Dans  la  suite,  M.  Kératry  établit  que  pour  connai&*e  les 
besoins  et  les  vœux  du  peuple,  la  charte  lui  a  constitué  des 
représentans  placés  au  centre  de  réchelle  de  la  proprie»té. 
Ces  représentans  sont  les  électeurs  interposés  entre  le  ri- 
dic  et  le  pauvre.  On  naccusei'a  pas  ce  système  d'^un.  ex- 
cès de  démocratie,  puisque  la  charte  a  établi  deux  autres 
pouvoirs^  le  roi  et  la  chambre  des  pairs,  qui  stipulent  pour 
d  autres  intérêts,  et  que  nous  laissons  Ici  derrière  ndus  les 
dix-neuf  trentièmes  de  la  propriété  auxquels  on  ne  saurait 
refuser  6es  droits.  De  ces  idées,  M.  Rératïy  tire  la  consé- 
quence que  lorsque  le  roi  jugera  convenable  de  consulter  la 
nation,  il  ne  peut  le  faire  légalemerit  qu  en  s  adressant  aux 
électeurs  institués  par  Tarticle  4o  de  la  charte,  contre  lequel 
il  n existe  pas  de  réclamation  notable,  et  qui  a  obtenu  las- 
sentiment  de  l'immense  majorité  du  peuple  français.  Cette 
opinion  est  remarquable  par  la  justesse  et  la  franchise.  Ce 
qui  suit  ne  Test  pas  moins. 

«  Si  le  roi ,  dit  M.  Rératry,  croit  devoir  dhns  sa  sagesse 
abroger  ou  modifier  quelques  articles  de  la  charte,  comme 
il  ne  peut  le  faire  que  conçu rremnient  avec  la  chambre 
des  communes,  qui  n'est  pas  utie  émonation  du  troïie,  il 
ne  lui  reste  qu  a  prononcer  la  dissolution  àe'Ut  chambre 
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aetmelle.  »  lei  t  aiileiir  lEiCi  Uisae  aucim  To3e  sur  $a  pensée; 
9  a  exprttne  ea  yàrUaUe  niandataîre  du  peuple  :  m  Le  gou^ 
veràemeal  est  ea  su&pîoion,  &ecrie  le  député  breton^  il 
ÙL^^  qu  0  |ff<^utse  le»  pièces  du  procès  devant  des  juge»  coni^ 
pétens  qui  ne  puissent  être  récusés^  c*est«««direy  deyaut  UM 
chambre  investie  de  pourçîrs  spéciaux^  et  qui  ne  voie  pas^^ 
dans  Texameu  qui  lui  sera  conâé,  vue  occasion  de  détail» 
<>u  de  triomphe,  n  On  lit  plus  loia  :  <i  Je  ne  conauis  qn'ua 
moyen  de  iaire  cesser  les  saquiétudes;  c'est  de  se  décider 
pour  Tancien  ou  lé  nouTCaù  régime^  pour  la  monarcliie  cou» 
^litutiomielle  ou  pour  la  monareliie  absolue^  car  leur  aiiianbt 
fst  impossible.  Or,  il  est  de  toute  yérité  que  toutes  les  deux 
sont  représentées  doi^  la  chambre  actueUe^  j*étabiis  en  iaîi 
qu'il  vaudrait  mieux,  pour  le  gouvememçnt  du  roi,  av€w;r 
«ifîhire  à  une  seule  opposition  ultra-royale  ou  uitra^libërale, 
|\it-eiie  conipostfe  de  cent  membres,  que  d'avoir  à  recruter 
autour  de  hii,  par  de  houleuses  concessions^  des  voix  qui 
craignent  encore  de  ^  produire^  et  dont  la  uKUiîTeslaticm 
frapperait  de  discrédit  leur  propre  ouvrage.  Je  lie  veux  pas 
tomber  dans  des  redites^  mais  il  est  certain  que  la  posi^n 
a,ctueUe  ast  dangereuse  pour  le  trône,  n  II  est  impossible  df 
développer  sa  proposition  avec  plus  d'énergie  et  de  talenl 
quQ  ne  le  iaît  M.  Itérati'yj  il  prouve  jusqu'à  Tévidence  qu'U 
ne  reste  au  roi  qu'à  s'appuyer  sur  la  nation  ellc^méme^  et  à 
gouverner  avec  elle ^  qu'une  chambre  toute  libéraW,»  loin  d'é* 
|i^  dangereuse,  serait  le  plus  ferme  appui  du  gouvem0inenl« 
M,  Rératry  avait  payé  sa  dette  en  bon  citoyen,  il  avait 
donné  des  avis  courageux  et  salutaires.  La  séance  du  quini» 
janvier  est  venue  lui  imposer  de  nouvelles  obligations.  Il 
avait  cru  suffi^^oit  d'avertir  le  ministère  de  ses  erreiurs;  autin-* 
tenant  il  lui  révèle  les  conséquences  de  ces  m^D^es  erreurs 
qui  sont,  déjà  devenues  des  fautes,  qul.peuvent  devenir  des 
çriu^es  poôtiques^  et  retomber  sur  la  tête  de  leui's  auteurs. 
Mais  avant  de  parler  un  langage  sév^e  aux  ministres  | 
M*  Ij^ératry  coctimence  par  dire  lavérité  sans  nul  détour  à 
ses  eoU^giieis,  Il  IJânoye  hauteni«nt  le  rapport  de  M.  Mesta^ 
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ikr  sor'lea  pëtltîons,  en  montrant^  d'iui  côté,  que  les  iin^ 
nenf  iiiUl^  sigiiatores  dont  eUes  fêtaient  revêtues  représen-' 
trient  un  capital  innnease,  (  i  )  et ,  de  lautre,  qu  une  cbamlare 
de^  députes  n'eM  rien  sans  son  union  intime  avec  le  peMple 
dont  elle  stipule  les  intérêts.  Une  chambre  de  députés,  Ât^ 
îi,  n  est  ni  un  couyent  ni  im  oonclaiFe;  Fisol^i  c'est  la  irap«- 
per  de  mort*  Cest  à  ce  sujet  que.  Fauteur  réfute  avec  éner^ 
gie  M.  Pasquier  qui  avait  as&es  maladroitenient  parlé 
du  dsnger.  des  influences  du  dehors,  au  risque  de  faire  luiy 
j&éme  le  procès  aux  influences  n^inistérielles.  Au  reste,  ce 
que  je  nomme  maladresse  n''est  peut-être  que  de  la  naïveté* 
Les  nouveaux  Walpoles  trouvent  tout  naturel  d'effirayer^  de 
séduire  et  de  corrompre  j  ils  ne  voient  aucun  scandale  à 
«ffieh^,  pQiir  ainsi  dire,  le  tarif  des  consciences  4^  dé* 
putés.  Se  &ire  le  courtisan  du  pouvoir^  se  vendre  à  un 
ministre,  se  livrer  k  sa  direction,  ne  penser  et  n  agir  que 
sor  un  signe  de  ^  vplonté,  leur  parait  une  conduite  ausj^ 
Jégitiiue  qulionoraUe  ;  mais  avoir  des  rapports  avec  la 
pation,  écouter  ses  vœux,  épouser  ses  intérêts,  se  faire  de 
l'q)inion  publique  une  religion,  c'est  tenir  une  conduite 
su^p^cte^  trahir  le  gouvernement^  et  montrer  même  quel- 
que pôacbaiit  à  la  sédition.  Quant  aux  pétitionnaires,  on 
les  range  de  plein  droit  dans  la  classe  des  factieux^  il  y  a 
long-^lemps  que  Ton  est  d  accord  sur  ce  point, 

M.  de  Yillèle  méritait  un  article  à  part*  Cet  homnie  d  e*- 
tst  de  la  faction  ultra,  ce  ministre  m partibus  de  loligar;- 
cbie,  joue  deux  r^es  dans  U  chambôre;  pendant  un  cer- 
tain lampi^  vous  le  prenez  pour  un  ambitieux  qui  calcule  ei 
se  ménage,  pour  un  chef  qui  louvoie  entre  les  p^tis ,  afl^ 
d^jOTÎver  au  but  qu  il  se  propose  ;  tout  à  coup  vous  le  voji^ 
sortir  de  sa  réserve  et  aborder  la  question  \^  plus  grave 
avec  la  témérité  dé^se^plus  fougueux  amis.  Faut-il  attribue^ 

(i)  Il  y  4  eavirMi  ^wtie-râ^  mSH«  signatures  au  Imb  des  pétiti<9iM.    - 
irfffsHiSfflrà  l>  cluuphf c  I»  seple  pétition  de  Rouen,  suivantlL  Bç«^ 
^t>  repfçseate  un  capital  de  plus  de  s^nt  miilionA. 
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ce  changemeat  à  1  impossibilité  de  garder  un  pins  long 
silence,  à  la  nécessite  sentie  de  donner  par  intervalle  quel- 
ques satisfactions  à  un  parti  violent  et  soupçonneux,  ou  à 
la  conviction  de  Tutilité  d'un  coup  dVclat  dans  un  moment 
choisi  ou  amené?  je  ne  sais,  mais  toujours  est-il  vrai  qu'il 
y  a  deux  hommes  daris  M.  de  Villèle,  Tun  naturel  et  l'autre 
que  j'appelerai   factice^  Tun  enveloppé  de'  prudence  j  ^et 
l'autre  qui  affecte  Faudace.  Le  second  nuit  singulièrement 
au  premier;  chaque  fois  que  M.  de  Villèle  veut  faire' le 
Corbière  ou  le  la  Bourdonnaye,  il  compromet  toujours  sa  ré- 
putation et  son  parti.  Il  va  plus  loin  qu'il  ne  faut  :  il  découvre 
imprudepament  les  intentions  secrètes  des  ulti^as,  qui  ne  sont 
pas  en  état  de  répondije  par  des  actions  à  ses  paroles ,  et  ré- 
veille dans  le  cœiu*  des  libéraux  une  salutaire  défiance  qui 
se  communique  bientôt  à  toute  la  nation.  M.  Kératry  n'a 
pas  nlanqué  de  saisir  slu»  Je  fait  le  coryphée  des  ultras,  et 
il  traduit  le  discours  de  son  honorable  collègue  dans  un  lan- 
gage qui  sera  entendu  de  tout  le  monde.  Si  cette'  traduc- 
tion ,  que  nous  devons  croire  fidèle ,  puisqu'elle  vient  d'un 
homme'plein  de  déférence  pour  ses  collègues,  rend  toute  la 
pensée  de  M.  de  Villèle,  les  intentions  de  ce  député  ne 
sont  pas  équivoques;  il  veut  absolument  le  triomphe  des 
prétentions  oligarchiques.  Mais ,  comme  le   dit  M.  Ké- 
ralry,  que  gagnerait  la  dynastie  à  ce  triomphe?  «Les  défiances, 
le  mécontentement  et  1^  haine  des  peuples;  car  il  faut  re- 
connaître que  l'amour  et  l'aversion  des  hommes,  ^n  politique 
comme  dans  les  relations  de  la  société,  ne  sont  que  le  cri 
de  leur  bien-être  ou  de  leur  mal-être,  de  leurs  craintes  ou 
de  leurs  espérances.  Qui  enleva  des  vœux  aux  Bourbons 
avant  leur  rentrée  en  France?  Qui  a  ralenti  cette  explosion 
de  joie  qui  eût  dû  éclater  partout  à  leur  premier  retour? 
'Qui  l'a  rendue  presque  sans  effet  au  second?  Les  intérêts 
étFangers  à  la  patrie  que  l'on  supposait  se  grouper  derrière 
eux;  les  prétentions  anti-nationales  dont  on  redoutait  qu'ils 
ne  se  rendissent  l'appui*»   Quand  un  homme  aiissi  modéra 
que  M,  Kératry,  aussi  attache  à  la  dynastie,  juge  dé  son  de- 
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Toîr  (te  rappeler  des  yërités  si  sévères,  il  y  aoitiit  péril  pour 
ceux  qui  ne  rëcouteraient  pas.  L'auteur  paraît  profondément 
tonvaincu  de  Timportance  de  ses  conseils;  aussi  né  néglige-^ 
t-il  aucun  moyen  de  les  graver  dans  l'esprit.  C'est  ainsi 
^ju'il  ajoute  :  v  Cest  par  la  charte  que  le  roi  s  est  vrai- 
ment fait  le  père  des  Français.  Ses  titres  antérieurs,  exa- 
minés en  droit  positif,  sont  des  abstractions  ou  des  mys- 
tères, peut-être  une  simple  magie  qui  n  aurait  plus  son  en- 
chantement, car  il  est  rare  que  ces  mêmes  illusions  fassent 
deux  fois  le  tour  du  globe.  Son  nouveau  titre,  au  contraire, 
est  réel,  incontestable^  il  saisit  chacun  par  son  intérêt  per- 
sonnel qui  est  la  meilleure  des  prises.  Pour  les  publicistes 
du  Conservateur,  Louis  xvm  peut  régner  depuis  vin^-six 
ans^  pour  lui  et  son  peuple,  il  ne  date  vraiment  que  de  la 
charte.»  .^  '  s. 

En  défendant  avec  courage  la  loi  des  élections  qu'il  met 
presque  au-dessus  de  la  charte,  tant  il  croit  cette  loi  indis- 
pensable au  maintien  de  la  liberté,  M.  Kérairy  trouve 
l'occasion  d'adresser  au  gouvernement  des  questions  aux- 
quelles les  ministres  seraient  sans  doute  fort  embarrassés 
de  répondre.  Voici  comment  il  s'exprime,  au  sujet  des 
corporations  religieuses  que  nous  voyons  renaître  de  toutes 
parts  : 

((Dans  l'intérêt  du  trône, qous  ne  saurions  nous  empêcher 
de  dire  au  roi  et  à  tout  ce  qui  a  un  caractère  publie  en 
France,  qu'il  y  a  ici:  violation  des  principes  constitutionnels. 
Aucune  corporation  ne  pouvant  être  établie,  encore  moins 
rétablie,  sans  une  loi  de  l'état,  pourquoi  les  jésuites,  qui 
osent  tout,  excepté  s'appeler  de  leur  nom,  reparaissent-ils 
parmi  nous?  Pourquoi  leurs  séminaires  s'ouvrent-ils  à  des 
vocations  de  dix  et  douze  ans?  Pourquoi  des  enfanS  qui  ne 
sont  pas  destinés  à  l'état  ecclésiastique,  y  viennent-ils  ap- 
prendre à  haïr  nos  lois  (i)?  Je  ne  sache  personne,  dans  le 


(i)  «  Lea  lÎTireg  classiques  cle  la  maison  jésuitique  (ie.Lyon  peuvent 
être  (îit^Ss  en  preuve.  »    .  ,  ^ 
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royaume,  qui  ait  le  di^oU  dautork»r  ces :eIiofl«i/fte«-oéTIië*- 
rittcr  présomptif  de  la  couroziiie!  Il  noaa  rëpognm^  de 
eroire  qu  un  fik  de  France  se  dëclârât  jainaîf  le  protecteur 
d'une,  rëunion  illégale*  S'il  en  était  autrement,  plein  de  res^ 
pect  pour  la  majesté  royale^  dont  le  reflet  s'étendrait  snr  «i 
personne,  nons  oseriopos  lui  demander  s'il  abdique  son  in-* 
▼iQlabilité^etyencasder^onâeaffirmatiTe^  nous  FinTiterions 
ensuite  à  s'asseoir  sur  lebancdesministres,  oàncnis  nous  per- 
mettrions de  renoui^eler^ensaprésQace^lesqnestioasqileron 
▼ient  de  tire.  Qn  parle  de  la  grande  aumènerie  ^  serait-*ce^ 
par-hasard,  un  s^tième  ministère?  En  ce  cas,  qu'on  nous  le 
iàsse  £<mnattre  au  plus  tôt,  et  que  nous  sadûons  au  mioins  à 
qui  cE^mando*  compte  de  la  cause  la  plus  imminente  de  itos 
inquiétudes»»  ,  .    .. 

C'est  ayec  U  même  franchise  que  l'auteur  adressé  lé» 
pins  utiles.  rem<m|rances  aux-^noUes  sur  l'éducation  dont 
leurs  en&ns  sont  menacés,  et  sur  les  cénséquences' d'une 
erreur  qui  ne^  tM*derait  pas  k  être  irréparable;  mc  Jadis^ 
suiyant  M.  Kératry^  les  nobles  dirigeaient  leurs  en&ns 
sur  l'École  Militaire,  sur  Sorèse,  Juillj  ou  La  Flèche... 
Ces  maisons,  gbuTemées  par  de  célèbres  bénédictins, 
ou  des  professeurs  de  l'Oratoire,  n  étaient  pas  au-des-^ 
sous  de  l'éducation  publique.»  En  dlra-t-on  autant  de 
celles  que  régissent  les  Pères  de  la  foi?  Aujoardiiut,  les 
gentilshommes  ont  pour  eux.  des  séminaires  :  ^n  petft  prë^ 
dire  que  leurs  tristes  rejetons,  déchus  sans  retour  dtt  rang 
auquel  les  appelait  l'état  social,  serent  réduits  am^  Frères 
de  la  doctrine  chrétienne  !  Cest  aiilsi  tqu*une^  ra^je  entière 
menace  de  devenir  inutile  à  soi-même;- c'est  ainsi  que  t^dr^^ 
gueil  <m  délire  creuse  son  propre  tombeau,  et  qu'a jant  9 
choisir  entre  les  temps  jnoderaes^aà  la soeiëCil^ bnHe d'une 
grande  puissance  de  TÎe,  et  les  feemps  anciens,  oà  se  pirép«irft 
une  dégénération  dont  éik  ùûiUi.  être  b  victime,  des  ]^èrëi 
insensés  lont  un  chokt  déplorable  y  et  que  d'autres  Carthà^ 
gîneîs,  arrivés  au  Tmgtième  siècle  de  noire  ère;  immolent 
encore  leurs  enfans  au  vieux  Saturûe.   •  •  •'  *     -^  -^  *  "•"* 


l<^«im&  ^dfiAt^  4ii'maii»«TeQ  la  même  bonnefbi  queSf .  Ei^ 
u»j^  ,m  mV  Ciit  j«xi  erixstfi  d^ime  opmion  qui  lei^lait  à  ëto^ 
blîr  entre  tQtts  le$  eafans  d^  ]«  race  aètueUe.rkannoiiîe  est 
|».{KÛ|L,  que  tocuf^  pèr^  b  «M  pu  toir  rëgn^  ealre  ^x. 
Pqis^eiil  l«ft  etMv^ik  d«  M,K.éretry^  «ppuyé»  deson  élo* 
^fiimcs^f  qj^eoir  plus  de  or^H  qm  les  imen»,  et  dessiller 
«Q(Qore  à  tçmp»  Ui»  yfuiL  4e»  fàrça  qtM  aacrifiçm  ûnprudem-* 
loi^t  r^spim  4e  WiTr  fjKmîUe  à  un  ayeHgl€^  préjugé  !  > 

Jk(iiie>siii«  j^Kqiié  à  d^mw,  p«r  do  «loœhreuse»  cita- 
tioofj.ridée  la  plus  c<»nplèle  ^e»  deux-  écrits  patriotiques 
de  M*  fi^ér^Ltry  ^  o'éuit  W  Bieilteure  manière  de  lés  reeoxn-» 
laapdar  aux  l^taur^*  Ïïa3bw^y  M«  Kérotry  ne  xious  de* 
mandait  pas  è9  l(m^p  #ou  tataut  ;  ici  le  mérite  de  f  écriTaia , 
p^ique  briilaut  qiik'il  pwss^  être,  le  cède  au  dcTeuement 
du  citoyaut  U  pç  faut  à  tQot  maudalaîre  6d^  du  peuple  que 
ce  4cul  nrot  pour  récomp^p^  :  u  Yous  «Tés  reudn  un  ser^ 
îice  et  rempli  un  devoir.»  P.  F.  T. 
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Ia  «r|i9  aetudie  est  grave,  ai^  fugmient  des  liosi^iiie^ 
da^snlisiesropimQDs.  EHerappelk, à  plusieurs  égards,  Ie$ 
cfPetiistaatea  difteSet  de  i79!i/)efPsqQe  la  c<»istitution 
uewelle  de  VéiM ,  reçue  airee  transpoft  ps(r  la  nati<Hi  y  fut 
confiée  à  dm  mains  eunemies ,  qui  traTaàlaîent  puMiqùe- 
meut  à  la  détruire.  Akrs ,  eouim»  aujourd'hui  ^  I^  xuea- 
lawgg  «t  la  coonruptiou 'COttiFvaleiil  la  France  de  leurs  iu*^ 
tngofis  I  Irff  Icôa  nouvelles^ ,  toc^uéira  «a  dértslou ,  suceooi-- 
baient  sous  les  fidèles  de  l^cieu  régoue  et  sous  les 
apostats .  du  jOkQUveaiL;  eourttaai».,  ministres ,  prêtres  y  pn- 
«9M§mi$€i^ic«ta«ruaiiiii^uti^(msQsl^^  c<muue^ 
eu  consias)  oUînfttis  r  feoâ&m  iwl  k  coup  sur  lés  moissou^ 
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ces  nuées  de  sauterelles ,  dont  la  terre'  est  ftliscurcîe  et 
ravagée  ^  les  trahisons  nous  enlaçaient  au'  dedans ,  et  recru- 
taient contre  nous  au  dehors  ;  la  contre-révolution  mar- 
chait sans  voile  et  le  front  levé. 

.  Mais ,  en  1 792  Y  la  liberté  fut  sauvée  par  des  orages  5  en 
1820,  elle  sera  sauvée  par  les  lois.  Je  sais  que  iios  niî- 
nistres  sont  encore  plus  audacieux  dans  les  désordres  et 
dans  les  scandales  publics ,  que  ne  Tétaient  ceux  de  Louid 
XVI j  mais  aussi  la  patience  et  la  sagesse  de, la  nation 
peuvent  être  mises  à  de  bien  plus  fortes  épreuves  qu  autre- 
fois. Il  ne  faut  pas  croire  que  cette  modération  soit  uni- 
quement le  fruit  de  notre  lassitude ,  ce  serait  une  grande 
I  erreur.  Non ,  l'énergie  de  la  France  est  restée  entière  •  inais 
Fexcellénte  direction  de  Tesprit  public  an  miKeu  des  pro- 
vocations d'un  pouvoir  insensé^  tient  surtout  à  line  coniç- 
binaision  salutaire ,  ouvrage  des  libéraux ,  et  dont  les  îm- 
porlans  effets,  n'ont  pas  encore ,  ce  me  semblé ,  été  suffi- 
samment observés. 

L'as^emblée  constituante^  en  fondant,  par  sa  charte ,  un 
monument  qui  promettait  k  la  patrie  une  longue  durée  de 
bonheur  et  de  gloire ,  Jl'avait  assis  ,  à  la  vérité ,  sur  les  deux 
bases  de  Tinviolabilité  royale  et  de  la  responsabilité  minis- 
térielle 'y  mais ,  dans  ses  éloquens  débats ,  Tiieureuse  fiction 
qui  s'obstine  à  séparer  la  personne  du  prince  des  actes  de 
son  gouvernement ,  n'avait  ,pas  été  rendue  assei  frappante 
pour,  saisir  généralement  les  esprits.  A  peine  cette  théo- 
rie lumineuse ,  et  féconde  en  admirables  résultats ,  avait- 
elle  été  déposée  comme  un  faible  germe,  que  des  préven- 
tions et  des  h^ibitudes  contraires  ne  permettaient  pas  de  dé- 
velopper 5  de, sorte  que  l'opinion  publique,  égarée  par  les 
.vieux  souvenirs,  s'accoutumait  à  demander  aux  volontés 
.royales  un  compte  sévère  de  chaque  manœuvi^e  tendant  au 
renversement  de  nos  libertés. 

•  Cette  disposition,  également  fatale  au  maintien  du  trône 
et  au  repos  de  l'état,  devint  nianifeste  dès  les  prernicrcs  séan-^ 
ces  de  l'assemblée  législative,  m  Disons  aux  rainisfréft,  s'é-^ 
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^iait  un  député  au  milieu  des  applaudissemens  les  plus  yià^ 
Jifions.aux  ministres  que?  jusqu  ici?  la  nation  n  est  pas  très- 
Mttsfaite  de  leur  conduite  ^  que  désormais  ils  n  ont  qn  à  choi- 
sir entre  la  reconnaissance  publique .  ou  la  yengeance  des 
lois5  que  ce, n'est  pas ^ en  vain  qu  ils  oseraient  se  jouer  d*un 
grand  peuple. ....))  Jusque-là  rien  de  liiieux?  mais  le.  même 
.orateur  ajoutaijt  :  u  Disons  au  roi  qu  il  est  de  son  intérêt^  de 
son  très -grand  intëré|t  de  défendre  de  bpnne  foi  la  consti-^ 
tntion;  que, sa  couronne  tient  à  la  conseryatk»n  de  ce  palla- 
dium/ Dispns-lui  qu'il  n'oublie  jamais  que  ce  n  est  que  par 
Iç  peuple  et  ppur  le  peuple  qu  il  est  roi?  que  la  nation  est 

M|ii, souverain;  qu'il  est  sujet  de  la  loi »  £t  ces  .proies 

yëhéinenies,  où  perçaient  à  la  fois  des  défiances  et  des  me- 
naces^ et  qui  confondaient  imprudemment  le  roi  dans  la 
responsabilité  de  ses  ministres  ^  étaient  accueillies  avec  un 
égal  enthousiasme 5  et  le  président  de  l'assemblée^  M.  de 
Vaublanc,  ce  même  M.  de  Vaublanc  dont  le  nom  est  lié  si 
dëplorablement  à  la  réaction  de  iSiS,  allait  aux  Tuileries 
tracer  au  roi  son  devoir,  et  lui  adresser  des  réprimandesj  il 
lui  prescrivait  (<  de  tenir,  aux  puissances  étrangères  le  lan- 
^  gage  qui  convient  au  roi  des  Français?  et  de  leur  ikire  cal- 
culer quelles  pourraient  être  les  suites- du  réveil  des  na- 
tions, n  II  déclarait  à  l'infortuné  Louis  xyi  que,  depuis  deux 
ans?  nul.  ambassadeur  n'avait  pi^rlé  en  son  ojom  comme  il 
le  devait;  "qujB  son  intérêt?  sa  dignité  et  la  grandeur  de  la 
nation  outragée?  prescrivaient  au  prince  un  langage  diffé- 
rent de  celui  de  la  diplomatie;  qu'enfin  il  était  temps  pour, 
la  nation  française  de  sayo'ir  ^quels  étaient  ses  amis  et  ses 
pnnemis.  .      ,  • 

.  Ainsi?  p^r  un  funeste  égarement?  les  organes  du  peuple? 
au  Ueu  d'arrêter,  l'action  publique  aux  agens  du  pouvoir, 
£aiisai^t  nionter  leurs  attaques  jusqu'au  monarque  lui-mê- 
me, et  le  distinguaient  de  ses  ministres,  non  par  l'inviolabilité, 
ce  qui  eût  été  constitutionnel  et  tutélaire,  mais  par  la  respon- 
sabilîté^  ce  qui  était  illégal  et  '  pernicieux.  Cependant  ces 
dangereuses  impressions^  répandaient  partout  dsnsles 
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iiMB>  eterfeiiMteit  lalfrem  Mat^  iam  infûiA  lé  irèné  #i  h 

qtt*ilëtâkâîffi6ile  û'éf^mt^  lors^  le  txn  et  k  royttttë,  ^ràiiM^ 
téè  sLtL  pe«qpte  cMi^ttie  hôMil6è^  âftirefiaieiit  je  point  ds  mir# 
è&  touii  6^  traits,  el  ne  lui  kisèai^t  iipel«e<roir  qlid  dtuis 
leur  chute  k  pMsîbtlité  de  son  affipàuelitdseiiieiit  î 

Combien  les  amis  de  k  diàr)eêonttoiAâetiDm:h«râît^ 
{ourdlim  dans  cett^  tt>ie  périlleuse  qui  n  abblktit  qult  des 
précipices?  tkmSh  qu^'une  conÈpirarîôki  pubUque  dei  dépo^^ 
taires  de  Tautorité  ndus  littë  à  t6i^  leè  ibétiéftieé  oligai^i»^ 
ques,  en  déchiriul  feuille  à  lèuille  te  paeie  de  eoAeordè  el 
d'ouUif  tandis  que  T^udace  de  tti  tétblnûùoïûàïtéà  ê^%A 
genre  nouveau  s*aecrott  de  jour  en  jotik*  par  k  longanimité 
mtttonale,  tous  les  soins  des  députés  et  des  éeriTAmé  fflïè^ 
^aux  sont  d'entourer  le  tr&ne  d'un  iroile  de  respect  et  êCxuk 
prestige  d'^espëriince.  Le  rot  ne  peut  maljîzire,  tel  est  Ta^iio* 
mepr^sertateur  que  hôus  ne  cessions  de  rç^péter  et  d'incul-- 
quer  dans  toutes  les  âmes.  Les  actes  du  pouvoir  sont^ilé 
doui,  patriotiques,  tutâaires  :  k  France  les  reçoit  avec  te*» 
connaissance,  comme  le  bienfait  personnel  de  sob  roi.  Sont* 
ils  imprudens^  incotistttationnels  ;  blesàent-^ils  lès  lois  et  tê^ 
quité;  sont^kktmiiliànspour  notre  gtoire  ou menaçanspoU^. 
notre  repos  :  ah!  le  roi  leur  est  Ranger;  là  oh  le  bleh  fî&h^ 
son  influence  finit  de  métnef  c'est  slors  k  réSpoitsabSité 
f  ui  commencei  il  n'a  rien  k  démêler  avec  eUé. 

Tatit  que  k  France  tiendra  dans  sa  main  ce  fil  condticie«^ 
que  k  doctrine  dei  Kbératut  y  a  place,  qû  elle  se  rassiirë;  it 
n*est  aucun  dédale  d'intrigues  et  d'agressions  dont  tSé  n^ 
puisse  sortir  victorieusè.Tous  ses  murmures,  toutes  ses  rési4^ 
lances  se  dirigeant  contré  le  mizustère,  elle  aura  constam-* 
ment  devant  les  yeux  des  moyens  non  uoms  faciles  qu'in^^ 
ofiensifs  de  reconquérir  son  repos  et  ses  libertés;  et  loin 
que  k  chute  ou  Tébranlement  du  trône  aient  jamais  besoiii 
d*étre  comptés  parmi  ses  espérances  et  ses  vœui,  c'est  dé 
«on  affermissement,  au  comraire^  queUe  attendra  le  retoiq^ 
de^' jrdre  5*  ^  •'«^•"-tioft  de3  xûâutv 


.  Jl  IL  y  annûl.  que  la  consume  impunité  des  ageos  de  l'o-- 
ligorcfaie  qui  p&t  porter  atteinte  à  celte  garantie  de  notre 
tranquIUitp.  X.e  jour  ou  il  serait  décidément  reconnu  que 
la  respQnsabilité.n'ex.i^tQ  nulle  part^  personne  ne  peut  dire 
aiec  quel  ravage  s^ecrouleraient  les  demièrescolomiesderé* 
diûce  constitutionneL  Notre  situation j  w  f  ffet  ^  est  yiolenie 
et  contre  nature  ;  c'est  le  pouvoir  qui  attaque  lui-même 
ses  propres  lois,  et  c'est  la, nation  qui  les  défend.  Il  ÙlHI 
craindre  de  prolonger  un  tel  état  de  choses  ;  et  puisque  j^ai 
commencé. à  mettrç  ,en  parallèle  17^11  avec  1820  > -je  ter-- 
minerai  eu  rappelant  à,  nos  chambres  cette  ÊEuneuse'séanne 
de  rassemblée  législatÎTe,  où  furent  développées  les  dis^ 
positions  hostiles  des  puissances  étrangères  y  et  les  perfide 
suggestions  des  hommes  qui  environnaient  le  roi.  «  Dites- 
lûIyS^écriait  Gensoiméj  qu^  devienc&aît  la  première  vîc-^ 
time  de  leur  sujcoè»,,  si  leur  succès  ^ît  petsifaliD  |  qull  su- 
crait bientôt  le  }oqg  d'une  aristocratie  qui^  siégeant  à  sed 
thxéa  j  et  exerçant  sous  son  nom  la  plus  insupportable  tj* 
fannie^  ne  lui' laisserait  que  les,àebors  de  la  rojanté. 
Dites-lui  quie;  ceux-là  le  trompent  ^  qui  cbttncherftîent  à  Iiû 
Eure  envisager  le  eongrca  des  puistanee»  éu^flmgèi^es  commtf 
un  moyen  de  donner  une  nouvelle  influence  à  Fautorité  qu€f 
la  nation  lui  a  déléguée^  que  Fexjécution  de  ce  projet  serait^ 
pour  le  peuple  fran^is  et  pour  son  roi  f  le  dernier  degré 
4e  lavilîssement*  »  r^  u  QueLe«t  donc^  demandait  avec  iadi*' 
gption  Guadet,  quel  est  donc  ce  complet  nouveau^  formé 
Contre  la  liberté  de  notre  patrie ,  et  jusques  à  quan4  souf*^ 
frîrons-noua  que  nos  ennemis  nous  fatiguent  par  l^ùrs  ma- 
nœuvres et  nous  outragent  par  leurs  espérances?  Appre- 
nons à  tous  les  princes  de  Tempire  que  la  nation  française 
est  décidée  à  maintenir  sa  constitution  tout  entière.  Nous 
niourrons  tous  ici ,  plutôt  que  de  soufirir ,  je  ne  dis  pas 
^'on  mette  en  question  si  le  peuple  français  demeurera 
libre  y  mais  seulement  qu'il  soit  porté  la  moindre  atteinte  à 
)a. constitutioii.   Apprenons   aux   intrigans  quib  peuvent* 
bien  diercher  à  égarer  le  peuple,  qu'ils  peuvent  essayer 
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de  jeter  dès  soupçons  sur  les  intentions  de  »es  representaûs, 
mais  que  ce  sera  en  défendant  contre,  eux.  cette  constilutiou 
Aiéme ,  que  nous  répondrons  à  leurs  calomnies.  »  (ï) 

Puisse,  avec  plus  de  calme,  la  mênie  énergie  passer 
aujourd'hui  dans  Tàme  de  nos  députés  !  Je  le  répète  :  la 
crise  est  grave  ;  nos  ministres,  et  le^  ultras  leurs  amis,  qui 
se  croient  apparemment  les  vainqueurs  de  la  France,. lui 
pèsent  infidèliement  la  charte  et  les  garanties,  comme 
jadis  les  Gaulois  pesaient  aux  Romains  Tor  de  leur  ran- 
çon. «  Du  commencement ,  dit  le  bon  Plutarque ,  ik  y  fai- 
soient  des  tours  de  maie  foi;  mais  puis  après  tout  ouverte- 
ment arrétoient  le  poids ,  et  empêchoient  que  la  balance  ne 
jouât  avec  liberté.  »  A* 


.  (i)  Les  premietB  travaux.de  rassemblée  .lëgisltitlye  formeol  la 
jpatière  du  huitième  volume  du  Choix  tip  Tdtfforis^  opinions  et.disr 
cours  prononcés  d  ia  tri^nme  nationale  ^  depuis  1789  jusqu'à  ee 
jowr^  dont  les  sept  premiers  sont  consacrée  aux  opérations  de  Tas- 
«emblée  constituante.  Cette/ grande  entreprise  9  publiée  par  sous- 
ôription,  chez  Emer^yiOfratirôy  ru&  Maaarine^  n^.  5o,  est  digoe 
des -succès  dont  elle  jouit.  Toutes  les  importantes  discussions  y  sont 
reproduites,  non-seulement  dans  les  principaux  discours  qui  les  ont: 
éclairées ,  mais  encore  dans  les  mouvemens  orageux  qu'elles  ont  pro-' 
duits,  et  forment  autant  de  tableaux  politiques,  classés  avec  mé- 
thode et  réduits  à  de  convenables  proportions.  Le  ^rix  de  chaque 
volume  est  de  8  fr. ,  avec  portraiits,  et  de  6  f r.  sans  portraits,  poifr 
ceux  qui  ,a'ont  point  encore  souscrit. 
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Fâril;  le  lo  filmer  1820.' 


> 


fTadmîreé^TO^  fiias  la  profonde^  habïefté  de»  mkiîâtre»? 
Yotlà  trois -mpU;  qu'ils  ont  éreillé  toutes  les  craintes^  voilà 
trois  mois  q^'îU  menftédnt  tous  lel  intérêts^'  et  leurs  projets 
sont  eacoMt  cbms  les  ténèbres;  N-^ést-oepds'le  conoiMedé 
fimpàîtie,  .(6ar  il  faut  trancher  lé  mot,  que  degouTemeï* 
^linsitiiiigriBaid  |ieuple,  et  latsse-f*-on  Impunément' vingt- 
Wt  millions  ;  d%bnm»^  en  suspens  siir  ée  qui  \es^  touehé 
le  phis? 

S'il  y  avait  dans  Xés-  cooseilsy  jene^dii  psd'  quél^[ilê'géiiie^ 
mais  q]Ulelqtiép^ëvéy«Bc>>  quekpiffivonsens^lédtscoursde  là 
Gouroane  aurait-il  été  prcnidncé  sans  que  le  ministère  '  fût 
àrrétésûrrien,  SânS  qiTil  eùtmémesongé  à  un  plan  quelcon- 
que? Mais  nourr  lesétédeups  avaifintdomiéderhumetir  à  Son 
Exe.  lé  minisfi^derintérieur^  parce  qifîls  n  ataîent'  point 
feçu  ses  ordres  comme  ses  Êfeidliers  cit  conâme  ses  gagistes  ^ 
et  SoaExc*dé€ideqiiekloid:electkiii8  sera  cfaangëefia  charte 
est  unpeii  gênante,  il  viol^a  la  charte^  la  ffaoquillité  serÀ 
compromise^  petllui  importe  la  trajïqidUitë;  Topinion  se 
sotdèrerayiLse-soucie'lnen'  de^^rbpîaiQfn;  il  ne  songé-  qu  à 
rester  ministre.  Périsse  la- France  piulât  que  mon  atitontél 
Te^seçafale  êtrê«a;deris(èf 

T.  IXi  * 
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Eu  raisonnant  même  dans  ses  intérêts,  devait-il  en  agir 
avec  cette  incroyable  légèreté?  Sop  nouveau  sjst^e  ne 
déVait-il  pas  être  prêt  avant  que  le  discours  du  roi  fut  écrit? 
et  quand  1  adresse  de  la  chambre  fut  obtenue,  ne  fallait-îi  pas 
arriver  dès  le  lendemain  avec  le  fameux  acte  additionnel, 
et  profiter  du  premier  moment  de  surprise  ou  de  faiblesse 
de  la  chambre?  Mais  les  semaines,  mais  les  mois  s'écQulent^ 
<îe  toutes  parts  on  s'inquiète,  on  s'agite;  la  France  est  avertie 
par  mille  sentinelles  vigilantes,  et  Test  bien  plus  encore  par 
les  espérances  d'une  oligarchie  factieuse  et  sanguinaire  ; 
chaque  nouveau  projet  sorti  des  têtes  ministérielles,  estfou- 
clroyé  même  avant  qu'il  soit  connu;  à  peine  on  en  sait  queîl- 
que  chose  qu'il  tombe  sous  les  armes  de  la  critique,  ou  qu'il 
expire  sous  les  traits  du  ridicule;  on  passe  de  l'inquiétude  au 
mécontentement,  du  mécontentement  à  rindignation  ;  de 
tous  les  sentimens  qu  on  éprouve,  le  moins  hostile  est  le 
mépris;  la  nation  menacée  est  partout  sur  s6s  gardes;  la 
cliarte  est  son  mot  d'ordre,  la  loi  d'élections  son  mot  de  ral- 
liement :  on  lui  laisse  le  temps  de  faire  connaître  ses  vœux;  ' 
tes  pétitions  arrivent  par  milliers;  il  semble  que  le  minis- 
tère veuille  ainsi  constater  le  peu  de  cas  qu'il  feit  de  Fopi- 
nîon  générale;  il  semble  qu'il  ait  pris  à  tâche  de  démontrer 
qu'il  a  contre  lui  la  France  tout  enti^. 

A  Paris  on  se  prononce  haiutement;  entrez  dans  les  spec- 
tacles, parcourez  les  lieux  publics,  tous  n'^entiendrez  pas 
deux  personnes  qui  ne  parlent  des  projets  du  ministère  avec 
chagrin  ou  avec  Ind^nation;  partout  où  il  y  a  dix  hommes 
réunis,  il  y  a  dix  mécontens.  Dans  les  départemens,  l'opl- 
nioQ,  moins  distraite,  est  encore  plus  énergique.  Ce  matin 
je  m'entretenais  avec  Tun  des  premiers  négocians  de  Paris 
qui  vient  de  passer  quelque  temps  en  Suisse;  le  récit  de  son 
voyage  est  curieux;  c'est  par  Pontarlier  qu*3  est  rentré  en 
France;  je  le  laisse  parler,  et  j'écris,  pour  ainsi  dire,  sous  sa 
dicti'e.  w  Arrivé  dans  le  premier  viUage,  j  aperçois  sur  la 
place  un  bâtiment  d'assez  belle  apparence  qui  était  à  peine 
Achevé.  J'avais  besoia  do  chevaux;  on  m^indique  la  maisoit  -^ 
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a. un  des  premiers  cultivateurs. de  Tendroit.  Le  froLd  était  ex- 
cessif^ j  entre,  je  le  trouve  assis  au  coin  d'un  grand  feu  avec 
Ie$  principiux  babitans.  Un  ancien  marechal-des-lpgis  du 
S^dehûssaids.  lisait  à  haute  voix  une  livraison  de  laMinervei 
je  û»;  présente  avec  mon  compagnon  de  voyage  j  le  maître 
de  la  maison  nous  reçoit  poliment,  et  nous  engage  à  prendre 
qttélG[ues  instans  de  repos ^  nous  acceptons,  On  oious  donne 
dès  sièges,  et  la  conversation  s''engage.  Quel  est  donc;,  de- 
nlandài-^je  à  ces  braves  gens,  le  nouveau  bâtiment  que  nous 
âVons'ytt  à  quelques  pas  dlci? 

-MTestTécole d'enseignement  mutuel.  Ah  î  monsieur,  quel- 
le difficultés  n'avons-nous  pas  eues  à  vaincre  poui^rélever  !  En 
vain  nous  n  avons  rien  demandé  à  Fétat  y  en  vain  nous  nous 
sommes  cotisés  tous  ;  il  n'est  pas  d^obstacles  qu'on  ne  nous 
au  opposes^  il  n^'est  pa&  d'intrigues  qu  on  nait  fait  mouvoir^ 
0^  trouvait  Cela  trop  beau ,  trop  cher  pour  un  tel  établisse- 
ment^ si  nous  avions  donné  la  préférence  aux  ignorantins  ^ 
oa  nous  aurait  laissée  construire  un  château. — -Ignorantins p 
râuît  un  des  àssistans ,  ce  mot  ne  témoîgne-t-il  pas  tout 
le  mqtris  que  ces  gens-là  ont  pour  le  peuple?  iU  ont  rai-* 
son;  il  fiaint  que  toua  les  Français  soient  des  ignorans  pour 
les  croire.  A  quoi  bon  instruire  cette  canaille 2  disent-ils  j 
qœlle  nécessité  qu'ils  '  sachent  lire  ?  Ils  chicanent  sur  tout, 
ils  veulent  tout  voir,  tout  conîiàitre;  ils  lisent  les  journaux  ; 
iis*^s'abonnènt  à  la  Minerve.  Heureux  temps  que  ceux  où 
un  cultivateur  ne  connaissait  pas  ses  lettres  ,  et  '  traçait  une 
c^oix  en  guisie  de  signature  !  alors  on  avait  dé  la  religion  ^  ' 
Qû  subissait  la  corvée  sans  se  plaindre ,  on  payait  la  dîme 
Sans  mot  dire.  —  Oui ,  voilà  le  fond,  de  leur  pensée ,  reprit 
le'maître  de  la  maison  d'un  ton  grave ,  ils  chëî^ehènt  à  abru- 
tir la  nation  pour  la  mener  cbnime  jadis.  £n  un  mot,  ils  ne 
^veulent  pas  que  nos  énfans  soient  citoyens'.  £h  bien!  ils  le  s^ 
ronl.  La  loi  des  élections ,  la  charte ,  devinrent  bientôt  le  su- 
jet de  la  conversation;  je  fus  ravi  des  réflexions  pleines  de 
aens  et  de  justesse  de  c^  braves  gens;  le  nom  de  M.  Decazes 
fnrsoûv^t  pronoiieé;  si  c'est;  pour  un  h<Hiunje  d'état^»  1« 
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bonheur  suprême,  que, d'être  béni  ckns  la  demeure mojpleste 
de  Tagriculteur,  et  dans  robscure  chaumière  du  pauvre ,  M.  ' 
Decazës'ne  doit  pas  être  heureui^.  Sur  toute  ma  route,  danj 
les  villes,  dçins  les  villages,  jusque  dans  les  derniers  ha^ 
meaux,  on  s*explique  siu*  son  compte  avec  une  singu- 
lière énergie.  Je  voudrais  seulement  qu'il  fît  un  petit  voyage 
de  huit  jours,  et  qu  il  parcourût  incognito  quelques  dépar- 
temensf  ne  pourrait-il  pas  s'égarer  dans  une  partie  de  chasse? 
il  ne  serait  point  au  dessous  de  sa  grandeur  d'imiter  Henri  iv, 
mais  il  pourrait  bien  jouer  le  rôle  de  ConcinL  Dans  le  Jura, 
dans  la  Côte-d'Or ,  dansFÂube,  même  langage,  même  unani- 
mité de  vcBux .  Çroiriéz-vous  que  dans  un  département  dont  la 
députation  est  d'ailleurs  animée  des  meilleurs  sentiniens,  j'ai 
entendu  les  principaux  citojens  s'indigner  contre  un  de  leurs 
représentans  qui  s'était  assis  à  la  table  du  favori^  telle  est  la 
défiance  qu'il  inspire ,  telle,  est  l'indignation  qu'ont  excitée  ^ 
conduite  versadle  et  ses  projets  subversifs ,  qu'on, nçp^- 
ddiine  pas  même  à  un  député  d'avoir  avec  lui  cjautres  ,rap- 
pcfrts  que  ceux  qu'exige  impérieusement  sa  mission.  A.S?,- 
ïins  ,  k.Troyes,  à  Dijon ,  à  Cfliâtillon-sur-Seine,  i'ai.vu  les 
principaux  citojais ,  et  partout  j'ai  trpuvé  la  •  m^me  opi- 
nion. I(  ne  faut  pas  le  cacher  au  couvemementiirexaltation 
tsi  exti'ême ,  le  mécontei^tement  est  à  son  coinble  -,  l'espé- 
rance de  voir  tçmber  toutes  les  tyrannies  localçs ,  et  d'obte-» 
air  des  institutions  quand  les  cinq  séries  seraient  renouve- 
lées ,  faisait  supporter,  patieinmei^t  les  abus  et  les  vexations 
dé  tous  genres  dput  on  est  victime^  mj^is  le  projet  de  changer 
la  loi  des  élections  a  été  pour  le  peuple  une  révélation  dç^ 
ioùs  les  maux  dont  il  est  menacé  :  le  nouveau  système  élec-" 
toral ,  imaginé  par  les  ministres ,  n'a  p^u  qu'un  projet  d  as- 
turance  mutuelle  ^.  ùx^h^  fiscalité  j  le^àspillage ,  le  désordre 
€t  la  conctï^sipn^  se  garantissent  toute  impunité  pour  le  passé^ 
ïe  Jtt;esen,t  et  rayenir--  . 


Î^RANÇAISE. 


COÛTS  inéme  lés  plus  Aiereîqués  Ses  députés  dii  côté  gau- 
che, n  h*ést  pas  en  France  un  lioînme  iin  peu  attaché  à  sa 
^èrié  qui  ne  se  soit 'cru  oùiragé  pérsonnelleniènt  pair  Af  ; 
DéCâizes  et  {mr  M.  Pasqùiôr,  quand  ils  ont  însuUé  toute  la 
'âemîèriB  sérîej  c'est  une  querellé  toute  natîonate^  et  la 
"France  «ttèùdait  une  réparation.  IP^os  députés  y  se  dit-on  de 


Icbâàio'ns  y  its  se  i^efroidissënt  cfàns  lés  bureaux.  Le  temps 
âà  fleinî- Vérités  ^est  passé  5  la  contre-rèvplution  et  lé  mi- 
iâ^i^'ôiit  fait  alGakce  :  il  faut  touf  cliré  à  la  nation ,  il  ne 
ftat  pas  rendormir  dans  une  sécurité  funeste.  Mais  ce  qûî 
ïûa  firarppéle  plus  9  a  iijoiité  le  voyageur,  c'est  le  spectacle 
'Âpe ma oMrt  cette  partie  de  la  dhàmpagne  qui  fut  si  crù^- 
fetnent  îraya^éé  fMir  ii6s  cJiérs  alliés.  Au  milieu  des  debr&'de 
leixrâ^nïkis^ons,  les  liàSîtains  pensent  moins  k  la'ruine  deleur$ 
propriétëlsiti'aai  t^rojets destructeurs deis  fiïiertesde  la  Fran- 
ce,' le  piUa^é  de  lëûirs  mobiliers,  rtncendîé  de  têûrs  fermés^ 
toutes  IA'ttireàrt,^ifùt€s  les  cruautés  d'onVns  furent  Victimea, 
fee  leur  al^d^Àl  pas  Viié  'pllc&ite  ;  c'est  de  la  cliarté,  c'eit 
jde  la  loi  des'  éléctibîtis'qù^s'â'^occup'entVtls  paHén't/ptus  au-^ 
joùrd'liuî  de  M.  Deéazés^iië  ai|eiigral^lû3&er.  Les  m^- 
heur»  cluîlàisié'dispâraissebt  aérant  fés  nwfnaces  cle  IWemr*; 
fis  duHIîbraieiâ  totis  letU'à  ihàuk  si  46îtô  leurs  £*o7ts  étaient 
garintià.)) 

Et  léSaîiâ&t^e  n  ^t  poînk  an-été  (Ikns  'i^a  mardhe  cbnfrë^ 
|'éydlaiiÀn&iii%  ^  et  il  kof  dé  ^ous  les  jours  û^te  écrivains 
J^  les  imp6ti$  qbé  ^aie  là  nation ,  pour  insulter  bâssem^l 
làMâô^J  "et  il  fcraûe  dé  Êicëeâ.k  un  peuple  qui  s'irrië  âi| 
éhlmgeéqlélit  ^  il  i^ranlé  touWs  lés  institutions  sociales  .^et  il 
Acèàisié  ié  ^ôjèb  $ubvâ*siâ  une  naû6n  <^  n'invoqUè  'Aùé  14 
stâbîlîté  /ijnl  démande  pour  uiiîqt^éfeveur  la  cliarle.  ^nûée, 
f^îi^,  ^éè  Jjrât  $5011  î^oï  ;  qui  ïi>)pj>bsê  aux  mèiiiac^  déf 
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factieux,  gue  la  sainteté  des  engagemens ,  auf  tt«it^.tLtes.de« 
noyateurs  que  le.sonvenîr  de  leurs  discours ,  a.ùx  armes  de 
|a  contre-révolution  que  le  bouclier  de  la  loi  !^ 

Ah  î   rhistoire  trou-vera-t-^De  des  couleurs  assez  vives 
pour  vouer    à   Tindignation^  des    siècles  tant  d'impëritie 
et  tant  de  fausseté,  tant   d'orgueil  et  tant  de  ridicule! 
Mais  sous  les  gouvernemens  représentatifs ,  les  contempo-  . 
raîns  jugent  les  hommes  puissans  ^  et  déjà  Topinion  devance 
les  jarrets  de  la  postérité  :  s'il  était  encore  quelque  espoir  d'é- 
clairer le  ministère,  s'il  n  était  pas.ep  rébellion  cpntre.lep 
vcDux  de  la  France,  dis- je  au  négocjant.obserYateur.-^pu 
m'avait .  fait  le   récit  de  son  voyage   mieux    que.  je  jae 
TOUS  le  rapporte,  je  .  voiis  conseillerais  de  demander  unç  • 
audience  à  M.  Decazes ,  de  nç  rien  lui  dissimuler  de  tout  ce 
que  vous  avez  vu.  Mais  une  tçllç.  démarche  serait  v«iine.;  il 
voiis  traiterait  de  factieux,  comme  tous  les.  Français  qui  ne 
•ont  poifjt  à  ses  genoux  j  il  sourirait  de  pitié,  et  y0us.rep.Qn-7 
draîtpar  1rs  rapports  des  préfets,  qui  spnt  ^chargés  de  lui 
écrire,  que  tout  le  monde  est  content^  et.par  ceux  des^mairet  . 
fju'il  révoquçdès  qu'ils  on^  l'audace  de  voir  et.de  penser  • 
autrement  qu'il  ne  le\n*  permet  de  penser  et  de  voir.    .        ^ 

Le  seul  changement  que  vous  pourriez  obtenir  dans  son 
Bjsteme,  c'est  qu'il  oompoanderaît  un  pln$  grand  nombre 
4'articles  injurieux  aux  jpumalistes  de.sa  livrée ,  et  qu'il  îut 
viterait  ^  diner  dix  députés  àe  plus  pour  le  lendeipain.  Dans 
les  villes,  dans  les  villages  où  les  maires  ont. commis  le  phu  , 
d'excès  ,  où  ils  gnt  tourmenté  ,;  persécuté ,  exilé  le  plus  de  .. 
citoyens,  on  a  vainement  demandé  leurrévocatipn  ^  M.  Decar 
^es.L^h^inede.tputeunevillç, l'indignation,  de  tout  un  pan-  „ 
ton^  les  instances  réitérées  de  la  députatlon  du  départe-»  . 
ment ,  rien  n  a  pu  triompher  de  la  ri'sîstance  de  monsein 
gneur,  rien  n'a  pu  le  déterminer  à  déplacer  d^  hommes  .qui 
ne  s'intitulent  pas  sans  raison  les  immobiles^  ma^.  es^iste-t-H^  ^ 
quelque  part  un  niaire  honnête  homme  9  iKxnoré  par  son  ca-* 
raxîtère  et  par  ses  vertus,  entouré  de  J'estime  universelle,  qnî^ 
SOitr^uni  de  sa  |M|trîe,  le  défenseur  de  sçs  çpuçitqyoïs  :^s'il  , 
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ose  résister 'à  uae^  fantaisie  du  ministre  y  s**!!  émet  un  yœu 
qinne'soit  pas  celui  de  son  excellence^  sHl  parle  sans  son 
•rdre,  sil  pense  sans  sa  permission  ^  il  est  dénonce ,  desti- 
tué dans  les  vingt-quatre  heures  5  il  n'y  a  plus  de  formes  as- 
sosexpédltires,  plus  de  courriers  assez  actifs,  plus  de  télé- 
graphes  assez  rapides.  En  vo'ulez-voùs  un  exemple?  La  ville 
deSaint-Diez^  département  des  Vosges,  avait  pour  adjoint^ 
à  la  mairie ,  un  de  ses  négocians  les  plus  estimés  et  les  plus 
iastcùits.  Ce  factieux  ne  s'avise-t-il  pas  de  signer  une  péti- 
tion pour  le  maintien  de  la  diarte  qu'il  a  jurée,  et  de  la  lof 
des  élections ,  proposée  par  les  ministt^s ,  acceptée  par  les 
daix  chaml»*e$ ,  et  santionnée  par  le  roi  !  A  l'instant  M.  De- 
csâses  s'arme  'de  la  foudre  ministérielle,  et  l'adjoint  rebelle 
tombe  sous  ses  coups.  Le  28  janvier,  il  ordonne  au  préfet 
des  Vosges  de  lui  faire  parvenir  une  liste  de  candidaé  pour 
reôÉplacCr  !e  sieur  Lehr,  adjoint  du'tnatre  de  Saint-Diez,' 
^  doit  être  sur-le-champ  écarté  de  ses  fonctions,  confor- 
méÈoeiU  à' la  lettre  de  son  exceHehce  ]  en  date  du  24  janvier.' 
Quelle' est  donc  celte  lettré  du  24  janvier?  elle  porte  proba- 
blement que  touîs  les  fonctionnaires  qui  signent  des  pétitions 
à  la  chamhre , ^doivent  cire  destitués^  ainsi,  rhomme  qui 
'   remplit  des*  ff^ctions  gratuites,  qui  sacrifie  à  sa  comnïu- 
nesoa  r(;pos^  s«8  intérêts,  renonce  aux  droils  les  plus 
sacrés  de  l'homme  en  soci«Hé.  Il  lui  efet  défendu  d'expri- 
mé sa  pensée^  il  est  frappé  d'inté^i^ctibn  politique.  I^ 
pouvdir  mnmicipal ,  protedteur  des  citoyens,    n'est  plui 
^ue  servile  et  oppressif,  et  les  quarante-quatre  mille  mai- 
res du  rojaume  ne  forment  qii\ine'longue  cluiine  d^escla  ves ,. 
doBlM.'Decaze^estle  eoncfcicteur.  Qu'on  s'étonne  mainte- 
Hanlqu^il  refuse  avec  tant  d>  obstiuatioh  le  sjstèmetnunicipair 
U  né  trouverait  que  des  magistrats  courageux  et  sincères- 
dans  les  élus  ou  les  candidats  du  peuple ,  et  il  ne  lui  faut  que 
dé  dociiés  mstrtmfiens.  ' 

Cest  dans  le  même  but  qu-B  veut  changer  le  système 
électoral^  mais  il  a  éj^rouvé  des  obstacles  qu'il  n'avait  pas- 
l^révusj  né  se  Bcntant.poînt  assez  fort  p.our  triompbéi:  de  bu 


chamb^;  n  y  exerçant^ ni |iar  6fm  oamcière^  1^1»^^  «6ftla^> 
lens;^  une  influepoe  suffisaate^.il  tStmni  jnen  'iattu  4{ieil  s'ap-v 
puyât  sur  M,  4eSei;re.  JINlais  si  les  noiiT^auprojets^eaMefif 
réussi^toutelagloire  ^.^àtëté  à-cenûnisbiÇ;^  M.'  làexseasesy 
comme  tpus  les  fayQri&y  ,e%t  jalotti.xle  g^iceqque  menacerda 
^'ëleyer.  La.pqpularJUéda  M.  4]^  Serre  lui  ^pesait  dans  bt 
dernière  ii^ssiom;  c^ttaaxtftfis  il  ne  vojti^  pas  «Miiaiiieacei; 
sans  efiroi.^  iay^ur  aristQccaûqiie.  JLa  «naJadie  du  ^ardQ 
des  sceagx^  soa  déport  pojir  le  ^idi ,  oui  rendu  Te^oir  ^u 
pijaistre  Qinhragei^x^  çtsapipemièrepçiMéey^ox^^        êé 
l'imagin^  bien,  a  été.dfi  re^r^xBm^  toute  V€emrj&i^a:géniie^û» 
M,  de  Serre,  toutes  ces  4&agi»i6q^  iconcepticm^  iseilies  iài$ 
cerreaii  «^tapb} si^ue  dii.  dsiç  <le  Broglie  fit  de  'MM.  Staèël, 
fittigQt,,^t  Raraaite.  ]M.JdeGâjses,q]ii9ie4fii  écoutait  que  poui^ 
pe.pas  foiufKce^Te^  M.  de  4$an«,  les  latoonj^édiëstonsqttQ 
cdt^-ci  était  à  pefue  s^rtî^dcss  barrières^  ^  mtx  ététr«»p  a«Hr 
de^oiisde  Juid?Ad<^terrles  plans  d'un  ooUègne,  cette  aoa^te 
d0  plagiat  repl:^n2^t  à'v«a  yaiûlc  ;  mém^  jen  fait  de  <des<^ 
truciipn  il  a  voulu  être  cpéaleur.  Il  s^est  alors  paU/svaré  Ae9ù$ 
cQp^ç  .ai;din|^inç8 ,  et  les  Mirhal,  les^Buinorgier  de  Qauranne 
et  ^itixp  anoiiymes  .onl  ^  c^pelés  «  AéliljâBer  si|r  les  desti-^^ 
li|éçiide  1^'état,  La  xspéaiMimàeè  tr^ia  oedriia  l^r  a  paru  ua 
ym  caifp  de  g^ie;  cVlait  Ja  b9S€iiti&fi^piectiona»j  et  01^ 
^[t  ^e  la  bascidj^-est  tùum  la ippliltque  de  M« I>Beazed^ 

JPléunir  tour  à  tour  Ja  gaij^lietmdb  dioile  nu  châtre;  ytnlè 
ce  qn'il  a  faitjusqu  ipi,  y0tliiD^4|ii^TeiitAnre  encore.  Ils€l 
jQtte  des  deijp^'  e^s  o{^pofés  ^  h^  ^aUe  ^  «elo»  que  c^  coim 
yi^t  à  açs  <»^ci^  4^  jpp"  9  "Opiià  90S  peojets  du  rlendemam.. 
liç,  poté^  j^Tf^  w  le  ^4te  ifaaielhe  ae  aom  pour  lui  quUie 
ff^T^^  ^  TO^gft  ft,  4e  noÎP^  ^wc  lesquels  ik  iitet  aherBatiye-> 
^jeui  3on  -^j|efi  s^ia  1^  «ç^çuaees  «qu'il  ppéiroil  être  phia  oui 
çioinfi  iaTorafa^s, 

fl  a  pensé  qjti  ayec  Tordre  des  5oo  fr  •  il  aftinut  éfesr  Mké^ 
jrau^,jgLy€icles^5opfri  dfiS19CHnistléIiel^,  etayec  kb  tfootr. 
des  ul|ras>  et  quilles  jouerait  les  «^  par  les  autres.  Mais  il 
[pliait  soumettre  «on  plan  k  im  ^o^ieil  fmij  ici  ^en  «m- 


ioirai^-ëté  g^AadvS^i^é  itts  ib>ctiiiiaim,i{QhsKint  ftsîeux 
(i!!aT(nc^TuAcriftèr4eiâ*iuk*9t  pénible  »de  leurs  inédttatidiis, 
il'iie4K>fi?^H  s.'<i|fttoQrdr'dé  M.  ^Guis^t,  de  M.  dc^Bârame; 
|t'de.tottfii6scQr]gphee»'de'Qètte  ^colerîe.  ilpotrrait  encore 
mix^^tP^iivMMi^BLei^^  et  €auiiUe-s 

Jiordan^qtii'^e^wat'protioQeés'Oiwëre^tonté  espèee  de  dliàii-t' 
gesieiità la'ohwte. ^tà  k loi  4e$  ^AëfmtMàs,  €ep6li<kift  il 
9J9ah  besoin .  d4(ppai  àué»  la  ickambîse,  et  quelle  .jnépn^f 
goiuuseiguHl  «it«^pdnrM.'l98iaé,  H  Ai»ent{  qu^  -iie  pouya%t 
»epaB8^-46^s^2lt^ui^,'di^(â  mie  éeaaai^eTtih  il  est  ie  sent 
lM»l!llIle^H]UQ^ne:Ud€njt'S({^p^  de  droite 

94i8e«6€4tj!etë 'df^le.paiflt^déiaiaoMrâ^i^c^^ 

•  Jlais  les  tpoifr  oeânas  nê^eomeméortipas  à  M.  Laine,  pac 
k  icaîsoft  qa'ik  •fiCkuriemttot  'à  -  M.  îDeisiKes.   Oe  n  est  pas" 
fffar  ftooPùibPfi.fm^pùiÊt  mnevter  4a  pûsimee  )de  cehii-cr 
^.  )^H|fiBipâ«$ti»^fitr  de  Catmiac  s<6rt  ^it  monarchiqne^ 
c  est  dans  ses  intérêts  e^  dans  ceux  de  M.  de  Yillèlè.    Qr*^ 
14< 'QeQ«ié8>eiiii»«M^  iMBBftt«/M^  fudmEé  tieat  le  vêder 
xeabv  jBt  9L  ^'ViUfileTeiit  îétre. 
...  y^ilà^ee^SMrfiioBapit^fuè^iB^lîè^ 
ponijeai»  fi>^è«ie.^«{ii&|ivapci9^mi*inad«  d'dbetic^    l0 
oonseryè  ou  qui  le  fasse  arriver  au^  pouroir.  L'intépét  ^  ls[ 
Çtai^Qe^^Bdw-deJàTd^SMwlBe  SBeisdat^4efi|fto«it  s>ag^  dins 
le  cercle,  de  ^jfilBl^iieà  -omléuoriiB  nidî>v«diiçilBi  qui  -  iie  ftanâ 
Wî<»qpQaide  y^pflS»(p>e:lora(|BiHàka  «c»^9tsisMm(^.,'^^es»-à-^ 
jî^e^iqwr  ne  iKHisnon  iax^ePCÉot  ^«oftâi^ 

.itas  ,tvw  erdras  îdléfeeteum  «otiT  4e  S$lêà  fAtft  gé^ôr^o 
pllnqu'ilsoil  possible  d'imaginer-. V^^oilr^îfè  dominer  imrH 
tout iWisloGiiwlieiqttaBd  elWii'ë^ fio^  é^isl  ûitenvÊs part  ^ 
ffisteodake  âMss  la  fiàttÊkism  Ûf»  ^lidin^unes  "quand  on  est 
feveeJto.*inettiie2clDs  «^«kAéh^s  di^ns  b  ^Vie,  est  une 
idée  bi^i  digne  ^de  mm  bfMiitines  â^^laf.  !À«i8#i  elle  "est 
dëjà-v0iRe  «m  ndtcisle  qlitsetil  eià  devait  Tatrë '^'tistîee. 
Boks  wfit  hfroçbèae  qni  -a  pio«r  litre  :  Appét  à  4à  hëze- 
Jsani  piMique,  eu  des  dqngtrs  •^'  /«dié^  fnenaèm^y  M.  Hâ- 
l»<ii  «L  iMa^itome;^  ^  >n^oitji*  tôos  tes  yfc^  de  é^ 


.• 
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pitoj^able  corice|>tioîi.  a  Dqà,  dit-il,  ranîmosîté  est  gVat^cfe 
entre  les  dei^x  partis  ,  bien  que  ce  soient  dès  collèges 
sembkbles  qui  leur  aient  donne  naissance  5  maïs  quand 
les  différences  d  opinions  proviendront  en  outre  dela'dîffé>-^ 
reace  des  collèges  qui  auront  nommé  les  dëpùtës,  il  en  naî- 
tra des  rivalités  d'amour-propre  qui  -feront  deux  dbàmbres 
dans  une  seule.  Le  câté  aristocratique  se  croira  une  cour 
des  pairs  vis-à^vis  de  Tautre;  la  hdine  et  Tesprif  de  parti  s'en- 
venimeront de  tout  ce^jui.blessera  les  vàâités^  et  il»  û'en  de- 
viendront queplttS  implacables'4Çette  scissioil^éplcràble ,  née 
de  1  odieuse  classification  d^élacteurs  plus  ou  moins  ricbês; 
après  s'être  accrue  dans"  la  *  chambre,  .y  avoir  fermenté  et 
produit  une  irritation  extrême,  redescendra  dans  ces  inéraed 
collèges,  passera  dans  l'âine  de  chacun  des  électeurs,  de^ 
électeurs  dans  chacun  des  membres  de  leltf^  famille,  pârta-' 
géra  les  villes  ^t  les  campagnes,  et^échtréra  la  Mctété  iéàî 
entière.  »  .    . 

»  Âquoipeuttendre  un  systbaDté«i  absurdéiet  si  dangereux? 
A  changer  le  gouvernement,  li  établir  une  oligarchie,  c*esl- 
à-dire  à  livrer  la  France  et  se»  ladborieux  faai»tâns  à  Tex- 
ploitation  d'un  petit  nombre  d'hommes  omfs  et  trop^souvent 
vicieux*  .  -  •>  ,  ^  .  '         -     » 

»  Ainsi  trois  milUons  de  Français  seraient  morts  en  vaiti 
dans  les  fers ,  dans  les  combat^ ,  et  sur  les  échafaods. 
.  ))  Ainsi  trente  ans  se  seraient  écoulés  dans  dés  calattnté» 
effroyables ,  nous  aurions  versé  notre  sang  le  pins  précieux 
ponrred^c^dreaù  point  d'où  nous  sommes  partis ,  pour 
regretter  le  pouvoir  absolu.  ^ 

»  Non,  i(  n'en  sera  point  ainsi':  l'excès  du  nàal  nous  sau^ 
verait.  Le  peuple  français  se 'réveillerait  teritUe*,  il  verrait 
les  entraves  qui  chjrrgait  ses  mains  héroïque»,,  il  les 'brise- 
rait; la  désignation  finit  avec  l'espérance.  ». 

plus  on  y  réfléchit^  plus  on  s'étonne  en  effet  de  cet  esprit 
de  vertige  qui  semble  présider  à  nos  destinées.  On  dirait  que- 
toute  cette  agitation  ii'a  pour  but  véritable  que  celui  de^ 
prouver  à  la  France  qu'une  charte  octroyée  n'engage  à  rie»^ 


qu-on  |i^t  la  cli^ger ,  la  révoquer.,  la  refaire  toqtes  les  fois 
qu  on  le  juge  conyeiiable,  La  constitution  entière  est  dans 

fe•/■'»  .  I.,..  ..  \ 

roi  seul:  telle  est  aujourd'hui  la  doctrine  des  hommes  mo- 
narchiques. La  charte  n  est  à  leurs  yeux  qu'un  autre  ëdit  de 
Nantes  dont  ils  attendent  la  rëyocation.  Mais  les  voilà  tout  à 
coup  saisis  d'une  ardeur  helliqueuse  ;  IVI.  de  Frenillj  publie 
«on  plan  de  cazx^gne^  La  France  e*t  paisible ^elle  est  àé^&t^ 
mée  ;  quelle  nioisson  de  lauriars  n  ont  pas  à  recueillir  les  ul- 
t»-<oyaU«t!e8?Xe  manifeste  est  pét,  les  hostilités  vont  com- 
mença:, les  brillantes  campagnes  de  Marseille ,  de  ^îœe», 
de  Grenoble  et d'Avignonauront  une  suit^  M.  de.Châtpan- 
Wand  en  sera  rhîstorîen,  etM.  Trouvé  en  sera  le  poète.  Déjà 
*^  W*.W««Wie«  d'un  io  aoàt  cpnire  la  nation;  sans  doute  il 
i^qiUel^cor^es  de  aaiyre^etîUe  chantera  c<Mnmeilchanta, 
jadiçjie  i  o  aoAt  ppn&e  le  roî.  Quant  aux  ministres^  ils  conip- 
tentjpli^s  ^cpr  Ja  trésorerie  que  sur  le  pjo-c  de  Vipcennes  ;  ce-» 
l>endant  ils  ne  sont  pas  fâcliés  de  ces  vaines  fanÉsutjnnades.  Il 
7  a  cinq  à  six  hommes  honnêtes  qn'ilest  plus  aisé  d'efirayer 
gue  de  séduire,  etl'on  n'est  pas  fâché  de  leur  foire  peur. 

(^^nt  à  la  iHktioQ,  lelle  regarde  en  pitié  0es  menaces  ri- 
^cul^;  pn  copp  4  état  opéré  par  des  baïonnettes  serait  une 
insBrrection  c<>ntre  la  France.  IjCs  ministres  né  seraient  ^lors 
que  des  psiupAteui«  pu.des  révoltés,  qui  seraient  punis  com-r 
»e  tels.  Si  la  loi  jte  .req^Hmsabilité.  n'est  pas  faite,  le  codé 
criminel  existe*  £ 

j"  ■  -    '  ■ .    '     ' ■  '  ■     ,   .        ■ 

r.  S.  M,  Çàvez^  /après  ^voûr  causé  confidentiellement 
avec  M.  de  Saint- Aulaire,  a  anponçé  aujourd'hui  à  la  chamr» 
hre  des  députés  gue,lundi  prochaiii,  elle  recevrait  une  corn- 
moaieation  ministérielle.  Nul  doute  que  ce  ne  §oiï  onfm  le 
^euxjmjet  contre  la  pbarte  et  la  loi  d'élections. 

—  Les  deux .  premiers  volumes  des  Lettres  sur  Parïs^ 
tiennent  d'éti'e  recueillis'  Ils  Sé  trouvent  chez  Delaunay, 
libraire,  âti  Palais-Royal. 
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NOTES    HISTORIQÏÏES.v 

'  6J^s>rièr.'On  a  bien 'raison  ^  cRre  qn*on  n'eâl  jamaSl 
trahi  que  par  tes  isiéns.  Nfe^oilà-t-îl  |>as  que  M.  DécaîâeS 
T^contre'éles  eiMemb  dhris'sà^oprelbfMtUe!  N'est-ce  pas 
en  effet  Se'm'ontrèr  Feniiemî  ^êlàdn'^eiceUence  ^tieSe  pJki- 
der  pour  la 'charte,  pour  kildî  d'élections ,  pour  tes  îdëes  li- 
bérales, et  de  chercher  à  tourner'  eh  ridrrtile  les  ûltraS,  lc§ 
jésuites,  \és  -i^orafit^BS  et  tes  wîssîôiitfâîi^feS?  Or,  c'est "tm 
plctîdo}'er  dans 'ee  Seuls  qui  vient 'd*étfé'pvSiiîé  à  Bag^res  éi 
à  Linioges  par  M;  Théodore  ï^i'incfctèaù ,  bèaù-irèrè  de 
M.  Dêcsms.  Le  pltfidoj^f  ^de  M.  'Priâcétèatî  est  ^éciit  ëtf 
vers;  U  est'divîsë  en  qcaire.d)eaiitSy  et  îL  (MAfe  ce  tit^è  sm-^ 
gtjlîer  :  Uùmmage  àrha^dofnes  de  B***  et  J^***,  iP**^, 
quêteuses  des  douze' fàrrondéssefnens  de  PaHs,  en  r8'i6| 
en.  Sermon  pmr  la  com^ersicfn  des  ^sMv&^fts,  des  peu-- 
pies,  des  •petits  et  dt^  patois  de  l^urope,  au  xtk^siëeles 
Apr^  lés  ^kôrHèiei  Jooàm  de  1 793 ,  et  le  dernier  ^ab^àT  de 
t8i5,  enfance,  d'odietfsèetd'i^Ugêdnte  méiHoire;  âVee 
cette  épigraphe  :  Ton^m  la  druche  à  i'^àà^  tfu'enjfin  élle^ 
se»,.»*  casse*  -  ♦ 

Tous  tes  vers  de  M.  Princeteau  ne  6ont  pa$  exceUens;  il 
;^  en  a  c^epèndant  de  tifônè/ei  TK  ialekxt  mieux  certaib'ement 
q*e  la  prose  que  s^  Itéau-frèré  prep^tre  p'Ottr  dëàtnre  iiôs 
lë)ertés. 

'-  7  février,  u  Lé  ttiàhRifeb  dct*upttteux  des  lois  «(mstitoOtonà^' 
neltes,  chèiies  an  peMi|Aè,  favoràbl^  à  la  liberté,  à  TégalSîé, 
contraires  à  l'oligarchte,  est  la  vraie  force  des  gduve»nai^aj 
c^est  le  plus  sûr  gage  ^e  la  paix  et  du  bonheur  public.  Il 
faut  qu'on  ne  puisse  rien  changer  à  ces  lois  saûites  qu  a  de 
longs  intervalles,  et  par  des  amêndemens  partiels,  sour 
luis  à  des  formes  spéciales  et  &plcnnèlleSvpar  des  aiuenic-r 


r 
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tnetis  toujours  rédigés  à  ravance,  agréés  et  prD|)L05és  dans  la 
forme  ordinaire  des  lois,  mais  toujours  defîmtiyeinetit.adpp« 
tés  ou  rejetés^  daps  une  lég^lature  convoquée  extrapr^i- 
nairement.  Vojilà  ce  qui  manque  sans  doute  à  rAngleterre, , 
mais  ce  que,  noas,a]pprend  et  nous  confirme  la  sagesse  des, 
temps  modernes^  ce  qu  appuie,  sous  nps  yeux,  rexpériei^çe. 
heureuse  des  plus  sag^ , gouyernemens  dans  les  deux, 
mondes.  r 

((  On  ne  peut  pas  faire  un  pku.  grand  mal  que' de  touicher  *  " 
à  ces.  lois  sans  nécejs^ité  :  ropinion  destabi^té  u^e'fQÎS: 
é^raalee,  des.bommes  tém^çraireSL  vlennect  audaciifaisegBKient. 
flçmuer  toutes  les  qti/çstiçîis  les  plus  délicates^  On  s'opcup;^ 
dahord  de  représ^rUatioiL.ruUionalc  et^d'élepiions;  hien^/^X^ 
h  relig^pQ  de  .Fétat,  la  dynastie,  la  liste  ciyiljp,^  la  royauté 
I9éine>  les  pouyoîrs  jiéréditaires  et  les  tribunaux  inapaoy ibies ,  \ 
^lasautîeiment,  toutes  les  instûutloQS  sont  enrpérîl^  les 
feetipBS  s'anjQieot,  la. guerre  intériei^re  s  allun^e-,  l'in.vasiofi .  ^ 
éttangère  si^ccède  y  et  il  faut  au  moims.  tcarerser  plusîe]urs\ 
a&arcbles.ayec,  toutes  leurs  horreurs,  leurs  délations,  leur^, 
épurations^  leur3  terreurs^  leurs  proscriptions,  leuçs.con^  , 
fisçatio^,  leurs  empris9l^Lemens,  leurs. supplices  légaux^et;. 
feturs  nu^ssacres  arbitraires^  pour  yenir  se  reposer  dan^  mi. 
dfS|^tîsuie  honteux  et  funeste,  long-ten^ps  indestructible..  )v 

l^factieux,  l^révpliOionn^re  qaî^  a  ée^ it  cep^f éfiexiça^^',  ^ 
est  un  homme.qula^trayersé  en.  sage  les. tçmps.Ie^pll^Sjr 
OF^geux^de  la  réyolution,  qui  a.  cop«(iianmei9^'Cp|j(ibattu..le ., 
despptt^e  et.  défendu  les  liberté^  natipualesj.  C  est,  un, 
hmme. religieux^  doikt  le$  ptincîpes  et  la  probit^,n,'ont  ja-r 
n^îs  vaijiéj  cest  ïhonorablp  JVi.  Lanjuinais.  Les  passagje^. 
qa^LUOttS  ireçipns  de  citer  fon^  partie  dun. écrit  qu'il  vient  de  . 
pv^^/et  da»»3  lçq^eLil  examine  le  système  électoral  de  , 
M.  Flaugergues  (i).  Lenoblepair  combat  ayec.  les  ai^ef;, 


(i)  Exammi  du  SysUmed»  Mi.Fiekigerffuet ,  iia4!êiii^saft$^4^  d%Ufi- 
Uu%  du  roi  et  des  ûfiumiits/ ^pn  (cur  fOvtvoi^d^éhmin§er  ta  a^âtit^* 
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delà  raison  et  une  force  de  logique  irfé&isiiljle  le  noUTCaU 
plan  de  rancien  député.  *  " 

'  Les  hommes  de  toutes  les  otHnidns ,'  s'iV  veulent  {ùgêr 
avec  impartialité,  Seront  obligés  de  convenir  que  les  raison-- 
nemens  Je  M.  Laifjainais,  en  faveur  de  nos  institutions  fon- 
damentales, sont  sans  réplique.  Il  n  est  perscHine  qui  ne'  soit 
forcé  d'en  convenirj  mais  tout  en  le  reccWnaisSatrt,  les  nif-  ' 
nîstre&tfti^  ultras  n'en  persisteront  pas  moins  dans  leurs  ten-  ' 
tatives  antî-constitutîooiidiles.  La  prudence,  la  raîsoii,  les  sai- 
nes doctrines^  ne  sauraient  les  arrétcrycts*  w«  p»ti  pt»*; 
et,  conmie  le  cBt  M.  Lanjuinais,  a  c'est  en  flattant  lé  peuplé 
d'un  prétendu  mieux,  possible^  qu^on  s'efforce  de  lui  enlever 
«ou  bien  présent  et  ses  garanties  lés  phis  néeessaires.  d  ' 

^février.  Un  grand  personnage,  qui  ocèupâit  naguièrè 
de  hautes  fonctions,  avait  réuni  dernièreméni  à  sa  fab'e 
plusieurs  de  ses  amis  et  quelques  députés.  Au  desSèrt,  ht 
conversation  s'anima  y  on  parla  politique ,  et  on  à'aità  la 
question  des  indemnités  de  séjotu*  à  accorder  aux  députés. 
Le  maître  de  la  maison  donna  à  entendre  qu'il  connaissait 
quelques  membres  de  la  chambre  qui  avaient  accepté  d'a- 
vance les  proposittotis  relatives  à  cet  objet,  et  que  le  minis- 
tère doit  joindre ,  dit-on ,  à  son-  nouveau  projet  électo- 
pal.  Je  sais  même,  ajouta>t-iI,  que  la  Miners^e  s'est  procuré  ' 
la  liste  de  ces  honorables  mandàtaites,  et  qu'elle  doit  inees-^ 
samment  la  publier.  Les  députés  présens  ne  répondirent  rien; 
il$  se  retirèrent  aussitôt  que  le  dîner  fut  terminé.  Un  ami 
du  maître  de  la  maison  lui  demanda,  après  le' repas,  sHl  n  a-* 
vait  pas  voulu  faire  une  plaisanteriewNon ,"  sans  douté,  ré- 
pondit-il; je  sub  sûr  de  ce  que  j'ai  dit,  et,  tenez^  les  dépiitets 
qui  viennent  de  sortir  siègent  au  centre  ;  lorsque  j'ai  paHé 
d'indenmités,  de  publication,  n'avez- vous  pas  remarq^u^ 
comme  ils  ont  pâli?  -  '  ^  '  " 


fioi»,  twM  oifserver  aucunes  formés  sfitiaUs;  par  M.  le  comte  L^a- 
juinats,  i»air  de  France.  A  Paris,  che*  Baudouio  frères ,  rue  de  Va»- 
giràrdi  n**  3&. 
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gjivriér.  Nous  saînmes  toujours  à  peu  près  dans  la  mé- 
iae  incertitude  sur  les  afi&ires  d'Espagne.  Les  dernières  let^ 
tre»de  Gidix  semblent  donn^  à  entendre  que  la  population 
4e  la  Tille  conunence  à  se  lasser  de  Tétat  de  blocus  où  elle 
est  rëdllile.  Les  hàbitans  né  s*  étaient  point  prononces  en  fa- 
tenr  des  însiu^ës;  mais  les  mesures  de  précaution  et  de  ri- 
gueur qm  ont  été  prises  contre  eux,  leur  froideur  pour  la 
eause  recale  font  assez  connaître  leurs  véritables  sentimens. 
Uiie.  lettre' re^ue  par  une  respectable  niaison  de  Paris  con- 
tient  un  post^sctiptum  xonçu  en  ces  termes  :  w  L'état  du 
j^ malade  devient  chaque  jour  plus  critique  ^  la  tété  et  les 
^ettrémîtessontàttaquées,  et  il  est  bien  difficile  maintenant 
»  qu'il  piiisse  pftrventr  à  mie  parfaite  guérison.  Si  le  malade 
•  serétablit,  une  reebùle  1  attend.  II  est  incurable,  iv 
^.Cne  secoiide  letti'e  annoncé  que'  le  chef  des  troupes  în- 
iùTgée^y^  fpii  se  sont  donné  le  titre  honora l;>le  et  sédui- 
tknX  de  troupes  constitutionnelles,  a  envoyé  un  parlemen- 
taire au  gbuventement  de.  Cadix  pour  le  sommer  d'ouvrir 
la  ville  à  Tarmée  nation^,  ^^  pour  luidéclarer  qu  il'^^le  ren- 
dait personnellement  responsable  des  suites  ^'un  refus,  dans 
le  cas  oi^  aon  olkstin^tion  déterminerait  une  puissance  étran- 
ge, comme  F  Angleterre/ par  exemple,  à  s'empai^r  de  la 
Cite.   .  .  ' 

.  Quoiiju'îl  en  soit,  il  p^^:oertain  que  le  géhéral  Freyre 
s'est  mis  en  ntiarche  pour  aUa*,attaquer-les  insurgés  à  File  de 
Léon.  L'armée  expéditionnaire  étaiit  de  seize  mtllehommes; 
neuf  saille  au  moins  se  sont  rangés  sous  les  drapeaux  con- 
stituûonds;  et,  en  donnant.au  général  Freyre  tous  les  se^ 
cours  qu'il  a  pu  se  procurer,  pn  peut  supposer  tout  au  plus 
q]tie  les  deux  ^armées  sont  numéricpiement  d'une  égale  force. 
Bfaîs  le  général  Freyre  osera-t-il  attaquer  ?  N'a-t-il  pas  à 
redouter  des  dë£èctions?  Et  les  Espagnols  consentiront-ib  à 
se  battre  contre  leurs  frères?  Si,  au  premier  février,  il  y 
avait^n  un  résultat  favorable  à  la  cause  royale,  nous  le  sau- 
FÎQos  aujourd'hui  à  Paris. 

Le  sikvice  obstiné  de  la  Gazette  de  Madiid  est  interprété 
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de  diverses/manières  :  les  uns  prétendent  trx^ir^r  daià»  àbm4 
lencé  la  preuve  que  rinsurreçtion.n  est  ni  a^s^  «^rk^$e^  Mk 
assez  dangereuse^  pour,  mériter  qu'on  s*en  OGCi|p<B;  d'#u;bre^ 
pensent  que,  si  la  cour  d'J^pagne  a^ait  de  bonnes,  noureUes,.^ 
elle  se  hâterait  de  les  pûliUer^  La  cour  uavenpor&rien  dttj;  v 
I Q février.  Au  §^and.dé$appointepq0at  .de^la*  factiipi^am^' 
tocratique,  le  diner  des  sfxi\%  dé  la,  charte  et*dç  It  Igi-d'âes^ 
tiens  a  eu  lieu  au  Ciirqfie  du  Mont-^Xhabor,  sa||Sri]^^raf'^ 
flaence  de&  couTives,  au  nbmhre  à^  mille^  ait  oeoii«î<mé^  la 
moindre  confusion.  Avant  le  duii^}\léui.joornaui;i'niîi»i5l&-. 
rîels,  qui  sont  toujours  .di^p^sés  àtprendre  Tinitiatiye'  de&.în-^ 
]ure$,  n  avaient  pas  manq^ç  4e  cajomnîerr  jùsquj>âil^^ii^tw^ 
tîons  des  convives j  1q  pyyjx,  des  jouniaaair  ùltrajftv^Bl  tW».' 
après.  Toutes  ce3  miséj^aUei&^atribes^  tbtt|6$^^ce$igltïd^ne»i 
invectives  retombent. s\u*, ceux,  qui  les.|]9ro()b^ewl^.eHBflvjbe 
{)exivent  atteindre  de»  citojrens  {laisîble^^i^pi  ti^^rëclbil^^ 
que  la  stabilité,  la  |i^i^  çt  la^liberté*  l^ieSfdiyUmfttiofn» fioai* 
ûséeSj  les  calomniateurs  nom  plus, atM9l^MNllfo^la''n$LtH3âii 
ne  peut  plus,  ne  veut  pluâ^êtr^  dupe* 


{Notre  coUii^0réUeur  chaK^^dé^tk»!^i&lè''9è^^ 
chambres,  s' étant  trouvé  subitement  indisposé,  nous  sont-^* 
mes  obii]gés  d^^rèmeUré.hld'kliiam^Qn^mvarae  lètom 
tend0.di^sd0rimp€^iséaHcàsJ)i 
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RÉFLEXIONS  SUR  LE  MOM]^   PRÉSENT. 

L'afiTreux  attentat  qui  a  consterné  la  France  a  portç  dans 
tous  les  esprits  je  ne  sais  quelle  stupeur  et  quel  trouble  qui 
me  force  de  demander  Tindulgence  de  mes  lecteurs  pour  .. 
les  pensées  peut-être  incohérentes  que  je  yiens  leur  offrir. 
Ce  "n'est  pas  que  les  amis  de  la  liberté  aient  à  redouter  . 
pour  la  noble  cause  tjtiiïs  défendent^  les  perfides  insinua- 
tîoas  de  ceux  qui  voudraient  rendre  la  nation  entière  soli- 
daire d  un  forfait  exécrable  dont  elle  est  certes  plus  indignée 
qu^eux.  li'oBi.  chei^cbe  en  vain  à  spéculer  sur  le  sang  d'une 
auguste  et  infortuné  victime ^  pour  rattacher  aux  principes 
les  plus  respectables,  le  cjçime  le  plus  lâche  et  le  plus  odieux. 
£n  vain  Ton  essaie  de'  reporter  sur  les  défendeurs  purs  et 
eoqrageux  du  peuple  et  des  lois^  Thorreur  qu'inspire  un 
assassin. 

.  Cependant,  j'en  conviens,  cet  événement  funeste  m'en- 
lève une  idée  consolante,  doi^t  j'aimab  à  m'entretenir  avee 
orgueil  et  avec  bonheur^  en  contemplant  l^s  tentative» 
étranges  de  nos  ministres  pour  bouleverser  no^  institutions^ 
je  me  disais  que  ces  tentatives  étaient  d'autant  plus  insensées 
que  l'ordre,  la  paix,  le  calme  le  plus  rassurant  régnaient  en 
France;  qu'aucune  violence,  aucune  infraction  aux  Ici  s  rm 
tnotÎTaient  les  changemens  dont  ou  nous  menaçait  tout  k 
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coup,  et  qtie  cette  guerre  dëckrëe  aux  cfroîts  de  la  nation^ 
dans  un  moiçe^nt  où,  diaqaeiiid|Ti4tf  de  cette  nàfîon  sem«- 
Mait  rivaliselxde  aages^e^  était  saas  motifs^  sans  excuse^  sans^ 
prétexte^  • 

Assarémeat,  le  crime  d'un,  forcené,,  igi^praiit,  furieux^ 
qui  paraît  ayoir  éjtç.  depJM» Jkn^es.aftipi^  ftèppé  d'uB^  idée 
fixe,  derenue  en  lui  une  effroj^ble  démence,  ne  proure  rien 
<;ontre  cette  sagesse,  celte  raison,  cette  prudence  nationale 
<jue  je  me  plaisais  à  admirer.  Quand  il  serait  trai  que  ce 
n^isérable  fanatique  répéterait  sans  les  comprendre  quelques 
phrases  de  AOspMosoj^UBS,  on  qne^aeft  lamtwgftnx  du  Con-- 
trat  social,  ce  quil  y  a  de  sublime  dans  la  philosophie  éclai- 
rée, ce  qu'il  y  a  de  juste  dans  le  Contrat  social  slu  mQieu-  de 
1)eaucQup  d'erreurs,  n*en  serait  pas  moins  sublime  ou  môms 
juste;  Ravaillac  poignardait  en  citant  ITvangîle,  et  rÉyau- 
giîe  tfa  pas  été  flétri  par  cette  profanation  sacrilège. 

'  Liïorrîble  attentat  qui  vient  d'être  commis,  semble  poit!^^ 
tant  donner  un  caractère  plus  sombre  et  pm^  réTphantatËt" 
dissensions  qui  nous  divisât.  Déy^i  les  ipa^Siôns  s*ën,em- 
pâren^^  Tesprit  de  parti  s*en  prévaut;  à  travers  de$  dén^odfe^ 
ti^ji^îons  de  douleur  qui  seraient  si  naturelles  et  si  respeèta-* 
l>Ies,.  si  eUes  étaient  pures  de  tout  çalcttl,  on  voit  pei^e^  fe 
nb  saiflt  quelle  joie  amère  et  féroce  :  lant  il  est  rrai  ^e  tontt 
ce  qui  trouble  TordreétabU^  tout  ce  qui  sort  les  petiples  de 
la  routç  régulière  et  accoutumée,  totttce  qui,  snrtoUt;  intro^ 
duît  le  cpimé  dans  la  spbèi«  où  ne  déyraîént^Vgîtet'que  tesr 
•opijAions^  est  déplorable  pour  la  liberté. 

ïi  faut  néamnoins  raâsenibl^  nos  pensées.' lie  pooroir 
nous  y  invite  ,  on  pour  mieux  -Aire  j  il  nous  y  éonatramt. 
n  ne  xnénage  ni  latieidrissemènt  ^  ni  la  doolear  pnUîque. 
On  dirait  qi^'îlhe  voit,  dans  les.  émotions  les  plus  prô-*^ 
^ndes^  queTobjet  d'mi  calcul  habile  et  dun«  adroite  spé- 
culation ^  et^  tandis  que  nous  ne  voudrions  que  gémir  ^  il 
nou^  condamne  à  nous  défendre.  - 

*  Le  lendemain  du  jour  qui  à  porté  le  ^teu3  daiw  teste  la 
f'rance;  le«min]^re  a  proposé ^cois  projejtrde  toi.  Par   I« 
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femxà6p\  Ufatt^  nos  ëleaié^ns  une  cérferonië  vatoe  Vt 
Ubsoirei.  l^r  le  seecmcl,  il  *ftifeît  k  lîberté'de  la  presse , 
leule  gavanÀe^H  fisrâde^eotttre  ie  foit.  Pas*  le  troisième ,  U^ 
IMW  niTÎt  k  Hierté  i&diViâtidl^y  c'est-à-<lire  ^  il  met  la 
sànsté  ^  h.  ftiapriélé  y  Tindustrie ,  reii&tence  entière  de  tous 
kg  ciu^rtitts  à  lai  mefci  dé  Taut^ité.  ^ 

Si  l'ittfifattie  astaMHi^  a  fbapfié  Ton  dfts  lâembr^  ile  la* 
fiuttiiie  myale  s^Mk  édiappë  À  ta  favear  des  tmèbres^  jù* 
comfmaadrai»  ij^e  ées  recbertâftià  rapides  ^  TÎ^ilantes  / 
contRUtieB ,  p«iâ-étFe  SMMMiitfttiéiiieitt',  à  la  kiiiicur  dés* 
k>mie$,  oiuMOit  piu*a  fUitiâéie»  pa^  lit  n^easké  de  saisir 
le  coupable  ,  de  coo»aitr&  set-  moCSi ,  ses  relatious  y  ses' 
omis  y  se&  eMfplicês.  ^ 

BbÎB  le  erîdiiiiiel  est  dàa»  htf  HêH;  yI  est  souisla  main 
de  TMlovité,  Site  ftm  reoMMiier  ii- i6s  Kaâèons ^  ^  ses  ha- 
Utades ,  le'  mite  dkns  sa  cafHère  -passée  v  saroîr  s'il 
a^sïttailàp-dM  cottcilihbiile» ,  Vil  se  reodidt  à  des  t^onfë- 
vem^'^àif/màckfiBàeê  >  ^  le  réeetliit^  gm  piem  stroir  trempé 
è^^C4«Bii^lot0y^4'a  SftWié ,  *Angé  ^  encbtxragëvét' 
fl'lilitlitwo  Iniiii  un  Hinynffi  à" 'dl'rilii¥ir  dr  nrVrrî  funeste' 
q«»Jw~«iti^tfiMTettleïi%'pi&  de  leur 

àSiaxK'éè'^péùÉMàtnLy  el  cfuHIs  trîMi^êirt  "j^tùs:  simple  de 
lâiiepliiiior  h-cAiâ&ee^'^es'dëtentiQVS-arlntratres'snr  25  mi!- 
lim  dHlMittiMS  <{ae  es  rëtissô*,  à'fôrcêde  sofnS^  k  en 
déniâsqMer'tfli'  ^eld^!  fit  c'est  pouf  un  an  qxL%  demandent' 
gaeTpdtoaiMStf  éîaertHiiBfHiteire  ;  c^t-à-dire  q[ité,  long- 
leiif|B'*piéiF  qtfetonlM».  eiannnë  ^  approfondi ,  dëroilë, 
(pMawlolc  jngttùitMW'gera  ^TOPOBcéy  Tarrèt  exécute  ^  les 
ctooii^easf'par  eoaâë^iÉM^etÂmiis  et  atteints  ,  lés  citoyens*, 
Awrt  f  iaupcnieo  ^  «IC  moins  quant  à  ee  ISaît^  sei^  ëvidentc^ 
it^yenem'  eme»^  f^àÊSàs  tontes  les  communes  de  France  ^^ 
i^Jbme^â'4tal^d9llMciatearsetdes  autorités  subalternes  , 
qoppCTsdés^yMr^ëito  isttereëés  ^r  intérêt  d'accueilli  toutes 
fafJUiiiiiinhtfainif  :cttf,  si  une  sei^  se  trôuyàit  fondée  ^leui^ 
refosr  lasQSi^iOMH^  fir  ^^  isespôiisàBiHtë  ti^op  peéân  te. 
'  ItCoidfeii^Mlc  ^e  tout  le  rojaume  sdit*  UVsré- à'Ia  dî»^é^ 
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tion  j  je  le  riépèfee  ^  des.fonctioiinaires  iafêr.i#arâ  ,.plus  vex*^ 
loires  dans  leur  ^uireiUance  et  plus  daageireux^daiis  leur 
^edpotîsme!  Il  faudbra  ^ue  le  commeirçant^  le  spéculateur ^ 
le  propriétaire ,  L'artisan ,  Le  manufacturier^  le  sarapt  ^,  puis- 
sent^ être  arraches  de.  leur,  doinieile^  .înterrompujs  diim»..lfi 
rours  de  leurs  affaires ,  jetés  dans  les^  cachots ,  ruinés,  par, 
iine  détention  prolongée  I  U  faudra'que  les  familles  puisaient 
être  plongées  dans  la  ooosternation ,  les  lleivi  domestiques: 
brisés,  les  transactions  industrielles iîuspendues ,  les  créin-, 
cie^*s. frustrés,  parce  que  leurs  débiteurSi auront  été su^ecls 7^ 
car  voilà  les  suites  de  U  loi  qu'<^<pre>po6e,.y|^  les^effidti. 
>qu'a  produits  cette, loL en  i8i5é^    . 

Si  dans  Tua  des  ouvrages ,  â'ailleui:s  inconsidérés,  si  Ton 
veut,  ou  répréhenslblea^  qui  ont  étf  publiés.  depiiis:que.la 
pjresse  est  devenue , libre,. pntrouyait  use  seule  pro3rooatioa> 
atVssassinat,  je  comprendrais  quon  roulût  faire^porlerÂ  la 
liberté  de  la  presse  la  peipe  du  criapie  quelle. auvai^cansé*.    - 

Mais  quels  que  puissent  être  4'aill6urs ,  dassunu  kss:pêi>s 
12S.^  les  torts  d||Bs  écriraûpis  amis  du  9C»Yidsde^  auoiul  napiré^||é» 
le  meurtre,  etpuisque4R«iotin  napnècbé  le  meurtrCyi^ipMji  < 
Tantable  meurtre. commis  par. un  misérjable.  ne  dolt^^as^-léur^ 
étiH3  imputé  !  et  c  jçst  pourtant  ce  que  /o^it^ks  inkiisire»;.  Ils- 
appellent  la  liberté  de  U^presse  la  c^usc:  première- du  jiial-^ 
heur  qui  YÎentdenpas  accabler.  Ainsi,  sans.aucune  prmivey 
sur  une  assertion  démentie; par  les  fait^,  la  plus  précieuse.des 
garantes  que  nous  a  donj^ées  la  charte,  nous  serait â^lev^^V 
la  presse  à  peine  libre  serait  enchaînée  de  nouveau  :  et;z^m-'- 
seulement  elle  serait  endiguée,  .ir^is  ni^asaurions^tous  les- 
inconvéniens  de  sa  liberté,  de. s$l  licence ,  sans  cjn^avoic^les' 
avantages  ;  car  il  ne  f<mitpas^'y.tronîper^  la>fMressetasservie 
nest  pas  simplemeujt,.un  iustrumept.d^.^éfensè  et;.derécla-^ 
motion  dérpbé  aux  citoyens ,  ,cçs|  i;in  instrument' de 'dijB&<-^ 
motion  et  de  donmiage.  cpnfié  à  la  -puîssano^'tiiifnistérîeUe , 
et  que  cettepuissance transmet ayepui^e déd^igPÔusi^iiiseu^ 
cîance  à  ses  agens^les.plus  abject^  :  aii^si  .npu9.  verrons  pom*. 
la  centième  fois  ;le  jg^q^ppole  der  loutrage  établi. par Jajoi 
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^ualis  râEntichami)re  -dës'nlmistèiSes,  et  la  rëpntation  des  ci-^ 
tôyeas  les  plus  reeômmandables^  les  plus  éclaires  y  traitiëë 
"diQis"  la  fange  paur  des  oaloïaHiateuts  en  Utt ée. 

'Je ne  parlerai  point  ici  <3u'projet'  de  loi  sur'  les  ëlecttohs*. 
Cet  amalgaiodè  informe  et  complicfoé  de  dispositions  contra^ 
dtetove^etasUicieuses,  cettetettitative  impuissante  pour  re*- 
^constituer  en  appicrence  une  aristocratie  qui  n^existe  point  et 
ne  peut  exister,  ceteffiyrt  bizarres  en  deux  sens  opposés,  lun 
pow  Caire  iUnsion  an  peuj^e  par  des  fmmes  populaires,  Fatf- 
trepoorlromper  Foligar^ie  elle-4néme,  quon  yeut  se  don- 
ner lair  de  fayorisôr  ^  ea<immot>>  cette  préméditation  de  du^ 
perÀ  la  fois  toute  la  nation,  tons  les  intérêts  ,'et  |outeslér 
dassesy  exige  un  examen  pltis^apprc^ondi.  Jemebômeà 
déclara*  que  j^aimerais  mieux  la  suppression  totale  de  toute 
-iieprésentaiion  nationale  en  France,  parce  que  rabsence  de 
*t»tttes  les^Qtnne^  rèprésentatiyjës  yam  cent  fois  mieux  qn^uhb 
«qirésentâtion  illusoire ,  et  que  si  les  assemblée»"  qui  exer^ 
cent^lles-^  mêmes  unpouyoir  illimité  sont  redoutables  par 
lear  yîdence,  les  assemblées  qui  Texeroent  ati  profit  de 
'^[lielqnes  hommes  ne  sont^pa»  moins  redoutables  par  leur 
"toYilké.  D6S  dhan^yreriibreiiiâil  élues  et  myesties ,  comme 
#«lrattl  atijoofd^ui  les  n^«s,  èe-prérogatiyvs  iix     et  reçu 
trèinleii,  'scmt  tin  gnmd  bienfaâ  dé  la  ciyilisatîon';  mais  c'est 
daiâ  sa  ediëre  que  le  ciel  donné  aux  pen{»les  le  sénat' de -Tii- 
bère  ou  lé  parfeinent  de  Charles  u.       ••*^ 

Tds  sont  les  projets  de  loi  que  noué  propose  le  ministèT<è^ 
an  moment  où  Taffliction  comnmne  deyait  péâëtx^»^4oute^ 
le» Âmes  et  rallier  tons  lés  esprits.' Jamakayen^ement  fut^ 
il  plus  étrange,  jamais  opiniâtreté  '[^s  mexcusab(&7 

Toatefois-,  je  ne  youdrais  pas  jngéf  le  mimstère  avec  une 
excessiye  rigueur.  Je  ne  suis  point  dn  nombre  de  ceux  qdi 
aiment  les  leboees  irréparables.'  L'âge  et*rexpérience  mWt 
appris  que  le  bien  ne  Vacquiert  que  par  degrés,  que  les  se^ 
«OQsses  métnes  qui  sont  destinée»  à  Faccélérer  le  retard  <fnl 
sonrent,  et  une  marche  progressiye  me  paraît  préférable  k 
lOtts  les  élaitts  désordonnés, 
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Je  ryoodraU  dûnc,  je  le  déclare^  qae  le  ]aiiiistèr€(,  revjtit 
encore  sur  ses.pa&«  S<Mi  ÎQtërét  ëyidaatt^  et  «se^î  dénaîtétne 
à  des  yeux  plias  que.(«ii  întéiiàti,  «on.deifoir^  car  sonr  diisrQÎr 
€St  de  ne  pas.ex|)<>ser  la  sùrefë'da'trâaev  m'efi^se  padle  se 
rallier  à  ropiiûon.pdli^liqiie  et  à  4a  ualîfaiil  Mltt&âraHt«-il  ce 
bat  par  des  lois  d'e^eeption^doitt^eaicwtDnémUie  <l^«î  frisâ- 
tes pensées^  et  rappelle  de  iaifme^ateg époques?  ^tfiet&dra*- 
t-il  ce  but  en  ^lei^aat  au.peu^ple  français  eelie  de  ses  in— 
Mitutions  qui  lui  est  la  plus  chère? 

Ne  yoit-il  donc  pas^  ce  «ninistère,  quels  aont  sesannemis 
yéritables?  ont-ils  tardé  à  Baani£eftter  leur  baine?  La  vie^ 
time  royale  était  encore  palpitante,  que  déjà  leurs  gémis<^ 
«emeos  ayaienl  feît  place  aux  inTectÎTea>  et  leucs  ^sanglots 
aux  accusations  ! 

Qu'il  profite  de  cette  leçon  si  sotewndSe  al  si  pro^bndé-- 
ntent  iastrtiettve.  D'i)in0«part,fàiMmoatté>k  veisgeaiiee^  le» 
ambitionsperéonnelles^  st  impatientes  et  sijarieoiflBqoeiia 
tfa^adenceméme  nelëûr  permet  pas  imt  benrey  une  mîsmte 
sile  'dissinudatioB  :  tie  Taiilse^  des  p^aiGipes'  aussi-  layerabiës 
•èla monarchie qn a  k  liberté,  diss'principes plut kTorablds 
%  la  d^naastie  régwame  qii\à  tootev  dynastie  éinéDgèi?eff|i 
.noureUe;  ear^notfr;  wénmij  et  par  riûatonrfr  et  ftatfrûÉk 
exempkscrëeetis ,  ce  qt^  êia  edâlte  *po«ir  îottièKt  .àtsèyf^ 
ttasties  -  :  -que  d'intér^^issës  -^  de  dépenses  mëTftaides , 
de  précanlîcaia^f>de-^yfii2BftiaEns>  de  tjT«Miîe&  tiécessaire«kf 
^uels  dtsaêtttiinensr  di^  k.*natîony  quelles  espérances  iou- 
jours  remaissiiiites  l  fiqTnqpposant  que  le  prémiâr  Toeu  d'Tui 
peupie  soit  la  liberté,  k  dynastie  régnante  est ,  |>eriur  teu»  le» 
peuple^,  toujours  le -meSleur.  mQ!jen  de  remplir*  ce  vœû, 
tffmrwu  que  la^  dynastie  régnanle  im^  se  déclare  pas  elle- 

teème  gratuitement  en  guerre  afiee  la  liberté.' :> 

(^'iltenc«i[œd<ittc,  ce  ministère,  «ur  dca  mesures  q^ 
^à'&il' beaucoup  dermid,  mais  qui  n'ont  pas'âàl  encc^ne 
imniM^  sans  remède.  Qui^ijQê  douloureux  que  soit  le^mov- 
ment,  j'oserai  dire  qu'il  est  propice.  Ijss  cœurs  scMitémuiS^ 
lès  imagîmttîonsébi^ées;  cbacims^Àtlebefoiû^aet^ 
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jnaîtftrràier.ii^iaitifessmcèitsi  la  tombé  dHaxqptmeedDiit 
les^eg^oiei^  t»dôii»9  Av^eoi  «i généreux  et  la  mort  (ni  si 
touchante.  Les  anciens  connaissaient  le  txetir  humain  quand 
ils-ëtiffaiefijt  jetfftu^.^la-rëctoiil3atîoii  stô*.  fes  tombdaui^ 
éefîj/ifiùmi^  Uh^trc^  par  le  rai^>ie^  Vfertùk  et  le  znalhenrl 

■'-■■•  ■•  ■  •■  ••  •^.'c. 
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^Idtk^akam^Sbi^pûA  iJèAt  d'éire  c^skimis^  le^àlàîs  dènos  rd(s 
iflt-âe  j^éÉ&iàSiâgâién»  ;^Ia-  Fràûcfe  e  ^  eonsVerB^.  JAâltis^ 
ndMotk  lie  îidk  ^Hs  vÎTe  ^  pfalB^âKiâride^  la  HAlSôkitfii^^aâle^ 
>l^^liMeh^td'«lne^giiù^^  foéiilkqi^  d^ôre fa ^^ierte 
•iâ^tfei  ffl»'^qtti  i^daèteft  ses  teg^àSacgs;  et  si  i)u)dqiiie<3h(^ 
'  peut  adonek*  dana  le  cœur  paternel  du  roi  TanferiiÉmè  de  ses^ 
MilWà^y  c^ëlt isnè doiide cè^'réÉBiiBin de-léùiB léssèiittnàlens^- 
t^ÈtUHBÉîàiiteé  de  loties  lés  dodbs^  -  ;  > 

Frar^eî^finKl^a  ^lé^déûil  ih&li)?kn^  trokfaté  {lir  f^u-^ 

'  A^  ^^  «fé^q^îealiotameé  ^  ièinMèntliVoâ*  juré  %at  raine 

idt!le<fr|iafrié?P(9«àrqiii9i  seMtent46,  à  nné  «poqneffiii^è, 

tf-i^lél*  }éfiiàBââw£à\idéS'fttrtès?  Pourquoi  ^-èmp^ffen^-ib  dtm 

^«ri^Mé  g^nâr&kiftàèitt  déledié,  pc^r  ^tisfoifc^  •  leur  liiesoin  de 

iidbe^  leur  Sdîfdé.Tèngeaiicé?  tf^  partént^ëe»  clameurs, 

««»  wmM^iifÊL  ëàWé|)]pent.daâ^  la  mèené  pro^orîption 

«[»tiil  tes  Fftoçâis^aâàehéB  eut  lèis  d^lè^^js,  tou^lëÀ  ëcri- 

▼àSrié^^iiSéitdïilt  lés  W^t^  cdâit^Mènneiléti^  les  dirotts 

^)Ae  fe'Mtîéil  et  «èUat.tfo  â«ftËè^  É^e-t-H)fovIes  l'édulre  an 

ailence7<nroiMai  que  la  terreiJBr  enchaînera  lewrp^ii^^  qve 

4e  làdft^  ctfonmlM  ^eàdr^Mft  ad  H^M  ^  Iè«ir  ccjëUI*  la  y^^ 

Ât^ea]^ttiËè3^.Q|Si?ih^détfi<^  airons  éprou>^  des 
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crises  funestes;  nous  ayons  vu  s'élerer,  grossir^  éclater  les 
orages  dfis  factions.  Si  de  nouveaux  périls  nous  attendent, 
nous  saurons/les  bra^rer;  nous  protesterons  jusqn^au  dernier 
moment  contre  les  atteintes  portées  à^nos  libertés  el  à  l'hon- 
neur du  nom  français. 

On  voudrait  en  vain  le  dissimuler.  Il  existe  au  milieu  de 

nous  un  parti  décidé  à  troubler- la  paix  intérieure,  à  no«s 

plonger  dans  ranarchie.  Les  provocateurs  jja  guerre  civile 

ne  se  cachent  plus.  C'est  dans  les  lieux  puUicf^  qu  ils  font 

entendre  des  cris  de  mort,  qi^'ils  insultent  k  la  nation  qui  les 

^  méprise," à  cette  vieiUe  armée  dont  la-gloBrcIes'irrîte^^à  tou» 

les  citoyens  qu'ils  indiquent  aux  poignards  sous  le  nom  de 

constitutionnels.  Des  libellistes  furieux. répandent  et,fécon« 

dent  ces  germes  sanglans.  Il  n'est  point  de  bruits  absurdes 

i>i(quiLs  n'accueillent,  de  calomnieuses  imputations  qu'ils  ne 

sl#^^ni|>reJsent  de  lancer,  comme  des  torches  incaadiairèf ,  au 

'fisailieu.  des  passion  spulevo^.  Ils  dénoncent  coniite  cen»- 

f  IpUçes  d'un  for&it  atroce  ceux  mêlées,  qui  ont  le  erûne  eoi 

.  koireur,  qui  dans  tous  les  ten^  ont  >  appelé  U-sëvériié  des 

.  l^is  .sur  }es  assassins,  qui  n  écrivent qu43  sous  Finspiraticii  de 

F|a.ju^içeetderhumanité.  . 

u  Cest  en  uferû^-^e/vftf^sbf £riAe^>  disei^^its,  i^'uit-priMe 

»a  été  ais^issii;iéén  Quelles -sont  donc  oes^docjUrines?  Trouve-» 

^tr-on  dans  ta  Minerve  ces  maxime&du  régicide,  ces  apolo^ 

.  gies  de  l'assassinat  dontune  société  trop  fameuse,  et  toujoifrs 

trop  puiss^oite,  empoisonnait  jadis  les  esprits  livrés  au  fana- 

t  tisme?  Nous  défî.ons  tous  les  inquisiteurs  du  monde  d'extraire 

<  de>nos  écrits  une  seule  pensée  qui  ne  soit  pas  conforme  à  la 

morale  j  nou«  les  défions  hautement  d'y  trouver  une  seule 

,  Ugne  qui  ne  soit  pas  avouée  par  la  raison,  un  seul  sentiment 

«qui  ne  soit  pas  honorable f  nos  doctrines  sont  les  doctrines 

.  constitutionnelles^  nos  principes  senties  principes  consacrés 

-par  la  char  te^  voilà  précisément  ce  qui  exc^  U  foreur  de 

nos  ennemis.  , 

Qu'on  ne  s'y  trompe  pas!  ce  que  les  factieux.désirent  avant 
tout,  c'est  d'établir  que  les  doctripcss  dc&spotique$  font  lesalat 
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.  v<de8  élats^  et  ffoe  les  principes  de  liberté  sont  de^princtpes 
vd^anarcliie.  De  là  au  renyersement  de  nos  institulkms^  à  Fa- 
:néantissement  de  la  charte,  il  n  y  aurait  qu\in  pa»|  k  tpftn- 
•  sition  serait  inévitable.  C  est  là  le  danger  réel  dont  la  France 
est  aujourdliui  menacée^  il  sera  prévenu  par  la  sagesse  des 
chambres,  et  sans  doute  par  celle  du  gouyeniemekit.  Les  fu- 
nérailles d'un  prince  que  la -nation  r^^rette  avec  son  roi,  ne 
•  seront  point  les  funérailles  delà  liberté. 

Avec  quelle  facilité  y  avec  qudle  justice  nous  pourrions 

xi'eaToyer  aux.  calomniateurs  les  accusations  quils  nous 

adressent  I  Nous   leur   demanderions   qui  a  réveillé  des 

:  haines  que  quinze  années  pénibles  avaient  presque  étouf- 

•^fîées;  quels  s<mt  les  écrivains  dont -la  main  téméraire  a 

remué  les. cendres: de  la  révolution  ..pour  en  faire  sortir 

>Ies  feus,  des  discordes  civiles  f  quels  sont  'oeàx  qiil  ont 

méccmna  Tinvitation  du  monaMie,  dont  la  voix  pfildente 

«recommandait  rôubli  du  passé^>  comme  uite  garantie  pour 

J  avenir.  Insensés,  qui  ne  songeaient  pas  combien  il  était 

rdangat^eux  de  toucher  de  pareils  sujets  à  ime  époque  où  tout 

'^' avait  besoin  de  s'a£Beirmir^  où  une  suite  d'événemens  extl^or- 

dinaires  pouvaient  avoir  laissé  dans  le  ceryeau  d'un  fanâfe— 

"^Mfittje  t^riUes  et  inefiaeables  «nipi>e88km8  I 

-  Ce  qui  nous  surprend  leplus,  dans  cette' déplorable  cir- 
'COBstànce,  ce  nest  point  d'être  ]«n  butte  aul  fVurnrs  d'un 
parti  j  nous  savions  que  ce  paI*t^ê'st  inexorable*,  que  Ton  ne 
.peut  le  désarmer^  mais  une  chose  yô^ttaëV^Sfe^^  c'est  que  la 
'Calomnie  se  soit  trouvée  dans  la  lAMlfêliedé^ersonnages  qui 
exercent  de  hautes  foncfiDns  5  qu'^e  soit  montée  audacièu- 
.sementàla  tienne  nationale ,' et  qu  elle  n'ait  point  été  accueil- 
lîe  par  un  sentiment  général  d'indignation.  Sans  doute ,  -R  ne 
'ÙLVLt  Tattribuer  qu'au  juste  sentiment, de  douleur  qui  absor- 
bait toutes  les  pensées.  Le  peuple  français  tourne  ses  re^- 
gards  vers  les  députés,  de  son  choix;  C'est  d'eux  qu'il  attend 
une  réponse  victorieuse  k  ces  épouvantables  sophismes ,  à 
:ces  mensonges  meurtriers,  à  ces  indignes  suppositions  qui 
tseiit  un  outrage  à  son  honneur  y  comme  ime  insulte  à  la  ju^- 
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ttee.  Les  doètruLés  cbnstfUithmiiielies  «ént  coafires  à^ûp 
«loquence  et  à  leur  énex^îe.^  etles  ^ortiroilt  uioiupliaxites  d«L 
celte  dernière  épreuve.       ^ 

Parce  qu'un  grand  crime  a  été  commis  ^  chi  nous  dit  : , 
«  qvje  la  nation  est  infectée  d'idées  ^pernicieuses*  »'  You» 
demaiiderez  des  preuves  de  cette  aÔreuse  accusation,  et 
TOUS  ne  ^eoerrez  pas  comme  une  preuve  le  forfait  isolé 
d'un  fanatique.  En  assurant  que  Tassassin  a  parlé  de  peu- 
trie^  TOUS  rc^poodrez.que  Ravailkc  parlait  de  religion  ^  et- 
que  personne  ne  s  avisa  de  rendre  la  religion  responsable  di» 
Tattentat  qui  rendit  la  France  veiïve  du  meilleur  de  ses  rois. 
On  ne  fermapoint  les  cbaîres^  on  ne  mitpoàift  en  mterdittous- 
les  hommes  religieux  ;  eldans  cette  hombie  oatastroplie ,  le 
^ancelier  de  FraY^e  fit  entendre  ces  sagtes  paroles  :  «  Il 
Jàut  regarder  que* nos  pleurs  ne  rendent  rtos  affaires  dé^ 
piôrabies.  » 

Observes  cét»i&  nation  <(  infectée  d*^idées  pernicieuses,  n 
N*av«z<t>TOUS  pusnenfenâu  ks  cri  général  de  doàlecèr  *qm  a 
suivi  le  crime?  Voyez  àv«c  quel  abasidon  elle  s'eknpressed^ap-r 
porter  au  «ronarque  les  témagnages  de  son  deuil  et  de  son 
^evouemoat?  Tous  les  eœurs  se  téwnssénft^  et  Ton  dienAe 
>à  les  glacer  ;  oti  Kyotewe  les  birmes.  fl  semUe  qu'ois  soit  ^ 
fÂdii^  que  le  criminel  nuit  point  d^tenMupKcêSy  et  nepou^^ 
vaut  lui  en  trouver  parmi  les  boftiunes^  «n  lui  en  eblerch^ 
dans  les  opinions. 

Cette  nation  caiomniée^nest-^Ue  pesaufoûjPd'huienEuro^ 
pe  un  (^^fet  d^'admiralioB?  Où  les  loissonfr^es  mieux,  obser» 
vées7oiilet.cbarges  puMiques  soAt4eiles  sofqtorléesavBCpItis. 
derésîgnatton?  oùlabîenfaisÀuce  trouve-t-elle  desâmesplus 
actïcssiUeb  aux  besoit»  du  malheur  7  Tout  ce  qui  est  grand, 
tout  ce  qui  t«t  génèrent,  est  français  ;  aussi  lesdodrilies  con-^ 
stitutionnclles  sont  éminemment  françaises. 

Nous  les  défendrons  ^  nous  «n  prenons  ici  Fengageinem 
solenn^.  Nous  ne  cesserons  jamatsde  répéter  qu'il  n!y  a 
point  de  gloire,  point  de  bonheur  pour  une  natfon  privée  d^ 
«s  droitsf  ttonsan^^^arerqnsjamais  riatérétdu:  monarque 
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delintà^^intbli^';  »duS  ^iiti^idrons  <[ae  la  Kberté  cstTap^ 
I^BÎ  àxcithaey  oomiâe  le  ti^e  est  celui  de' là  liberté^  nôu^ 
invoquerons  sana  cesse  rétablissement  'dés  garanties ']pt*<3^1- 
sespark  bharte^^ist  nëcessaiîres  à  la  stabilité  des  instituliond 
mtiooales^  n^n6  dîséttguerotisla  religion  qiii  règne  dans  1q 
cœup,  dù-fanàtisiiie  qâi  alkune  les  imaginations.  Autant  là 
pemi^è  obtietrt  nos* hommages,  autant  nous  inettons  de 
•OHM  à  préTC^Hr  les  écarts  du  fanatisme.  Nous  recomman- 
der^ms  l^^'Pespèctdèla  jusùce,  Tobéissance  aux  lois.  Telle» 
«ml  lesTdées  peràicieases  que  nous  avons  répandues ,  que 
Bén^  répandrons  encore, 'que  ndus  ne  cessei^pns  jamais  de 
répandre.  C'est  ainsi  que  nous  répondrons  àui.  menaces  de 
la  baine^  aux emportemens  de  la  calomnie,  aux  fureurs  defe 
factions.  -  • 


A.  J. 
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LETTRES    SUR    PARIS. 
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.Parisj,  Iç  i8lp<rn6r  i$ic. 


Vn  crime  effro^Ue  a*  porté  ie  àtwi  ^âas- tous  Içs  c<]&ih% 
fnmtiM,  Im  duc  de  Béni  a  éié  frappé  partm  assassin, 
presque  daa»  les-bra»  d'aae  épduse  infortunée.  O  dédiîrdfm 
qiecitadiequfr  oebn  d''u*e-jiéunè  princesse  Vé9ançant  isur  le 
•BVps^aog^iaftl  4»ht  rkftilBâe,  vetroqàamt  le  èiëlpoor  k  eon^ 
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senratîoii  des  jours  d'an  époux ,  le  couyrant  de  ses  làxjneg.f 

recueillant  ses  dernières  paroles  et  son  dernier  soupir! 
O  nuit  d'étemelle  douleur  où  la  famille  royale  se  yoîf 
prîvré'd'un  illustre  héritier,  et  entoure  son  lit  de  mort! 
Qtf^'n  se  figure,  s'il  se  peut,  un  père  au  désespoir,  voyant 
s'éteindre  la  tie  d'un  fils  chéri ,  un  frère  serrant  Ja  main 
d'un  frère ,  déjà  glacée  par  la  mort ,  un  roi  chargé  de  dou- 
leiu*,  dont  la  carrière  fut  troublée  de  tant  d'orages,  dqnt  te 
cœur  fut  déchiré  par  tant  d'infortunes ,  arraché  du  lit  où  il 
somméilkit,  pour  entendre  le  récit  d'un  crime  atroce,  et 
quittant  sa  royale  demeure  pour  venir  fermer  les  yeus 
du  dernier  de  ses  cufans  ! 

Mais  ce  qu'on  ne  peut  trop  redire,  c'est  l'efFort  de  cette 

.  bonté  héroïque  et  sublime  <^ui  demande  à  diverses  reprises 
Iftl^é^éë^^^ssîn.  Combien  ne  doit-elle  pas  ajouter  aux 
4toAAhW#»  t Airftfle<g^nce  !  UuPpHnce  qui  meurt  ainsi  eût  été 
•  ttn  bon  rbî*^.  'Dèi^trabitans  dfe^ris  n'ont  appris  que  le  le»-: 
demain  cet.  horrible  atteîila't  ;  il  a  jeté  la  ^constematioll 
dans  tous  les  esprits,  le  deuil  dans  toutes  lésâmes.  Du  moins, 
s'écriait-on,  l'assassin  est  connu  ;  il  est  sous  la  main  de  là 
justice.  Que  de  grâces  il  faut  en  rendre  au  ciel  !  S'il  s'était 
évadé,  dans  quelle  efTrojrÎÉble  situation  ne  se  trouverait  pâli 
la  Francdlc^Où  ne  s'arrêteraient  pas  les  soupçons?  Datîd 
quelles  ^sdes  ne  chercheràît-on  pas  les  coupables?  Dans 
quels  rangs  ne  chercherait-on  pas  les  domplices  ?  D'après 
cie  qui  se  passe  lorsque  l'auteur  du  crime  est  saisi,  quel^ 
malheurs  ne  seraittit  pas  arrivés^  si  le  ciel  dans  sa  colère  eût 

.  permis  qu'il  échappât.  Le  dii'ai-je?  non,  ma  plume  se  refuse 
à  tracer  de  toiles  horreurs.  Mais  une  implacable  faction 
•e  trahit  elle-même ,  et  je  voudrais  en  vain  le  cacher,  elle 
a  osé  jeter  sur  son  pays  le  crime  d'un  assassin  !  La  nation 
s'affligeait ,  et  tout  à  coup  la  nation  est  accusée.  On  seiiible 
vouloii'  tarir  ses  larmes ,  on  veut  qu'elle  tremble  pour  dic-^ 
même,  quand  elle  pleurait  sur  une  auguste  victokie. 

Dans  un  pays  aussi  éclairé  que  la  Fralice,  dans  utt  tempa 
où  la  civilîsattoa  est  si  avancée,  aucun  homme  de  bon  sens 
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se  pourra .  croire  qu  un  parti  quel  qu'il  soit  mette  un  poi- 
gnard aux  mains  d'un  assassin  ;  la  police  est  trop  active,  les- 
moyens  d^information  sont  trop  puissans^  le  mode  de  procé- 
(lure  trop  parfait  pour  qu  aucun  secret  puisse  être  enseveK^' 
il  ny  a  plus  de  mystères  possibles.  La  publicité  des  dëbàts' 
soulèye  tous  les  voiles,  eclaircit  tous  les  doutes,  la  vérité 
j^t  du  sein  des  plus  épaisses  ténèbres.  Certes,  si  un  gou- 
vernement pouvait  en  imposer  su)?  la  cause  d'un  meurtre' 
aussi  exécrable ,  si  la  fraude  était  possible,  s'il  u  était  pas' 
centre  Tordre  naturel  des  choses  quune  nation  fût  complice 
d'un  assassin,  peut--étre  serait-^l  dans  Fintérét  du  pouvoir  de 
cacher  qu'elle  n'y  est  point  étrangère;  Peut-être  en  ad- 
qiettapt^  comjcne  vrai  ce  qu'il  ya  dephis  invràîiBèmblablt^ 
comme  possible  ce  qu'il  y  a  de  plus  impossible,  !«>>■  lias 
efforts  d'une  politique  éclairée  devraient-ils  tendre  à  isoliar 
le  crime,  âxt  lifeu  de  le  généraliseir,  et  à  mettre  sur  le  compUs 
^uùseul,'  ou  du  moins  de  quelques-uns,  oe  dont  on  pour- 
ifik  soupçonner  le  plus,  grand  udmbre. 

Ici. le  ministère  est  dans  une  situaHoQ' mi&e  fois  moins 
frndle.JU  n'est  pas  dans  l2unéc^i|^,4^  tromper,  {j'assassîn 
lyt  connu,  et,  de  l'aveu  joaéme  desmterrogdteurs,  il  n'a  point 
d^  Qamplices.  C'est  ^n  fiinûtique  qui  déclare  avoir  conçu 
depuis^cinq  ans  son  exécrablé;projét,  c'est  un  ouvrier  obs- 
cur, inconnu,  qUî  vivait  solitaire,  et  qm  se  nourrissait  pour 
ainsi  dire  de  la  pensée  de  son  ei^imé.  ' 

£h  bien!  ^n  lieu  d'attendre  le  jour  solennel  où  s'ouvri- 
rpnt.les  débats,  où  la  vérité,  oùr  Févidence  vont  luire  à 
tous  les  yeux,  on  s'efforce  d'accréditer  des  imputations 
s^ussi  fausses  qu  ^es  sont  horribles.  On  veut  trouver  des 
complices  imaginaires  ^  le  criminel  ne  suffît  pas  -,  on  dirait, 
à- la  rage  dex>ertains  hommes,  qu'ils  sont  fôchés  de  n'a- 
voir saisi  qu'un  obscur  scélérat,  parce  qu'au  lieu  d'un  mi- 
séRabie  dont  le  crime  est  avéré,  ils  aurai^t  pu  promener  le 
glaive  sur  tontes,  les  têtes  qu'ils  veulent  abattre,  parce  qu'ils 
auraient  pré£n*é  k  la  certitude  de  punir  l'assassin,  l'exécrable 
plaiâîi!  de  soï^ooper  tous  lem^s*  ennemis  d'assassinat.  Des 


ùfy  I/A  MiNERTE 

cris  de  fureur  et  <le  Yéugeance  se  font  entendre^  on  ne  pleuré^ 
pas,  on  rugltj  ce  n'est  pas  un  meurtrier  rulgairè  qu'on  au- 
rsit  voulu  saisir,  c'est  entre  les  itiains  d'un  l^rare  offîcîier 
qu  on  désirait  troUyer  ie  poignard.  Déjà  tesr mêmes  écrÎYaîns 
qui  nommaient  brigands  dé  la  Loire  les  nobles  débris  de 
notre  illustre  armée,  appellent  les  soupçons  sur  les'officiers 
à  demi-solde.  Valeureux,  guerriers  €[tii  avezyersë  votre  sai^i^ 
pour  la  pati'ie,  ces  infâmes  accusations  ne  sauraient  vous 
atteindrelqu  ils  disent  si  vous- êtes  des  assassins,  les  étrangers 
qui  vous  virent  en  face  sur  tous  les  cbaj^ps- de  bataille  J  appe-^ 
lez-en^ux  ennemis  de  la  France,  des  insiniiations  atroces  dé 
certains  Français;  montres  le  signi&  de  Thonnexir  qui  couvre 
vos  poitrines  et  l'es  noMes  cicatrices  qui  les  d»cor<*xt.  Ah'î 
votre  patrie,  l'Europe  entière  vo«s^otttTe»gés,.et  vu»  dlMtfci— 
toy^is  protestent  devant  Favcéii'r  contre  le  dësbOttiieur  dont 
une  rage  impuissante  e^aie  de  ôétrir  vos  taurîertî! 
.  Mais  vous  i^'étes  point  les  seuls' qu'on  aaontcr)  la  nation' 
est  elle-même  accusée f  vos  pères, . vos  lîfe^,  vo^' ifètes ,- 
i^nt  fvap'piés  âé  la^  noléme  réprobatSoa  qiK  vôitiv>  &ïi  Ikît 
,  retombef  sur  eux  te  sae^  d'une-  augnsie  victime  à  lafepie^^ 
ils  donâcLûnt  des  larmes  pbûr  sincères:  que  leur»  eltn«mis«  La 
Frafkee  h-'appreadra  pa»  sans  une  vive  douléinr'  qu'à  la 
«uite  d'un  meurt]»  isolé^  quavant  même  ç«fe  h'^i^océ-* 
àfir^  d^ua  assassin  s'oient  entanlëe^  les  ministres  séîMt  ve->' 
^us  proposer  aux  dépuJië^  de  la  natidû  de  déclare^  la  na«-> 
tlota  coupable^;:  de- ta  punir  d'un  criiiâie  qu'elle 'exécré,  et  de 
f^i^re^de  vingt-^sept  milKoas  dliônsmes  les  conq)Iîces  d'un' 
êu&ér^  iMais  que  dis-je^  oa  la  traité  p<Âir  ainsi  div^  fâiis  sé-^ 
y^h^^im^aif  que  lui-  même  :  on  iui  '  apporte  des  diatates ,  oii  : 
coà^e  ses  mains  d'eisuraves,  et  on  la  menace?  du^  bâillon  •  ^ 
Je  Ib  detnande  aux  nrinistires  :  si- le  prince^  ne  fût  pa3* 
tombé  sons  les  coi]q)s  d'un  assassin^  amraient^ils'  j^cposë" 
a4£x  chambres  de  nous  raviir  nos  droits  lesplnsicbeis,  et  de 
iidus  priver-d'un  setil  coup  de  toates^nds.^anoMies  ^  de  tou—  ^ 
tej  ^os  libertés?  Non^  ëafts  doute}  Les  tnéàirés 'de rigueur  > 
n  919  q]}«:  le,  fer&itrj[K^ur  ^xn^ttf  j 'donc  onr  pmttrla  paêtioâ  dqt* 
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nfWÊB  d'un  bomipe,  donc  on  Yea  croît  coaajidîoe  pcûsquon 
veut  Yen  rendrejrespoiuuible..  Le  diraî-!-je7  le  sang  d&la  yîc^ 
timfi  ôune  encore,  et  on  yieat  en.  demander  le  prât  On 
dirait  qu'oo^aa  retiré  le  poignard  de  la  plaie  que  poiirle 
pkngor  dans  le  sein  de  Ja  patrie,  et  que.dn.m^e  ier>qaà. 
assassina  un.  prince jârançais,  on^eutassafiMner  la  iihertéd»- 
la  France. 

Eh  !  quel  lapport  peutaTOÎr.  un  aaaaasîa  arec  cette  lîbn^ . 
Itfgala^ que  réclament  la  France. et  les.  ëcrivaiitt  organes  dei 
les  vœux?  Quoi  !  cesont  lea doctrines  coiistitadouMUes  qui 
proToquent  au  meurtre,  c'est  le  respect  dês>V>i6  qui  bris»' 
tans  ks  freins  de  la  morale ,  c'est  1  égalité  des^droits  qpw  ap^ 
pdietous  ks^faîts  !  Ah  I  ^les  plutât  quel'i^orf«fif^,fssVlfy 
mère  des  crimes.. La  pensée ^^'un  Loutc^^^i^, j^poi^ *lj^|^^p^ . 
nepeatgenuer  qqedlin»unjj^^aghiati(]^fS|^9^^        ICr&rr* 
natûme,  ou  dfeins  un  cceur  fj^poe  où  ne  pésLétrèoent  jamai» 
ks  afiectioi^  sociales^  et  qui  s'en^^U'cit  encpre^dan»'  la 
«olitude. 

Le  frénétique  qui  est  sou»  lia  mam  de  la  ]Hë^ceîiiiroqiie4*ii  ^ 
Jbiiberté?  Non,  il  ne  saurait  la  coiupreadi^.  Cés^une-ft^ 
reor  aveugle,  c^t  une  rage  fFoid^^a»ont  oon^t^  âfïMi'bl^Sj  ' 
et  quand  Taasassin  pro&neraitce  nom-sàcrë,  la  li^Flié  se^ 
râit-elle  sa  complice?  Le  menrtriter,  du  grand  Hèvrî  ne  «e-' 
ero jait-il  pas  enroyë  deDieu  polu^^appQr  safTiccime?-  D^* 
nom  de  Dîeua^t-il  étéblasph^në  dansiapt^emièpehc^reuri 
qumspîra  le  forfait?  k  religion  a-t^lleëléfir«^ëedeëpUfeBi' 
odieux  jsoupçotts?  des  accus^itions  aaerîlëge»  .«e  80B^«eUM-> 
âevées  juaquaux  auteb^?  Et  parce  que- des  prélîeatiettf^' 
passionnées  ay^ent  mis^  un  poignard  a«&  mains  d?tiu miMM^  - 
ife,  la  chaire  est^e  derenue  muette?  le  tribunal  de  la  pé- 
nitence a-t*4i  été  fermé?  les  orateurs  3^eFés  :ont*îk^ été-de^^ 
f%îcides? 

C'est  à  la  philosophie  à  éclaii-er  1^  hommes)  c*e|ti  cefi#^> 
autre  fifle  4u  ciel  qui  doit  leur  apprends  à>cK8tingu^l|Trae 
religion,  la  Traie  liberté  :  elle  seulepeut-ealmipp  lea  ^téiesiasp»' 
40ites  qui  s'eti^tent^  ramener  l^xëe  qui  sH%ar^el*^o|He«- 
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mr  la  pensée  humaine  dans  les  limites  qu  a  posées  la  raison^  • 
limites  que  Thomme  ne  saurait  franchir  sans  tomber  dans  ' 
toutes  les  erreurs^  sans  se  précipiter  dans  tous  les  crimes* 

'  Mais  que  la  morale  chrétienne  soit  enseignée  par  des  mi- 
nistres de  paix,  qu'elle  ne  soit  point  altérée  par  un  odieux 
^mélange,  qu  elle  sorte  de  leyr  bouche ,  pure  comme  elle  $(»*-> 
tait  de  la  bouche  de  Fénélon.  Il  est  une  fausse  religion  com- 
me il  est  une  fausse  liberté.  La  philosophie  leur  arrache  le 
masque  qui  les  couvre.  Cest  elle  qui  rend  les  hpnmies  pieux , 
niais  tolérans  5  libres ,  mais  soumis  aux  lois .  Polissez  les  mœUrs,  i 
éclaiitez  les  esprits;  que  le  flambeau  de  rinstruction  brille  à 
cité  du  flambeau  de  la  foi,  que  leurs  lumières  se  réunissent, 
et  qu'elles  dissipent  les  épaisses  .ténèbres^  où  se  couTent 
les  grands  crimes. 

Après  le  crime  de  Louyel  il  n  en  est  pas  de  plus  atro- 
ce que  celui  d'en  accuser  le  pays  où  Ton  a  reçu  le  jour. 
Peutrétre,  et  j^aime  a  le  penser  encore  pour  l'honneur  de  la  ' 
France,  peut-être  est-ce  à  l'égarement  de  la  douleur  de» , 
niinistres  qu^il  fout  attribuer  l'imprudence,  et  j'oserai  le  di- ... 
re,  l'insultante  témérité  de  leur^  propositions.  U  nie  répugne; 
de  penser  qu'ils  yeulent  mettre  à  profit  un  moment  de  stu- 
peur pour  tioas  donner  un  siècle  d'es^ïlayage.  Qu'un  instant . 
de  rëfle;iion  les  éclaire,  qu'ils  reyîennent  à  ce  calme  qui  dis- , 
tîieigue  les  yéritables  hommes  d'état,  même  dans  les  crises  les , 
plus  «ffireuses,  et  ils  rougiront  de  leur  ouvrage.  Accusés  ^ 
eux-méi!nes  d'une  complicité  qui  les  révolte  avec  raison , 
croient- ils  répondre  à  ces  reproches  atroces  en  récriml-, 
nant  contre  la. France?  S'il  est  a£Ereux  de  faire peseï:  des, 
soupçons  sur  eux,  n'est-il  pas  exécrable  d'en  jeter  sur  une  • 
nation  tout  entière?  Par  l'horreur  que  leur  cause  l'accusa-  * 
tÎDn.dont: ils; sont  frappés,  qu'ils  jugent  du  sentiment  d'in-  ^ 
digna^tion  qu  inspire  à  la  France  la  responsabilité  effirojaËIe  ^ 
dims  laquelle  ils  essaient'  de  l'envelopper. 

On  propose. de  nous  ravir  la  liberté  de  la  presse,  et  dans 
quel  moment?  quand  il  fiaut  tout  savoir,  tout  connaître.  Non- 
seulement  la  nation  est  accusée,  mais  on  lui  dit  :  ^9  accu- 
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Bateors  auront  sevU^  la  parole  I  U  est  izi^terdît  à  tes  amis  de 
te  déf(mdre.  La,  presse  sera  esclave  pour  quiconque  soutien- . 
dra  ta  dignité 5  ^e  séria  libre  pour  tes  calomniateurs^  eu:t 
«euk  pourront  te  Qétrir  en 'caractères  de  sang.  Mais  ce  n^ast 
pas  tout  encore  :  la  liberté  individuelle  nous  est  ravie  ^  voilà* 
toute  k.Frauice  en  état  de  préventipn.  EUecst  punie  avant 
Tassassin.  Ainsi; plus  de  sûreté,  plus  de  relations  sociales;: 
Tépoux  peut  être  arraché  des  bras  de  $on  éppuse^  le  père 
de  ceux  de  son  fiU.  Qud  moyen  de  contracter  le  nxoindre' 
engagement  avec  Thomme  sans  cesse  exposé  aux  vengean-> 
ces  dun  parti?  Et  c'est  ;  après  Texercice  légal  de  la  pressa* 
et  du  droit  de  pétition  ^  que  la  liberté  de  tous  les  çitojcvs» 
est  remise  entre  les  mains  ,des  ministres!  Sans  raisons ,  sans r 
motifs,  sans  prétextes,  jils  peuvent  se  venger  de  quiconque  a-: 
publié  un  acte  arbitraire  ^  a  révélé  un  aj>;is  ou  signalé  une^ 
finisse  mesure^  ,    ,        !"  :  , j 

A  quel  sort  doivent  s'attendre  cent  •  mill^.  pétitionnaire»» 
q[u  on  a  traités  de  factieux ,  cent  mille  électeurs  qui  ont  voté 
autrement  que  le  pouvoir  le  voulait,  et  tant  ^écrivains  qui 
ont  eu  le  courage  de  dire  la  vérité  sans  être  arrêtés  par  la  _ 
cnûate  ou  gagnés  par  la  séduction!  ,   , 

Tous  les  cachots  sonfotfverts  au  j^fbfît  dés  a^loars-^pro^ 
près  offensés  et  des  vanités  blessées  ^  tous  les  cachots  seront 
remplis.  Ce  n  est  pas  assez  d'^ne.loi  d'4l6;Qtiai^,qul;riole  la 
charte,  qui 'insulte?  à^thonneut*  fraùçais*,  qui  ordonné,  pc>ur 
ainsi  dire ,  à  chacun  d'écrire  son  bulletin  sous  la  surveii-' 
lance d''observateurs  titrés j,çe.&iôsi4)as  assez  dune  combi- 
naison machiavélique  qui  rend  le  pouvoir  électoral  entiè- 
rement dépendant  du  pouvoir  exécutif,,  qui  livre  la  iw- 
tion  pieds  et  poings  liés  à  Tarbitraire,  qui  prive, d'un  trait- 
de  plume  vingt  mille  citoyens  de  leurs  drpits|  le  noiinistère 
se  réserve  la  faculté  d'en  faire  ân*êter  trente  mille  autres 
pour  s'assurer  ime  infaillible  nia^orité,  et  le  succèjs  des 
scru^  reposera  au  b^oin  sur  l'emploi  des  cacliots  et  |su|*{ 
te  secours  des  geôliers, 

T.  IX.  8 
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Jiaxil  il  n  en  sera  point  aiiisi  !  Non  !  la  France  ne  sçânm; 
pjaa  TaBSront  cruel  dont  on  yeiit  la  flëtrir  ;  elle  s'hêresse  à  sos 
représentant^  et' leur,  crie:  Défende»  vos  enfens^  vos  concî*' 
tojensy  TDS  Aières;  sdatenez  xne&<  droits^  ei-  sauret.  monr- 
honneur.  . 

Pour  naaSy  cpû  dsms^ces^ourd  de  deuil  aYons  été  publique- 
ipent.'signalës  aux  poignards  ^  nous  ne  ferons  pas  entendre 
une  seulç  plainte;  amis  dé  Tordre,  de  la  paix  et  du  bonheur 
de  la  France^  nous  nous  sommes  dévoués  k  sa  causé  sacrée, 
et  nous  la  soutiendrons  jusquau  deniier  moment.  Nous 
nous  ofi&ons'd  ayanee  aux  Rireul^:,  aux  vengeances  de  cenx 
que  nous  avons  eu  le  tort  irrémissible  de  ne  point  flatter^ 
tant  qp»  nos  plumes  ne  seront  pas  brisas,  tant  que  nos 
mains  ne  sttront  pas  chargées  de  fers,  nous- userons  da 
droit  de  le^ainertir  de  leurs  faut^>  et  nos  dernières  pensées^ 
comme  les  dernières  lignes  que  nous  tracerons,  scroiUen-- 
Qoré  consacrées'  à'iit  patrie»' 

.  Jèsuis^  ete.  Ë. 
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tJn  grand  attentât  venait,  d  ajouter  une  page  sangtant)^  à 
liiiâtoire  de  France  t  Paris,  épouvanté  de  1  audace  du  .cri- 
ttiiûel ,  géniiksait  du  coup  irréparable  sous  lequel  IVh^ 
gUste  victime  avait  succombe ;-  mais  la  consternation  géné- 
rale était  calme  pai'ce  ^qtt'il  n  y  avait  que  de  la  douleur  dans 
li  dôùlétur  publique,  Gependant  les  hommes  qui  depuis  lo  5 


^bptéihbre  attaquent  sans  relâche  les  libertés  natÎQnales,  re^ 
tétas' de  totit  te  luxe  du  deuil,  yersantdes  larmes  fastueuses.' 
seiitent  que  labattanént  de  la  nation  leur  prête  un  nouveau^ 
éouragé';  c'^est  la  robe  sanglante  de  César  dans  les  mam$ 
d*Antoine  :  ceux  <- ci  dénoncent  la  nation  entière  comm^ 
Complice  du  niêurtriér/  céul-Ui  défêrenï  à  la  yengeanc^ 
tdiatesfeâ'  opinions  qû^ilsr  né  partagent  pas,  tous  les  hommes' 
^•ffil  haïssent  j  ces  autres  enfin  appeirent  ^esVèngéiirs,  dé-r 
mandêai  des  armes,  et  ne  sollicitent  qu'une  heure  de  bônnef 
Tobiité.'Dès  que  là  mort  du  prince  ibfortuné  cessa  d*être  W 
TéritaMe  olqet  des  regrets  ùriiyerseïs,  dès  qu  elle  ne  fut  pour 
te  uns  qu'un  moyen  d'envahir  la  puissance  "arbitraire,  pour 
tes  atitres  qu''un!  chemin  rélV-ogtadè  ^oiir  nous  refouler  vers' 
i8i 5",  un  long  intervalle' dé  temps' sfenibla  nbiis'  séparier  en 
qodquèsheuresr  die*  cet  efiroyable  parricide.  Tandis  que  Icd 
aUinstres  et  les  ultras  vieulent  ensevelir  dans  le  cercueil  d^iin 
prince  français  toutes  les  libertés  françaises,  il  n  est  pas  de 
respeétqnl  puisse  nôiè  întdrdire  dé  lés  déféndi'é  même  sur' 
<a  tomberoyalé.  \ 

La  chambré,  coîÀvocpiée  sous  ces  tristes  auspices,  s*était 
réuftie  avant  Thetire  indiquée.  Ii'assembléé  était  complète; 
et  )a  douleur  enfreinte  sur  tous  lés  visages.  Seulement  on 
a  cru  remarqua*'  dans  une  pattie  de  la  saÛe  je  ne  sais  quelW 
înqttiiétûâej  ici  la  douteux  ne  cachait  pias  entièrement  le  dé-« 
iàt  de  graàdes  mesures  et  Fespérance  d'un  triomphé  innat  ^ 
tendit Wd'ttn  incalculable  malheur. 

A'^èSneradoptibn  durées  verilialest^llemSsè  aux  voix/ 
^éM.  Oausel  de  Coussergiites  monte  à  la  tribune  :  ttMes-> 
jîearil,,  dit4l,  il  n  y  a  point  dé  loi  qui  fixe  le  mode  d^acdUi^-*' 
tton  des  ministres.  Mais  il  est  dé  la  nature  d  une  telle  dâibë^' 
ration  qurdle  ait  Ken  en  séance  pubUqUë,  et  à  la  fkcfe  de  la 
Fraïkéè.  Je  propose  à  laichambré  déporter  un  acte  d'accu- 
ialldn'cë«Jtrë  M.  Ilèidiiiés,  tdiimtre  dé  llntérieur,  dsàïmé 
t^Aj^dpliee  de  Fsissassinat  de  monsetguéûr  le  duc  de  Berirr ,  et 
jedfiqatoÂde  à  développer  ma  proposition.* i>  L'crfateurest 
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9iccueillî  par  des  murmures^;  la  salle  relaie  des  cris  :d, 
l'ordre,  et  Torateur  descend  de  k  tribune  en  disant  auxr 
membres  du  c6të  droit  :  ((Messiem*s^  c'est  mon  opinion.  >à 

n  faut  prendre  note  de  cette  première  sortie  d'un  membre 
de  la  droite  contre  M,  Decazes,  Les  hommes  monarchiqne« 
sont  divisés  en  deux  parts  inégalée^  tous  sont  également  irri- 
tés contre  le  ministre^  mais  en  ce  moment  Les  ups  croi^t 
pouvoir  arriver  à  la  puissance  malgré  lui,  et  ils  at&quentf 
les  autres  pensent  ne  pouvoir  y  monter  que  par  lui,  et  ils  ob«« 
servent.  M.  Decazes  sera  traité  en  ennemi  déclaré,  dès  qu'il 
né  sera  plus  ménagé  comme  un  instrument  nécessaire. 

Lorsque  le  président  eut  domié  lecture  de  la  lettre. qui 
annonçait  l'assassinat  du  duc  de  Berri,  l'arrestation  du 
meurtrier,  et  la  douleur  profonde  dont  le  cceur  paternel 
du  Roi  était  oppressé,-  M.  de  la  Bourdonnaye  monté  à  la  tri*- 
hune  :  «  Ce  n'est,  dit-il,  qu'en  sévissant  c<HUre  les  'écrivains 
tiéméraires  .enhardis  par  l'impunité,  que  vous- arrètereE  les 
productions  scandaleuses  et  coupables  qui  échauffentf  toutes 
les  têtes,  fermentent  des  révolutions  nouvelle^^;  et  excitent, 
aux  crimes  les  plus  odieux,.»,..  Je  propose  que  lacbamhptt 
exprime  au  monarque U  -volonté 'fortenieiit  prononeée^il» 
coopérer  avec  énergie  à  umtes  les  mesures  néceswnçs  poivr 
comprimer  les  doctrines  pernicieuses.  »  On  voit  que  fatJott^ 
leur  du  côté  droit  ne  s'exhak  qu'en  «attaques^  M*  de  Coo»*- 
«ergtiie&  déclare  la  guerre  au  ministre,  M.  de  la  Bourdonnaye 
lève  l'étendard  contre  les  écrivains.  CependantM.  le  général 
Foy^.dans  un  discours  remarquable  par  le'respect  descii^n^ 
venançes,  demande  que  l'adresse  soit  tout  entière  consacr^^ 
k  l'expression  de  la  douleur  de  la  chambré,  qu'il  n'y  soh 
question  que  des  larmes  publiques,  que  des  pleurs  que  nous 
versons  tous  sur  un  pnnce.  regretté  die  .tous  les  .Français, 
regretté  surtout  par  tous  les  ^tçlïs  de  la  liberté^  parcp  qii6  les 
amis  de  la  liberté  savent  biien  qu'on  se  préva^dr^^de^pet 
afifreux  -attentat  pour  chercher  à  détruire  les  'lib^rtés^i^pû 
^us  x>nt  été  donnceS)  et  les  droits  que  la  sage^e  4u  mon^ug^ 
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i|«te«recdimii]»et  consacrés.  M.  de  Corbière  demande  audsl 
4fae  ladresse  se  renferme  disns  rex|)résston  du  sentiment  qui 
ofypressela  (Aamhrèy  sentiment  qui  ne  pent  avoir  en  ce  mo- 
ment de  rapport  avec  nn  autre  objet.  Cette  proposition  est 
•nnanlinementadoptée^  et  du  moins,  pour  ce  moment,  on  n  a 
pu  nietfre  le  meurtre  à  profit^  ni  contre  le  ministre  ni  cou- 
lée les  (fcrivatns. 

>  Le  fuge  d'^instruction  avait  commencé  la  procédure  con- 
ire  Tassassin^-  la  cour  royale  avait  évoqua  le  procès,  maît 
'imé  ordonnemce  du  rot  investissant  la  cbambre  des  pairs  dui 
droit  d^ji%er  ce  grand  attentat,  la  cour  des  pairs,  aprèsavoir 
«atendtt  le  réqtnsitoirede  M.  Bellart,  pestant  la  parolecomme 
procureur-général,  a  décidé  qn  il  serait  snr-4e'-cbamp  pro- 
cédé à  rinstruction.  On  doit  voir  avec  plaisir  un  grand  tri^ 
Iwnal  saisi  de^cette  effiroyable  procédure.  L'instruction  ne 
doit  rien  laisser  de  vague  ou  dincertaîn.  II  importe  que  le 
crime  soit  puni,  mais  il  importe  surtout  que  la  plus  grande 
pubKcité  éclatre  tout  ce  qui  le  pîréccdç,  tout,  ce  qui  laccom- 
pagoe;  it  m^rle  surtout  que  le  roi,  que  la  France,  ITurope 
et  la  postérité  puissent  apprendire  la  véritétout  entière.  Les 
<!^âiieai'ée:Jacques  0ément,  de  B^wUâe^  de  âtmien,  ne 
pesèrent  jamais  sur  la  nation  française;  quon^^e  hâte  de 
^*aUj^per  de Tattentat  de  Louvel,  c'est  trop  de  ces  perfides  in- 
sinuations de  complicité  dirigées  contre  un  ministre,  contre 
loii3>  les  ëciîvains,  contre  tous  les  homqies  constitutionnels, 
il  faut  qtte  fous  les  soupçons  dij^raissent,  ^e  la  vérité  reste, 
qu'elle  reste^  tout  entière,  mais  qu  elle  reste  seule.  Ce  sera 
Irop  encore,  car  ici  la  vérité  est  un  assassinat.  ^ 
•  Ce  crime  a  servi  de  base  à  trois  nouveaux  projets  de. 
let.  On  sait  rembarras  du  ministère  pour  présenter  cette  loi 
des  élections  qui  devait  destituer  la  nation  de  .ses  droits;  lé 
.deuil  de  la  France  a  paru  un. moyen  de  sucCès,  on  s  en  em- 
pare en  hâte,  et  Ton  donne  pour  cortège,  au  projet  qui  doit 
engloutir  nos  libertés -politiques,  une  loi  qui,  ressuscitant 
rS^S,^  lettres  de-cacket' et  Ift  théorie  des  suspects,  lirse 


â 


jï9  l'A  MINERVE 

aux  caprices  du  xiQnmstère  H  13>ertédes  cltajen»»0nk^4^iMpi# 
eucore  pour  cortège  une  autre  loi  gui  asseoit  la  piçes^, 
comme  si  Tou  Craignait  qu  il  ne  s^ëchappàt  gaçLipifi  peinte 
du  jfond  des  cachots  où  l'arbitraire fei*a plonger  ses. enne- 
mis. Ainsi,  liberté  politique ,  sûreté  individuelle ,  letat, 
Vhomme,  la  pensée,  tout  est  meoacé  de  chaînes  miilMlériel'^'.. 
les.  Le  ministre  demande  le  droit  de  faire  naître  b^  dQi]deur 
et  d'é^ouifçr  la  plaiojie,  car  Tasservissement  delà  .presse  est 
pn  bâillon  qu'on  veut. placer  sur  la  bouche,^  la  victime.  ^  • 

Le  despotisme  n  a  pas  le  génie  de  Finvention^  ]fi8  lois  «ur 
la  liberté  du  citoyen  et  sur  Vesclavage  de  la  pressenous  jsoni 
cQimues  depuis  long-temps.  On  n  a  rien  à  dire  sur  ces  loia  s 
tout  e6t  déjà  dit.  Il  n'est  pas  on  Français,  il  n  Cfst  pas  un 
IiQnnéte  homme  en.  Europe,  qi^. ne  ^sçit  élevé  coptre  ces 
lois  fimestes  qui  mettent  les  nations  elles  ^b^rtés  pidïlique^  . 
jdaos,  )e^  mainf  de  ijuelques  ministres.  Ces  .lois  spnti^iimo* 
raies,  iuconstitutionneUes^  subversives  d.e  Tordre  qu-on-pré- 
t  ^nd  vouloir  jjtablir^  elles  ne  peuvent  servir  qu  «  rdiausseF 
la  faveur  de  quek|ues.ageps,  ou  à  augmenter  le  pouvoir  n^i-* 
nistériel.  Ce  n  est  donc  pas  la  loi  qu'il  la^t  juger;  mais  si 
elle  existe»  il  &iudras'j^ji(Oj[me|;tre  :  vQjoiissison^cciçp|^(u^/. 
est  probable. 

Des  homm^  faonofal^es.qHi  siégeaiex^t  ;  dans  ce  qu^on. 
appelle  le  centre^  opt  abandonna  cette  ps^Me  4e  ra^eiH'^ 
blée«  Ils  ont  vu  quop  .repreoait  \e  cbemi4  die  i8f5^.iU  • 
ont  prévu  rave^^,  et  ils  ft'ent  pa^..  voulu  que  les  viclime^  ^ 
dans  leurs  caqhpts,  qiie  1^  p^dayres  dans  le^r  tombe .  pa9^    . 
sent  un  Jour  s  élever  contre  eux,  et  leijir  jieifkmdfx  répara- 
lion  de  leur  irréparable  infortu^ie^  Ces  hommes  nç  veulent   . 
laver  leurs  mains  ni  dans  le  sangji  pi  dans  les  pleurs;  iU  9^1 
vu  labîme,  et ils.ont reculé  d effroi. 

Ua  petit  nombre, reste  encore^; ceu^7ci  forment,  le  mpbi-. 
lier  permanent  du  ministèrç,  mais  ils  uappai'tieupçQt.pM    . 
aux  mini^tfesjleur  uoiï^  neleur  importe  point,  et  leurs  prin- 
cipes ne  leur  importent  guèi;e  j  ils  ueso^it  là  que  pour  le.poiir:  . 
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iroir^pâf  à  crier  aipithk  tontes  li»  iiataîlle^;  î^loigoiÉ^ix  vain> 

Eiet deux  côté*  aerdnt  seâls  aux  prises^  parce  fiu^^êècSà 
ib  ont  des  principes  à  é^eilâr6>^  des  principes  àTedonterl 
Le  c&té  drmt  soutieiidra-t-3  les  lois  ttonTelles?  Je  ne  lé 
tiraindràîs  point  s'ilatait  dbiirTOyjànt;'mais  il  est  passionne^ 
et  les  passions  Sont  aTengles.  11  est  évident  qn^it  Téatle  pou** 
yohr'y  mais  \consentîra*t-*il  à  créer  nn  pouteir  dMit  lé  glaire 
sera  âaaaa  une  main  qui  ftitëtrangère  iûrsqu'eUe  ne  fut  paé 
eneBiîeïM.  Beeacés  n  est  pas  le  c6te  droit;  Ay  reTÎendràtt 
eanin^il  nyaeraitreçaqœicenùnènn  transfuge  qui  fè^ 
Tsitcnândre  sans  cèsseune  désertî^nKMhr^fie.  Léàr  inimîHë 
{Mssée^ftttirop  violente  pour  céder  la  place  à  ^ne  confiance 
inture.  hes  soupçons  surTivraieiit  au  traite  depait^  et  une 
gierresourde  remplacerait  une  guerre  ouverte. 

Frappéxbt  coup  qui  enlfcvis à  la  Fraiîce  lé  duc  àe  Berri; 
le  c^  guùdie,  enveloppé  par  totis  ceui:  qui  vêuleht  ex-^ 
ploilflr  le  crîme^  se  trouve  en  pràence  d'un  miaiistèîré^  qtii; 
dans  saprofbfttde  douleur^  ne  songe  qu'à  étendre  sonpouvoir 
età  dévorer  nos  libertés,  et  devant  dëshommes  q  ui  à'exha-* 
leuf  len^dMéspoir  que  par  dés  cmUfarfUgcânfee;  |i'époque 
est  remarquablement  importante  pour  les  députéd^^i  sië-' 
gent  dans  cette  partie  deTassemblée.  Le  poutoiî^  l^^chè  k 
conqiiérir  de  nouveaule  régimfe  de  iSi5',  leiir  tâche  est  dêl 
Baffo&èt  au  pouvoir,  étteur  réputation  s'àgraïifirà  d^téûs 
fenrs  efforts.  Espérons  quauèun  d*eux  ne  trahira  les  rcetiiè 
de  la  patrie,  et  ne  voudra  faire  retomlier  sur  Soi  lés  inàl-^ 
heors  dont  nous  Sommes  menacés.  8%  sont  côuverts^U-' 
jodrdltttï  de  lliivtolâbililé  de  la  députadoia ,  demain  la  cham-^ 
hre  peut  ^re  dissoute  et  ils  peuvent  être  atteints  par  dès  loi^ 
qai  auraient  été  leur  ouvrage.  La  France  Se  sbuviendi'a  dé» 
nomi»  qui  se  seront  chargés  de  là  resjpdnsabiliié  morale  de^ 
calamisés  ptibliqûes. 

Telle  est/aàtaiit  qutl  est  posiîblè  dVn'  Ju^,  Tétat  de  W 
ekainliré  à  làqlièSe  MM.  les  mittistrès  ont  présenté  les'deàx! 
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projet»  dé  loi.  je  ne  aais  si  le  ministre  cle  rintertear  araft 
TU  lui-même  quelque  incouyenance  à  interrompre  la  phis 
cruelle,  la  plus  aceablante  des  préoccupations  par  im  dis- 
cours qui  n  avait  point  pour  objet  la  douleur  dont'  les  dé- 
putés et  la  France  sont'ëgalemént  pénétrés,  mais  il  s^est  ex- 
cusé de  retenir  urie  attention  distraite  par  une  si  juste  af^ 
fiiction  et  pat  ce  premier  saisissement  de  trouble  et  d  ef- 
froi, que  laisse  après  lui  le  spectacle  d'un  grùnd  crime. 
Quel  était  donc  ce  projet  jeté  pour  ainsi  dire  au  milieu  dn 
désespoir  public?  était-ce  une  loi  inspirée  par  quelque  Iti-^ 
mièrejaillie  du  coup  dont  la  France  est  consternée?  Hëla^! 
ce  n  était  que  cette  loi  d'éle^ctions  préparée  depuis  un  an,  dont 
la  présentation  différée  depuis  trois  mois,  ne  pouvait,  malgré 
la  douleur  du  ministère,  être  rotsurdée  jusqu'au  mom^t  oùla 
dépouille  mortelle  du  prince  ne  frapperaitplus  nos  yeux  d'ui^ 
cruel  soûyenir  sans  eesàe  renaissant.  Cette  proposition  intem- 
pestive  éclaira  les  esprits-smi'le  systèmeministériel^  onvitqu'Û 
s'en^para|d*utoeeffirojable  conjoncture,  etque  ce  qu'elle  avait 
de  ierrible  ne  Tavàit  pas  empédié  d'apcrcévoîr  ce  quelle 
pouvait  avoir  d'utile.  La  douleur,  lorsqu'elle  est  sincère,  est 
de  tous  les  sentimens  celui  qui  s'effiraie  le  pltts  1di^$qullT^t 
trompé,  et  elle  vit  «lors  avec  «n  lugubre  saisissement  que  le 
désir  d'un  pouvoir  ab^Iu  était  placé  par  le  niînistère  entre  le 
deuil  pubHc  et  le  cercueil  du  prince  infortuné .       ' 

Le  projet  ministériel  est^  comme  nous  l'avions  prévu,  tout 
esk  faveur  du  ministère.  Il  met  les  bureaux  de  tous  les  col- 
lèges, et  par  siûte  les  collèges'  eux-mêmes,  dans  les  main^ 
du  pouvoir.  Il  écarte  les- petits  propriétaires,  la  plupart  des 
eommerçans,  les  fermiers.  Il  est  funeste  aux  hommes  con- 
stitutionnels, et  peut-être  plus  funeste  encore  aux  Hommes 
meniarchiqueS)/  Cette  loi  ne  repose  $ur  aucun  système^  -on  n'y 
voit  que  l'intention  lâe  gouverna*,  non  par  des  principes 
avoués,  mais  par  des  mandataires  asservjis.  Il  me  faudrait 
Un  longtemps  pour  retracer- tous  les 'vices  du  projet,  nous 
y  r^ieudrons  dans  la  prochaine  livraison^  car^  il  faut  du 
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{noîns  Tesgérer^  le  pouvoir  nfiura^pas  ennove  hn»é  no» 

phimes.  .,  ' 

,  u  Nous  ^ne  ^putops^peint,  a  dit  le.  ministre  de  Tiiitërieçir, 
^ea  prë&entant  la  loi  des  élections ,  que  des  menaces  anarchi* 
(jues  qui  Tondraient  àl?)^indre.jii$qu  a  vos  consciences ,  ne  se 
reproduisent  au  dehors.,  Yojus  les  mépriserez  comme  nous 
les  méprisons.»  Ou^fe  me  trompe,  ou  Son  Exe.  a  mis  queU 
que  forfant^ie  daios  cette  apostrophe  déplacée*  Ce  ne  peut 
être  que  dans  la  ^langue  mmistérieile  que  menace  est  syno-*' 
njme  de  discussion,  et  anarchie  de  raisonnement.  Quant 
au  mépris  du  ministre ,  il  me  permettra  de  nj  pas  croire^ 
car  si  le  n&épris  suffisait  à  Son^Exc^^eUe  ne  ferait  point  asser- 
yir  la  presse  ayant  de  faire  discuter  la  loi  des  élec^ns.  Et  si 
fesdayage  des  onvrages  périodiques  suffisait  à  S.  Exe:.,  .^e 
ne  présenterait  point  la  loi  des  suspects,  et  ne  commencerait 
point  de  .qualifier  de. menaces  anarchiques  toute  polémique 
littéraire  qui  pourrait  heurter  le  bon  plaisir  n](inistériel. . 

M.  Pasquler  a  succédé  à.  M.  Decazes,  et  après  avoir/ fait 
une  brillante  apologie.de  la  sûreté  individuelle,  comme  ceux 
qui  font  reloge  des  femmes  avant  d  attenter  à  l^ur  honneur, 
il^  présenté  le  projet  suivant:      .j^.*-^,        ...    « 

Art..  X  *.•: ,  Tqut  individu  prévenu  d^  complots  au  de  ma- 
chinatkms,  contre  la  personne  du  .roi,  la  sûreté  de  Télat, 
et  les  personnes  de  la  famille  royale ,  pourra ,  sans  qu^il  j 
ait  nécessité  de  traduire  devant  les 'tribunaux,  être  arrêté  et 
détenu  en  vertu  d'un  ordre  délibéré  dans  le  conseil  des  mi- 
mstres ,  et  signé  de  trois  ministres  au  moins. 
.  3.  Dans  le  cas,  de.  Tarticle  ,pré€^dent ,  tous  geoliçrs;  et 
gardiens  des  maisons  d'arrêt  ou  de  détention ,  seront  tenus 
de  remettre ,  dans  les  vingt^uatre  heuj>es  de  Farrivép  de  la 
personne  arrêtée ,  vine  copie  de  Tordre  d'arrestatipij  au  pço- 
çur^ur  du  roi,  lequel  ealendra  innuédiatement  le  détenu, 
dressera  procès-verbal  de- ses  dires ,  recevra  de  lui  tous  mé- 
mcHres,  réclama^ons  ou  autres  pièces,  et  transmettra  le 
tout ,  par  lmten»édiai«€  du  procureur-général ,  au  ministrt 
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de  Ja.juitioe^  t^ar  être  fiiit  «rapport  au  coiiseS  da  roî^  ^ 
statuera.  ■         ^ 

Le  ministre  delà  justice  fera,. dans  t0u»  les  oas^  coonaltr» 
AU  prévenu  la  décision  du  conseil.  ' 

3«  Si  la  présente  u  est  pas  rcnouTelee  dans  la  prochaine 
session  des  chambres ,  elle  cessera  de  ^lein  droit  dayoir  son 
cfiBet. 

Il  est  aisé  de  yoir  que  le  ministère  demande  un  arbitraire 
sans  limites.  Les  complots  oontrtt  la  sâisetéde  Fétat  yont  de- 
▼entr  le  crime  de  tcw  ceux  à  qui  Ton  n  aura  point  de  crime 
à  reprocher.  Tous  les  hommes  qui  gêneront  les  ministres 
seront  prés/enus,  et  les  lettres  de  cadiet  yiendront  les  aver- 
tir qu'ils  ont  conspiré  contre  la  sûreté  de  Fétat.  Le  ministère 
seul  soupçonne ,  juge ,  condamne ,  punit  et  fait  grâce.  Cest 
une  dictature  sans  bornes  et  sans  responsabSité^Les  minis- 
tres frapperont  tous  ceux  qui  auront  le  malheur  de  leur  dé- 
plaire, et  nulle  yictime  ne  pourra  se  plaindre  du  malheoi^ 
d  ayoir  déplu,  ear.la  presse  sera  esdaye,  et  la  plainte  yîen- 
dra  se  perdre  sur  le  seuil  des  cachots. 

QvLon  se  figure  cette  loi  exécutée  par  des  ministres  non 
Responsables,  puisque  Fjjgrjbitraire  ne  saurait  admettre  deres^, 
ponsabilile ,  et  qu  on  se  figure  encore  tous  les  rapports  des 
fonctionnaires ,  toutes  les  délations  des  espions.  Que  de  sus- 
pects ,  bon  Dieu ,  n  allonsruous  pas  yoir  en  France  !  Tous 
les  partis  yont  se  suspecter  réciproquement ,  et  les  agens  da 
pouyoir  se  hâteront  sans  doute  de  suspecter  tous  ceux  qui 
a  auront  pas  été  ou  qui  ne  seront  point  de  leur  ayis. 

Un  graUd  attentat  a  rendu,  dit-K>n,  cette  loi  nécessaire  $ 
c'est  une  erreur.  Si  la  police  ayait  préyenu  le  poignard  par- 
k*îcide',  la  loi  n  eût  pas  été.  pr^entée.  Mais  la  policé  n  a  rien 
préyu ,  et  le  projet  est  une  excuse  pour  elle  ^  il  démontrera 
qu  elle  ne  pouvait  prévoir.  lia  preuye  que  cette  loi  sera  san9 
objet,  est  dans  la  déclaration*  de  l'assasisin.  Il  méditait,  diw 
senties  journaux,  son  projet  depuis  cinq  ans.  Il  Vë.  doixo 
médité  sous  la ioid'oct&bre,  il  Fa  donc  médité-sous  k:Ioi  dé 
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fmier ^rooeasnm. seule  lui  avait  aldirs bëurensement  ixian- 
qué.  Les  ministres  ont-iis  découvert  le  crime  qui  s'amassait 
daois  Tàme  du  meurtrier?  Font-ib  frappé  deTune  ou  de  Tau^ 
tre  de  ces  lois?  Non.  Il  est  donc  facile  de  voir  que  la  Itn  n  est  ' 
pas  flûte  pour  les  Louvel,  si  nous  étions  assez  malbeurenK 
pour  que  la  terre  pût  porter  fUcore  un  monstre  qui  lui  res^ 
semblât.  Cette  loi  inapplicable  aux  criminels  ne  peut  frap*-  ' 
per  que  des  ûmocens. 

Tandisque  M;  Pasquierencluiinait  la- liberté  individueUie 
à  la  chambre  des  députés^  M.  Decazes  était  allé  demander 
Tesclayage  de  la  presse  à  la  chambre  des  pairs.  Yoici  la  lai 
dont  il  a  présenté  le  projet  : 

Art.  '  i".  La  libre  publication  des  journaux  et  écrits  pé-* 
riodiques^.  consacrés,. en  tout  ou  en  partie,  aux  nouvelles 
et  aui  matières  politiques ,  paraissant  soit  à  jour  fixe ,  soit 
irr^uËèrement  ei  par  livraisons,  est  suspendue  temporalr 
remeiit ,  jusqu'au  terme  ci-après  fixé. 

2.  Aucun  desdits  journaux  et  écrits  périodiques  ne  pourra 
être  publié  qu  avec  Tautorisation  du  roi. 

3.  Cette  autorisation  ne  pourra  içtre  accordée  qu'à  ceu^ 
qui  justtfi<eroiit  s'ctre  conformés  aui  co'lf&ditions  firescrite^; 
par  larticte  ï*'.  de  la  loi  du  9  juin  1819. 

4.  Avant  la  publication  de  toute  feuille  ou  liviraispp  ,  \ç 
manuscrit  devra  être  soumis ,  par  le  propriétaire  ou  Tédi- 
leur  responsable,  à  un  examen  préalable. 

5.  Une  commission ,  composée  de  trois  paii^  et  de  troi$ 
députés  nommés  par  le  roi ,  sur  une  .lisl^  doublp  de  candie 
dats,  présentée  par  leur  chambçe^  respçcUve,  et  de  troi^ 
magbtrats  inamovibles,  également  nomniés  par  le  roi,  choi- 
sira et  révoquera  à  sa  volonté  les  censeurs. 

6., Cette  çpmmissioii  $era  renouvelée. à  chaque  session 
des  chambres.  Ses  membres  pQUrr<^nt  être  indéfiniment 
renommés,  .   ,  ♦        ..  '  * 

9...  Tout  propraétaire  4)tt  éditeur  responsable,  qui  aurait 
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lait  îxnprjiner  ou  distribuer  une  feuille  où  une  liyraîson  d'un 
|oumal^  an  écrit  périodique  ^  sans  Ta  voir  cominumquëe  au 
censeur  aya^t  Hnipressioà  ^  ou  qui  aurait  ins^ë  dans  une 
desdites  feuilles  ou  livraisons  un  article  non  communiqué 
ou  non  approuvé ,  sera  puni  correction nèllement  d*un 
emprisonnement  d'un  mois  à  sii  mois  ^  et  dVne  amenda 
de  deux  cents  ^ancs  à  douze  cents  francs^  sans  préju- 
dice des  poursuites  aux^qweiliss  pourrait  donner  lieu  le  con- 
tenu de  ces  feuilles^  lirrâisons  pu  articles. 

8.  Lorsqu'un  propriétaire  ou  éditeur  responsable  sera 
poursuivi  en  vertu  de  l'article  précédent ,  la  commission 
pourra  prononcer  la  .suspension  du  joiunal  ou  écrit  pério- 
dique jusqu'au  jugement. 

9.  Sur  le  vu  du  jugement  de  condamnatioii ,  la  commis-^ 
"sion  pourra  prolonger,  pour  un  terme  qui  uej^cédera  pas 
six  ipois  j  la  suspension  dudit  journal  ou  écrit  périodique» 
En  cas  de  récidive,  elle  pourra  en  prononcer  définitive- 
ment la  suppression. 

10.  Les  dispositions. des  lois  du  17  mai,  du  26  mai  et  du 
<)  juin  18 19,  auxqM^ltf^  il  n  est  point  dérogé  p9ir  les  articles 
ci-<de8site,.  continueront  à  étie  exécutées. 

1 1.  La  présenté  loi  cessera,  de  plein  droit,  davdir  son 
effet  au  premier  janvier  1 8^5. 

Voila  donc  la  cerisure  rétablie.  Ce  n'est  pas ,  il  est  vrai, 
la  censure  des  ministres  ;  mais  elle  n'en  sera  pas  moins  mî- 
nistérîfelle.  Car  sur  les  neuf  membres  qui  composeront  la 
commission ,  trois  sont  au  cboix  du  pouvoir,  et  il  ne  lui  faut 
que  deux  voix  sur  les  six  pairs  ou  députés  pour  asservir  en- 
tièrement cette  partie  de  la  liberté  de  la  presse.  Il  est  aisé  de 
prévoir  les  résultats  de  cette  sujétion  des  écrits  périodiques  r 
le  pouvoir  permettrtt-t-ii  quon  en  appelle  à  Topioion  pu-~ 
blique  contre  les  abus  du  pouvoir?  Cependant  il  me  sem- 
blait que  la  liberté  de  la  presse  n'avait  pas  été  moins  utile 
aux  citoyens  condamnés  par  les  cours  prevôtâleset  absou» 
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{Nff  les  cours  d'asâîses ,  qû^elle  ne  le  6it  à  MM.  CsBUiel  ^  Do-* 
oadleu^  Chappedelaine  et  Songis.  Le  pouvoir  permetlra-t>il  * 
qu'on  discute  ses  projets ,  qu'on  discute  son  administration? 
Cependant  il  me  semblait  que  ces  discussions  et  les.publica-; 
tioDS  laites  à  la  fois  par  les  journaux  constitutionnels  et  mo^ 
narchiques ,  avaient  été  de  quelque  utilité  pour  empêcher  ' 
les  ministres  de  courber  la  France  sous  le  joug  de  Tarbitrai^ 
te.  .Je  ne  sais  quelle  route  le  ministère  se  propose  de  suivre, 
mais  si  elle  esl  saluta ire,  ^e  ne  conçois  pas  Tintërét  qu  il  peut  * 
avoir  à  faire  éteindre  les  réverbères  sur  son  chemin. 

Aucun*  journal  ne  sera  publié  sans  lautorisation  du  gou- 
nmement.  Cette  disposition  s'applique-*t-elle  aux  journaux  ^ 
non  établis?  Cest  une  entrave J  À-t-^Qe  pour  objet  les  jour- 
naux existans?  Cest  une  injustice,  un  attentat  à  la  proprié-' 
té,  une  véritable  spoliation.  L'établisseiûent  d  un  joumal-en- 
traiue  des  froitf  considérables ,  et  le  projet  qui  se  sert  du  mot 
projfriétaireî  reconnaît  lui-inême  que  c'est  une  propriété,'  • 
Or,  on  sait  coq^ment  s  appelle  l'acte  qui  enlève  à  un  h^mme' 
ta  propriété. 

•;len  ai  fait  qii'une  seule  remarque  sur  Fili^ajité  duprojpt^  • 
jrtte  suifr  b^nté  à  vue  seule  sur  soft  iniquité ,  je  ne  nd^ 
pemiettrai  cpi'une  seule  sur  te'fklicute  d^utte  autre  Asposi^ 
tÛHi»  lia  commission  pourra  supprimer  le  journal  pour  xin- 
teime  (jfui  n'excédera  pas  six  mois 4  Mais  la  commission, 
à  l'expiration  des  six  mois,  retidra-4^1e  au.  jout>nalisid  le» 
abénnés  qu  eUe  aura  supprimés?  Cet  article  est  dérisoire^  et 
cette  apparente  modération  du  législateur -qui  borxiidiloier*'^ 
me  &tal  à  six  mois^  serait  une  mauvaise  {daisanter-ie/sr  f/tià . 
n'était  p^  une  éclatante inji;^tioe«         i  >:   -       '.       :  .' ! 

Yqilà  les  trois  projets  <]^le  miiiistène^ a. présentés  au  aoû-K' 
Iieu.de  la  consternation  générale.  JeAe'àxa^véB^à/  téu^leai 
honmies .  de  bonne,  foi ,  quel  rappoct  j  .ft4*?il  entre  une>lot  \ 
d^s  âectiiHBis  .et  L'asaassinat  4a  .duc.deftcrqi'îi entée  la .  am^n 
pauiflii  de  k  liberté  indâviduelle  et  ùn^nnpabfe  €pk  a  omurê  : 
dans  ..son  àme  son  exécrable  forfokf^HS^liâ«(âr£>deiâeiM&i 
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lois  précédentes  qui  liyriilent  la  libérée  des  mdÎTidtU'À  k 
merci  du  caprice  des  miaistrés?  entre  la^semsaem^'dela 
presse  et  le  crime  d'un  homme  qnipeut^rétre  ne  sait  pas  li- 
re? Le  meurtre  dont  gémit  la  France  n  est  donc  pas  la  cau- 
se f  mais  le  prétexte  de  ces  lois*  £Ue$  ne  pro6teront  qa^au 
despotisme  ministérieL  Quel  a  été  leffet  du  régime  des  ex-^ 
ceptions  et  des  catégories?  A^t-nl  influé  sur  T^K^dre^  Tuôion 
ou  la  paix  de  la  France?  N'est-ce  pas  à  cette  époque  qUe  ma»  - 
ayons  vu  naître  les  conspirations,  se  multiplier  te»  assassin 
hats,  retentir  les  cris  de  haine  -et  de  -vengeance?  VbiUi  ' 
ce  que  non^  ayons  vu;  sommes  ^  n6us  desiitté»  a  le^imir 
encore?  .  .    ' 

Je  ne  connais  point  de  politique  sans  morale  y  de^gouy^-^ 
nement  sans  justice.  L  arbitraire  n  est: ni -la  justice  ni  ta^aiè' 
raie.  Cependant  c'est  Tarbitraire  que  les  ministiies  deman^ 
dent»  laCs  états  se  sauVent  par  les  lois ,  ils  vealent  les  satit^er 
iilalgré  les.  lois.  C'est  une  tentatÎYè  toujours  absurde  èl  sou- 
vent iunteste;  Mais  le.  .ministère  na  jJEunais.  çptxAti  toute  la 
puissance  d'une  législation  sage  et  bien  coordonnée:  La  foi*^ 
cfi  polîtiqhè  Tient  dé  là  et  ne  rient  que  de  là.  Néanmoins  Jh 
s'eiùli^rassent  ^^ev^ie^  doctrines ,  ils  Teulent  faire  avec^de»' 
homm^  ce  qu'on  ne  peut  faire  qu'ayec  des  priivcipes.  JJt» 
Ipiqui  Iwr  donne  des  députés  nûnistéridti ,  une  lot  qm  îliw 
t^di^àux  écrivains  de  tenir  registre  de  leUrs  erreiff»/  mie 
loi  qui  liyre  à  leur  merci  l'homme  eourâgeux  qui  leur  ré- 
siste, n  est-ce  pas  là  uu  code  tout  entier?  Eh  bien!  avec  ce  co- 
de ofk  ne  pourrait  nrîfre  six  mois;  l'anxiété  n'en  serait  qiie 
plusTÎye,  etunëiiatîebtie  pentexister  sans  stabilité  dans  ses 
institutions.  Vous  étoufi'ererlés  plainlôs-dont  le  bruit  fatigue 
"yos  oreilles:  lés;alias'qin'les  fontaKiib*e  en  existeront '-ils 
moinr?  Yoiis  écarlerez'  des  hommes  dont  là  présence  ycro» 
gène  1  nxûâû  eesihtmimesiie seront-ils pasremfdacés? Soyez 
moins  avides  dé  powroir^  ouipo8sddez-»en  niîeux  la  science. 
Si  yow  nè.pon?ez  satisfaire  toutes  les  opinions^  necherèfaez 
pas  k  loi  compnnàec,  .patfce  que  nidie  compression  n'est  do^ 
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fable,  et  que  la  répulsion  est  plus  violente;  ne  les  forcez 
pas  àsexottyriril'iiii  masque  qttî  les^eachenrifà^os^  regarda. 
Ne  forces  pas  la  liberté  à  s'envelc^per  dans  son  manteau  : 
cenxqm  parlent  ne  sanraient.étre  à  craindf^.  Jacques  Clé-' 
oiait^  Raraillac^  Damien,  Loùrel,  vivaient  solitaires  et 
tscitmiies» 

La  chambre  des^paiM  li^a  pas  chi  devoir  procéder  dé 
mite  à  la  dbcnssion  de  la  loi  sur  la  presse;  elle  a  nommé 
une  commission  composée- de  MIVL  de  La  Rochefouoault- 
Liancourt,  Boisst-d*ij:iglas,  Daru,  de  Montmorency  et  Pas-' 
(taret.  On  assure  que  cette  commission  a  pensé  à  Funanimité 
qu&le  projet  de  loi  ne  pouvait  être  adopté  pour  cinq  ans,, 
et' que  la'  majorité' à  été  d^avis  du  rejet.  L'organe  de  cette 
èoimiiissicm  est  M.  de  La  Rochefoucàult-Liancourt^  à  qui 
U  liberté  doit  de  justes  éloges,  et  sur  qui  die  fonde  les  plus 

Cest  àiûsi  qu^au  milieu  d*une  douleur  aussi  profonde . 
^onanim'e,  aussi  naturelle  que  légitime,  le  ministère  arra-* 
ehe  la  France  an  sentiment  dont  elle  est  consternée,  pour 
fil  f(l^'6ûr'à  défendre  tout  à  la  fois  la  loi  des  élections,  la  sù- 
j«lé  dè^  persôliAes ,  et  là  liberté  de  fa*  pensée,  toutes  les  im-^ 
tenités  politiques,  individuelles  et  morales.  Qu'on  se  figur^ 
Tétat  dSmeïiatîon  firappée  d'uh  aussi  grand  désespoir,  et  me;" 
Jttcée  dans  de'di^  grands  intérêts.  , 

J.P.PagÈm 
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NOTES    HISTORIQUES,  .         ,. 

w       ■  •  * 

Du,  ti  au  iB  Juillet.  '   -    '    

•  ►   ,  "  .  'T 

Tous  les  érAièmens  particuliers  dont  j'avais  pris^not^ 
pour  les.  consigner  dans  cette  livraison  de  la  Minerve^ 
ge  trouvât  comme  anéantis  par  la  grande .  catastrophe^ 
qui ,  ^eule ,  occupe  au|our4'hui  Ips  esprits ,.  et  gui ,  dans  unr 
temps  destiné  aux  réjouissances^  a  plongé  FafBiction  da^^ 
tous  les  cœurs ,  le  deuil  dans  toutes  les  âmes» 

■  La  journée  du  dimanche^  i5  février, . sera  xq^qué^  ^^?^' 
nos  annales  comme  une  époque  inneste,.^  dont  Thisto^e 
conservera  le  triste  et  douloureux  souvenir.  Cest  au  centre, 
de  la  capitale,  à  onze  heures  du  soir,  au  nailieu  d'unç^ 
foule.joyeuse  qu'Hun  horrible  assas^inatest  eomnais..La  vic^ 
timë  sortait  "d'une  enceinte  consacrée  aîiXibçaux-jart^.^  et  qui^ 
dsin^  ce*  jours  dévêtes  était  plaeé  ious .Finfluenç^  f^^ji^: 
felrè.  Tout  à  coup  la  douleur,  U  consternalion.et^l-effirpi 
succèdent  aux  plaisirs.  lJn'assassîn.se  précipite  avec  fur.caiTï 
sur  un  prince  de  Fauguste  'famille  des  rois  de  France  :  il 
le  saisit,  le  frappe;  son  sang  coule ^  et  bientôt  un  fils 
d'Henri  iv,  la  plus  jeune  et  la  plus  chère  espérance  de& 
Bourbons ,  tombe  dans  les  bras  d'une  ^ouse  au  désespoir, 
entend  les  derniers  adieux,  d'un  père  infortuné,  et  meurt 
en  recevant  les  bénédictions  et  les  larmes  de  son  jroi. 

Dimanche  soir,  quelques  însians  avant  la  fin  du  ballet  des . 
^oces  de  Gamaçb^^  S.  A.  R.  le  duc  de  Berri  sort  d« 
rOpéra;  il  donnait  le  bras  à  sa  jeune  épouse,  il  va  joindre 
sa  voiture  à  la  porte  de  la  i:ue  Rameau;  madame  la  du- 

i^hesse  monte  la  première;  le  duc  va  la  suivre;  soiiid^in  ua 


inAnJu  que  persane  jt'^t Ait  rcsn^qu^,  $ef.pyéeîpîlê  sur  le 
prince^  eC  lai  plonge  uit  poignard  àAns  I«  s«iii«  Lc^crîsdê 
h  priaoesso  d«fti>ettl  leprefâSer  si^ftl  d alarmés;  elle  s'ë-t- 
ianoe  yen  le  prinoe,  êlte  e^l  eouverte  fie  «m  sr«ç.  Ses  la*- 
mc»,  son  d^sopbir  atteste&t  de  jà  1^  malheuï'  qm  Y&itetïè» 

Gepcnifeait  le  prince  respire  «kK^oi^o^  îl  Itiî  teste  assez  dt 
force  pour  «iradier  Itf  fer  sangk^t  ^m  rleM  de  iui  donner 
là  mort^  el  on  le  transporte  àim^  les  ^pfHArt^meti^  de  lad**- 
minisferatkm  de  rAcadémîe  royale  dé  Mûstqne.  Kentèt  où 
voit  aeconrir  prè»  de  lui  son  père,  son  i^ère^  madame  la  du- 
chesse cf  Angonlêflle^  le  duo  d^OvIëans  et  tes  f  remiers  rono*> 
tîtitaBaôrea  de  Fëtat.  Les  m^deciàs  ef  ctiirtÉrgiens  les  piuâ 
Mtake  de  Paris  arrivent  en  fonte;  en  sonde  ta  plaie  une 
premieie  foîs^  on  Ifif  sonde  ético^'e  et  Ton  acquiert  la  âé- 
pkraUe^etCîliKdé  ^e8.  A.  R.  n  a  plus  que  quelques  înstans 
k  TÎvrej  instruit  del^éténement,  le  roî  luî-<-même  se  trans- 
pdkiesutles  M^:&/  Le  puînée  reçoit  les  secouts  de  la  religion , 
denandè  la;  gi^àee  de  son  assassin^  et  meurt  hëroïquemciit 
Ml  «rîliei»  de  sa  fanciille  ëplorëè,  sons  les  jeux  de  la  pf  iz/- 
eéiienifominée  à  kqùeHeil  ne  reste  plus  une  larme. 

Après  avoLb  commis  cet  ëpouvantable  forfait,  Tassassin*, 
iytl  pin^n^^  àliofiï  la  félt^^-ftH  pieu  d*  ëfibr ts  pour  Aiiapper 
aux  geaisarme^qiBLi  le  peursuirent.  On  Farrétept  est  conduh 
èm^tinepâp«eirOiislBede  cfélkloû  léprincé  à  ë(ë  transporté.  Oh 
rHtt0rtt>ge^  itrëpônd  frotdenïent;  il  avotte  Phorf  îble  attestât 
4oMl  il  s'-esi  l'ettdii  covipafUe;  depttb  cinq  ai»  II  le  ttédttaîl; 
iiii'^aif;  dit^,  qu  un  but,  celui  de  d^ivfer  la  Frîance^  e(, 
s'il  fiittt  Fenf  eréit*e,  tbute  la  femaie  royale  était  dëvonëe', 
àsisê  son  kife^ûûtiy  au  même  coup  dont  il  rient  dé  frapper 
Fun  de  ses  meittbres  les  phas  prëcietft.  *L<?  repentir,  senible 
'bamnf  de  son  isÈiel  \é  ttrUotâé  sëleigne  de  Ini.  Ih  ifec  ûédd 
qu'un  seul  instant:  //  me  semble^  s^est^il  écnéf  (fue  ntes  kà^ 
Mi  pèsent  deié^  cént^  Uwres, 

"   Mais  ^ignOtts-nocis  lin  moment  de  ce  grand  cfîminel 
peëf  re^^ii^àf  Fauguéte  tictîni^  cpi'it  tient  d'imnidfer.  D 
Tv  IX.  9. 
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était  six  heurea  et  demie  lorsque  le  prince  a  rendu  le  der^ 
nier  soupir^  à  sept  heures  son  corps  est  transporté  dans  un 
pavillon  du  Louvre  où  fut  déposé  son  illustre  aïeul  Hen^ri  ly^ 
après  avoir  été  assassiné  comme  lui.  La  nouvelle  du  crime^ 
<yjà  répandue  dans  la  nuit^  est  connue  de  tout  Paris  dans 
la  matinée^  elle  plonge  tous  les  habitans  dans  une  conster^ 
nation  profonde.  La  douleur  est  peinte  «^ur  toutes  les  figures^ 
elle  règne  au  fond  de  tous  les  cœurs ,  il  n  est  pas  un  Fran-^ 
çais  qui  ne  s'associe  au  désespoir  de  la  famille  iroyale. 

Les  Parisiens  arrivent  en  (bule  au  Louvre ,  ils  s'empres^ 
.sent  d'aller  se  prosterner,  en  gémissant,  devant  les  rest^ 
d'un  prince ,  qui ,  à  peine  âgé  de  quarante-deux  ans ,  est  si 
atrocement  ravi  aux  nobles  destinées  qui  Tattendaient.  Son 
corps  est  embaumé^  chacun  peut  aller  lui  porter  le  tHbut  de 
son  respect  et  de  ses  larmes ,  et  dans  quelque  jours  il  sera 
transporté  dans  le  dernier  asile  des  rois. 

La  jeune  duchesse^  à  laquelle  on  prodigue  tous  les  se- 
cours et  toutes  les  consolations ,  est  retirée  à  Saint- Cloud  f 
elle  semble  aimer  sa  douleur  ^  et  ses  larmes,  dont  la  so^ce 
s'est  rouverte,  sont  les  uniques  sonlagemens  quelle  trouve 
à  son  malheur.  ,_,; 

Dan«^'ce  deuil  t|ifverse^,  dans  cette  calamité  publique  ua 
seutétre  conserve  son  barbare  courage  et  sou  afireuse  insej»- 
sibilité  'y  c'est  Louvel,  L'assassin  se  nomme  ainsi  ;  cent  fois 
on  la  interrogé  et  cent  fois  il  a'&it  les  mêmes  réponses.  De- 
puis cinq  ans  qu  il  avait  conçu  ses  horribles  projets,  il  a  sou-^ 
vent  fait  d'inutiles  tentatives  pour  les  mettre* à  exécution j; 
occupé  pendant  le  jour  dams  les  ateliers  de  selhsrie  du 
roi,  il  ne  faisait  trèv^  à  son  travail  assidu  que  pour  chercller 
les  moyens  de  commettre  son  crime;  il  n*avait,  dit-il,  ni 
confident,  ni  complices.  Seul  il  a  conçti^  nourri^  exécute 
son  exécrable  fortait« 

Louvel  est  âgé  de  trente-cinq  ans  5  sa  figure  est  sombre, 
sa  taille  est  petite,  son  maintien  est  soigné  pour  un  homme 
de  son  état.  Jusqu'à  présent,  il  a  persisté  dans  ses  réponses^ 
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Oo  dirait  qu'il  se  complaît  dans  le  .crime  énonne  do&t  il 
s'est  rendu  coupable* 

Bientôt;  au  surplus,  les  faits  sei^ont  ëclaircis^  la  chambre 
des  paîrS;  constituée  en  haute  cour  de  justice,  a  commencé 
rinstmction  de  la  procédure^  les  débats  seront  publics,  et 
c'est,  pour  ainsi  dire,  en  présence  de  FEurope.  eatière  que 
liDavel  sera  interrogé  et  jugé.  ; 

Malgré  les  réponses  de  Fassassin,  mâlgrç  lesprobabiUtés, 
j  ai  presque  dit  la  certitude,  qu  il  napas  dec(Mnplices,il  est 
.une  faction  qurfait  d'impuissans  efforts  pour  lui  en  créer.  .Q 
nest  pas  un  Français  qui  ne  gémisse,  et  c'est  la  nation  tout 
entière  quW  ose  accuser.  Les. ultras  saisissent- ayidement 
cette  idée,  se  hâtent  d'en  profiter j  et  ayant,  même  que  les 
grands  débats  qui  vont  s  ouvrir  aient  tout  éclairci,  ils  font 
peser  une  accusation  d'assassinat  sur  un  peuple  grand  et  gé- 
néreux qui  se^eryit  long-temps  et  glorieusement  de  Tépée, 
Thaïs  qui  jamais  ne  souilla  ses  mains  d'un  poignard. 

Ne  dirait-on  pas  qu'on  yeut  exploiter. un  grand  crime  f 
qu'on  spécule  sur  le  sang  royal;  qy'on  s'épuise. en  efforts 
pour  substitua:  la  haine  à  la  douleur,  et  qu  on  fait  aussi  des 
préparatifs  funèbres  pour  en&ain£tl^d9f»lftil9ipdbe:Sii«iglan-- 
te  du  duc  de  Berri ,  et  les  droits  du  peuple  et  les  li|>enés  de 
la  nation?  E.  D. 


Copie   d'une   lettre  adressée  AMX.  auteurs  du  Journal 

des  Débats. 


Messieurs,  je  lis  à  l'instant,  dans  le  Journal  des  Dé- 
lais^ les  phrases  suivantes,  sur  lesquelles  je  dois  à  mes 
collègues  et  mes  amis  les  auteurs  de  la  Minerve,  ainsi  qu'à 
moi,  une  courte  réponse. 


( 
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(<Oa  «MCI»  assum^  €9ti  ^ctef  ti»tatt%  ^é  Fîùdrrtdu  Jont  ti^S 
»ayoas  parlé  hier^  et  qui  a  été  arrêté  par  suite  des  propoft 
l>  tenus  â^alis  la  bôutiqàe  d^  Mv  i^i^ot^  toalidiandifl^tirkte^ 
jiest  tm  de»  Fràn^aiis  ttrriirés  diâ^Tôiaê.  Oti  ajoute  q«  un  ded 
Âjoitf»  de  là  setiMiiiie  derftière^  ii  ataif  touéké'tme  âoÉime 
»de  f  CMIO&.  Àt»  btarejftîde  là  Minetvtl  (Jenote  le  p*6kit  d'ad^ 
mîratîon  que  rien  ne  plaçait  ici,  q^ime  eiL&^me  envie  StOi 
ctfet  pârâ^tfl»^)!  »  NiMistie  gaffantis^ôns  t>às  cette 'demfi^re 
i>ciFe(m^atic^y  qtioiqli'èlle  B,otts  dOti  atles^  par  dettx{>ér- 
i>6oiine»  qui  mérîleat  tâ«te  n^ôlre  cqftfïaiiée.  8i  elW  irraîMt 
4>été  indiiMe»  en  erf eûr,  ncrtfê  neti»  ferkm»  un  devoir  de  les 
«rectifier.  »  • 

MM.  le»  rédacteurs  dd  JouhuU  des  Déèais  n'auront  rieii 
Il  rec^e»",  car  il  ^<  vrai  qaenoitd  atosé  fait  payer  dés  conr» 
lingens  à  ditq  ùa  six^et-sonnes  rennes  du  Téiafe;  avec  dei 
^pièces  bien  en  règle.  Notts  ressemblent  en  ce  point  â  noiS, 
maison  de  eoAfheree  qui  paie  à  rue  tm  efifel  ûté  sût  eUe^ 
sans  antre  examen  que  celui  du  titre. 

Voilà  ce  que  éf'ést  dit  ^sûreiùent  cïraqoe  tecteor,  et  <:& 
qu  auraît  dû  se  dire  récrivai»  <fc  cette  anecdote. 

Mats  il  est  évîdeftt  qùtf  récritain  nTâ  affecté  le  donte  m^ 
le  faftt ,  que  ponr  écarter  là  serule  indiiction  naturdOe ,'  rai^ 
.sonnable  et  honnête  qu'on  en  pouvait  tirer. 

S'il  veut  réparer  ^ne  Insinuation  qui  ne  peut  .nuire  qu'à 
lui  y  il  ^'empressera  4'iK^érer  cçtte  siipple  explication  dans 
le  journal  où  il  a  placé  un  de  ces  odieux  soupçons,  indl-^ 
gnes  de  toutes  les  causes  et  de  tous  les  partis  où  l'on  se  fait 
un  devoir  de  la  justice  «Tda  bmat  mq^,     ' 

Lagretelle  amé, 
èSnetxp  M^ntebte  dé  la  Minerve/rànekgse . 


■♦>' 
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FRANÇAISE. 


'm  i^Âàttssiàsmr  bc  tx  ctssirtdc' vis  JoirKNiiTix^ 


,  Sa  Ton  eoL'croU  des  Ih^uiI»)  ijfUk  matheupe^Mnieot  m  abj»!- 
jgl/i4teiiié«  de  TyaisemblaBqo^  le  mkiîstèifQ  qui  yieiH  d'éirb- 
ktmé  persiste  dans  un  profet  annonce  p^r  Faocifen  bmiÂ» 
(ère;^Qçliû  de  rétablir  In  cemiiii»au  moSoft  pour  les^  J€iur«. 
saox.  Il  fout  donc  recoiamcsBoer  un»  hitttfqtie  noif^  em^smit, 
i^rojtjie  c^fuisidérer.  épiaiae.tei^n^^  il  â^tp^onyor^  pflhir 
]§, conti^iiie^foîs,  tpêeU.  ceasaaf^eslf  de. Hm$le» môjeàs  di^ 
rdpressîoa  contre  la  lioenoe.  de  )a  ft^eke,  le  phi»  saal  «boÎM, 
«dni^  prétele  plus  an  rMKcnley  eelui  qni-^^t  le  pluà  kt^ 
oeale^  mi  au  goUvemement^  6oît  à  la  âéeuritépciinée  des^ 
eîtojeos^  soUà  oette  liberté  d^opimon  ,  sans  laqndBe  uiie^ 
<;opgtiHtfi<Hi.repwé<ei»<ati?ie  ne^iyaât  8absister> 
.  Gfitrt^f  œ  n'est  pas  sans  répugnance  qœ  je  rentre  dân» 
wi^.canriète  si  rebattue.  Ne  pouvad^  dire  qne  ee^  qni  a  été 
iky  sur  une  «{aestîon  teUement  épuisée,  je  nai  nul  snccè»4( 
Qtpéropaous  le  rapport  d<^  Va9iH>ur«propre  ;  je  neme  flbite 
(Aa  dm^eoter  uaye  phrase  qm  n-ait  été  déjà  écrite  par  mob 
9«  fmr  d*aiiMb^  maîa  lorsqu'une  tâche  fttîjB^te  eitrié^ùÈr-^ 
saÎ9«,f^ff  ne  doit-paas  y  éirçhew,  et  putsvple  rauvorité  ne^ 
se  base  pomt  d(ç  répéter  detsoplibmdSr  no«w  ne  devotir^ 
noua  laM9r.Mtt^|iuà  dà^nféêt  dmrétixé^. 

T.  (X,  .  !• 
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J^  répondrai  d'abord  k  la  seale  objection  qui  sembler, 
plausible.  On  ne  yeut  poipit^  dit-on,  censurer  les  litres^ 
-on  accorde'  ];né¥ne  aux  brocbures  la  liberté  légale  la 
plus  entière^  il  nés  agit  que  de  la  censure  des  journaux. 

Mais  dans  la  position  actuelle^ des  choses,  dans  Fétat  où 
<cette  position  place  les  esprits ,  les  journaux  sont  les  seuls 
«ouvrages  que  la  majorité  de  la  nation  lise.  Les  brocbures 
les  plus  répandues  ne  parviennent  qu  k  un  petit  nombre  de 
lecteurs.  Soumettre  les  journaux  à  la  censure,  cVst  de  fait 
«iîercer  rarbitraïre  sur  la  lecture' babituellè,  éxclusire  Je' 
la  presque  totalité  des  Français. 

Cela  même  esttm  inconvénient,  répliquera-t-on 5  il  est 
%  iésirer  que  la  censure  des  journaux  y  porte  remède.  Les 
lumièi^s,  les  saines  doctrines,  et  par-lk  même  Tordre  et  la 
^ix,  gagneront  à  ce  que  des  écrits  plus  graves,  d  une  nature 
plus  élevée,  d  un  intérêt  moins  anecdotiqne  et  moins  passa- 
ger, remplacent  ces  feuilles  éphémères,  rédigées  à  la  hâte, 
ne  réussissant  que  par  le  scandale,  etn^étant  dictée^' 
que  par  des  calculs  tantôt  passionnés,  tantôt  ignobles. 

Je  n^examine  point  ici  jusquà  quel  degré  cette  réprd[>a-*- 
lion  des  journaux  est  juste  ^  je  serai  dans  la  suite  de  ces  ré- 
flexions appelé  à  m  expliquer  la-dessus,  et  Ton  verra  que  je 
Be  suis  guère  favorable  à  Tlncontenance,  à  la  calomnie,  et 
surtout  à  la  soif  du  gain,  p*enantrapparence  delakaine 
pour  paraître  un  peu  moins  méprisable  et  un  peu  moins 
vile;  mais  il  ne  suffit  pas  de  prouver  que  le  monopole 
qu^<éxercent  aujourd'hui  les  journaux  au  détriment  de  toute 
autre  lecture  est  une  chose  fâcheuse ,  il  faut  rechercher  sî 
fion^lieat  fiairè  que  ce  monopole  cesse  d'exister. 

Dans  Fétaf  présent  de  la  France,  je  dira»  presque  dan^ 
Ijeluî  de  FEùrope,  le  phis  grand  nombre  dés  hommes  qui 
savent  lire  (j  excqrte  lès  érvidits  qui  vivent  dans  la  retraite 
«t  demeurent  étrangers  aux  agitations  du  monde)  ne  petit 
lire  que  fes  journaux.  0<n'estpas  que  k  génération  actuelte 
«oit  plus  frivole  que  la  géuérafidn  précédent  ;-c'dst  que,  par 
!•  lâftlheiu-des  temps,  par  les  fautes  de  laulorité^  par  U» 
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myenirs,  les  tracUtiDns,  les  habitudes  dç  larëvelutioû  et  du 
df^spotîsméy  les  jourilaux  contîeimeiit  de  fait  notre  destinée^ 
on  leis  ouvre  comme  des  arrêts,  cftx  les  consalte  comme  des^ 
sjmptômes,  on  les  étudie  comme  des  oracles.  Quand  la  ' 
liberté  aura  triomphé  soiis  la  monarchie,  et  grâce  à  lia 
monarchie  constitutionnelle,  quand  les  garanties  légales 
nous  seront  assurées,  quand  chaque  citoyen  n  aura  pas  à 
redouter  de  trouver  son  nom  siu*  une  liste,  ou  de  se  yoiç 
dénoncé  dans  une  feuille  comme  associé  à  tel  -éTénement 
qu'il  déplore,  ou  à  tel  complot  qu  il  eût  détesté,  s^U  Yetx 
connu  (  et  certes  il  y  a  huit  jours  le  moment  n  aurait  pas  été' 
bien  choisi  pour  mç  dire  que  j  ex^gèt^e  ),  alors  les  journaux  ' 
né  renfennant  plus  le  sort  de  chacun,  perdront  de  leur  im».  • 
portance,  ils  s^oqt  remplacés  graduellement  par  des  lec- 
tures qui  seront  facilement  aussi  amusantes  et  certainement 
plus  utiles. 

Cependàntcetterérolution  ne  s^opérera  que  lentement  y  les 
secousses  politiques  qui  ont  tout  bonleyersé  font  que  les  in-' 
diridus  de  toutes  les  classes  sont  aujourd'hui  plus  occupés 
qu  autrefois.  Pour  réparer  ses  pertes,  chacun  soigne  ses- af-  * 
(aires  ^  pour  se  reposer  de  ses  affaires ,  chacun  soigne  ses  • 
plaisirs  ;  Tégoïsme  actif  et  régoïsme  paresseux  se  divisent  • 
notre  vie.  Les  journaux  qui  se  présentent  d'eux-mêmes 
sans  qu  on  ait  la  peine  de  lés  chercher,  qui  séduisent  un  in- 
sfantllioamie  occupé  parce  qu'ils  sont  courts,  Thomme  fri- 
vole parce  qu  ifs  n  exigent  point  d'attention,  qui  sollicitent  le 
lecteùi;  sans  le  .contraindre^,  qui  le  captivent  précisémeat 
parce  qu'ils  n'ont  pas  la  prétention  de  l'assujettir^  enfin ^uî 
saisissent  chacun  avant  qu'il  soit  absorbé  ou  fatigue  pfu*  les 
û|térets,  de  la  journée,  seront.  loi]ig-temps  encore,  à  peu 
près  la  sei^e  lecture  f  c'est  par  leur  moyen  que  qudques 
opn]99LÎ5Sanceç.péi^ètreut  dans  le$  esprits.. Détruise  les  jour- 
naux,, vous,  .^u^peiidez  pour  une  classe  nombreuse  .la^  disH 
s^min^tijçm  des,  l)imières  et  la  circulatipu  d^  idées  :  censu- 
rez les  joumsLUX;  tous, livra  cette  d|a#fU9  nombreustt.auj^ 


H 
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To«^  «e  qiiB  dt»  j^oMidislQ^  eiftâipe^  «M  dH  Sttp  le»  iih- 
cMtimîeas  di»k««mtti«  4b»  Uwe»,  peut  donc  s^^ltqœr 
à  ^lè  de»  jourmaa». 

Op^  ^efafae»r«^te»-qiieiW  «teddîfiBe^fr^xilqiitôltbëpaMté 

tftOkaihtorftirefpiekloiiiepcriirraai  firiéwr,  m^kKxamyvk 
]^susBr.  Le  censeur  élaml^raspeneafale  de  ce  qu'il  peraiet,  ea 
nr  pèuèhiitpfest^ine  ce  qu'it  d^îl  j^ersiettrer  S»  êâteali<Mi> 
eevmeoaL&foetlMeftdîl,  est  ^  sens^  i«vei«a  deeeQo  deé 
juges  el  de»  jufié»  d«fie  le»  Inhianus .  €^hl-^  a^  i^ekesl 
d^alecndre  :  le  eeuaeiv*  ^  ecMacbnÉie  est  seviii  ea  reposi  1^ 
tfîa9iéh«re»tp<mrlBileipg0tî  4e  ph|»  sûp,  S-'ît  laisse- paMisr 
ime  phiaue  déplacée,,  oo.  l'aecaie  de  négligenoe  .^  »^il  eb  e£- 
fiice  dix  qui  ne  le  nuërileat  poiut^  ou  b'oaye  son  sèfe-esee»*' 
fà^l  nuâfi  «Lest iDujfinn  <ttspoié  à  per^omier  Ï%%fy9é^  à^^'Q^ 


xè<«. 


On  pentd(me.»£nner  «vâe  Bembdni ,  qats-le  m&I-  ferait- 
Uaidel»  censureiie  saupait  s'ératuer^îl'  e§i  iaipedsSM&âit 
dire  où  GeiiiftL»«ff]^e^  ee  ft'^st  rien  moîii»  ^pe  te  dxùget 
àa  mèlU»  elKstadbik  toei»^te»^pit%pè»de  l^l&spril  bumuin  dwa» 
ll»ate»]fi»  earritre^;.- 

iu;4d[â»onlle9i»eon¥éiiiea»dek  oeÉnup^»eiiel^nippevt 
des  hwaière»,  eette  iostîtttlion  Texatoire  a'est  pas  mem^miâ^ 
iuçaate  poiv  la  Ubevié  dé»  oiie}Fen£lé 

BasBfrle» grande» aa»i>oÎAttô0s dette»  temps niodepiies^la 
liberté  de»  journaux  e»t  le  seul  mt^^^en  de  coi^aaieatîdii 
entre  Iqs  dt^erse»  partie»  d^'empîk*e,  et  par  eonsëipKnt 
la  seule  garantie  diepubUeité.  6<^iîft  poimiit»  e&peser  sur 
bb  pliwepubËque  dé  Rotae  lé  corp»  Aé  X4iicrèce  y  ef  t^bf  W 
peuple  é(ail?ia»trtiit de  Fouiràge  quril  Navaîtpeea*  Le  débtfeiHP 
plébéien  pooffaitsk^ntrer  à  »e»'i)*èpes  d-ames  ÎDdigtlé»'bKk 
bles8iirea:quelal»?Btt:infiigée»  le  petrieientffide^  90»^<»ëA»^ 
^i»  unuaire*  Mai» dé^ae»'  joob»  ^  Kimmen^iié  dMM  cfupîre» 


met  oJNtftdie  k  cemode  de  réclamation;  ies  mj^stices  par* 
ieSieg  reslent  toujosrs  inconnues  à  la  presq[ue  totalité  dea 
halntaiis  de  nos  Tasteacoiitrée9«.Si)e3$Quyemçmens  éfrfic- 
BÛPC9  y.  Mfu  ont  tyrannîaé; la .Frapce^^  onl  attiré  jsur. eux  la 
liaine  publtcpe,  c-est  moins  par  ce  ^uik  pnt  Êdt  ^e  par  ce 
fQ^  oni  AYOwL  Ils  se  yamaifut'  de  lenrs  injustipes,^  ils  Içs 
prodaniaient  dans  lewrs  journaux.  Un  homme  est  ven^ , 
^oLs^cannaïUié  phiaprodeat  ejfc  plii^  habile.;  il  npus4i,oppri-« 
nés  dans  le  siko/ee,  et  rflpnion,  qui  n'était  fr^ipée-^ uepifr 
dt»  bMiiiaaiNirdsv  inievroiiq^n^  etmalcomtalésy  estxesti^e 
ieog-4en^  iB4ieitaiiiey' indécise  et  flottante. 

Toutes  les  barrières  civiles  ^  politiques  y  judicîatries,  df- 
««BiientiUias<Mves  sans^la  liberté  des  jaumaux.  A  phi^  dfune 
épeyede  la.réroln;Uon  ,i1ndépendan<y  de^  trihnnaïux  a  é|e 
"Méis^  aaaia  ce  "dâit  restai!  couvert  d'un  roile:  les  formes 
ilmni  amppriaéeS)  maïs  Jaseul^  garantie  des  formes^  \à 
pehlîô^  «était  de  npiéme  étonnée  ;  Timoeence  était  i^loDg^ 

.  dsas  lea  fiers  ^  mais  nulle  réclamation  n  avertissant  les  e^ 
Mijea^JtKÛmg/^  qui  les^menagail  tons,  également  ^  les  ea^ 
4*hots  rrtfingaimtTgyunémeiU  leurs  ylctimièsii^la  jfaT^  4^ 
siience  tmiyersdj;  la  représentation  natîqmJie  ilait  mutilée , 

assenrie,  o«lomnié<î  y  mais  les  pHimaui  a  étjant  qu  un  instru- 
ment da  pewroir^  Tcn^pire  entier  retentissait.i^  c^  caloni- 
le  isL  Méiti  troodU  ime  yab  qui  pût  s'iâleTer  en 


Ce  n  est  pas  seidement  au  progi^  des  lumi€Te9>  9^!^'^^ 
paa  seulement  itja  farantie  des  gouyernés.  qp^  h.  cenpui^ 
.dps  jauntayfc^eBwt&meste^.dle  noiraii  encore  d'une fna- 
nière  essentieUe  à  la  dijpiitê  du  gouT^STieinenl. 

gtt  assufeaissunt  les  ycoMmaux  à  une  fjtne  particulière ,  W 
gottvsraement  sejrenid  de.  fait^re^onsable  deitout  ce  qfiilk 
diaéat:  «rest  ea  Yain^qu^ilprotesjte  contre  cette  re^onsab^ié^ 
dkeaûstei^aimlemeiiidâns  ious.les^espits.  Legôv^em^- 
imwi  poimat4QUt  empécber^an  â^en  prend  à  lui  de  tout  j^ 
^!ikpenQaet«  On  «lit  J^  jonmaux.  comme,  ip4^<^  ^  ^  '^* 
Icmté  dtt maître,  et.comme  on  ehercberait  à  étudier  sa  pbj- 
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sîonomîe  sî  l'on  se  trouvait  en  sa  présence.  An  premier  tnot, 
à  rinsîuuàtion  la  plus  indirecte ,  toutes  les  inquiétudes  s'é- 
yelUentj  on  croit  voit  le  gouvernement  derrière  le  jôumà- 
Kste ,'  et  cfuelque  erronée  que  soit  la  supposition ,  une  ligne 
aventurée  par  un  simple  écrivain  semble  une  déclaration, 

'  ou,  ce  qui  est  tout  aussi' fâcheux  ^  un  tâtonnement  de  ràtl- 
torité.  i  ; 

A  cet  inconvénient  s'en  joint  un  autre.  Comme  tout  ce 
que  disent  les  journaux  peut  €tre  attribue  au  gouverne- 
ment ,  chaque  indiscrétion  Jun  journaliste  olAige  rkutorîté 
à  des  déclarations  qui  ressemblent  à  des  deàavèux*  Dés  ar- 

'  ticles  officiels  répondent  à  des  paragraphes  haéardés. 

Il  eh  est  de  même  pour'  ce  qui  concerne  les  individus. 
Quand  les  journaux  ne  sont  pas  libres ,  le  gouvernement 

'  pouvant  empêcher  qu'ion  ne  dise  du  ma!  dé  personne ,  ceux 

'  dont  on  dit  le  plus  léger 'mal  semblent  être  livrés  au  jourtià- 
Este  par  l'autorité.  Le  public  ignore  si  tel  article  a  été  or- 

'  donné  ou  toléré ,  et  le  blâme  prend  un  caractère  semi-offi- 
ciel qui  lé  rend  plus  douloureux  aussi  bien  que  pins  ntdsibtè; 
ceux  qui  en  sont  les  objets  éii  accusent  le  .^oéfinenieméâL 
îïe  là  résulte  dans  l'admiidlstratton  un  moàvemisnt  iiiquiet  et 
minutieux  qui  n'est  pas  conformé  à  sa  dignité.  H  faut ,  pow 
ainsi  dire,  qfue  l'aùtonté  coure  après  chaqùé'piarag^  de 

■  peur  qu'il  ne  semble  ^sanctionné  par  eÙé.  Il  èà  néiniWè  de 
plus  dans  les, individus  attaqués  un  méconlentement  ilatnï^t 

'  contré  lé  gouvernement,  qui  voit  de  là  sorte,  qùdicitLéfois  à 
sbWinki ,  lé  nombre  de  ses  ennemis  s'accroître.  ^ 

Que  sera-ce ,  si  les  passions  personnelles  Ses  hommes  îii-> 
yestîs  de  la  puissance  interviennent! 

je  ne  rappellerai  point  ici  ce  que  furent  les  joumaui  dajtis 
des  temps  horHblesf  nous  sommes  loin  de  ces  temp»^ 

'  nous  n'y  reviendrons  plus;  mais'pouvonis-no^  oublier  qu^à- 
lors  des  écrivains  soudoyés  é^étaient  saisis  du  monopole  de 
la  presse?  Parodiant  la  liberté,  ils  discutaient  comme  s'il  ëét 

'  été  question  de  convaincre,  ils  s'emportaient  coùime  s'il  y 

'  àvadt  «u  de  l'opposition,  ils'însttUaiènt  èomïàe  sî  Ton  thx 
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possède  la  facultë  de  répondk^e^  leur»  diffamations  absurdes 
précédaient  des  persécutions- barbares ,  leurs- plaisanteries 
fiéroces  préludaient  à  d'illégales  condamnations^  leurs  dé- 
monstrations auraient  fait  croire  à  la^résistance  des  Victimes. 
«omime  en  TOyant  d^  loin  lés  danses  des  saurages  autour  de». 
captifs  quîk  tourmentent^  on  dirait  qulls  combattent  le&: 
malheureux  qu-ils  vont  dérorer; 

Rien  de  semblable  ne  peut  se  reproduire;  mais  noyons- 
npns  pas  tu*  toutefois-^  à  des- époques  plus  calmées  ^  quand  la 
eÎTÎiisation  semblait  aToir  repris  son  empire^  letfeuiHes  im- 
périales accréditer  1^9  faits-  les  plus  faux  et  les  calomnies  lès 
plus  absurde»;  des- femmes  distinguées  en  butte  à  des  assêPr 
lions  qu'elles  n^trouvaieat'aucuivmoyett' défaire  démentir^ 
un  littérateur  célèbre,  M.  de  La  Harpe ,  représenté  au  pi^- 
blic  comme  .en  démence  ^  sans  qu  il  pût  insérer  dans  uh. 
Icrnraal  nne  li^e  en  réfutation  de  cette  imposture?  La  difia— 
ination  allait  ainsi  de  front  ayec  1  arrestation  et  Fexil. 

Retracerai-je  ceqm  s^est  passé  jnéme  sous  des  ministres 
Al  roi  contre  dès  éerivams  illustres  de  tous  les  partis?  par^ 
tfirai-je  des  joumavtx  ministériels  lors  des  élections?  J  aime- 
il  ëriter  d^  souyenirs  am^rs>  mais  je  rondrais  aussi  qu^oh^ 
l^ofitàt  de  tant  d  expériences. 

I^our  la  discussion-  mêjfoe  dés  doctrines ,  la-  censure  des^ 
pMSBaux  ne  peut  être  que  nuisible.  Le  gouvernement  perd 
-  JCaTanfogequHlretireraitdu  raisonnement  en  s*en  arrogeant 
le  privil^iei  Pour  quun  homme  obtienne  de  la  confianée 
quand  il  dit  une  chose,  il  faut  qu'on  lui  connaisse  la  &culté 
de  dire  le  contraire*  si:  le  conbaire  était  sa  pensée;  Funani- 
mité  inspire  to^our^  une  préyention  défayorable  et  ayec 
.caisoda>  car  il  vHjjA  jamais  eu*  sur  des  questions  importantes 
«t  compliquées  d'unanimité  sans^ servitude.  U  ;^  a  par  trop 
de  ridicule  à  prétendre  argumenter  dans  un  sens ,  quand  il 
««ftt  interdit  d'argumenter  dans'le  sens  contraire;  Il  niesou-* 
yûent  que  dans  nu  autre  temps  y  un  homme  qui  aimait  fort: 
àrpailer^eul  en  public  ^  commençait  naïvement  par  dire  kv 
.9CsapLip»Là^  TOidbtft.  accfrbler  d^  son.  éloquence  .-  Ne:nie  f&^ 
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popd^p^s.  Puis  *fe«iA4|  U  miw^inkgvie  te  |diiii  winmé  èmê 
.  leq^Ij  pour  q^pléier Jb|  biïfurmvie,  U  foiviia  £iTorite  était 
J'f^t^Bmigâ^Ofi.^U  fallait  ^4^  i^  opurtUon  Jiîaii  idisdplîiké 
|»oiir  zii?  |»a$  sourire. 

Eo&Q;  si  je  descendais  dam  )|3^^  d^laiUy  que  »i  auiai8j>rj!e  fas 

à.  dire  ,de  rbjéYil^He^jiMiériJi^  .de  çk^miMS  mesure  t]^  ml»- 

ritëà  subalternes  ;  de  ces  oçdre^  do||^  ]p«)ir.(|u}oiMiftfii*- 

.  l4tpf(Sj4^  ^  dp^  twt.le  aiQiide  r$mr^;ieii«it^  pui^  d|3  ces 

pfdre$  ln\mé^,  eim^fow  gp^  lp%  pF^miors  i|«  fiis^eai^pcis 

ço^m  j,  pi|i^  de  çef»  ordire»  8|if)^IfB«»e»t£ii]re«^  défeodmitdfi^- 

^]\er  la  4^%^  («ite  de  f^er  d^  U  d^eosii  reçu»  ^  ptti«  4^ 

f^S  eSfoffts  iafruGMieiix.  pQi4r  ^vi^Hîr  ea  4Pm  tqloiâfMn^  |a 

.  foiwlissiofi  çoçi^Q^aiidé^,  de  <$Q!^  pFQ^cii^ip^OAdu  m^^ndre 

.^iguede^J  si}ffrfssi9as  ^ijkç^  Ton^cniJ^^,  d«.€fl*P  ierreur 

,^  pwos,;»  d^  Pf  .^lîPiiibrr^p^Qt  Aq$  m^  f  4^  f^m^^mii^ 

araitjçultt?,  ,.      .  :, 

.     Te^  so^t  les  dangers,  1^  ridio^k^e^ 

jiure^  £Ue  /est  ir^plër^Ui^  èm$  uu  siècle  éol^é  9  ^  fst 

,  ^icpmpatible  ^tcç  UJ^i.^gcMiyeciiiaBaeBt  coimc^tMlipAA^  {If^t 

.  ^Quc  îwposaïble  às^  r^dba%^ttrp$  e|f4M«4|iM»f04is^H'ï«»l¥*- 

possible  de  ladii^lre,  c'^în^i^i»^  fissf  %  qiis  jç  ^mt^f^tm- 

lie  derépriiiier  lalic^stee  s^^as  r^ee^rkà  des  moyfSDsuririlraî- 

|res^  c^  cette  liç^çiAc^^d^IllMMifS  venons,  de  v»kr  dejMiiirBan 

j^  tvi^e  €f«r^elci>  ^m  dîffiM^oiiâ  fiecpétt^^     ei*le  î 

•4Wif^K^  4^  bs^ff  f^ivée^  ees  ui«iiseoges  îa^éDés  eii 

<M^is^^e  d#  çai^sfi^  ^  réttmctés  cmiite  aaafr.  emlnnvs 

jj^iQiBVIiç  ;fi«ns  fwd^iir^  ce  tinifo  de  la.Tcrtté  io^oilve  le  gasa, 

jde  la  c«UTiclioii  croire  fe  «iccès^  .cetJM^. du  suil^«n 

cÇieiitfiûre  penr  Be.,€aIcolec  ^quevl'cffi^  peMaandi  iftm  IVm 

v.prod»it^  imôlspireKt  pins^4«ùd^oàts  fa'àfSersaiitt^jtiials, 

je  fe  .pea«g^.  tons  ces  AAacàeataeoB^  tpà  êoiaf,  rvppisdnre  et 

W  fléAtt  de  la  fsreist,  peaveattee  effioaoeBieBtréprnttës.par 

C^sl  à  tert  qpiW  regasde  une  loi  précis»  eoutpeiR^^ta»- 
,^^^nnie^  cpvooe  très-diffieîle  à  n^iipec^  je  erm  ^sœ-ie  po»- 


'  fie»  m'a|ipartîn»aftt'pmnt  m  |iub£e;  rhômibe  auquel  tes 

"ttcttomd'ua ftitte  ne  làuîtettt  jas  nm  pas  le  droit  éé  leis  pa- 

blier:  ordonnez  qne  tout  homme  qui  inaépera  dans  mi  jo«r- 

'iAsd'le^  «hMi'^  «n  înilrmlû  >  «t  raooètârii  ses  acttoos  pmëes 

'  ifMt^ qtkMbê êtiHkéty Un ÉBèmè^fkdûiK»  fuemwûtmi eem- 

^pUteikMeoft  ifidîfieneAt^^  $«pa  èmidafiiaé  à' ntiç  amende  assez 

*  f&rta  poor  Ten-  dAM#»ei^.  Un  jenmâUste  «pi  dërbberàît  (es 

li^re^  de  'oomiMè  ^tuor  basquier ,  et  ies  pùfaHerait,  ser&ît  cer- 

ttiftemetit  eoQpâUe^  et  -je  cardia  cpe  to«rt  juge  devfvit  le  com- 

âamner.  lia  vie  frwèe  d w;  hoiaotme,  d-une  femme,  d^uÀc 

-jeutoe  fille,  leijir  appartie»fiem  et  ao«t  leur  propriëté  parti 

«niUèrt,  f^eiiliM'lescoo^f^a  d  W  b«n^iar  aoRt  aa  propriété  ; 

'  «ixit  &  a  le  droÂl  d'j'  iducber.  Ob  n  eb^ge  un  négociant  à  ^n- 

'  nieUresea  Kvm»  è«dei  étran^^ers  q^nelorsqtt'ffl  est  eniaiUte; 

âèittâMeM  tt^  doit  exposer  au  p«diKc  la  t»  prît^  d'un 

individu  que  lorafs'il  a  euMMiiistqadtgoet  fiitueqift  vendf etti- 

cnoade «eUe  tîepriirée  «écessaîte.  ïânt  .q«*ua  boinme  n'est 

-to^mt  défaut  «ttiï«m^tnfaa»at^  ses  Kcrds  sont  àhii^  etqmad 

H  est  tradpit  devant  un  tribunal^  toutes  les  cîrconstaaee^  de 

SKWi^^qoirsottt'élréligèMC'àlsr'eat^  est  en 

ÎBgciqeBi  «Mi)€noaee  kitâ^  «r«e  doiTMÉ^  pas  être  èhA- 


-«-^"Avaèia  eeit&srjigle  a«x^lictmnÉirin;pibl^  daiistolit 
ee:if«  tiflttttà'leiir «BLÎaienee  pmée.  Les  l6ia  et  les  aetes  ni- 
tiPiitiiriebdeiifent»  abna  mm.  pa^s  Kbre^  ponvoir  éire  étsmmés 

.MBS  reitrveynaaîa  lea  mintstrea^  ««omnr  indirtdns^  doèvieht 
fMMT  Hès  ittèaiea  dreîl&  qttfr  Ions  les  tadrndba;  Aitasi:^  Ibrs- 

u^pfwomhn^fiH  pn^osée^  13iei«ié  entière  sér  cette  loi.  LoÂ- 

:^^Nms  nete  ^mk  peut  ienpçonner  d'tee  arliîtpaîrè,  a  été 

■  »o■nw^^^t^lerté!ettt^è^e.pQ^ri^BW  eet  aele;  car  tin 

i  ««liipbilmi^/iietiitti  pas  seldeiiM^ 
me^  il  nuit  à  tous  1^  citoyens  qui  peuvent  être  vîçiimes  à 
lênrloia'fnEiaia  m,  igmXewmeim  de'lalti/ôii  en  faisant  con- 

-ffadtfel«eie  ^Kbtoâif*^  Féerî^âin  ^eke^  des  iasis  xebtifs  au 
«ràistoaf  eA.^  soiettl  4<ffan|pers'«^  pFc^és&ioas  qti'â  a]^ 
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paie, ou  aux  actes  de  son  administration,  lors  niémequé  lisr 
faits  ne  seraient  point  injurieux,  lors  même  qu  ils  seraient 
.d'une  in^âSérence  complète,  que  rëcriyain  soit  puni  pour 
cette  mention  seule.  '  -        ; 

Il  n  y  aura  point  de  longueur  dans  ttoe  procédure  qui  ne- 
consistera  que  dans  la  yérification  deridentité,seulequestion 
soumise  aux  tribunaux,  qui,  Fidentîté  constatée,  n*auront\ 
qua  appliquer  ^a  loi.  Le  nom  deFindÎTidu  se  trouvant  dans 
l'écrit  même  servira  de  pièce  de  conTÎctîon.  L'auteur  ou 
rimprimeur  étant  connu,  le  tribunal  appliquera  les  ^înes 
immédiatement,  et  ces  peines  înfKgées  tout  de  suite  y  et  rr-^ 
goureusement  exécutées,  mettront  bien  rite  un  terme  à  ce. 
genre  d^agression.  Assurément  si  Fon  condamnait  un  jour- 
^naliste  à  i^ooofr.  d'amende  pour  chaque  nom  propre  inséré 
dans  son  journal  de  manière  à  mettre  en  scàie  un  individu 
dan»  sa  vie  privée,  fàt-ce  de  la  manière  la  plus  indifférente^ 
il  ne  renouvellerait  guère  un  amusement  si  cher. 

On  objecte  la  facilké  de  désigner  les  individus  sans  les. 
nommer,  où  par  des  lettres  initiales  :  je  distingue  ces  deùi^ 
moyens. 

Il  est  certain  que  le  relrancbement  d*une  ou  deux  letire». 
dans  un  nom  propre,  et*  im  ménagement  dérisoire;  mettes. 
des  obstacles  à  cette  manière  de  désigner,  en  soumettrait  Fan-- 
'  leur  à  la  même  peine  que  s'il  avait  imprimé  un  nom  én<en— 
•  tier;  ce  mode  détourné  de  désignation  ne  peut  jamais  avoir 
.  un  but  légitime,  il  n'est  que  la  ressource  de  la  malignité;  ht 
\  liberté  de  la  presse  ne  soufi&*e,en  rien  de  la  loi  qui  le  punit. 
Quanta  la  désignation  des  individus  par  des  périphrases , 
elle  est  impossibleà  empêcher;  mais  elle  fait  beaucoup  moins 
ck  mal  que  les  noms  propres,  c'est  une  malignité  de  coterio:. 
dont  l'efifet  est  restreint  et  passager.  Ce  sont  les  noms  pro^ 
près  qui  laissent  des  tracôs,  qui  frappent  la  grande  masse  des 
lecteurs.  •   .     ^ 

Nous  ne  vonlcms  point  par  la  liberté  de  la  press^-ifiu  de» 
'  journaux,  ouvrir  la  carrière  aux  passions  haineuses  ou  à  la 
.  difiamation.  Nous  désirons  ^e  la  pesisée  soit  libre,  et  que-le» 
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'fniijmdiis  Sdiient  en  repos.  Le  moyen  proposé  atteint  ce  but, 
left^rttGuliers  «eront  à  Tabrî,  le  public  et  les  écrivains  y  gà- 
igneront,  parce  qu'il  y  aura  dans  les  joumaui:  des  idées  au 
lieu  ^anecdotes,  et  des  discussions  sages  an  lieu  de  faits 
fflutUes  ou  défigivés. 

;    Ce  pro^  ne  m*est  point 'dicté  par  un  elaznen  superfîcîel 

;<m  Suggéré  par  les  circonstances;  je  lai  proposé  il  y  a  cuii{ 

9as  dans  un  écrit  sur  la  liberté  des  journaux  et  des  brochu- 

Tes.  Tant  que  tous  n^autoriserespasB  les  indirîdusà  s'opposer 

à  ee  qu^on  parle  d'eux,  soit  en  Ken,  soit  en  mal,  Toùsn-em- 

pécherez  jamais  qu^on  en  parle  en  mal,  fut-<;e  même' sous  le 

prétexte  d'en  parler  en  bien.  Le  nom  d'un  homme  est  ji  hû; 

.  et  lorsqu  il  i^^estfias  devant  le  public  comme  fonctionnaire^ 

um  devant  les  tribunaux  comme,  prévenu^  son  nom  ne  doit 

fas  .povTdîr -être  prononcéians  son  aveii. 


\    • 


j>fitrR  LS  PROUST  I>E  X0I  ^MltATtWx  A  liA  XliBEHTE 


»   i 


ilïDiyïDXIBUliE» 


"Si  les  ministres  avaient  pu  nous 'dire  seuleniéntavec  quel* 
que  apparence  de  vérité  :  àUnè  commotion  tnenace  la  France, 
en  voici  les  indices  trop  certains  :  tous  les  préfets  nous  écri- 
vent que  des  symptômes  d'agitation  se  manifestent  :  il  y  *a 
eu  des  rixès  êtitre  les  partis  5  Tordre  public  a  été  troublé^  on 
-à  refusé  obéissance  à  la  loi  :  «quoique  dix-huit  cent  quinre 
'taous  ait  appris  à  nous  méfier  de  ce  langage,  quoique 
nous  ayons  l'expérience   que   l'on  suppose  ou   que  l'on 
fait  naître  des  troubles  pour  obtenir  îc  droit  de  "persécuter 
telle  ou  telle  personne,  nous  trouverions  du  moins  quelque 
rapport  entre  le  tableau  de  la  situation  delà  France  et  les 
propositions  du' gouvernement.  Nous  combattrions  ces  prop<i~ 
'  «Wons îiretf  énergie,  ùoùs  nous  efforcerions  dedéntoiitferqTtc 
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ïoa  T|^t  Af^Myrter  ua  remède  ti<Je»l  à  «B'mâl  îma^gfattirèj 
nous  opposerîfM»  k  tranquHlité  de  h  Franceaiix  iftS«ertiojls 
des  imm^tresy  bous  féfiat^îotts  kuFft  ervéwp^jimais  dm  moias 
aous  trouTeriom  dans  lei«r»  alarmes  vrittermt  Uniisaéry  légi- 
times ou  peu  fondées,  les  m6tt&  de  ieàrê  denÛBdet.  Ici^dn 
ne  saurait  pas  même  alléguer'  uii'prétes.te  en  ûcnsur  âe  la 
yiolalioïi  de  l'un  des  drèits  les  plus  précieux,  du  eîtojea.  -Un 
crime  affireux.  frappe  le  fit»  jetme  rejetoa  de^k  Ibnûilè 
roj9kle^  ce  oriHie^  eôimaîs  par  uûlHmuiie^ehpscwy  é^Àngàt 

.  aux  parfis,  iBoomiu  dans  tdute  siutre  iodîélë  que  iâ  8{4ièite 
étroite  d*iuie  yic  coadaxiiiiée  au  traWI  des  mains ,  est  un 

^  crime  solitaire.  Tift- France  "eà  est  firappée  de  sàrpri»é  ètàB 
terreur  à  la  fois;  dle-pléurela Ttetitne, i£é  m  bdrrenr  âa 
qsieurtrier.  Gemmeiit  ^ent^cm  répondre  atit  c6n8e}étioik8 
qu'eUes'empresse  depn>dfgaerau  «oiiait{ue?pâa-  iliieloi  qài 
prive  tous  les  citoyens  de  la  liberté  individuelle;  Ne  àétn^ 
Ue-t-il  pas,  à  voir  cette  étrange  disparate ,  que  l^>n  veuille 
tarir  tout  à  coup  les  larmes  de  la  nation,  et  interrompre  ce 
'tdiféliant  commerce  de  douleur',  qiTun  êvéneinent  funesfe 
a  établi  entre  les  Français  et  le  roi?  Et  pourquoi  s^efaipre&sé^ 
t-mi  de  èôimiiellre  une  «î  ^rsudè  fatité?  le  è^tit  )»dbKc  ié- 
mande-t-il  les  mesuÉ^-MUraerâtnafii^es  que  Ton  nous  pro- 
pose? Non,  et  le  ministère 'lui«-m^me  a  en  la  pudeur  dé  ne 
pas  alléguer  ce  miOtif  banal  de  téuies  les  leis'd^eepiiiE^iis. 
La  France  tout  entiàre  se  serait  ttoulevée  d'indignation^  si 
quelque  orateur  du  gouvernement  eût  osé  avancer  ^oe  Të^t 
ét^it  en  péril,  quand  le  calme  règoe  partout,  ^faand  lacoift* 
stitatîen  et  les  pouvoirs  qu'elie^conaacreii'entpasreccL  kl {di|S 
légère  atteinte  de  la  partdes  citoyens.,  ^uaiUliemimtèie  lui 
aeid  a  laissé  subsister  quelques  autels  d'ii^^niécudes,  en  di£- 
fécaut  tpuiours  de  donner  à  la  Fraaee  lea  garanties  qireUe 
demande,  et  ^peuflrent  seules  établir  à  }a»utta  Uiarucnie 
-et  la  paix  dans  uiipajsttlong-*tempsa§ité.par  deabi^pr^ 
«aires  et  patsionaçes. 

Mais  puisque  Lourel  n  a  •peint  de  complice ,  et  que  la  si- 
tnàticm  de  k  France  n'annottce  point  detroidiles  immiaeiis. 


cMniia&tpevLt-tOiLiEiottv)^  oa  eol^vei  la  dayainde-dela  sus-^' 
ipeaià»màe^ii'kaàeas  0ov^i<^?Onr  parie  de  doetnae^ré'vdii»^ 
tiomiaîres  etd'îdées  peniietdiMs.'  Aiaè*B^uesk^p€mikàt^ 
compablea  ^.  c»  j»  est  potiit  à  dje»^iadiviâii&  ao«pç£«ttéi  ^  jc'«st 
à4esdoctrkie»eUudfi»kfcée»qiieroBâédbBrelaga6ere.  iÀisî, 
qoaiidQaâ^DMHi^la^iettllé  4'ari4ieroi».d04éteD     sumat 
sa  Yoloniéy  tei.ou  tel  homme  y  ce  n  ost  fMia  lo»  isdividii*  fvé- 
veaa  db^ctHupfefj^ov  ée  msk^ktaMioiw  oomre  k  Êuuttte  toyàr- 
le^  €*«8t  «ft  «ilQjnea  ppéwetm  à&  éo«firine»  et  d'idées  qm 
s»Biiar«Bl  mat  II  l*oi«în&  du  amistéi^  M^  Passer  l«nr 
mèn^e  »^«Hlâ  q«»pev90ttae.ttepà«  se  tpumperava.  întei»» 
tioas  dhx  oMMstm,  ei>  aou* doonaat  dao» so» diseOTB» oa 
cvmmemnawm  »  maif  et»  elaîp  dto  termes  d^k  lot  projetée. 
lyun^t^kNfi  eensdrrcp  «Beoiw  q«ei({ttie'dQ«ta  cm?  U  pesvaëe 
qyappceidéà  la  rédactiaa delaloU  t^milwBr.jOraieara.la 
cniaplwîsnsye  f  ajomer  ye  -sî»  FaUttalRVde  h&mfii  n'esi 
P0S:  k  résxÊkaùàtun  comjdot,  il  esidu^  moins  le  résultai  dss 
idées  p^msciesuês  d&ni  om  ir^keie^  ^espri$  dis  p€tsfi&,  et 
^*om  croit  ptss^ier,  en  leur  dmmanfh  nom  d'offiwht», 
tmmme  si  dû»  opi^dêms  ne  fiouvaùsnê  p0s  i^tUeverset  la  $o^ 
eiisi.  Ottn^satirailoiiPfrirttiie  voie  fia»  Itot^^ 
la^de.  kXsarhktniÊ^  f  a»  na^savait  }e|^  phttJiar^meiit  le  ^ 
bl.iia4np<3<Haa^<atir  toat^ii^pigFs*  Sî  4i^ft^^4oii  atttiiftiles 
lini— itfs  ^i  .wfwKeiit^fe  peaple  d'Uéea  pemîeieiiie»:,  M  ^gpm 
is'tasmmjan  paîase-ûappar  k^peiipler  qui  se<  laisse  miecter 
p«it  de»  afnioiis-^  ipie  vesl0r»4«4l  4b  Uliro  -cb  Franoe?  la 
nmàa^^fÊffmmoÊÊÊÊsm,  NouafaîaaD»  oéeUemest  cPadannK 
Itepaogvèsidhraafc  régîoibe'eowiiMionael;  ea  iBi5^iad^ 
efanranth^lfatfMraafli  aetieot^^e»  i^ao*>e»4a  déotas^  aux 
idte^obseafCijliîaii^^'SmYapaa^eikiiaM^^ 
daaotteipaftï^^âi  les^dàlcis  ^les  opmenMn^tentdès  alBenh- 
tata»,  3  feii!l  pamir  ee»  idées  et  et^^epaûena^  4Bt  pear  lie»  p>amr 
H  feufrmflWge  ea  prôen  eeim  qat  W  enr^  oo  cfol  sont-  ceosc^ 
kaaveîr^  er,  sToanoiis  dieoiâflMlè*àl»f€«^  ksospenston  d(9 
l'haiems-cerpus^^xite  dfe  laliberli^  de^  la  peesse,  U  est  ëvî-* 
deat-qa'fmr  M;  ¥0111  pas  «fiikKienl-poiirsiifvre  c^is  qiti  bm^ 


x4§  LA  MINE^RV Fit 

nUesteront leur- opinion^  mais  atteindre  jusque  dansieut  si*^^^ 
leuce  les  hommes  qui  ont  des  idëes^peruicieuses  et  des  opi* 
nions  révolntiomiaires.  La  police  arrêtera  à  la  fois  ceux 
qu  elle  regardera  comme  des  séducteurs  du  peuple ,  et  les 
citoyens. qu'elle  croira  séduits,  La  conséquence  est  rigou* 
reuse,  et  avec  un  si  beau- raisonnement^  oa  rétablit  une 
yéritaUe  loi  des  suspects.    .  -  < 

Ah  !  point  de  lois  des  suspects  sous  le  règne  de  ràogusie  - 
auteur  de  la  charte!  Et  quels  fruits  a-*t-on  tirés  des  lois  d'ex- 
citions  en  iSrS^  pour  vQutoiryreyeniraujourdlim?  £lle9 
ont  serri  d'instrument  aux  vengeances  ^  elles  ont-multiplié^-; 
le»  victimes  innocentes  y  elle  ont  soulevé  l'opinion  publique,  ^ 
elles,  ont  irrité  .toute  la  France  qu'il  a  fallu  calmer  et  satis-- 
Êiîrepar  leur  abrogation.  A-t-on  don«  oublié  les  actions  de 
grâce  dont  la  sagesse  du  monarque  réparateur  de  tant  de 
maux^  été  payée  par  la  nation  recomiaissante?  Veut-on  fak^ 
croire  aux  Français^  par  un  funeste  retour  vers  l'arbitraire  , 
que  la  constitution  elle-même  est  une  institution  temporairef 
dvm  on  peut  à  tout  moment  modifier  j- changer  ou  suspendre 
les  ^positions  I  On  veut  réprimer  des  complots  :  il  faudrait 
d'abbi^  montrer  quelques  indices  de  ces  complots.  MaSs 
•supposons  des  tranaes  crimineUes  dont  l'existence  n'est  pss 
même  alléguée  1  le  gouvermement  œanque-t-il  doncr-d^ 
moyens  pour  les  connaître^  les  prévenir  et  les  réprimèi^?^ 
N'art-*il  pas  d'a))ord  une  police  générale  consacrée  spéciale^ 
ment  à  Imyesiûgation  de  tout  ce  qui  intéresse  la  pes'sonne  du 
monarque?  n'a-^t-il'pas  une  police  judiciaire  chargée  delà 
Recherche  spéicîale  des  crimes  et  délits?  A-t-on  retiré  aux 
commissaires  de  police^  aux  juges  de  paix^  aux  o£Biciers  âe* 
g^daiwierie^aux  maires  età  leurs  adjoints^  aux  procureur»  ' 
du  roi  et  à.  leurs  substituts^  aux  juges  d'instruction  letf  . 
moyens  rapides  et  sûrs  y  et  le  pouvoir  alarmant  pour  la  11^'  - 
berté  que  le  code  criminel  a  remis  entre  leurs  mains?  L'ar—  ' 
tkle  I  G,  qui  €on£ere  aux  préfets  le  droit  tarible  d'ordonner^ 
et.de  requérir  Tairestation  de  toute  espèce -de  prévenus,  ne 
•u}ftsi^t^-t-il  pas  dans  toute  sa  force?  Un  comj^oty  ç'est-aw 


^ 
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dire  une  eafreprisecoii^ble^  méduée  parpla$leurd  person- 
nes, peut-iléchapper  à  cette  cfaaine  non  interrompue  de  sur^  ^ 
TeiUans  attentifs,  inquiets,  prompts  à  soi^çonner,  enyironnés  ' 
de&  ombres  du  mjsiére,  et  armés  dun  pouToir  discrétion-  . 
mure  dont  rien  ne  saurait  paralyser,  ralentir  ou  suspendre  ' 
Taction}  Quek  surcroit  de  sécurité  pour  le  gouyemement ,  • 
qnel  nouveau  gage  de  tranquillité  pour  la  France  présente- 
rait la.  loi  proposée?  Aucun;  en  effet,  ou  elle  frappera  des 
coupables ,  ou  eUe  atteindra  des  innocens  f  dans  le  premier  ' 
ca»«  la  traduction  derant  les  tribunaux  eût  été  un  remède  * 
plus-  prompt,. plus  certain  et  plus  décisif- qu'une  détention  ' 
temporaire,  qui  né  change  point  le  cœur  du  perrers,  et  né  ■ 
fait  qu  ajourner  ou  suspendre  un  mal  dont  il  fallait  couper 
k;  racine  et  purger  la  société.  Tel  homme  eût  succombé  ' 
deîSMit  la  loi  ^  ou,  comgé  par  la  terreur  qui  réreiile  la  con-  * 
sô^nce,  eût  renoncé  à  de  criminelles  entreprises ,  qui  sort  ^ 
da  sapmon  plus  furieux  que  jamaia,  et  armé  du  redoutable  ' 
ascendant  de  la  justice  yiolée  dans  sa  personne.  Coupable 
j^  la  pemée  et  même  par  lesactions^  il  parait  innocent  par^  ' 
eé,qu*il  .crie  arec  .une;  apparence  de  yérité  à  la  persécution  ;•  * 
lopôiion  publique  adopte  eni.ui  la  yictime  du'  pouvoir  ;  il  * 
a|>u$e  de  cette  innocente  protection  ;  et  le  sentiment  de  la 
vefkge^oe,  uni  à  Teapoir  de  Timpunité^  le  rendentatix  des-^  ' 
sciosau  milieu  de3quels  il  avait  été  surpris.  Un  juge- 
ment seul  réprime  le  crime. présent ,  prévient  le  crime* 
à  venir,  impose  à  tout  un  peuple,  et  fait  respecter  un  ^ouyei^  ' 
nement  dont  le  pouvoir  s'arrête  sur  le  seuil  du  sanctuaire  ' 
ifi  la  îustice.  .  > 

.  Jiisques  ici  nous  avons  raisonné  dans  Thypothèse  du 
erime  ,  et  nous  ayons  montré  que  la.  loi  proposée  serait  ^ 
npn-seulement  inutile,  mais  encore  contraire  à  la  mo-  ' 
raie  publique ,  et  beaucoup  moins  efficace  et  moins  puis-  ' 
sanle  ^e  Fensemble  des  dispositions  du  code  pénal,  au-^ 

quel,  on,  ne  reprochera  pas  sans  doute  un  défaut  de  pré-> 
voyance,   ou  un   excès  d'indulgence  pour  les  altentat%, 

XioïKlbrft  le  gourerniement^jf  mais  que  direB8«*nou9  de  J^  Vajt^ 
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nôuTelIe  appliquée  à  des. îa&ocea»  ?  Peul-on  rajacnser  dkl. 
sâog-froîd sur  wte piureiUe bypàthèae ,  elae  frémii-oii p»*  : 
quand  où  se  rappeUe  que  de  tcvuMs  k»  rieliines  des  (HHra- 
^eset  4es Aireur»  de  iSiS^  trente^-im  tndieiidus MulenieBl  ^ 
sont  dauM  le  cas  d'â«re  relewis  escore  1  Oa  ne  manopsera 
pas  d'objecter  que  \m k>t  préposée ^plosaii^ ifueeeUe  diâ . 
!ig  octobre  ^  nemisl  pa^  les  citOTens  h  11  merci:  de  les»  kii 
foiicti<MUiaîrai  des  d^partemeiis  !  Ge.n  0tf  là  qu'une  tmi^  ' 
d^éose.  Si  cest  le  cmaseil  qui  ondoaÉe  k  déiaiitiott  y  par 
qui  seront  fournis  les  motife  de  eetle  niftoore  ?  Par  les  a^s 
torités  iniféneures  ,  e'eslhàr^e  p«r  de»  autorjtéa  avoroHi 
pleines  de  passion  ei  d'injustice.  Il  est  si  feaeîle  d'oairo^  de  ^ 
loin  UA  rapport  cireenstainGÎé  à  un  nii&îsire  trop  diatMik 
pour  examiner  et  reccnmattre  fan  Térité  $  S  fst  si^  fin^ 
d'empoisonner  d^  aeSkm»  eft  des  paroles  ionocMiiai  ^  d'fl«^ 
buser  t  autorité  par  la  réunicnt  d-un»  foule  dedélatîoM  âottt 
on  ùai  uA  corps  de  déiit^  de  supposer  de  Tinquiéiude  dai^  ' 
les  écrits,  de  Tagîlatîott  dans  une  commaHiey  et  mâifte  dsns  ' 
tout  un  département  !  Un  ministre  qjoe  Foa  alarme  a  taat.i 
de  patehant  à  se  rassnrer  par  r*ieroîc#  d'un  powroir  qUril  * 
a  dans  les  mains  $  aa  conaeience  est  ^i  complaîsant&â  ^atn  * 
sottdre  dTuoe  injustice,  ea  1»  ccdorem  du  p»étei:le  é'tiii  * 
sacrifice  nécessaire  à  k  irampiMité  èe  Fétat  ^qa»  raltlh* 
ment  il  rësistp  à  k  tentation  d'arvéter  vm  homme  déiiçiieé 
par  un  préfet  ^  par  un  maire,  et  surtout  par  un  pt^ecupéttr 
du  roi.  Ainsi  donc,  en  définitit^,  k*  Kbertë  d'un  citoyen 
dépendra  le  plu9  somment  d'une  antointé  kqi^  à  kqudleîl 
aura  déplu  5  ainsi ,  contre  Fintention  même  du  gocrMriko^  - 
mânt>  ë<  midgiié  FeÙTiè  qu'il  mumit  âtétfie  juste ,  nous  t€lr* 
rions  renailve  iSiS  à  Fabri^  de  k  nouteHe  loi  d*eiteepll^iit  f 
et^^bserrea  ^Hcitettle  la  respoosabiUlé  moraifr  des  fentes 
des  ^utorbés'  mférieures  rotaaaberait  sur  le  gonvemefnêM  ^ 
seui^  parée  que,  chavgé  ds  pronenec»  tes  £Mtes  diéeisioiis>,  ' 
on  Faocuserait  sent  de  toutes  las  infustieea  commises.  Et 
quand  le  désordre  ayant  fait  des  pregv^  aussi  lupide^u-i^' 
né^tablei^  k  g.onvomem««t  isentûçait  k  mreessttf  d!y  tM»^ 
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tiirterftie^  îlVatiraîtpasmêmé  la  ressource  âe  reparer  io 
mA  aveiî  hoùiiëur ',  el  de  jouer,  fcoihme  en  181  «y  ,  le  rôle 
ie  véiigeur  de  la  rbôf aie ,  cfe  défenseur  dé  la  justice  et . 
de  ia'natîôn  offêhsde.  ïi  ferait  le  bien  saris  récompense  el 
sans  gioîrè;  les  gotivfernemeris' doivent  peu  compter  sur  le 
méiTte'dèleur  rebèfttirV.    ' 

Mais  €iittrt)ns  etldore  plus  avant  dans  le  fond  des  choses; 
opposons  des  argiamens  plus  directs  au  ministère^  et  ne  crai- 
gnons pas  déborder  ïa  ver Itatte  question ,  celle  de  la  situa- 
tion de  notrte^àys.  Vous  craigriiei ,  dites-vous ,  pour  je  roi,> 
pour' la  dynastie,  pOiir  là  France  entière?  Hommes  d'état, 
TOUS  éddeerez  Vïier  si  graves  alarmés  ,^  et'  voilà  les  moyens 
desïltrtqueWus  jJrôposez  !  (^uoï  î  tant  d'mteréts  sacrés  sont . 
meiiacés ,  et  jtevir  les  garantir,  y'ojUS  demandez  seulement  lan 
faculté  tfirréWr  quèlq^iiès  personnes  pendant  un  an  !  Mais  si 
ces pei*$cten'CSYhy^féri'euses /que  vous  ne  désignez, pas,  sans. 


projets  SI  dâîigei*eui,  srleur  Imprie  est  un  péril  pour  le  goy-<. 
v<tTi€sâè«àr,  gtf  ëri^fêrez-  3fans  un  anv  Fensez-vous  que|. 
là  ]^risoil  BéS'è/jjiya  céiiyértjei?  ycfûs  ri  efpèrez  pas  ce  prpdige.^ 
Oaé.  t)èfiWi>t^ftiftïrei-vou5  donc  aVecr  ces  ënhemls  dont  vous 
aurè^'fait  dés  c^eides  de  la  vengeance/  Vpusn  irez  pas  oujvrir, 
les  lîorf^  dfî letinpcîsoV.  Vous  viendrez  jdonc  dewa^devisLr 
continuationfdjeMëur  captivité?  <>^st^7di^eflUeypus4rojj/iTeçea{: 
mille  ràîsotfis  plus  spécieuses  les  unes  quelles  ^ûtrçspour  jiis-^; 


que  le  terme  de  sa  durée  ,es\  illimité,  à  vos.  propres  .yje^.u 
Hommes  Jf  tat,  riipntrez  d,onc  ou  pluii  de  bçune  foj  pu  plust 
de  lumières  T  N'imitez  pa§  Iç  médecin  qu^  ^on^pe  S99  ^ooiiladev 
en  âpplTqudrit  des  palnati fs  ai  unie  maladiq  gfjaye  et  presque 
désespérée.  Ali  !  si  V  cbarta^  si  la.  l^i  âps.  élections  ^  si:  les<: 
dispositions  dn  codé  pénal  le  plus  prévoyant  ^  ]e  plus  se--' 
vere/si  le  pouvoir  immense  dont  le  roi  est  mvesti^  et  qu* 
T.  IX.  1 1 
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n  alarme  polat  un  peuple  confiant  et  généreux-,  si  la  pré*» 
^ence  des  deux  chambres  y  si  Fensemble  de  nos  institutions, 
si  la  confiance  des  Français  en  elles  ne  suffisaient  pas  pour 
maintenir  1  état  et  le  garantir  d'un  boulerersement ,  il  fku-^ 
drait  désespérer  du  salut  de  la  France*  Vainement  yiendriez- 
Vbus  placer  quelques  espérances  dans  un  système  complet 
d'arbitraire  .en  nous  ôtantla  liberté  indiyiduelle ,  la  liberté 
de  la  presse,  en  yiciant  par  un  mélange  adultère  le  principe 
démocratique  d'une  constitution  sag^nent  tempérée  par  Tin- 
fluence  de  la  chambré  des  pairs  et  l'autorité  du  roi }  l'arbi^ 
traire  est  tombé  arec  Napoléon^  il  a  reçu  le  coup  mortel  sous 
la  terreur  de  i8 1 5  5  vous  ne  le  ressusciterez  point.  On  peut 
régner  en  France  par  les  lois  ;  ^n  ne  peut  pas  régner  par  la  ' 
force  :  la  puissance  de  la  dynastie  dès  Bourbons  est  tout  en- 
tière dans  la  charte  ;  hors  de  la  charte,  elle,  n'a  t>lus  de  point 
d'appui.  Proposer  de  violer  la  charte,  c'est  irriter  la  naiionf  ' 
mais  c'est  trahir  le  roi^ 

c(  La  chi^e  (dit  M.  le  comte  de  Boissy-d^Anglas,  ce 
))  constant  défenseur  de  nos  libertés)  est  le  lien  commun 
»  qui  doit  unir  à  Jamais  et  les  sujets  et  le  nijonarque  ^  elle^ 
n  établit  une  garantie  réciproque  pour  celui*-cî,  comme 
»  pour  ceux-là  ^  en  s'écartant  de  la  charte  ;.  le  gouTemê* 
))  ment  relâche  luwnéme  un  lien  sacré  qu'il  a  tant  d'intérêt 
3)  à  fortifier.  Si  la  chiorte  est  riolée  sur  le  plus  îinjportant 
»  des  droits  qu  elle  consaci^e ,  sur  celui  de  la  liberté  indi- 
))  TÎdaelle ,  qui  pourra  croire  à  sa  stabilité?  Quipouira 
)i  croire  que  le  gouyemement  ne  rétractera  pas ,  quand  il 
yt  le  Toudra  ,  toutes  les  garanties  qu'elle  accorde  i^  lapro- 
»  priété  actuelle,  et  à  tant  d'autres  droits  si. impor^ns 7 
»  Ah  !  si  la  charte  est  violée ,  cette  charte .  qui  est  non* 
»  seulisment  un  pacte  iiirévbea&lé  et  sacré  entre  lemo- 
}>  na[rque.et  ses  sujets,'  niais  encore  un  véritable  traité 
»  de  paix ,  une  loi  d'oubli  entre  les  Français  de  toutes  les 
»'  classer,  il  £sHit  le  dire,  et  aveb  une  douleur  profonde, 
n  tout  est  p^rdu;  nou^  soimofes  forcés  dé  voguer,  san^ 
»  boussgl»  et  sans  gouvjBïmail ,  sur  une  mec  qvi  n'a  poiat 
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»  ^dfi  rires  ;  et  le  hasard ,  qn'oa  ne  peut  maîtriser,  devient 
)),  notre  conducteur  unique  (i).  >»  Nous  ne  pouTÎons  appeler 
à  notre  secours ,  dans  cette  discussion ,  une  autorité  plus 
ii^ëcu^bleque  celle  deM.  le  comte  de  Boissj-d'Ânglas,  ëga- 
loDient  connu  par  son  attachement  pour  le  Roi  et  pour  la 
charte«  Quand  des  hommtes  d'une  prudence  y  d'une  mode-* 
ration  et  dWe  sincérité  qui  ne  se  sont  jamais  démenties^ 
doiment  hauiement  de  pareils  avis ,  il  faut  les  croire  /ou  se  ' 
cwidamner  aux  graves  conséquences  des  fautes  inévitables 
aaxqucUet  le  mépris  de  la  vérité  conduit  les  gouverficmens. 
La  voix  des  flatteurs,  toujours  prête  à  saisir  Fi  occasion 
de  capter  la  faveur  y  la  voix  dés  ministres  ^  qui  ne  i^euvent  ' 
s'accoutumer  à  croire  que  Ton  peut  gonvei^ner  avec  les  lois  ^ 
assiègent  Toreille  du  p*iAce  ^  et  lui  répètent  à  tout  moment  :  ^ 
fc . Ypps  étea  en-  péril ,  empareB*v%>tts  du  pouvoir  absolu^ 
»  réfiigiefr-vous  dans  Farbitraire.  n  La  voix  des  sages  lut 
ëi^'.iiVijky  a  pomt  de  péril  pour  vous  auioilieu  delà  France 
fijfile.^  maia  a'il  en  pouvait  exister,  votre  salut  serait  dan» 
la  charte  ,  comme  votre  bonheur  et  votre  gloire.  » 

P.  P.  T. 


AKRLBZIONS  OTR  L*A9SA6SINAf  COMBaS  i»All  tOÛVEL. 

Le  for&it  dont  Louvel  s'est  rendu  coupable  rappelle 
nâturcBomént  les  attentats  du  même  genre  que  l*histoire 

^i)  if.  le  comte  de  Boîgsy-d'Aaglas  a  prononce  à  la  tribune  de^ 
priia^  ea'1817,  denx  opiniont  retnarijuables  iur  la  Ubetté  de  la 
pKfK  et  n»  la*  liberté  iadî«ldfeielie.  Xe  tfoble  pair,  ne  voyant  dans 
les  ejroonataooes  acÇuelks  rien  qni  motive  k^nécetaité  des  lois  d'ex- 
ceptiims ,  oppose  les  mêmes  réponses  aux  mêmes  argumens.  Il  avait 
réfuté  d'avanee  9  il  y  a  dbûz  ans,  tout  oe.que  Ton  vient  débiter  au* 
jotrdlMÎ  va  fovear  dtf  ^arbitraire,  de  et*  remède ,  faul  à  tous  les 
goanMwncaf  qui  ji'opr-wsployit/ 
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a^  reôudllid  comzae  des  moniimeii&  de  dëm^ce  et  de  per-*^ 
tersîté.  Ua   trait  de  ressemblance  commun  à  tous   ces  ■' 
hommes  de  sangr^  c  est  reiualtation  dlune  idée  ûxe  qui 
assiège  leur  pensée  ^  qui  ne  les  abandonne  jamais  ^  qui 
semble  les  pousser  au  crime  avec.  une.  force  irrésistible* 
Une  organisation  particuliène*,.  et  heuretisetiaent  très^rare^  ' 
les  rend  susceptibles  d  un  enthousiasme  profond  et  con- 
centré; cet  enthousiasme^  ou  ce  fanattsmei  ne  se  rey^e  ' 
au  dehors  que  comine  la  foudre  qui  sprl  d'un  nuage  * 
épais ,  par  une  e]iplosidn  subite  et  par  la  'mort«  Tacitutnes 
et  sombres /  ils  r^onssent  les  comnnuicatiotts  sociales- 
qui  pourraient  distraire  leur  esprit^  adoucir  b  férocité  de  * 
leur  cœur.  La  solitude  s^ule  a  des  charmes  -pour  eux  ; 
c'est  dans  la' solitude  ijaiih  se  liyreikt  au  dérèglement  de 
leur  imagination,  qu  ils  se  idétadien^  de  ^ttte»  les  affec^ 
tiotis j  de  toutes  les  .charités  humaines yiqu^ '  aiguisent 
leurs  poignards,  quils  eoxnbinepti  le^rs.  àttreux  projets;  ' 
c'est  de  la  soUtude<  qu'ils.  ^  flanpeiiit  ppoc  épouvanter  la  - 
terre  de  k^ur  sinr^b*^  appsRJHcio.    .  u  . ./ .  >  >-v  <5       t  :   • 

Les  discprdfîS  ciriles,  une  fermentation  générale  d^ 
esprits ,  les  sociétés  ébranlées  ^  chancelant  sur  leurs  bases  ^ 
telles  sont  les  époques  où  se  préparent  et  s'exécutent  ces 
gpands>erimes.  La  France létaît' divfe^ *  Uûé  irguelmpiè" 
s'était  formée  ;  de  fanatiques  prédicateurs  souleyaient.  les 
passions  popùlaires^yjyoKCsque  Jaques  Clément^  à  peine  or^* 
donné  prêtre ,  sortit  des  ombres  du  cloître ,  son  brériaire 
à  la  main  9,  et  frappa. Henjiri  .ixixt'u;n  <xopp.  mprtel.  Ce;i:é^ 
gicide  était  à  peine  agq  de  yingt-cinq  ai^j.il  par^H  ê^M  \ 
seul  des  scélérats  de  son  espèce  qui  ait  eu  réellement  des  . 
complices.  Les.  historiens  rappgrlent.qiie,  par  unp  coifx^ 
binaisou  infernale  ^  des  ypi^  inpom^ues iS/sle^ant^afi  ^i^M^u 
des  nuijts,  interrompaient  scin.:SKiniaii^l^  dthiiioiidvoiiatent, 
au  nom  de  Dieu ,  de  renger'  la  religioi)i^.  'La  duchesse  de 
Montpénsier,  sœur  des  Gufses,  adhéVa  rîyrçsse  du  çri^ 
Parmi  des  séduçtioiaa  de  .tout.  genj^Ç  ,/^46,  lassifi^^;  dit- 
«CL,  que^  s'il  parvCAait  à  ^'ècliapp»,  1q  pape.  le  ferak/car'^  , 
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«dmal'^  Bt'  qtie>  s'il  périssait  ^  il  serait  mis  au  rang  des 
'Saints  ^  coïïiinè  iibéràteilr  dé  éà  »pali*i»,  *  gouvernée  par  un 
persécuteur  de  la  foi.  Lès  déhiarehes  de  Jacques  Clément , 
-à  son  arrÎTée  à  Sakit-Cléud ,  excitèrent  qudques  soupçons'; 
il  fut  observé,  et,  la  ▼cille  du  crime-, -  on  le  trouva  pro- 
•^ondément  endormi ,-  soh  ferl&viaî!^  près -de  lui ,  ouvert  à 
la  page  dû  meurtre  d*iï6left^«e  par  Judith  •  Ce  qui  ca- 
râctÉrîse  bien  IVpoque,  c'est  qtt«  l'aSsâssinat' du  roi  n'ex- 
cita point  l^d^nàtion  publique,  et  qu'il' trouva  même  de 
nombreitx'appl^bateurs.  lie  portrait  du  régicide  fct  placé 
SOT  les  autels  ûé  Paris  J  on  proposti  de  luî  ériger  une 
fifktâé'dâns  Téglifte  àô  Notre-Dame.  Sîxte-<Juînt  pro- 
nonça, en  plein  e^ilsiAô^,  Toraièon  fun^ré  de  Jacques 
Qémenf,  et  te  delébra  coinmè  mi  -saint  martyr.  «Cette 
n  mort,  dit-il ,  qlii  iûspiré  tant  d^ëfônnement  et  d'admira- 
j).tîon,  sera  cfTtelî  j^iriè'de  là  poètérhé.  Un  très-puissant 
»  roi,  entouré  d'une  forte  armée,  qui  réduisait  Paris  h  lui 
<*  demander  misérie<>rde,  eôt  tùé  d'un  seul  coup  de  couteau 
A  par  un  pativré  religieux.  Certc» ,  ce  grand  exemple  a  été 
I)  donné ,  afin  que  chacun  connaisse  la  force  des  jugeraenal 
»  de  Diétti.  ^^  Un  pape  honorant  la  mémoire  d'un  régicide  ! 
H  y  avait  là  "de  ^uoî  confondre  kmtes  les'idées  de  morale  ^ 
dei*èlîgion  et  dTiumanîté.'  ..    ? 

lia  tentative  de  Jeaii   Châtel,*iiôn  moins  odieuse  que 
Celle  de  Jacques*  tîtément,'  eut  aussi  la  religion  pour  pré- 
texté. L^imagîlaâtion  de  ce  miséhible  avait  été  exaltée  par 
fespratiqties  les  plus  extravagantes  d'une  dévotion  insensée. 
Souvent,  lorsqtill  demeurait  chez  lés  jésuites  du  collège  de 
Qermbnt/on  l'avait  enfermé  ^ans  la  chambre  des  mé-' 
ditatlons,  où  l'enfer  était  représenté  avec' des  figures  hi- 
deôseé  éclairées  d'une  ftjeur  sombre*  spectacle  propre  à' 
dérttn^er  un  esprit  encliii  h  la  sujpérstîtîon.  Jean  CHntd' 
étalf  fort  petit,  et  âgé  de  dix-huit  S  dix-neuf  ans.  Il  n'eut' 
point  de  complices'.  Le  supplice  dh  père  6uîgnard,  biblio- 
thécaire du  collège  de  Clermont,  est  régardé,  par  les  meil- 
leur» hiètorîens,'  comme  un  effet  de  rexaspératton-des  es- 
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prits,  et  comme  une  yicthne  sacrifiée  à  la  haine  putilli^îile 
contre  les  jésuites.  La  seule  preuve  alléguée  ctontre  lui  hit 
un  manuscrit  où  Fou  trouva  ces  moti,  ^rits  de  sa  blt>- 
pre  main  :  «  Ni  Henri  ni,  ni  Henri  iv^  ni  la  reinîè  Êuià- 
»  beth,  ni  le  roi  de  Suède  ^  ni  Félecteur  de  Saxe  ne  éôht 
})  de  yéritables  rob.  Henri  in  est  un  sardanapiide ,  le  Bétti^ 
})  nab  un  renard,  Elisabeth  une  loure,  le  roî  de  Stàèb 
À  un  grififon,  Félecteur  de  Saxe  un  porc.  Jacques^Glé-»* 
»  ment  a  fait  un  acte  |;iéroÏ€(ue  inspiré  piar  le  Safint-Es*- 
»  prit.  »  Ces  phrases  prouyaient  le  fenatisme  dîi  jë&uttë; 
et  non  sa  complicité  dans  le  crime  de  Jean  Ghâtél.   - 

LWassin  montra  dans  les  tourmens  une  fermeté  îà^- 
branlable^  il  ne  fit  entendre  aucune  jriainte/et  niouirut 
persu2^dé  que  sa  mort  effacerait  tous  ses  péchés ,  et  lé  con- 
duirait au  ciel.  Qudques  ligueurs  en  firent  tm  martyr^  et 
ol>tinrent  que  Tarrét  du  parlement  fût  mis  à  ïihdejè  ^r 
la  cour  de  Rome. 

.  Henri  iv  avait  échappé  à  plusietirs  tentatives  d^assassînât, 
et  ronp(»ivait  croire  que  Fesprit  de  fanatisme  commençait 
à  se  calmer,  lorsque,  pour  le  malheur  de  la  France/  il  tom- 
ba sous  les  coup»  de  RavaSlac.  Ce  mcmstre^  d'un  tempé- 
rament bilieux ,  dévoawdW  feu  sombre  ^  et  nourri  de  su- 
perstition^ n  eut  point  d'instigateuys.  Il  avoua  que  le  jou^ 
de  Fassassinat  il  avait  enteada  dévotement  la  messe  f  tjjtrk 
avait  cherché  plus  d  une  fois  à  éloigner  la  tentation  qui  le> 
portait  au  meurtre^  qu  il  avait  même  quitté  Paris  pour  ren~ 
dre  le  crime  impossible^  et  qull  y  était  retourné  vaincu  par 
Fidée  dominante  qui  le  tourmentait  et  obsédait  sans  cesse' 
son  imagination.  La  première  pensée  fut  que  Ra  va^ilkc  avait 
des  complices.  Les  premiers  soupçons  s'étendirent  )fi9- 
que  sur  la  rçine  Marie  de  Médicis  et  sur  quelques  seigneurs 
de  I^  cour^  mais  rien  ne  justifia  ces  étranges  idées.  Oiftué 
concevait  pas  qu  un  honune  obscur,  sans  considération,  san& 
nul  intérêt  personnel,  eût  conçu  un  si  grand  attentat,  et  Feût 
mîs^à  exécution^  mais  les  interrogatoires  multipliés,  les  for<* 
tures  les  plu5  recherchées  n  arrachèrent  d'autre  aveuà  Ra- 
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tatllac  que  celui  de  son  fanatisme  et  de  sa  coupable  résolu-* 
lion.  Voici  un  fragment  original  de  ses  interrogatoires. 
.  ît  Remontré  qu'ail  ne  peut  espérer  la  grâce  de  Dieu'  qu  en 
n  déclarant  la  yérité,  a  dit  :  Que  s'il  avait  été  induit  par  quel- 
»  quHm  de  la  France>  ou  par  étranger,  et  qu'il  fût  tant  aban- 
»  donné  de  Dieu  que  de  youlpir  mourir  sans  le  déclarer,  il  ne 
»  croirait  pas  être  sauvé,  ni  qu  il  y  eiit  dé  paradis  pour  lui, 
n  parce  que,  comme  il  a  appris  des  prédicateurs  de  notre 
»  Seigneur,  qu'un  aHme  de  péché  en  attirait  un  autre ^  par- 
w  tant,  que  ce  serait  redoubler  son  offense.  Que  le  roi  spé- 
»  cialement,  la  reine  et  toute  la  maiscm  de  France.^  les  prin- 
»  ces,  U  cour,  la  noblesse  et  tout  le  peuple  seraient  portés, 
»  à  son  occasion ,  à  offenser  Dieu  ;  leur  esprit  demeti- 
n  ranten  inquiétude  perpétuelle,  soupçonnant  injustement^ 
»  tantôt  Tun,  tantôt  Vautre  de  leurs  sujets,  lesquels  je  ue 
N  crois  pas  avoir  été  si  mal  avisés  dWoir  jamais  pensé  d'être 
n  autres  que  fidèles  à  leur  prince. 

»  Remontré  quajant  cette  croyance,  il  doit  tant  plut6e 
»  cl^larer  qw  Fa  persuadé,  a  dit  :  Que  jamais  étranger, 
»  Français^  ni  autre,  ne  Ta  c<mseillé,  persuadé  ni  parlé/ 
n  comme  Im  accusé  de  sa  part,  ueb  avait  parlé  à  personne; 
»  9e  .f  otidrait  être  si  misérable  de  Favoir  £ait  pour  autre; 
»  ifB^le  sujet,  c^est  qu'il  a  éra  que  ie  roi  voulaà  Jaire  là 
»  guerre  au  pape.  »> 

Une  remarque  à  £sure  dans  cette  circonstance,  c'est  qûé' 
le  crime  de  Ravaîllac  fot  généralement  détesté,  etqull  ne' 
trouva  point  d*apologistes«  Les  mœurs  commençaient  à  s'a^' 
doucûr;  les  divisions  religieuses  avaientmoins  d'amertume;' 
et  Ton  ne  chercha  point,  dans  l'attentat  isolé  d'un  fanatique, 
des  prétextes  de  vengeance,  des  motifs  de  calomnie  et  de* 
persécfition.  Là  douleur  publique  ne  ÎA\  pbiut  distraite  par 
de  criminelles  provocations  à  la  guerre  civile.  * 

«Ce  fut  une  chose  esmerveiUable  (dîsaait  les  mémoires' 
n  du  temps,  dans  leur  style  naif)  qu'au  contraire  du  passé 
»  on  n'entendait  en  la  bouche  du  peuple  et  de  gens  de  toutes 
»  qualités,  que  ces  mots  :  H  faut  vivi^e  en  paît  les  uns  avec 
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»  les  Autres.  Nous  ne. reconnaîtrons  autre  eomtooniemeiit 
))'que  celui  du  roi  et  die  la  reine.  Les  exemples  des  troubles 
«  passés  nous  doivent  avoir  fait  sages  a  jios  despens.  I*e 
\\  premier  qui  sera  séditieux  ,  il  faut  que  la  justice  le 
j)  châtie.  Aille  à  Charentoii  (i)  qui  voudra^  mais  vivons  en 
)>  paix.  )) 

Si  quelques  écrivains  teraëraires  avaient  voulu  tirer  parti 
du  forfait  de  Rayaîllac  pour  proscrire,  les  doctrines  reli- 
Çieuses^  s'ils  Tavaient  représenté  comme  instrument  d'un 
parti  ennemi  de  Fliumanitc  et  de  la  juSiçCy  ils  auraient  subi 
rindignatîon  et  le  mépris  public.  On  leur  aurait  réponda 
que  les  principes  de  la  morale  éva^gclique  condanuaent  le 
crime,  de  quelque  masque  qu  &  se  cpuvre^.qu  il  esit  absurde 
d'imputer  à  la  religion  Fattentat  niênje  qu  elle-  réprouve 
avec  le  plus  de  force  et  d'autorité,  Ouje  si  des  scéliér^^is  abu- 
saient  des  doctrines  les  plus  salutaires^  Içs  plus  propres  à 
fendre  les  peuples*  heureux  et  tran,quillje57  il  fallait  puuir 
leurs  crimes  et  s'efforcer  de  les*  prévenir  en  éclairant  le$^ 
esprits  que  Tignorance  et  la  crédulité  reudent  féroces.  «  Ce 
y)  n'est  p^ipt  en  nourrissant  des  haines  injustes,  aui;ait--on 
))  dû,  ce  n'est  point  eu  irritant  les  passions^  .ç^ue  vpus  r<^la- 
))  blirez.  le  calme,  .et  que  vous  contieixdr^  Iqs  écarts  d|i  fana- 
«  ti^me,  s'il  en  existe  encqfe.  L'affliction  p\ibUqu.e,.Iô  çro- 
))  fonde  horreur  qu'inspire  a  tous  les  Français  le  crime  atroce 
»  qiii  vient  d'être.  comiQi$9'avr-ont  plus  d'ii^Queinçe  que  vos 
n  Rireurs  intéressées  pour  réprimer  lesr fanatiques,. et.pour 
il  Êijre  descendre  le  remords  dans  leur  conscience.  D^ns  ce 
n  temps  de  trouble  et  de  deuil,  cessez  vos  menaces  ^t  vos 
))  injustes  accusations^  on  yx)it  ti'op  clairement qu^ssoajt  vos 
»  motifs,  quel  est  votre  b.ut.  » 

.^  Les  discordes  religieuses  étant  apaisées,  non-|^  le 
triomphef  d'unefactioni  mais. par  l'édit  de  Nantes; p«r  la  to- 
lérance et  la*  sf^gesse  du  gouveruenient,  (oiU  rentra,  dans 


(0  C'était  à  GliarentoQ  que  1^  protestans  avaient  leur  temple. 
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IVrdre;  Let^gi^edes  lois  s'établit^  non  sans  effort^  ma»  sans 
mouyemens  convulsifs.  Les  esprits  ne  recoznmencèrenrà 
être  agités  que  lorsque  Louis  xiv,  dont  la  Tieillesse  fut  mal 
conseillëe,  révoqua  FédU  ou  plutôt  k  chaFfe  de  Nantes ,  d^n^ 
née  aux  Français  par  son  illustre  aïenl,  comme  «me  garan-* 
tîe  de  leur  lil)erté  religieuse.  Les  hainesqu'oh  crojaitétéinies 
ireparurent  &yeç  uaç  AQuyelle  éa(H;gie.  Sous  le  règtie  de 
Louis  xv^  des  luttes  funestes  ^Vtablirent  entre  la  magistra-* 
ture  et  le  clergé^lçstétess  esi^Uèrent,  les  imaginations  ftu^enl 
ébranlées,  et  uanouyeau  JVayaiUac  sortit  des  ténèbres  arnié 
d'un  poigBtaçd.régioide.       .       . 

*.  Lp  5  janT'ier  1757^  Louis  xv  fut  assassiné  dans  la  côui* 
d^YpFsaiUesy.^lDpi^s^ace  de  son  fils,  au  m,ilieu  de  ses  gar- 
des et  des  grands  officiers  de sacouronne.  Robert^-François 
I)aime9^>  bonpi]^  ^ortt  de  la  classe  inférieure  an,  peuplé , 
et  dont  rhunaieiirF  ^mbre  et  ardente  ^Tak  toujours  re^ 
^^lAé^^)la  déimtenoe,  fut  lauteur  de  ce. crime.  Il  était  près 
de^çi.  benres  du.  soir;  le  iroid  éfait  eiLcessiS,  presque  tous 
Içs  cpurtisans  poçtai^pt.des ni^ateauK.  Daniîens^  ainsi  yétb, 
pénètre  sous  la.  voûte  spacic^i^e^t  malëclairée,  oùles  gardes* 
étaient  r^n^és y  ^'â^MOçeau  tray]et3s  de  la  baie-des:  gardes-^a-* 
cpips  et  ^es  ceut-rsii^isses^  abqrde.IjQuis  xy  prêt  à  monter 
.ea.yoûari^f.ppi^r^çR.à  'fri^on^  le  frappe  d^uir  canif,  qu'il 
.  remet  dan^  sa  pocbe^  et  reste  immobile  le  cbapeau  sur  la 
tête.  Le  roi  blessé  se  r^ourne,  et,,  à,  1  aspect  d'nn  inconnu 
. qui. était .çqi^y^rt  et  4piiU. les  y^ux  étaient  égarés,  s'écrie: 
itÇ^est  cet  homme  qui  (f^^-ajrâpp'é;  qn^'on  V arrête  et  qu'on 
i>yp.e lui^asse pensée  mal,  r^  ,      ■^ 

t  II  paraît  douteux  qniQ  riujientlon  de  Bamîens  fût  de  porter 
à  Louis  XV  un  coup  mortel.  On  reniarqua,  que  Farmç  dont 
il^f  usage  éls^X  ^n  couteai\£|  r^^s^Q^t^  qui,  d'un  cAtë,  portait 
une  longue  lame  pointue,  et  de  l'autre  un  canif  à  tailler  des 
plupaes.  .Ce$t  av^c  ce  dernier  instrument  qu  il  frappa  le  roi  5 
laj|)lessur€  fut  légère.  .Damiens  nia  toujours  qu'il  eut  eu  le 
projet  de  tuer  Louis  %y,  «  Je  l'aurais  piiy  di«âit-il;  'si  ;îe' 
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»  l'avais  vinihi.  »  Cëtait  an  aTertissement  qu^3  préteacfeit 

PevL  s'en  fidlnt  qu^on  né  tirât  parti  de  sa  positk)n,  pOQr 
appeler  les  plus  afil^x  soupçons  et  les  perseèutions  les  plus' 
injustes^  sur  un  grand  nombre  de  magistrats  qui  sVtaient 
mis  dans  le  parlement  en  opposition  ayec  la  cour.  On  sug- 
géra au  meurtrier  une  lettre  qu'il  désavoua  dans  la  suite,  et 
dans  laquelle  il  paraissait  attribuer  Fattentat  qu'ail  avâitcom- 
mis^  au  désir  de  venger  les  membres  du  parlement  dont 
Topposition  fiitigtBaitteininistère.  Heureusement,  Louis  xy 
eut  assez  de  fermeté  et  de  justice  pour  résister  aux  instiga-- 
tiens  du  parti  qui  yonlait  profiter  de  ce  tragique  éyénement . 
dans  le  seul  but  de  satis&ire  ses  inimitiés  et  de  perdre  fin-  , 
nocenee.  Le  danger  de  ces  criminelles  suggestions  n  existe 
que  lorsque  les  coiqpables  tombent  epir^  les  mains  dliom-; 
mes  passionnés  et  enivrés  de  la  fureur  des  partis. 

L'instruction  dv  pioeès  de  Damiens  dura  près  de  deux  - 
mois  et  demi.  Durant  ce  temps  les  partb  s'accablaient  d^a^- 
cusations  réciproques,  ce  Les  jésuites,  dit  un  historien  dis- 
tingué (i}y  paraissaient  indignés  de  la  déférence  que  la  cour 
montrait  pour  les  membres  du  parlement  de  Paris.  «  VoUà,y 
»  disaient-ils,  oà  cohdiJdseM  ces  principes  d'indépendance^ 
»  de  sédition  et  d'hérésie  qui  rétcxitîssént  depuis  long-temps  . 
»  dans  Tenceinte  du  palais«  Les  magistrats  ont  à  la  fois  èf" 
»facé  ,  dans  le  peuple,  la  soumission  pour  le  chef  de  l'é-* 
»  glise,  et  V affection  pour  le  chef  de  Tétat.  Ceux  qui  per- 
»  sécutent  de  pieux  ecclésiastiques  ont  aiguisé  le  poignard 
n  qui  devait  percer  le  cœur  d'un  monarque  fidèle  à  Téglise. 
i>  Dans  quel  moment  le  coup  a-t-il  été  porté?  Lorsque 
»  Fautorité  s'est  lassée  d'être  méconnue  par  des  magis^ 
«  trats  rebelles  j  et  a  pris  du  moins  quelques  mesures  pour 
»  les  contenir. 


(i)  Histoire  de  France  pendant  le  %%•,  siècle  9  par  M.  Gh.  Lacre- 
fe^ts  toiD.  III 9  pag.  a;9. 
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,  »L assassin  2^-t-il  conçu  seul  son  proje|?.Nôn^'6aiis 
S)  dônte^  les  mots  qui  lui  sont  échappés,  dans  la  première 
»  agitation  de  ses  remords,  prouyent  qu  il  ayait  des  corn* 
»  plices,  et  que  plusieurs  crinies  dqyai^nt^tre  commis  dan* 
»  une  même  soirée.  ))  .  >• . 

Les  m^ubres  du  parlement  rétorquaient  ayec  beaucoup 
de  yéhémence  les  raisonnemens  de  leurs  ennemis/  Ils 
rappelaient  aux  jésuites  que  la  doctrine  du  régicide  était 
sortie  de  leurs  écoles ,  et  qu  ils  ayaient  conduit  le  poî^[nard- 
des  Chàtel  et  des  Rayaillac.  Ils  se  plaignaient  qu  cm  eAt  ^ 
cîrconyenu  Tassassin  des  les  premiers  momens  j  tk  faisiûent 
remarquer  les  insidieuses  questions  qui  lui  avaient  «té 
adressées  5  qu^  avait  sans  doute  ;reçu  des  înstrucdona 
pour  compromettre  de  vertueux  magisb'ats  >  mais  qttesoo: 
esprit  s^était  embarrassé  dans  un  rôle  trop  difficile  à. soin* 
tenir,  a  Les  jésuites  et  les  parlementaire  se  calommaîenl^ 
»  ajoute  rbbtorien  ^.  par  ces  at^ousatioiis  réciproques.  L'o- 
»  pinipn  quQ  Damiens  était  un  sçélprat  isolé ,  prévalait  >  et 
D  elle  prévaut  toujours  parmi  les  esprits.les  plus  sages.  »     « 

S'il  est  permis  de  juger  de  Louvel  par  les  détails  qns 
les  journaux  ont  publiés  de ^n  attentat^  il .  appartiaiit  ht 
cette  classe  de  scélérats  froids^  ta^i tuiaies  et  atroces,  qui 
nourrissent  leur  dém(enc€Ld^^.l^.  solitude ^  ;qm  se  font  d» 
crÎQjie  liné  sorte  de  mission  et  de  ^yoir.  U  a,  dit -on  y 
parlé  de  pairie  :  Jacques  Gléoient^  Jean  CliàKil,  Ra-r. 
yaUlac,  Damiens  lui-même  parlaieiU  de  religi.on.  C'est  une 
fausse  idée  exaltée  jusqu'au  fanatisme  qui  les  a  tous^'  do- 
minés et  entraînés ,  tant  Terreur  est  funeste  aux  sociétés ,. 
tant  il  importe  de  répandre  la  lumière  jusque  dans  les 
classes  inférieures  du  peuple,  et  de  fixer  sur  des  bases 
solides  les  principes  et  la  règle  des  devoirs,  d'inspirer 
lliorreur  de  l'assassinat ,  de  mettre  la  vie  des  hommes 
sous  la  protection  de  la  morale  aussi  bien  que  sous  la 
protection  des  lois. 

Une  chose  df^plorable  dans  la  situation  où  nous  sommes, 
c'est  l'espèce  de  fureur  aveugle  qui  s'est  emparée  d'un 


\' 
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parti,  peu  nombreux  à  là  térîté,  mais*  redoutable  pai^ 
«on  audace  9  et  peut-^être  par  son  influence.  Nous  ayoni 
entendu  renouvela  contré  les  bommes  constttntionneîs 
les  mêmes  accusations  y  les  meinès  calbmnies  que  les  jé- 
suites et  leurs  partisans  adressaient ,  ^  eu  1757^  aux  mem- 
bres du  parlement  de  Paris.  C'est  dans  les^  opinions  fa- 
¥drables  à  l'âflfra'ûcbîsfifemeiit  des  peuples  et  ay  règne  des 
ibiîBy  c  est  dans  les  principes  adoptes  par  le  monai*qtie  et  con- 
sacras par  la  tsbarte,  qu'on  cberche^et  qu'on  yeut  trouter 
la  cause  d'un  crime  généralement  déteste.  C'est  dans  Tes- 
{lérance  de  passer  àè  la  proscription  '  des  doctrines  à  celle 
it»  bommes  qu  oti-  multiplie  d'injustes  repi'bclies  ,  qu'on 
dëclame  ayee  Vetepcrtement  de  la  baîne  et  l'espoir  des 
rengeancès  contre  les  ecrîyains,  amis  et  soutiens  de  la 
Ubeptë  puliUque^  -Le  but  est  trop  éyident  pour  n  être  pas 
remarqué. 

'  Méprisons  oa»  Mngninaires  clameurs  ;  méprisons  ces 
tnenàices^  'ccft  injure»  >  ces  proyocations  ,  ces  fureurs  ! 
c'est  au  gtiuyerneiiient  à  les  réprimer  f  it  le  doit  daps 
$00.  intérêt  y' il  1«  doit  dans  l'intérêt  de  tous.  Le  jour  oii 
iC"  nouyellés  TëâcëokiS'  coinpromettraiént  la  sûreté  des 
perai^nneêet  k' tranqiUâKté  de  l'état ,  ce  jour  commen- 
cerait uM  •éUitff  de  mfilheàrs  dont  l'imagination  ne  peut 
cakulep  ni  la- durée  ni  l'étendue.  La  sagesse  du  roi  y  l'é- 
nergie du  goUternemeiit,  la  raison  publique  préyiendront 
ces  calan^it^.  Il  ne  restera  à  une  faction  désespérée  que  la 
preuye  de'sim  im^iiisèanee  et  la  bonté  de  ses  calomnies. 


A,  J. 


k  f.  .?  j .. 


..  i.  > 


FRANÇAISE.  '  r6r 


11 


VARIÉTÉS. 


m^m^^mmAh 


.  >>  . 

;    -  .  ^    •  •      •  ;        -  ^:  '■    .        ■■:i 

A  buît  jours  d'orages,  succèdent  enfin  quelques  momeo»^ 
^e  calme,  mais  Içs  inquiétude»  ont  éfaé- lEÎyes.  Tant  que.aDa 
institutions^  ne  seront  pas  établœc^,  taiiiga&nos  lois  ne  seront  i 
que  transitoire^,  nous  no^sirouyeron$:ex|M>scs  k  ces  ^e^oii^  ; 
ses  TÎolentes.  Depjuts.  trois  an^;  ksipoosli&iûoniuels,  c'i^t-^: 
ii-dire  toute  la  Frspice,  denu(ndentyj|itL6ni.entdes  iostitlithptisc  ^ 
€OQserTatrices.,Iie  piinistère  »4nx  le%(^m^^lpèmim^^i  §i^^ 
d*^tre  sourd  ^  ies  vœtix  m  lé^îmés^  jious  en  aTOQs  e»  quid^  : 
^  sorte  fa%ué  M^  D0cc«e»^'et4l»a  tu  «pie  de  lâchâmes n 
ment,  que  de  rinlmiiiéi  pel^sïottnelte  peuirétre,  dms  Tobcd^^  i 
nati<ni  d^homn^  qiii,  ^irlm  demandevnt  des  garahties>p0iir  i 
la  nation,  Itii  ea  demaïudaieftl  poctr  tui^ménlec  •  '  •  <  •  ' 

Il  n'est  plus  ministre,  et  ee  n'e&tpa$<  Tiastant  où*  je  lm:T 
adresserai  dOs  yéi^ités.  sévères  et  d'inutile»  reprôebes'f  jam«#  r 
jeu  ai  su  insuber  à  la  puissance  déchue,.  ËQe  .a  .droit  auxF\ 
ménagèmens',  je  dirais  presque  aux  <c<Mi8<xyulions  de  tout  » 
liomme  de  bien l». La  .disgrâce  de  M-  Becazes  nest  pas^/. 
j'en  conriens,  ceile  .d'un  Menzikoff.tiexilë  dans  la.pre^*  > 
luière  ambassade  de  .l'Europe,  déoor&dwll^e.de  duc,  bdrt  i 
Ubré  des  regret^  du  mûniurqua,  comblé  des.fnarquè$  de  aa  « 

royale  bîen^eillâriice^  îV^^-î^'P'^'P'^^P^^'^'^.p^'^^'^'^  * 
<te  €66  ohutçs  ètiAVanX^p  «C  t^nnbk^i^^t  l'l9Èîj9U>ire:offirQ  .d#  m  l 


ï64,  LA.MINE&VÉ 

sans  de  yïfy  ragrets  quila  étë^saci^Uié-;  inaî&41  sèmblafit'ett| 
effet  bien  diiEcUe  qu  iixpùt  sç  mamtemr  au'premler' poste,  de 
Tjdtat.  U a ^conuttb.iuie:  dernière  Ê»ute  qui  a  achevé^de  lé 
perdre^  au  moment  ménie  ou  il  était -indignement  accusé  ^ 
de  complicité.  dans.uii  horrible  assasslBat  ^  il  |H*opo5àtt  d'etl-  . 
punir  lajiation,  et  il  apport»ît«attx  chambres  trois  |)r6jets  dé  ' 
lois  i|mjmiis  rayisâent  toutes  nos  lib^rtés^  tous  nos  droits  > 
et  les  seules  garantie»  que  nous  ayom*  obtenues»  ' 

Le  parti  aristocratique  a  saisi  ^ayec  ardeur  ée^^omoent  d^^ 
la  renverser^  des  lois  destnictives-  de  la  liberté)' des  Itïis  de^-^.  • 
potiques  dcTaient  lui  plaire  ^  mais  elk^  éteitent'pi*opôïées  pjfi'^ 
M.  Decaies^;  et  il  a.  «aai!ifié>  ses 'Opinions  à^  ses  resseAtîmens:.  '  • 
Il  a  déclaré  hautement  quil  voterait  contfe  lès  BdUTeshit:^ 
pr<^0ts.  '/  .  .,■  y.-  .  .»  ,,      \''    •/*.  . 

Le  p»rû  uatîciiÀl.' était  opposé' par  pm^ci^yparr^os^'^ 
Ykotton  àdes*  lois  qui  feraient  une  autre  Tui*^ci»e'd6larPi!«ttol¥- 
ce  constitutionneUe.  lie  rejet  devait  donc*  être  kffeur^èèi*  : 
uuai^iioe^  et  M;  Decazes  allait  être  changé  de  toiit l'odi^u^^ 
des^jnesures  qi»'il  avait  eu  la  coupaMe, faiblesse  de  prof»: 
poser^  c'est  alors  qu  il  a  pai^  revenir  à  des  ideeis  plus  ^ges«  * . 
Deux  articles   mj^érés^  dans,  les  jciuiÀâuiL  ;  officiels' >.€W:> 
même  ax1n911.ee  Aoii  ^éféù^-à  b  a9BK>déraii(m>et,anx  psTÎnei^ito 
de  la  chtole^'maisil  étail.  u^  tg^di-éla^is^fim  oxàê^ê^^i-' 
cenés  d'une  faction  implacable ,  sesâtreûra?  9^  menaasfo 
de  latitre ,  le  silepee  de  la  nattoa-,  rimposaibilité {fKaiëtahai*') 

les  députés  et  les  écrivains  conâititulifonQfQl»  ^^'^^^^^"'^^''^^^ 
homme  qui  léguaità-lâ  France  pour  id^*Bâer  J^te  de  ^srâq 
pouvoir  rinconcevable.<?a^païe  £/ejimo/|^!aar?'l€F  iiotit'leitttf^i 
système  él^t^ral  ^.«jutenlm  décidé  >k  jeliiMèdiut'mîiitstiir^'^ 
qu  accablent  aujourd'hui  "ks  iennénusde  sa  fortuné.^  ^qété'^ 
platgiient  ieé^adfferwiseflr'dte  son  «jstàmsf  «r^tt'liiiitisu*e<^u^  I 
eutiropde  prisomptioiicppuf  acquirrir  âsiei^dïexpi^iHeif^e^^qU 
souvent  eut  deboanesCùileatioiis  ^  et  qui  iécôuta(  plttS'  smiveÂV  '^ 
de  mauvais  conseils^  qni^lixiprîiâineenbaDepiQur  lepostedîf-i  «^ 
fioile  ou  il  'était pacveii VI,  nWC  le  tort  OfèâM^gnil^é  d\s^s- eb«dù^ 
rev  d'hommes  phis  jeiti2§s^et  mgm$  ffixàmf^^fià»  JiA^'^éà^ 


J  *  4 

finkH^ie  enfin  tpÂ  prit  quelquefois  Finirigue  pour  t!u  génie  y 
Udéfaut  de  sincérité  pciiir  dç  ;la  profondeur  ;  <|uî  méprisa 
frop  1(^  liOinmes ,  {wàrce  qu'il  les  jugea  tous  d'après  ses 
flatteurs  ott^  d'après^  ses  ennemis  de  cour^^  qui  ne  sut  ni , 
connaît  sa  position^  ni  cotnprèwîre  le  gouvernement  re-' 
présentalif ,  ni  juger  la  France  5  mars  qui ,  s'il  u  opéra  pas  le 
bieù  qu'ail  pouvait  faire ,  empêcha  du  nîoins  I>eaucoup  -dé 
mal,  ne  fut  jamais  persécuteur  par  caractèi^,  et  yal\it  beau- 
coup mieux,  que  lès  inétrumeus  de  son  potnroir  et  que  les 
esclavea  de  saXoriune^  , 

Ce  qui  4^âit  faire  redouter  sa  chute,  c'était  l'opinion  gé**' 
îtéralè  où  était  le  public  qu  il  ne  pouvait  être  remplacé  que 
|har  des  hommes  de  181 5.  Sa  retraite  semblait  devoir  être 
le  sigùal  d'une  funeste  réaction ,  sa  retraite  lut  donc  au  der- 
Âier  moment  redoutée  comme  um.  malheur  public.  On  lui 
readessez  g^érâlemàxt  cette  justice,  qu'en  se  retirant ,  il  a' 
,Àa  moins^cénseillé  aU  roi  de  ne  point  appeler  près  de  sa 
personne  iés  hommes  dont  la  nomination  serait  un  st^j^ 
d'e&oi  pour  la  France.  Prendre  le  nouveau  hiinîstère  dansf 
la  faedou  ,'  c'était  en  effet  se  mettre  sous  le  joug  qu'il  lui 
pkirait  d'iniposer.  C'était  annuler  lé  pouvoir  rojal ,  et  ses 
prërc^atKvés  les  plus  précieuses*  Si  rftt;  Decazès  ^  profilé 
ik  ses  dermeris  mbmens  pottr<«^a*cer  cette  'bienfaisante' 
a^tkttjeey  il  Ùiûx  lui  en  Savoir  gré;  en  laissant  arriver  ses 
ènnents  au  ministère^  il  était  sur  de  faire  regretter  son  ad^ 
miotstraâoù,  éi  il  faut  une  ceriaioe' force  d'éme  pour  re- 
noncer aiiir^jo^retsdiu  public  en  même  temps  qu'aux  faveurs^ 
ia.  pouvoir.  ^ 

.  Ou  prétend,  je  le  sais ,  que  cW  encore  dans  le  calcol 
Q/é  àoa  ai|d)itiou  et  dans  l  espoir  d'un  retour  infaillible^ 
q&'fl  a  6!*avaHlé,  de  toute  ^  puissance,  à  la  nouvelle  corn- 
po8itioiidl(m*intstèré5  on  va  même  jusqu'à  dire  qu'il  a  imite 
M,  Pitt,  eboisissanC  pour  son  successeur,  ite.  Addington, 
^i  n'avait  accepté  la  place  de  son  ami  que  pour  la  lui 
guder.  La  similitude  estioin  d'être  exacte.  M .  le  duC  de  Ri^ 
<àdiea  n  ^t  mla  créature  ni  l'élèvç  de  M.  Decazes,  etil  ue  ^ 
T.  IX.  la 
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86  prêterait  pas  à  un  rôle  semblable.  C6/b*est  pas  qu  u  n^aïf 
montré  une  répugnance  invincible  pour  rentrer  ^daiis  ftd^ 
mînistration^  son  dérouement  au  rôi  a  pu  seul  la  IM  àiré 
surmonter^  et  ce  qui  achève  de  le  prouver,  c'est  qu  u  a  ac- 
cepté la  présidence  du  conseil,'  sans  vouloir  se  clîai!|[ei* 
d'un  portefeuille^  position  assez  étrange  dàn^  un  gouV^- 
^lemeat  représentatif,  dont  la  responsabilité  est  la^  cb^^^ 
tton  essentielle,  et  où  Ton  ne  conçoit  gùèrq  un  tnini^tré 
qui  dirige  tout  et  qui  ne  sigùe  rien. 

Le  ferdeau  du  ministère  de  rintériéur  a  été  partag^l 
r^^inistration  &  été  confiée  à  M.  Siméon,  et  la  police,  .dt)tot 
le  nom  du  moins  avait  disparu,  à  M.  Mouniér,  paif  4^  . 
France  et  conseiller  detat.  M.  Mounier  est  bien  jepnéi 
mais  heureusement  M;  Siiniiéon  a  cette  expérience  que 
donnent  les  années  et  une  longue  habitude  des  aflair46> 
Avocat  fameux  du  barreau  d'Aix,  homme  d'esprit  'è\  de 
sens,  il  s'est  distingué,  daitô  sa  c^M^ière  politique,  par  vùoié 
constante  n^odération  et  par  un  invinèible  éloigpaem^n^ 
pour  tous  les  excès.  C'est  un  honnête  homme,  et  II  fai^ 
toujours  se  féliciter  quand  le  pouvoir  est  remis 'aux  m4^ 
de  la  probité.  £n  France,  dans  nos  diverses  assmnlil|$ 
nationales,  en  WesIpfaaUe,  où  il  fut  ministre  de  la  jiifup' 
sous  le  roi  Jérôme,  il  monti^  tcmjours  un  ^caractère  lipiM^ 
rable  et  une  raison  éclairée.  S*il  fut  presque  toujpiirç 
rhomme  du  pouvoir,  il  ne  s'associa  jamais  à  c^es  ve^^ 
geances;  il  faisait  partie  de  la  chambrç  ^Ç  i?i5i  ÇVil  4Î^.7 
ceait  dans  la  minorité^  les  perséculions  dé  cette.  égQCiu^ 
lui  iuracxt  o4ieuses,  et  il  défendit,  de  toiit  son  poHV^; 
ceux  de  ses  compatriote^s  qui  en  fucen^t^viicti^ies.  Jfi  cfQ)f 
pouvoir  affirmer  qgîè  M.  Siméon  ne  se/a  jajaj^b  f  ips^-- 
ment  d*une  réaction^  naais  est-il  douç  de  toi^^  \^  fp^,7' 
meté  et  4^  to^ë  la  force  d'âiiie  nécessaires  àacqs  le  ppsif 
di^cile  qu'il  occupe?  Je  le  désire  ardemment  ^  je  n'^o^èi^fl|i 
{>^s  le  garantir.  *  .     / 

Bf .  Mounier  a  de  l'esprit,  de  Tinstructton,  mais  le*  voilà' 
tout  à  coup  transporté  sw  imé  scène  bien  orageuse  ^t  suv 
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ta  terraifii  làm  f^tsê^iat.  IL  est  B!&  &a  oëièbm  àèpnnê  êê  i  W^ 
semUée  eokistituffnie  :  ThOnorâlîto  cai'^ctèfe  et  les  pHti^ipes 
de  sou  i^ère  doÎT6tit  lui  servir  d>xeBipl&5  les  féûfës  d« 
M.  Deoaees  doitent  luî  sernr  de  tecon. 

La  Êicdcm  idtrà-^moaftrchiqtte  a  d  abdt^  )^àtVL  térï  déciyà^ 
certëe  des  nouv^elles  nominatidiis.  Gè  ne^oûteeHës  poinf  Ri 
les  homttes  ^>lle  voulait  $  cependant  le  iioih  de  M:  de  B|l 
chelieu  luî  inspire  un  éeriftiii  respiniA^  et  ee  lie  éôtlt  ettcorè 
^elei  en&sis  perdiis  dn  paicd  ^i  hiî  cmt  bmcé  quelques 
MToasmes»  Ses  pf inoîpàtti  ei^tieà  gAfâent-  uiie  prudeisib 
.réserre;  il  parait  même  c[tt'<Aii  lèu^  a  iAÙmé  Tordre de^nè 
pu  saTcnturer  tétiiënâfrilttièilt;  On  lettr  à  âiëiïïité  q«iie''lè 
Bimveaa  ministère  n'tpttdt  ^ue  1i>^tfitoii«/  et^*à¥âtit  trôîé 
lenûùies  en  es  obdettcbfiit  uti  àtisfti  ^  tjii^  pôùfaiît  Ife 
dam*.  (^  ne  Teat  pas,  leur  à-^'Km  dit-,  Àlkrtnër  t^èp  std^^ 
teneift  la  FtèAoe;  ît  faut  la  préparer  par' dé»  meàrurt»  niù-^ 
narchiques  à  des  hommes  moUartliiques';  et  sUi*tOUt  ne  pa% 
tÉiiibiu:h»  les  députés*  tituides  que  dé^  ministres  trop  fat>s>- 
tlesprédpiteraîeiit  dans  une  opposidonqui  li'iestdéfkquetro^ 
piBfsante.  T^*o«  Ids  membres  du  e&fé  dfoit  ilbttle^tit 
coimnetmiftisiresles  pl*Qffetè  de  loi  sur  ïe$r^ctik>us  et  surb 
HMrté  Judividueile  ef  la  19E»erlé  ^la  presse  lès  feraient  ui^ 
fittlUblement  rejeter;  Beaucoup  d'honiaétes  gens  du  centré 
serattUt  peut-être  asseis  faibles  pour  confièf  à  M.  Sita^ii 
àm  pouvoirs  eitraordiuaires  qu'ils  craindmieut  de  reuiet^ 
tre  aui  mains  d*un  coryphée  de  FoligArûlne.  ' 

L'j^sentiely  selon  quelques  hommed,  cest  d'oliitênir  dèé 
ioi9>épreèsiTeS|  quand  elles  seront  passée,  ott  iùvesfira  dil 
pdutoif  discrétipmiaire  dès  hofiiUïes  qui  en  (étom  tau  u^i^ 
<0&ftaable. 

Eii  principe  géuérid  fl  est  vrai  de  dire  que  les  liomniésr  ne 
soat  rien^  mais  malheureusemeut^  dans  notre  position,  lei 
Inmnnès  sont  tout,  parce  que  non-seulementnos  iustii^tîoni 
tftsou^  pas  fondées,  ihais  que  nous  soUuues  menacés  dé 
h»  perdre.  Notre  sort  dépend' donc  de  tel  ou  tel  diéix, 
l'^Mw  tranquilUlé  de  td  ou  let  indiTidu.  Sous  le  jrègae  dei 
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loÎA  on  peut  encore  braver  la  puîMance  injuste',  sôub  Iddàt 
des  exceptions  il  &ut  courber  la  tÂtO^  se  taire  et  soufiKr. 

Dans  cette  cruelle  incertitude ,  tous  les  députés  fidcles 
à  rbonneur  et  à  la  patrie  ne  doivent  point  dônn<^  au  pou^ 
.voir  des  armes  dont  rien  ne  garantit  qu'il  ne  fera  pas  un 
usage  funeste  j  puisque  le  pouvoir  est  lui-^méme  si  précaire  > 
et  qu  aujourd'hui  confié  à  des  dépositaire^  prudens,  il  peut 
Tétre  demain  à  des  ministres  insensé». 

La  manière  de  voter  du  côté  droit  doit  être  un  salut&iré 
avertissement  ^  s'il  appuie  les  Iims  d'exception  j  il  est  sàr  d'eil 
recueillir  les  avantages  ^  on  peut  même  tenir  pour  certain 
qu'on  les  lui  a  garantis.  Sa  position  sera  diâSicile^  il  ne  pourra 
manifester  ses.  vœux  sans  trahir  ses  espérances.  Peut-être 
adoptera-t-il  une  tactique  qui  lui  est  familière  %  il  senii 
possible  que ,  dans  l'intérêt  de  sa  popularité ,  il  parlât  conlk« 
les  lois  y  et  que ,  dans  l'intérêt  d'un  pouvoir  dont  il  se  c^oit 
assuré ,  il  en  votât  l'adoption. 

La  règle  des  amis  delà  charte  est  tracée  :  aucune  loi  d'êx-^ 
ception,  tel  doit  être  leur  cri  de  ralliement  ^  si ,  ce  que  je  suSH 
loin  de  croire^  la  législation  ordinaire  n'est  pas  suffisante 
pour  prévenir  et^  pour  réprimer  tous  les  déUts,  qu'on  Ia^ 
.rende  plus  sévère^  /Fantorité  ne  renonce  à  l'iEUàge  dfea 
arme9  légales  que  pour  en  obtenir  d'illégitimes.  Qu^ôn  se 
figure  la  malheureuse  France  privée  à  la  fois  de  toutes  se» 
ybertés;  qu'on  réfléçlnsse  aux  conséquences  d'un  système 
électoral ,  qui  entièi*ement  combiné  dans  les  vues  du  pou- 
voir y  et  qui,  ne  laissant  rien  à  la  nation  ,  serait  essayé  pour 
la  première  fois  au  milieu  du  silence  de  la  presse  asservioi 
et  de  la  sûret^  individuelle  violée.  Quelle  indépendance 
iasiA  les  choix!  quelle  véritable  expression  du  vœu  national}- 
,  U  est  encore  tjemps  de  revenir  à  une  poUtique  franche  et 
généreuse^  il  est  encore  temps  de  revenir  à  la  bonne  foi.  La 
nation  française  est  trop  éclairée  pour  être  dupe  d  un  S]^- 
tème  de  déception  quel  q[u'il  soit.  Il  lliumilie  en.  mém» 
temps  qu'il  l'afflige.  L'esclave  qui  végète  sousie  despotSame 
oriental  n'entend  pas  prononcer  du  bfiut  de  la  tribune  na-^ 
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itonate  le  firman  qui  le  ttent  C0:ptif  5  s'il  ne  jouit  pas  des 
f>iejafaits  de  la  liberté,  du  moins  on  ne  les  lui  a  pas  promis. 

Le  pouvoir  se  nuit  ^  liiî-ménje  par  une  .politique  astu^ 
çleuse  ;  rien  ne  le  Jëcrédite  tant  que  de  fausses  promesses  ; 
lies  j^ples  s'en  défient ,  ils  deviennent  eux-mêmes  trom- 
peurs quand  on  les  a  trompes  y  c'est  pour  ainsi  dire  une  tra-» 
hison  réciproque  quon  fait  naître,  et  c^esl  une  confiance 
mutneUe  qu'il  faudrait  établir.  Voilà  ce  que  conseillent  la 
aipraie ,  la  justice ,  la  sûreté  du  trAne ,  et  l'intéi'ét  de  tous, 

•  Jeauis,  ete»  ,  E. 

•  •  .  (  " 

» 


SESSIOjy   DESCEÀMBRES. 


Depuis  que  la  dernière  livraison  de  la  Minerve  a  paru  ^ 
b  chambre  xles  députés  ne  s'est  point  réunie,  M.  Decaces, 
én^ittant  te  ministère,  à  laissé  cbmfae  fermât  d€^discot*de 
^^e  le  pouvoir  et  les  gouvernés,  ces  tit»is  déplorables  pro- 
jfSUqui  nous  rendraient  tout  181 5  slk  étaient  escortés  du 
.^établissement  des  cours  prevôtales. 

{46  cbàiigem^t  des  ministres  sera  sans  doute  suivi  de 
quelques  variations  dans  la  statistique  delà  cbambredes  dé- 
putés j  mais  aucune  réunion  n'ayant  eu  lieu^  il  serait  peu 
convenable  d'ajouter  quelque  foi  à  dès  bruits  vagues  ou  k 
des  conjectures  basarjées.  Seulement  nous  pensons  que, 
du  moins  pour  le  moment,  rarbitrau>e  ne  prendra  pas  en 
France  de  nouvelles  racines,  l^  hon]imeis  de  181 5  ne  péu-r 
vent  vouloir  d'un  despotisme  dontl'exploitation  ne  leur  serait 
fasexdu^Tement  confiée;  lès  bons  citoyens,  toujours  etme^ 
mUde  toutes  les  tyrannies,  se  hâteront  par  sentiment  et  par 
À^YW  ^«  repoi]»set  les  amandes  d  un  ^ministère  qui  voudrait 
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accaparer  toutes  les  libertés,  parce  que  le  v^onofolç  des  Un 
Bertés  n'est  autre  chose  que  le  despotisme. 

"Peut-être  dévrals-jem'occuper  de  cet  exposé  des  motifs 
.  de  la  loi  sur  les  élections  que  M.  Décades  a  déposé  sur  le 
bureau  du  président,  et  que  le  pouvoir  a  fait  insércir  dan» 
tout^  les  feo'Hles  publiques.  Mais,  6u$re  que  la  publicité  a 
déjà  taàx  justLcè  dès  sophismes.^  d^  déclamations  qu'il  rea-' 
feruie,  le  bruit  se  répsMi^^  que  le  système  élqeteral  imagitië 
par  M.  Deca;2;,e$  sera  retiré  par  s^on  successeur,  ^l  ne  veut 
y  conserver  i^iles  cl^a^iiccs?  d'une  discussÂQii  déJO^vçoraJile,  ni  les  , 

ns^ûes  d'un' rejet  qui  parait  assuré.  '.    ' 

D$i.i}s  cet  état  d'incertitude,  il  est  impossiUe  d^âneélér  ses 
idées  sur  un  avenir  quelconque,  car  l'avenir  peut  seul  nOQS 
dévoiler  ce  qu'il  renferme. 

La  «hamOT©'  des  psrînr  s'est  réunie  pour  enti^di*é  lé  ràp-r 

fiort  de  M.  de  La  Rochefoucauld-Liancourt  sur  le  projet  de 
oi  relatif  à  l'escl^yage  4<B^  la  .pressa.  La  cpnupiss^n  en  a 
demandé  le  rejet,  et  la'  ebàmbrea  ordonné  rimprëssion^dù 
discours  du  rapporteur.  .\ 

Ce  rapport ,  dont  on  pourrait  soiHpettre  la  première  partie 
k  une  discussion  nbuvelîe^  parce  qu'elle  renferme  quelques 
idées  injustes  à  cause  de  leur  généralité ,  contient  dans  ui^  ^ 
£^tï&de  moitié  deftVéAetioâs  ebrfslilxilioiincIlieB  frftppanîes 
de  chàjriÉ ,  ééqcidstnles  de  vérité;  Lts  ^pmàées  :p<ditî^[ties  de 
M.  xle  La-  l^odtvefoiiç^^^ild  sont,  d'ufi  ordre'  tres-pélere  :  eUe&. 
respirent  u»  am^Qur  Se  la  royauté,  et  de  la  liberté  constifti»- 
tionnelle  qui  repose  l'esprit  ^  et  un  amour  de  la  patine  qui 
ravive  tous  les  sentimens  du  cœur.  Le  meilleur  éloge  que  îe 
puisse  faire  du  rapport  du  nobte  pair ,'  tet'^de  garder  un  si.-' 
lence  ab^otu  sur  la  première  partie,  et  ^e  citer  l^Sceôude. 

(c  Je  passe ,  dit  M.'  de  La  Bxxhefoiicaith  ,  àrexaBOden  da 
projet  ettipi-iyi^ef.  ^11  prôpo^  la  sutpiQfisi^à  d^  Jallfeerfee 
de  la  presse  pour  les  j^i^jaui^X  9  et  pour  Ifis  écrits  pénodl- 
ques  et  sèmi-péripdiques.  —  Il^exige  qjtç  Cf3S.  aifférçqis 
écrifs  ne  puissent* paraître  sans  Tautorisation  du  roi  ,  et 
qu*ils  soient  soumîs  à  une  censure  préalable  ',  ceÀsure  qui 
serait  surveillée  pur-  une  comno^iofi  de  ft-oîs  pairs  ,  treî» 
membres  de  la  diuinbvd  de»  '  députés  ,  et  trois  magis- 
trats, inamovibles.— r-Ëi  eetélAt  d^jcbê'ias^^feivaiit  se  proloi^er 
jusqu'en  i8a5, 

«Vous  voyez,  messieurs,  que  je  me  borne  ajux  dispositions 
principales  de  la  loi.  -  -   - 
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dYoùs  reinarqtierez  encore  que  la  censuse  pft^alaKle  est 
ladisposîtloa  éssenUelle  du  projet  ^  qu  elle  ei|  est  le  véritable 

piTOt. 

»  Cette  disposition  tient  an  princ^e.  ou  |i  la  pensée  qi{e  d^s 
lois  répressives  sont  insuffisantes  contre  .la  pressa  o|l  au 
moins  contre  Ijes  journaux ,  et  que  d^  lois  préventives  sont 
absolument  nécessaires  conti^  la  répressiofi  de  leurs  abus. 
Par  ce  langage ,  on  renverse  non-^ulement  tous  les  prin- 
cipes qui  ^  Tannée  dernière  ,  paraissaient  iitcoetestables  à 
tout  le  monde  y  mais  on  remet  en  question  y  sans  le  vouloir , 
sans  doute  y  jusqu  a  la  possibilité  de  voir  en  France  un  goii^  ^ 
TCmement  représentatif;  car  uji  gouvernement  représeur 
btif  ne  peut  exister  sans  la  liberté  de  la  presse. 

»Les  principes  qui  serrent  de.  base  à  la  liberté  de  la  presse 
oitt  été  si  souvent  et  si  profondément  discutés ,  et  particu- 
lièrement dans  cette  enceintç  ,  qu  il  serait  superflu  de  l«s 
reproduire  daps  toiis  leurs  développemens* 
.  »  Chaque  fois  que  cette  discussion  s^est  présentée  y  il  a  été 
reconnu  que  Fexercice  de  ce  droit  politique  avait  des  incon- 
ypnîëns  dont  quelques-uns  sont  inévitables.  Oii  a  s^nti^à  la 
fois  que  les  avantages  de  cette  liberté  étaient  si  grands,  si 
rtendus,  et  d^une  si  grande  influence,  qu'il  allait  chercber 
aies  recueilUp.,  même  en.  se  soumettant  a  de  certains  abus, 
d'autant  plus  faciles  à  tolérer,  qu  aucun  des  excès  de  la  presse 
ne  peut  échapper  cependant  à  la  vengiesmoe  des  lois ,  quand 
cette  partie  in^portante  de  la  légisUtimi  est  connue  comme 
elle  doit îélre.  '    '^ 

,  i)Si  Ton  veut  observer  avec  quelque  attention  quel  est  Fob- 
jet  salutaire  de  bette  liberté ,  on  reconnaîtra  qu  elle  est  itt- 
compatible  avec  toute  mesi;^*e  préventive. 
/)>Dans  un  gouvernement  représentatif ,  le  véritable  objet 
de  la  presse ,  à  quelque  restriction  qu'il  soit  prudent  de  la 
soumettre^  est  de  &ire  connaître ,  dans  un  langage  décent , 
le  mal  qui  se  fait  dans  un  pays,  et  le  bien  qui  ne  s'y  fait  ' 
p6»  Ce  peu  de  mots  déflnit,  ce  me  semble,  Tobjet  de  la 
liberté  des  journaux,  et  la  comprend  tout  fntière,  dans 
ses  avantages  et  dans  ses  incbnvéntcns  ^  et  si  c'est  cette 
Êiculté  que  l'on  voudrait  lui  refuser,  il  vaut  mieux  ne  plus 
parler  de  la  liberté  de  la  fffesse.  Sans  doute  on  ne  peut , 
sutô  blesser  un  peu  les  agens  de  lauloritc ,  faire  connditre 
lemal  qui  se  fait  dans  un  pays  et  le  bien  qui  ne  s'y  fait  pas  : 
yoilk  ^iaconvé^ieilEàt  qu'il  faut  supporter,  cofoubeon  suppor- 
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'jte'ua  maf  léger,  quand  il  est  compenst^  pdr  un  grand  biieb, 
'L'inconvénient  devient -il  plus"  grave,  est-il  porté  lusqtt'àt 
Tinjure,  jusqua  la  calomnie?  cet  abus  est  placé  parmi%f 
'déUtS,  et  puùi  par 'les*  lois.  Và-t-on  plus  loin  encore  ,*aa 
'écrivain  factieux  se  permet-il  de  publier  d,ès  principes  anârr 
'chifjues ,  professe-t-il  dès  doptrines  pernicieuses?  les  pei- 
nes les  plus  graves  doivent  alors  atteindre  le  crime.  I.jes  pfei- 
ries  {o'rtes"sdiit  aussi  des  mesures  préventives ,  quand  il  s'a- 
gît des  abus  de  la  presse  ;  en  eflët ,  et  sans  mettre  ici  aucune 
cxagérhtron ,  qui  pojuir^ràit  croire  qu  en  saisissant  chairiue 
•jour,  en  vertu  de  Ift  toi ,  un  mauvais  journal  qui  laùraif  «i- 
•freipte;  qu'eii  condamnant  Son  auteur  à  de  fortes  amendés, 
il  un  emprisonnement  de  quelque  durée ,  on  ne  parvînt  pa» 
'à  contenir  Técrivain  même  le  plus  audacieux?  Uujhry 
riiieux  organisé  pourrait  peut-être  encore  opposer  dé  ivcm^ 
'  yëliés  barrièreis  h  la  licence.  Que  ïàn  prenne  tous  ces  mdjem 
Ji  la  fois,  et  d'autres  encore ,  qui  seraient  facilement  troa-? 
Tés  et  que  la  cbkrte  n'exclut  pas ,  la  licencie  et  son  scandide 
cesseront  bientôt  d'affliger  lies  gens  de  bien ,  et*  |fe  pourrait 
dire  d'humilier  la  France ,  car  si  celte  KceAce  devait  tou-r 

•  jours  exister,  on  finirait  par  dire  que  la  France  né  sait  pa^ 
'Jétre  libre.  ' 

»Lcs  défauts  de  nps  lois  sur  la  presse  sent  si  bien  cotmti$ , 

^qùe  les  ministres  pourraient ,  en  peti  de  joccrs,  renrorcer 

ces  lois'  par  quelques  'dî$jirèsitions  supplémentaires ,  et  par- 

viendraient  constitûtidnnëUeraent  à  leur  but,  au  fiett^d^ 

recourir  à  rétablissement  tfiine  ècïisure  aussi  cbnâam- 

'  nable  dans  ses  principes  que  funeste  dans   ses    consé-*- 

•  qucifcés.  '  *        . 

))On  a  appris  à  connaître*  ces  établisscmcns  de  censure , 

•  dont  flous  avons  déjà  vu  plusieurs  exetnpies,  et  diacun  peut 
en  juger  la  valeiifr.  D'abord,  ce  moyen  est  pire  que  lasàp- 
pi'csslori  même  dés  journaux  :  par  lui ,  la  pl^esse,  étranger^ 
fléspi^aîs  h  l'opinion'  générale,  nr'ést  plus  que  l'organe  de  la 
censure  qui  lui  est  iinposée,  organe  dont  certainement  per-i 
sonne  na  besoin.  Il  nV  à  pas  dé  tribunal  plus  arbitraire: 
Ft'irbitrairc  est' soii' principe  j  et  il  ne  peut  pas  en  être  autre* 
•méht.  Ou  serait  la  règle  d'un  censeur  pour'admetjre  ou  pour 
rejeter  un  article  de  journal?  On  'ne  peut  entciidre  qu  il  se 
dirige  par  les  lois' qui  ont  classé  les  délits  de  la  presse,  'éar^ 
«'il  ne  s'agit  que  d'exclure  les  passages  entachés  de  cestté-» 
Uts,  on  n  a  pas  besoin  de  cehsvHirf*;  fcq  .saisie  d'im  oiirra^gpj^ 
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pkhae  df'an  journal  ,p^t  suivre  de  si  près  sa  pubKeatioii, 
<pi'iL est  presque  impossible  que  Tauteur  le  plus  ihaliniéa-r 
tlonné  atteic^e  son.  but.  On  veut  donc,  par  la  censure,  avoÎF 
des  articles  un  peu  meilleurs,  selon  Topinlon  de  ceux  quji  la^ 
dirigent,  que  les  articles  que  la  loi  oblige  de  supporter»  Mai^^ 
Alors,  quelle  est  la  règle  du  censeur*^  Son  propre  jugement^ 
pA  inanière  de  voir,  sa  propre  volonté,  ou  plutôt ,  et  par- 
dessus tout,  la  volonté  de  celui  qui  met  le  censeur  en  actton, 
^'ous  dirpns  plus  encore,. et  nous  ne  serons  contredits  par 
personne^  la  censure  a  toujours  porté,  elle  portçra  toujours 
rempreinte  des  idées  dominantes  autoiu*  d'elle  j  c  est-à-dîre 
i|pfpUe  a  toujours.été  et  qu  elle  .«era  toujours  un  iastrunouent, 
ou  du  pouvoir  ou  des  partis ,  un  registre  ouvert  à  certaines 
/Utaqucs,  à  certaines  difiamations,  fermé  aux  réponses  et  aux 
)^c{amation9.  Telle  e$it  $a  palure,  tels  doivent  être  ies  effets. 

Îîltron  a  souvent  vu,  on  verrait  encore  le  débordement  de$ 
îbellcs  succéder,. sous  mille  formes  diverses,  à  la  liberté  des 

•  j^rnaux^  av^c  des  inconvéniens  plus  graves  encore,  car  ils 

- .  ne  présentent  pas  de  gai^antie 

)) Yotre  commission ,  n^essieur^  ^  d'après  toutes  les  con-r 

^  ^dérations   quelles   voiis  a    développées,  et  se  fondan| 

surtout  sur  la  facilité  qu'a  le  gouvernement  de  parvçni^ 

Qku'but    quil    veut  et  quil    doit  vouloir  atteindre,  par 

•  U  simple  proposition  constitutionnelle  de  quelques  articles 

à  ajouter  à  nos  lois  sur  la  presse  j^a^rbohneur  de  véùftv 

^j  igasopoqer  é^^i^^r  le  prpjet/ï;  joi,  » 

O^èndant  les  qUoyeiis  amis^du  tr6ne  et  des  libertés  pu-^ 
}>liquesi>esont  ni  sans  courage  ni  sans  voix.  M.  Boissy-^d  An-r 
glas  vient  de  foire  réimprimer  les  deux  opinions' qu  il  pro-- 
nonca  d^BslaGbambredespairs,lorscrueleministèredemânda 
pour  la  première  fois  le  monopole  de  la  presse  et  dés  liber-f 
tés  individuelles  ;  L'exemple  du  noble  paii*  aura  de  nombreux 
imitateurs.  Nul  Français  doué  dé  quelque  prévoyance,  de 
quelque  probité,  ne  voudra  faire  peser  sur  sa  tête  1  eflroy^lo 
fesponsabilité  de  tous  lés. n^albeurs  qu ëntraine  larbîtraire. 
Tous,  quelque  nuance  d'opinion x[ui  les  sépare,  tous  s'élève-e 
ront  contre  ce  nouveau  système  d'mquisitien  Sous  lequel  onl 
voudrait  encore  courba  la  patrie.  H  faut,  ou  ne  pas  pertjre 
ïespéranee,  ou  dire  que  la  France  est  sans  verUi;  et  certes 
^  me  plais  à  croire  qu'il,  n'est  pas  temps  de  désespérer 
4®-Xiotresahit.<  • 
'   ^Ins  k»4rircon?tano^  spnt  grades,  et  plus  la  x^itipn  p^^il 
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avide  db  çennaitre  son  areair.  Mak  Fioàtrltoii  Ses  ihinbû^es 
et  des  chambres  nous  infôrdit  les  oonjectupe^.  Les  'dëposi-^ 
taîres  du,  pouvoir  ^  sent  encore  muets,  ei  nôusn'ayoïis  pa$ 
même  quelques  probabilités  de  uo^  destinées  futures.  Cet 
iftat  d  anxiété  ne  peut  éti?e  dura^e^  il  £aut  que  les  ebambres 
s  assemblent,  ^^^1^  ministère  se  prononce  ou  se  laisâe  àe^ 
viner  :  nous  verrons  alors.  La  pari  du  colir&gé^et  de  la  ser-* 
yilité  ne  sera  pas  difficile  à  faire. 

V        J.  P.  PagIs. 
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Espagne. 


Qillconque  veut  obsen^er,  avec  attentcon  et  sans  pn*ju- 
gés,  ^  évënemens  ^ui,  depuis^-^sa  semaines,  agitent  la 
péninsule,  doit  re(;aniiâitFe  quùne  revolutioii  y  e»t  dé^ 
sormais  inévitablof,  9t?'q6e,  si  des  cincoimttmcé»  aw^Ëten* 
telles  peuvent  en  retarder  oa^eft  préèSpîfei^  te  dévelc^- 
p^neut,  il  n est  donné  a  aûcunepiussiimie  liamaine' dit' \d' 
do^ipter  et  de  Fanéaabr*  Hâton»-noas>  ^oùr  élever  dèsi 
interpréfaâons-  malveitlaiites ,  d'ex^ltfner  le  sens  tpm  nous 
attachons  à  ce  niot,  révoiitiion ,  qui ,  dans  la  brâehe-dés  mk^ 
nenus  de  la  liberté,  nexprime  que  les  idées*  d^ali^ehie,  d# 
renveraeraent-de  trJme  etdei  désasU^érsanglAd»'.  Nouff  dîi*ôt» 
des  vérités  qui  sont  deviennes  trivialea,  mMs  quHl  ne  imi  pas 
s.e  lasser  de  reproduire^puisquenoS'adversaired  né  se  lassent 
pas  de  le»  contester. 

Une  rév<duho»est  un  édsemhte  d'intiovatioi»  essentieQos 
dans  le  système  poKdque  qui  -pégit  une'  nation,  MixÊ  pévbltt^ 
tion-  peut  s^opérer  insensibfeniiHit  par  des*  «oiéKoratiottS  Tpiet^ 
tieUes  et  saccessl?p«a  q^i  sont  âttt^duites  sans  sei^uinès  ;,|RU^ 
quelles  sont  acceptées  sans  opposition.  C'est  oe  quî^ arrive 
quand  1^  goutf  memeits  sont  sa^8<,'et«^^quAud  leB'peu{&es 


a  ou  croil  ayoir  droit.  :I1  est  toujours  prêt  à  tran- 
f9c  Tauloiiilë qaïk  attaque,  parce  ^11  ne s-armepas 


^.  1^e^4gë¥olutiQii  peut  être  aumlevësultàt  subît 
et  Tioleai^^uiie  lutte  opiiiiatre^  c'est  ce  tfnà  arrive  quand  les 
)H'kices,.2|veùglés  par  leurs  passions,  rësisteii|i:  aux  besoœs  et 
aux  Ywua,  de  lejors  peu|^es*  La  révolution,  .daiMi  le  cas 
(une  Dms^lpiiice  pfçl^igée  de  la  part  du  gonvenwmèiit^ 
peut  étre-ameqiée^  par  la  force  du  choc,  à  renyerser  le  per^ 
sofioel  de  ce  gouvaDevœntf  i^ais  ce  nest  )amais  là  le  but 
quelle  se  propose  :  elle  s'attache  aux  cbooes ,  -et  non  aux 
faoBuueaf  eue  a^potu*  objet  de  satisfaire  des  intéréls  généraux , 
et  non  de  Messer  un  intérêt  indiTÎdaeL  Cet  intérêt  ne  peut 
élre  con^i^mnis  oue  l<xrsquil  iait  obstacle,  et  il  ne  fiiit  <Sb- 
«tade  que  lorsqu'il  est  mal  entendu»  La  plupart  4es  fautes  des 
goaTememcns  vienfient  de  ce  qu  ils  ne  sayentpas  faire  de  dif- 
fereace  «itre  une  coociplraticMa  et  un  mouvement  national. 
Des'connpiraleurs'^W  yeutepit  à  celui  qur  exerce-  le. pouvoir; 
an  peuple  mécontent  ne  poursuit  que  les  avantage»  aux<- 

sigerAFidc 

eonire  Tautorité ,  mais;cotttre  son  actiop. 

Â.  ConstsditiRople  et  à  Tunis ,  une  >  troupe  de  soldats  indis- 
dpKaés, massacre  ou  emprisonne  le  souverain,  et  en  met  un .    . 
autre  k  sa  place  :  la  nation  change  ^de  maître,  mais  il  iv  y  a  pas 
résolution*  Le  desf  qtiame  survit  au  despote,  et  leshabitans, 
gDuverpéfl^par.uu  Sélim^  au.  lieu  rde  Vêtre  pair^un.  Musta|iha  ^ 

amsont  m  plu8.^br)e%  niplus  heureux*  :  : 
-  NQus:venoi»  de  dire  ce  .cp''estrU&e-rév«iiition,.  et  nous 
avons,  avancé  «pi^uaie  révoi^licai,  eu.  Espagne,  él»t  kiévita-i 
Ue^nott» allons  ie.démontrerrL'inaBcreciion  de  plusieurs 
eorps  n  est  pas  contestée^ le  mécontratenaent  d'une  gvande 
{Murtie  du  peuple  neresl  pamon  plus  :  uae:influrrection  qoà  se 
vaintieat-, depuis. cinquante  jours,  :qui  provoque  de&  défec-^ 
tioua  etqui'nensubit  avenue;  une  insucreotitMi  eostreia-- 
qurile  ia:  couronne  hésite  à  oigager  leairoapes  ipû  htà  sont 
restées. fidèles,  pacee. qn^dle  redouta. soa  coBlaet,^est«une 
puissance  qui ,noua.peeÀitBaU ixmncible^pMDd elle  nea^p-*  v 
paierait  pas  sur  une-fouîe  d^auxilîasres  de  diverse  nattere,  et 
f{ud.  est-iaontile  d-énuttiéaari  Ji  est  àxme  naturel  d'espérer 
<{uav8Bt peu  devtempet,  'Fepdîo<md. viine sere&wera  phis 
à  reeonnaîtee  les  principes,  constttutîonnels  que/les-  kisurgés 
poclament  batuenienit.,  S^l  prenA  ce.  partie  s«ns^  s'il  le 
px^nd  sans  avpîère^ pensée,  et  non  comme  on  accepte, 
quand^onestfail^e,  une^rève  quqn  est  détormityr  à  n^mpra 
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«dès  qu  on  sera  fort,  la  réyolutioti  s'arrêtera  aâ  but  qu'k  'son 
origiife  elle  a  eu  en  vùé,  et  elîe  deviendra  profitable  au  tnd^ 
narque  lui-même^  qui  échangera  une  autorité  environnée 
de  périls  pour  un  pouvoir  durable  et^acile  a  exercer  j  il  abdi- 
quera le  pouvoir  absolu  pour  monter  sur  un  tr^e'  fondé 
par  Topinion,  et  défendu  par  tes  intérêts  nationauxT*  Si,  au 
contraire,  il  persiste  à  voir  une  conjuration  militaire  dans 
une  insurrection  dont  les  soldats  ne  sont  que  les  '  insti^ii- 
mens,  on  peut  craindre  quil  ne  forcé  la',  révolution  à  dé~ 
passer  son  but  pour  consolidor  son  succès. 
-  Nous  venons  d'indiquer  les  circonstances,  qui  ^vmûseât 
la  cau^è  des  insurgéis  espagnols.  Admettons  maintenant  que 
la  cour  sorte  enfin  victorieuse  d'une  lutte  ,^  dont  il  nest  Wlb 
douteux,  qu'elle  redoute  lés  approches^  supposons  quevlés 
rebelles  s  aperçoivent  de  Jcûr  égarement  après  plus  dim 
mois  d  hostilités,  et  jettent  leurs  armes  pour  .venir  implorer 
la  clémence  du  souverain.  Il  reste*  toujours  évi«lent  que-  la 
masse  de  l'armée  est  nléconteiité ,  et  que,  si 'les  idé^s 
de  constitution  ne  sont  pour  rien  dans  ks  tauses  da 
ce  piécoîitentemfent ,  il  est  au  moins  le*  résultat  d^un 
4dégoùt  invincible  pour  les  expéditions  d'outre  <^ -mer. 
Toutes  lès  fois  qii'il  a  été  question  â'un'  départ  pour 
I^Amérique,  les  troupes  ont  témoigné,  par  Aés  murmiffes 
,pu  par  une  désobéissance  formelle,  leiir  répugj^ance  à 
conibattre  sur  un  antre  confinent  la  cause  de  Fiadépen-r 
danée  et  de  la  BbèHéJ  tl  ^y  a  pas  long-temps  qu  uii  é^i- 

F~  âge  massacra  ses  officiers,  et  alla  jons^^^drapeaut^lb 
insurrection.  Le  gouvernement  espagnol;  doit  donc  étfe 
convaincu  aujourd'hui  de  rimpossibilité  de  réduire  lès  Amé- 
riques paries  forces *de. la  métropolefil  est  déjà  eenclanmé, 
quelle  que  soit  l'issue  des  événèmens  de  la* péninsule,  à  su-^ 
bir  la  perte  dé  ses  colonies,  ou  à  souscrire  du  moins  à  toutes 
les  conditions  par  lesquelles  les  indépendans  limiteront  son 
;  autorité.  Dans  cette  dernière  hypothèse,  le  monarque,  obligé 
de  reconnaître  la  liberté  dans  ses  possessions  du  Nouveau-^ 
Monde,  ne  peut  plus  la  refuser  à  ses  sujets  européens. 
Dans  la  première  supposition ,  dans  toutes  les  deux  -méine , 
il  est  dépouillé  de  la  plus  grande  partie  des  ressources^iVi , 
jusqu'à  ce  jour,  ont  servi  son  absolu  pouvoir  j  et  offert  àlEs^ 
pàgne  quelques  dédommàgemens  de  l'état  d'imperfection  et 
4'enfancédans  lequel  languissent,  chez  elle,  la  culture  du  sol, 
y  commerce^  Ijoit  étranger,  soit  inlérièur,  et  avec  lui  louf 
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tes-  arts  industriels.  Dès.qué  r6r  des  coloiiîés  nwEilîinenle  p2u». 
le  trësor  de  MadiMcl^^le  pouvoir  royal  périt  d^nanitton^s'U  né 
sait  pas  féconder,  les  ressources  de  richesses  réelles  et  dura^ 
•blés  que  recèlent  le  territoire  de  la.  péninsule  et  le  génie  de  s<^ 
Wiitans .-  M^is,  sans  la  liberté  l<%ale^  à  quoi  aboutiront  tous  le» 
4>rdres  de  la  couronne  et  tous  1^  ëâorts  deFadministration?  La 
liberté  qui  crée  des  intérêts,  et  avec  eux  rémulaljon  qui  leùr^ 
donne  ime  actiyite  productrice  et  puissante,  peut  seule  au-^  . 
jourd'hui  j^^ever  TEspagne  de  cette  prostration  morale  qii» 
anéantUs^nt  en  elle  le  gQ^t  de  tout  travail  utile,  ne  lui  h^ssb 
•pius  qiie.la.fprce  des  mouvemens  convulsiis.'  La  liberté 
créçra  ou  ranimera  tQuLes  les  industries;  elle  encouragerar 
les  spëcula^ipns  commerciales  f  elle  (ertilisera  le  sol ,  en 
rendant  la  propriété  inviolable;  et  le  monarque,  recou- 
.vrant  Taficiction  de  ses  peuples,  goûtera^  paix  le  friiit  de 
se^  salutaires  concessions.  Telles  seronî  les  conséquence» 
nécessaires  dé  F^établissen)^  t  d'un  régitne  constitutionnel  é^ 
.lib^t^,. auquel,  dans. Tbypothès^e  dont  nous  avons  parlé,. 
F<erdina»d  vu  devra  consentir,  pour  assurer  son  propre 
salut  et  celui  de  sa  nation..  ^  . 

',  Les  considérations  qui  précèdent  nous  dispénsmil  de  don-' 
ner  les  nouvelles  du  jour.  C^  nouv.èllcf^  appartiennent  plu» 
spéeialeinent  aux  journaux  quotidiens,  et  elles  auront  déjk> 
vi^lK^  quajid  la  jl^inery^  ps^'aitra.  ITqus  attachons  dWileùf» 
Une  lawie  in^portance  aux  éyépfyni^ss^imillkd'  nous  croyons 
«voir  saisi  leibs4Cf9Mes.. Qui  sait  l^en  observer  Tétat  moral 
d'une  nation,  e|i  sait. assez. ppur prédire  ses  destinées;  il  se 
trompera,  quant iiux  circonstances  et.  quant  aux  époques  ^ 
mais  fl  devmera  juste,  quant  au  fond  des  résultats» 

'■     ...       ^..,  .    ITALIE., 

I         A. 

liltalîe  na  pas  plus  de  liberté  Içgale  que  1-Espagne  ; 
maïs  Je  pouvoir  y  est  moins  accablant,  parce  quu  y  est 
plus  divisé.  Les  mœurs  ilaliennes ,  moins  susceptibles.de 
pet  ^entbousiaspie  durable  ^  de  cette, obstination  dans  Fé- 
Mrgie  qui,  .constituent  la  force  la  plus  propre  à  secouer  le 
jottg  der<^pressîon,,  ont  peut-être  plus  de  ces  qualités  qui 
conviennent  à  la  résistance ,  et  qui  contraignent  la  tyrannie 
à  reculer  derant  Topinion.  Les  Espagnols  souffi'ent ,  s  ar-* 
inent  et  se  yengent.  Les  Italiens,  par.  une  .'attitude  con- 
stamment défensive ,  et  par  leurs  habitudes  sociales  y  im- 
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poflênt^à  Fautorilèla  pit»  adrtntraire' des  limites  mie  rareC 
ment  eUe  oie  fralichir,  et  qui^  i^nè  «rahsence  des  droits 
poUtiqttes  y  protégeât  au  moins  Te^ercice  habituel  d»  droits» 
citils»  Le  séjottr  qœ  les  Français  ont  f^ît  en  Italie^  le  sou«- 
Tenir  de»  in^tations  qa'iis  j  oiit  transpertëes  ^et  oui  ont 
disparu  arec  etxx  ,  sont  encore  autant  de  causes  qar  tisn-^ 
pèrânf  Taction  du  despotisme /précisément  parce  c(n*eUes  le 
rendent  plt»  sensible  et  phis  odieux.  Dans  1  Italie  ^  comme 
dans  la  plupart  des  contrées  qui  ont  été  soumises  à  la  domi- 
ilation  française^  les  nouveaux  m^hres  ont  trouTé,  dans  les 
regrets  de  la  pc^ulation  ^  une  barrière  contre  la  Ti^lenc^ 
trop  subite  du  pouyoir  absolu  qii'ite  Voulaient  établir.  Le 
simulacre  de  représentation  nationale  gui  ^^ait  été  donné  à 
ces  peuples  leur^était  cher/  bien  qu'impuissant  v  parce  qu  il 
était  du  moins  un  hommage  à  leurs  lumières  ëtà  leurdlgnité, 
et  parce  qu'il  perinettait  toujours  d^êspërer  qUe  ^  dans  des 
circonstances  plus  calmes  et  sous  un  prince  d'une  force  per- 
sonneUe  moins  redoutable,  lescitoyens^pouirpaîentfsicitement 
rentrer  dan^  la  plénitude  de  léàrsdrohsm^ndiiSy  mais  non 
contestés.  Notre  législation  civile  étaitsêu^  un  bienfait  d  une 
valeur  inappréciable,  e^  dont  là  perte  àuffit  pour  perpétuer 
dans  le  cœur'  des  ]fieup1es  qui  en  ont  joui  un  invincible 
^içnemem  pour  les  gouremoineBS  quMs  la  cénquêle  leiu> . 
a -imposé».  Lltalie,  dépouillée  tout  à  coup  des  avtmlag^ 
dcmt  eUe  aTait  eu  la  poiéseèsion  pendant  d^uxe  «aonéeii  ; 
s'est  vue  assujettie  k  un  ré^Êne  t^i  M  lui  lalfisë  pas  rûétûm 
Fombre  de  la  liberté  politique  ,  î^  qui  y.  né  tensiat  pas  à  tuM 
individualité  ,  mais  à  un  êjnkme ,  enlève  à  k  nation  {«f»^ 
qu  aux  cbsffices  d'un  avenir»  Ce  régime  n^eist  pas  absolu^ 
ment  tyrannique ,  par  la  raison  que  nous  venons  d'exposer  5 
mais  tous  ses  actes  portent  âtOeÙife  aux  intérêts  poputaires^ 
et  tendent  à  consommer  la  contre--révolution. 

L'Autriche  est  de  toiitesles  puissance!  qui' se  sbmpiyrtagé 
ritalie,  celle  qui  exerce  dans  cette  eontuée  riuiuen^e  k'pluf 
générale^  les  aulnes  sDuveratna  ite'sstit  vét'kàbleittent  qu(| 
ses  vaasauxv  Le  syatème  pditkpie  udopté  par  T AmHiôbe ,  est 
à  qutiqnes  ntttn«nprèr  celui  d»  fous  h»  étais  italiens,  Çé 
^rstème  est  d'vne  adminiMft  éitiif  liehé.  L'autiHM^e  eii  est 
le  fotid ,  et  la  siiptmtitîon  en  ^t  le  itteqm>  Lç  gottfer^ 
de  Naptiléon  avait  lâioli  les  ordrei  rengieœi,  et  retiré  Tîn-^ 
sUfuctîon  publique^dm  mains  du  clergé«  Les  ordres  i^igieux  ' 
Oïut  été:  pron^tffmcttt  r^btis  par  le  gouwmement  au^-* 
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chien,  et  le  clergé  n'^a  pas  tardé  à  ressaisir  ie  privilège  de  Tio- 
struction.  Ce  ne  fut  pas  d'abord  àJVliJi^ii^xq/èmLe  SjpG  lç&  nuûn 
nés  furent  introduits.  ÙAutriche  eut  la  précaution  de  choi- 
sir pour  théâtre  de  l'expérience  qu  elle  voulait  tenter  un  état 
^i  n  était  soumis  qu  indirectement  à  sa  domination.  Parme- 
vit  les  premiers*  couvens  se  relever  en  l8i  5^  ils  se  sont  mul- 
tipliés depuis  avec  rapidité  ^  et  une  troupe  de  barnabites  a 
fini  par  rec^yQ4P'4v  gouvei^neinent  autrichien  la  direction 
cTun  des  principaux,  collèges  de  Milan.  Le  clergé ,  avant 
même  dV  être  autorisé  par  la  décision  de  TemporiSlir,  avait 
envahi  dans  toute  la  Lombardie  les  écoles  mineure^s,  les 
gpmme»,  les  bibUbttiéques'et  la  cemixre  des  écrits. 

Si  quelqqes-unes  de  ces  mesures  «^ciloîgnent  de  la  pûUti-^ 
que  que  1  Autriche  a  lQDg->-temps  observée  dans  les  a&tre^ 
ecclésiastiques,  c  est  que  cette  politique  a  dà  fléchir  Jetant  1(| 
besoin  plus  vif  et  plus  impérieux  de  fonder  le  pouvoir  ab- 
solu. La  vieilfe  inimitié  qui  divisait  ta  cc^r  de  Yidune  et  lé 
Sain^iég^  est  tombée  devant  un  intérêt  puissant  6t  com- 
qiun.  Leis  querelles  sur  les  juridictions  ont  été  prudc^ncftent^ 
abiadonnées  à  une  époque  où  les  opinions  philosophique» 
menacent  également  le  despotisme  civil  et  le  despo^mé  re-> 
ligimai.'  Le  temps  des  Henri  et  des  Barberousse  est  passé  ; 
h  temps  des  Joseph  n  et  des  Léopold  Test  aussi.  Vaine- 
mâiitle  ccma»tieHlr«  des  évéques,autriçhia[ifr^  pepsèvérast  dans 
ses  préventions  contre  la  coi;^  deRomç^  s  oppose-t-41  san»  ^ 
cesse  aux  concessions  les  plus,  propres  à  cimei^ter.  T union 
en  pape  et  dé  rempcrcor.  Le  prince,  de  Mejtemiclr,  qui 
écou  eplus  sa  politique  £ue  les  prî^ugés  religieux,  s  est  pré- 
valu avec  succès  deTintéret  du  moment  contre  les  ,preten- 
tions  surannées  du  consistoire,. et  a  décidé  son  maître  à  se 
rendre  dans  rancienue  capitale  des  Césars  pour  y  avoir, 
avec  le  pontife,  mie  entrevue,  dans  laquelle  ont  été  posées 
tes  premières  bases  de  Fàlliance  qui  unit  aujourd'hui  les 
deux  souverains^         .   . 

li'influeace  des  prêtres  et  leur  participation  ^u  gouverne^ 
ment  daps  Içs  divers  états  de  Iltalie,  ont  pris  depuis  c&ik 
^ôque^  un  nouvel  accroissement.  C'est  dire  assez  qu<^  la  li-j 
berte  des  peuples  a  subi  de  nouvelles  restrictions. 

H. 
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Alix  aiitetits  dé  la  MInierve. 

l^aril^  le  i9  fé  Trier  i6*io«* 

Messieurs  / 

Je  pense  que  tous  les  Franipaîs  voudraîéàt  pouVotr  témo?^;. 
giler  au  soldat  de  la  garde  royale,  qui  est  paryeuu*  à  arrêter'^ 
lassassiu  de  monseigneui* le  dtic  de  Berrr,  leuV  satIsfacddÉ*'  '\ 
pour  son  dévouemenh 

En  consi^uence  je  vous  propose ,  et  touS  inVite ,  à  ouvrir^ 
à  votre  bureau  une  souscription  yolôntaîre  en  faveur  de  ce* 
généreux  soldat,  et  d'annoitcer  par  votre  Mi^^ve  que  cette^ 
souscription  sera  ouverte  jusàuau  1 3- février  iSiati ,  et  que/ 
tous  Les  trois  mois ,  le  produit  eii  sera  employé  par  ;Vous<à* 
aciieler  une  inscription  sur  le  grand^ivre  ,  au  profit  de  ee^ 
utilitaire ,-  à  qui  vous  les.remettrez  au  nom  des  souscripteurs.;^. 
Je  vous  prie  de  me  comprendre  dans  cette  souscription  pour- 
un  sonune  de  5  fraoos ,  équivalant  à  mie  journée  de  mon^ 
devenu.  .      ^ 

j'ai  rkonneUr^  Messieid^s,  de  vous  saluer  avec  une' 
parfaite  considération  ^ 

D.  Gene^, 

Cfievalier  de  l'ordre  royal  et  militaire- 
de  Saint-Louis ,  ex-UeiU^r^olùnet 
dUri/ahtèrie,  rue  Vivienne,  n**  8. 

l^âtaj,  Nous .  remplissons  avec  plaisir  Tintention  âd 
M.  Gtenest ,  et  toutes  les  éômiùes  qui  nous  parviendront 
^our  le  mèm:e  <Ay}et ,  seront  miisés  à  la  disposition  du  db-^^ 
j^tairev 
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f^aANÇAISE. 


■  -^  ^  -^  —  ?  -»—  .^  -  - 


Mémoire  pour  servir  hune  n:^jm^çtie  histoire  de  £ouû  mx^ 

Ze  pire  dm  peuple  (i)^     .  . 

^  Ia  réTG^tiott  française ,  cet  tévén^tnént  destine  à  <$hàti-^ 
^  h  lacté  de  Tmiiyèrs  y  li'edt  4gfûcîi>re ,  en  giénà^ail  ^  ni  bien 
^«âbiiie  ni  bien  jngëe*  Parce  .quelle  a  proclamé  afeè 
■eBlfaottftiiHsme  le  réi^  des  nattons  et-rà^franchisseinent  dé 
«egf  Mèd«s  de  servitude  ^  ^e  a'tçpttré  d^placables  enne^ 
"nb,  lum^seoteini^^dsais  léar  homtues  quelle  a  fait.des-^ 
cendre,  mais  dans  plusieurs  dfe  ceux*qn^çUe  à  fait  monter f 
Toit  (}ue  le  prëte^du  dérangement  de  Tordre  antique  cesse 
ée  pbire  à  et»  derniers  dès' qu'il  -ne  lenr  profite  plus  ; 
6oit  que,  par  un  sentiment  pins  noble,  ils  se  déclarent^ 
«online  kiirB  propres  intérêts ,  iés  partisane  de  ce .  qu  ils 
4trôi£m  être  la  règle  et  la  stabilité.  ' 

Mais  si  un  e!xamen  plus  approfondi  des  faits  nous  con-^ 
db^Mkh  à  jrécc»màîtret|ue  la  yieille  monarcbile'  vC^ut  jamais 
long-Jieftipè  rie» de  fixe;  que  Faiidieii  tégûtrie  n était  point 
la  règle,  mais  la  dégénëration  de  là  règle;  que  la  révo- 
Jntion  fttt -ûiite  et  bientôt  comprimée,  trois  siècles  avant 

"  "  'I  I     ^11    ■  I      !■■■   INI    ■■  I  ■!— — rifc».        ■       Il  Mil        I  m  lin 

.  ,0)  Jto-S».,  ichpj  Firmîn  pidot/j^wc  ^ncpj»;  n*  :i^,  Vàan  6  fir.^ 
«t  par  la  ^st«  7  fr.  5o  c« 

T.  K.  xi 


/ . 
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le  dix-huitième  5  qu  enfin  la  France,  en  1789,  ne  fit  que 
retourner,  par  la. succession  des  temps,  à  sa  forme  pré- 
<:ëdeAte  :  ^  - 

Rws^  cl  in  Vûterifn  fato  ebvolutâ  flgurwmi 

les  conséquences  de  ces  notions  rectifiées  seraient  immen- 
ses dans  IfjL  crise 'qui  nous  agite,  La  charte,  naturellement 
interprétée ,  sans  exagération  populaire  comme  sans  enva- 
Jiissemens  aristocratiques ,  serait  reconnue  étrp ,  non  point 
une  innovation  arrachée  à  Texigence  du  temps,  niais  le 
code  renouvelé  de  la  sagesse  des  âges  j  non  point  un  remède 
passager  contre  une  inquiétude  passagère,  mais  Téternel 
ï^esoin  d'une  nation  qui,  privée  aujourd'hui  de  cette  ga- 
rantie ,  ne  connaîtrait  ni  honheur,  ni  repos.  Les  lois  d'ex- 
ception qui  oseraient  la  suspendre ,  les  lois  d' usurpation 
qui  'Oseraient  la  détruire ,  seraient  géne^ralepi^iït  jugées 
dés  actes  du  plus  funeste  aveuglement.  Or,  telles  sont  pré- 
cisément les  lumières  qui  jaillissent  de  nos  .annales  étudiées 
dans  les  vieux  moçLumens  qui  nous  en  restent ,  et  dans  quet 
ques  mémoires  modernes  d'une  érudition  judicieuse  et 
«d'une  haute  philosophie  •  à  la  tête  desquels  il  faut  placer 
celui  que  j'annonce. 

M,  Rœderer  s'est  proposé  pour  objet  d'éclairer  ie  pré- 
sent des  lumière^^u  {iassé  5  tache  aussi  utilement  conçue 
qu  lieureusemeÀt  exécutée ,  et  qui  laisse  à  l'auteur  tout 
le  mérite  du  courage  et  du  dévouement  au  bien  public, 
«ans  l'exposer  à  ces  haines  atroces  auxquelles  sont  en  butte 
dans  les  disseniimens  publics,  les  écrivains  àes  choses  con- 
temporaines. Je  pourrais  l'appeler  l'Ésope  de  la  politiquef 
il  .couvre  la  vérité ,  si  dangereuse  à  montrer  nue ,  de  ces 
voiles  transparens  qui  la  tempèrent  sans  la  déguiser>.  La 
moralité  de  son  excellent  livre  est  cette  pensée  de  madame 
de  StaiJ ,  que  c'est  la  liberté  qui  est  vieille  et  le  âespotisme 
qui: est  nouveauT  Sans  doutera  liberté ,  pour  être  nouvelle , 
n^en  serait  pas  moins  aimable'^  et  le  despotisme ,  pour  être 
ancien,  n  en  serait  pas  moins  odieux'.  Sans  doute  Tiirgot 
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l^lrôclainaît  les  oracles  mêmes  de  la  sagesse ,  loréqu  îl  disait 
X[\ïR  le  droit  des  hommes  reliais  en  société  n'est  point  fondé 
sin*  leur  histoire ,'  mais  sur  leur  nature ,  et  qu'il  ne  peut  y 
avoir  de  raisons  de  pCTpétuer  des  établissemens  faits  sans 
raison 5  mais  il  n'y  a  pas  de  mal  que  les  faits  confirment  les 
axiomes ,  que  la  possession  cimente  le  droit ,  et  que  Fauto-» 
rite  de  Louis  xvm ,  père  de  la  charte ,  vienne  s  appuyer 
sur  celle  de  Louis  3ai ,  père  du  peuple. 

A  la  mort  de  Louis  xi ,  la  France  fut  prompte  à  respirer 
de  la  tyrannie  royale  qui  venait  de  succéder  à  celle  des  sei- 
gneurs; car  les  oppresseurs  dun  peuple  libre  ont  toujours 
ce  calcul  à  faire,  qu  il  y  aura  révolution  après  eux  ou  de  leur 
vivant.  Le  premier  soin  de  la  tutrice  du  jeune  Charles  viil, 
fiit  d'ouvrir  les  prisons,  de  rappeler  les  exilés,  de  renvoyer 
les  Suisses,  et  d'alléger  le  poids  énorme  des  impots.  Cepen- 
dant le  châtiment  des  ministres  odieux,  des  délateurs^  des 
espions,  des  concussionnaires,  donnait  aux  souQrances  du 
peuple  une  satisfaction  juste,  mais  dangereuse^  bientôt  Fou-» 
verture  des  états  lui  annonça  la  véritable  réparation  de  ses 
maux. 

Les  états  de  i355  sous  le  roi  Jean,  et  ceux  de  t4^  $oua 
Louis  XI,  avaient  offert  dés  exemples,  ceux-là  d'une  licence 
populaire,  ceux-ci  d'une  servilité  également  opposées  au  ca-^ 
ractère  de  la  représentation  nationale  ;  c'est  dans  les  célèbre» 
états  de  1484?  tenus  sous  la  minorité  de  Charles  yin,  qu'il 
faut  chercher  les  généreuses  franchises  de  nos  aïeux,  et  ce 
patriotisme  éclairé  qui  fortifie,  l'cUie  par  l'autre,  la  majesté 
delà  couronne  et  la  liberté  de  la  nation.  Mats  avant  de  dire 
ce  qu'Us  ont  fait ,  voyons  d'abord  comment  ils  furent 
constitués. 

Une  ignorance  trop  commune  suppose  que,  depuis  Phi- 
lippe-le-Bel  jusqu'à  la  révolution,  il  n'y  avait  eu  enJ'rancc 
que  des  états-généraux  du  clergé,  de  la  noblesse  et  m  tiers, 
convoqués  et  votant  séparément  par  ordre-  et  que  c'est  de 
1 789  que  date  la  première  assemblée  nationale,  formée  deé 
utiles  du  peujrfe  réunis'  en  une  seule  chambre,  et  opinant 
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par  ûidlvîclus  sans  égard  à  leur  raag  persàinel,  iVl.  Rœde* 
rer  réfute  yictorieuscment  cette  grave  erreur.  Il  prouva  ^ua 
les  c'tats  de  1484  se  partagèrent  en  àe»x  ehaiiUire/i  repréâeu- 
tant  pariaUement  les  nôtres^  que  la  cbanibre Jmu^  lut  com- 
posée des  princes , des  cardinaux^  des  grands  officieri^de  i^  cou* 
roniie,  des  douze  pairs  de  France ,  et  de  quelques  princi- 
paux seigneurs  nommés  par  le  roâ  ;  et  que  pour  U  fori^ation 
de  l'autre  chambre,  le  peuple  élot  dans  cl>aquiQl)aîllIage,  pu 
sénéchaussée ,  un  noUe^  uneeolésmiique ,  et  un  citoyen  du 
liers-ëtat^  mais  que  ces  élections  jse  jurent  en  conimun  et  par 
vote  Indinduel^  de  manière  que  1^  députés  représentaient 
toute  la  nation  et  non  leur  ordre  partieull^r.  Il  dén^<}^t^rp  que 
la  même  réunion  et  les  nciéçaes  voles  per^o^i^^la  eiirenit  Ueu 
ilans  rassemblée  générale  on  Ui»  député*  prirent  séan^oe  eo^-  '  ' 
ijLisénient^  à  ciette  seule  exception  frè^y  que  lejs  çvâqufs, 
IcÀ  barons ,  les  chevaUérs  et  les  eonseIUer>s  dju  rpi  rur^tpjla^ 
^és  sur  les  premiers  banes, 

.    Le  eh«AçieUer^  dans  le  discours  d'jOttVjerlure,  adjura  les 
princes  y  aanom  dis  la  patrie,  «  d'ouJ»lÂer  toutesprit  dé  paru, 
»et  de  laisser  aux  députés  une  pleine  et  entière  liber |é.  »  I) 
^'Ccoi)inianda  k  ceux-ci  dfi  ^  4^guiâer  au  roi  anoiiin  des 
mauxqui  affligeaient  le  pei^U.^^Ke  craignez  pas^  leur  dit-il, 
>)qu8  vos  plaintes  soient  importii«e9.  »  Les  députés  répon-» 
.dirept  dignement  à  cei  appel;  et  lH,  Buocderer,  qui  craint 
d'indiquer  trop  longuement  leura  travaux  9  aurait  été  sur, 
au   contraire,  d'intéresser   plus  encore  ^n  les  dévelop^ 
pant   davantagfa,  l>aBS  leur  ca)ûer   collectif ,    divisé  en 
âiaq  chapitres  ,   ils  proposèrent  à  l^u^e  chambre   le 
rétablissement  de  la  pragmatiqife,  U  ^uppress^oii  des  anna-' 
tes,  la  diminution  des  subsides,  la  réduction  des  traitement 
et  des  pensions,  la  réforme  etla  disfiipline<de  la  milice;  spir-* 
tout  les  révoltans  abus  de  Tordre  judiciaire  f|iren^  Ipbjet  de 
leur  so%citude;  ils  cherchèrent  les  moyens  de  remédia  À  la 
vénalité  et  à  la  multiplication  des  offices  subal^rues ,  ^ux 
évocations  et  commissions  extra ordiiiaires,  à  la  corruption 
des  cours  supérieures,  à  la  longueur  ^iaux  lirais  de»  procu- 


diir(s^9  au  scand^ilie  àe»  éprces;  et,  par  le  ré^bllssement  dos 
élections  puMiqtieây  AU  toànvai^  choix  des  magistrats.  ËnHn 
leur  cinquîèttiè  cbepitu^kltitixlé  :  De  la  marchandise,  pro^ 
]jN>sftif  la  lîbé^të  d*  cômmerfESC,  Fabolition  des  nouTèauit 
droits,  etUtieëiioticnatioil  ckife  àrégaurd  des  anciens^  lere- 
éttlément  des  boraâfix  de  doi«me  aul  frontières,  la  corn- 
nuafcatîon  sRTC  diéputës^^;  -des  «tàts^e  receHjes  et  de  dispenses 
pobRqueS,  la  réparation  des  routes,  et  la  substitudbn  des  re- 
gies^aul  fermes  daâs  ra^ministration  de  Fimpot. 

«  QtiiiUfi  époque ,  s'ëci^e  Mi  RcBderer,  que  celle  où  Ton 
TDit'liat  irofolësse  et  leclisrgé  se  ooufond^e  ayec  le  tîers-(Hat; 
les  tfc49  ordres  se  mélei*,  céuunîl  aujourd'hui ,  dalas  le  syë- 
lènve  polit^i^e  ;  ks  nëgociaiss,  tes  lx>»ites,  les  ayocâts,  tes 
barons,  les  mëdecias,  les  ricomtes ,•  les  clietaliérs,  lear 
ëihs^s  (oiÂ'nfepai^lailpoiaf  aiôvs  de  Aiafr^is),  s'unir  pour 
f^Titer,  aùMèudetlrois  nations,  uâe  nation  française  c<htfmé 
éà'k  Yotf  aujourd'hui,  et  ne  i^eodAîiàitre  d'exc^tiou  à  h  lot 
«diatKttkxie  que  pour  une  pioigttée  dé  grands,  amsî  que  noutf 
iiqiviil^hui  pd!ur  qd^Bf^es  pairs,  dont  la  xâagisfl*atnré  hëré- 
difiiSî%  éàf  adoptëë  eétilaée  g«rAnliie  de  Fhëréditë  éi  U*àiie! 
lÊé  ^eriott^nous  f^é  MeA  f^iidë#  ^  rëpëcer  ici  cgùLe  la  ts^vo- 
faidon  â^a^îM  eSl  dé  frô^  ^èeles  alUërieure  à  1789?  Né 
j^tu^rirâsHnbùs  pas  ajouter  que  le  prewa^ei*  type  de  la  èhanlé 
pfMifAguéc  èii'  t8i{,  est  èé!BiÉ  k  drpit  public  reconnil  en 
Frarticè  fr6i^  eenttféUteaUs^avaUtr  cette- époque;  qu  ainsi ^ië 
f^e^ôn  oi^igîiié,  lion  d- AugtelWre,  cbinme  on  le  dît,  niais 
ètfÊàfsee  ffbpte  fcfttê^  que  tAiïglétcàPi'e  a  su  exploiter  au 
P'oét  de  sa  liberté,  à&eiaï^y  depuis,  élté  à  eitptoité  Uois  faii- 
&sies'aupi'è'fit  de  sana^igatioh  et  dé  ses  fabriqués?)» 
'  L'âfuceiu*  itifoiAre  ensuite  Louîisr  xn  appliqué,  petidanf  fouf 
h  cours  d'^ÉU*  tègtxè  o<Meux  aux  grands,  à  étêudre  et  à  sànc- 
édnner  leîi^ft^fés  ïisÉtienales.  fl  atléiHue  atec  autant  dé  Jus- 
tin ^^  de  Sëgttetté  les^  reprochés^  faits  à  là  jeunesse  de  ce 
bon  prkkde-paf  rem^^Pténieni  de  k  liaine  aristocratique, 
poorqtiH  lou9les  ilofltia  ohef*s  ati  peuplé  sout  une  proie  ex-* 
«Aestrè^  dëdiîrer« 
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.    Les  tentatires  Ae  M.  Rœderer  pour  justifier  Louis  xii  (j€^ 
n'avoir,  pendant  im  règne  dedix-^éeptans^  convoque  qu'une 
seule  fois  les  états,  sontloli^  d'être 4ussi  heureuses.  QvlïI  ait 
satisfait,  par  des  ordonnances,  à  tous  les  besoins,  à  tous  les 
vœux  de  la  nation,  ce  n'est  point  assez.  Il  ne  faut  pas  seule- 
ment aux  peuples  des'bienfaits,niais  des  garanties^  il  ne  faut^ 
pas  seulement  aux  états  de  bonnes  ordonnances,  mais  des 
lois  tutélaires  et  de  sages  constitutions.  Xta  constitution  de  la. 
France  voulait  que  les  impots  ne  fussen^t  votés  que  tempo-^ 
raircmentet  par  les  députés  de  la  France^  Charles  v,  à  son 
lit  de  mort,  avait  déploré  avec  amtertume  l'aveuglement  qui 
l'avait  porté  à  envahir  cette  éternelle  attribution  du  peuple;, 
les  horribles  désordres  qui.  éclatèrent  apnès*  lui  devai^ejal 
éclairer  Louis  XII .  Il  ne  devait  pas  lui  suffire  de  s'écrier  dou-^ 
loureu^ement,  en  parlant  de  François  r"  sou  successeur  l^ 
Ce  gr0s  garçon  gâtera  tout;  il  était  de  son  devoir  d'empêcher 
ce  gros  garçon  de  tout  gâter,  et  il  le  pouvait  en  imposant  aiu; 
usurpations  de  la  cour  le  frein  salutaire,  d'une  convocation» 
périodique  des  états.  L'ouMi  d'un  tel  soin,  qui  n'excédall 
pas  les  bornes  d'une  prudence  et  d'une  expérience  com-. 
munes,  nous  a  conduits  à  trois  siècles  de  maux  dont  Louis 
xa  est,  sans  aucun  doute,  innocent  sous.le  rapport  de  l'inr- 
tention,  mais  non  sous  celui  de  la  prévoyance;  j.e  suis  loin 
de  peuser  avec  Mably ^  qi^' aucune  idée  d'autorité  absolue, 
même  pour  le  bien^  se  «oit  cachée  dans  cette  âme»  généreuse^ 
mais  je  suis  autorisé  à  croire  avec  tous  les  écrivains  philoso-r 
phes  et  contrerppimon  deJ)^«  Rœderelr^  que  les  lumières  en, 
Louis  XII  n'égaUient  pa»  la  bonne  volonté.    .     : 

Ne  lui  cherchons  pas  un  mérite  imagmaire;  ssl  gloire^ 

^  réeUe  est  immense;  il  fut  le  père  du  peuple.  Dans  les  cir- 

'  constances  les  plus  difficiles,  il  respecta  toujours  et  la  liberté. 

individuelle  et  la  liberté  d'opinion,  ^  ces  deux  inviolable^ 

barrières  de  toute  sage, et  équitable  puissance.  «Jamais,^ 

<jit  son  historien,  Ckude  de  Seyssel^  cité  par  M.  Rœderer , 

u'a-*t-il  faict  faire  et  moins  faict  outrage,  n'opprôssion .  à^ 

'personpe  quelconque,  et  pour  chose  qu'ayt  été^faicte  ço¥itKi% 
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lOtt  TOuloir  et  auctoritë,  quelque  déplaisir  où  rè^etqu^il  en» 
ajt  eu;  Ll  n  a  toutefois  jamais  faict  punir  ne  persécuter  per- 
sonne de  corps  ^le  de  biens-,  autrement  que  par  forme  de 
jnstice  et  par  cognoissance  de  juge:  »  Quajit  à  la  liberté 
d'opinion,  elle  n  avait  encore  que  le  théâtre  pour  manifes* 
talion  publique;  mais  le  prince'qui  dédaigna  d'interdire  une 
pièce  satirique  qu'on  avait  eu  la  coupable  audace  de  repré^ 
seater  contre  lui,  aurait  fait  c^laittement  de  la  lîbertë  de  laS 
priBsse  l'auxiliaire  de  sa  noble  politique  y  si  Timprimerie, 
à  peine  naissante  alors  ,  eût  été,  comme  aujourd'hui,  For- 
gane  nécessaire  de  la  pensée,  le  lien  des.  communication» 
sociales,  ou  plutôt  la  vie  même  de  la  société.  Il  sayait  d'ail- 
leurs que  la' liberté  de  s'exprimer  sur  le  gouvernement  fut, 
depuis  les  Francs,  conservée  de  siècle  en  siècle  chez  la  na-^ 
tion  irançaise.  Aussi  le  même  Claude  de.Sepsel ,  que  M., 
Rœderer  a  cotosulté  avec  fruit,  dit-il  dans  un  autre  endroit 
de  son  curieux  ouvrage,.  <|ue  u  les  Français  eut  toujours  eu. 
licence  et  l&erté  déparier  à  leur  volonté  de  toutes  sortes; 
Je^ens  et  même  de  leurs  princes,,  non  pas  après  leur  mort 
tant  seulement;^  mais  encore  en  leur  vivaint  et  en  leur* 
présence.  )>• 

Et  ce  sont  ces  deux  libertés  des  personnes  et. des  opinions,, 
qu'un  système  insensé  cherche  en  ce  moment  à  nous  ravir  !. 
On  veut  les  ensevelir  dans  une  même  tombe  avec  la  sepré- 
sentadon  nationale,  et  l'on  croit  fortifier  le  pouvoir  de  la 
couronne,  de  tous  les  droits  enlevés  au:  peuple  !  Quelle  dé- 
plorable erreur  !  u  Les  bornes  opposées  au  pouvoir  denuire^' 
dit  judicieusement.  M..  Rcedisrer,  ne  sont  pas  exposées  au 
pouvoir  rojal.  Elle»  sont  au^  contraire  son.  rempart.  Cest 
derrière  ce  rempart  que  sa  sécurité  est  parfaite,  sa.  force  dans 
toute  son  énergie,  sa  dignité  kla  plus  haute  élévation.  Pour^ 
moi,  ajoute-t-il,  )e  ne  puis  me  figurer  aucune  puissanc€^ 
égale  à  celle  d'un  roi  populaire  &ns  un  gouvernement  re^ 
prësentatif.  Il  vous  plaît  de  craindre,  pour  le  prince  le  plus 
sage,  les  caprices  de  l'opposition?  épargnez-vous  un  tel  sou- 
cL-Les  peuples*  estriment  les  représentaxis  énergiques  devants 
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une  royauté  im^oleiite  our  oppressive  ^  maïs  Se  ne  roîenten 
cas,  que  des  perflirbateiirs  quand  ils  dëctament  contre  un 
gouT'«*nement  paternel.  Quel  serait  le  crédit  des- orateurs  et 
des  écriTaîn&«f  opposition^  si  le  gouvernement^  en  faisantle 
bien-,  prouvait  ton»  les  jours  quil  saitmieu^  le  faire  quib 
me  savent  l'indiquer^  si,  au  lieu  d<B  subir  la  critique  de  leurs 
écrits,  il  faisaît  subir  aux  ëcrifôuiie  comparaison  dï^avan» 
ta^^euse  avec  ce  quil  foitj  et  si  y  par  une  réaction  d'un 
genre  nouveau  (oelté  des  bonnes  actions  sur  les  beHes  paro-^ 
les),  il>  ravissait  à  toute  pétition^  k  tout  clisèours,  à  tout  em* 
ploi  de  Tart  oratoire,  Thonneur  d'avoir  servi  k  quelque 
cbose?  »  '   .       '       ' 

Je  sais  qu^nne  affreuse  catastrophe  a  été  alléguée  pour 
justifier  dés  mesures  qui  ne  peuvent  être  justifiées  ^  msâé  - 
l'indignation  publiques  déjà  feit  justice  de  cette  lâcbe  fter- 
fidîe ,  qui ,  pour  le  triomphe  d'un  odieux  systenie ,  tenid^  k 
^honorer  et  à  punir  la  nation.  Air  !  que  liès-amié  d\r  trône? 
et  de  leur  pays  se  rétmissent  pour  conjuner  Porçge  dont 
run  et  l'autre  son>  menacés.  Que  les  méëhans  qui  vetl- 
draient  en  profiter  pour  ôemér  eiiti'e  eux  lesr  défiandes  et 
la  désunion,,  soient  livrés  à  l'exécration  puBlitjue!  Le 
malbeur  n'e^t-il  pas  au  contraire  un  lien  de  plûsr  entre 
la.  nation  et  ses  priiwnes?  Puisse  le  peuple  sympadiiser 
éternellement  avec  lies  douleurs  du  trône  !  puisse  le  trône  ' 
s'identifier  tocqours  avec  tés  sentiment  et  lès  intérêts  dU 
peuple!. 


FRANÇAISE.  189' 


) 


&IALOGUJft$     BBS   TjLT.ANS   BT    BBS   M01^T»« 

{ Sur  la  fronêière éeê  deu*  mondt»^)'         «  < 

/ 

CKAPBLLB   >T    J,É   HÀBQUIS    DE    MONTScaUONT. 

» 
•  •    •  '  .  ' 

.  Un  valet  m:  citAMft&K. — Oi  allez-viof»?  on  iï*ôntrepas. 

Chapeixr. — Mon  ami,  tu  voi»  bien  ^  oïl  enti^,  pttisqa^ 
J6  sais  entré. 

\i&  TAEET. — G'eétla^f^mteditsmsseiddiiiaîii  je  lé^fais  chas- 
ser par  M«  k»  marquis.  * 

€nAPix.La. — ^Qii'est-ce  »  <ïii«  le  marquis?  Nfe  snîfe-je  pài 
e^E  kf  poète.  Bffonlsdrmoilt? 

Le  valet  . — ^ïl  esibien  vMî  que  nummaîtrea  feît  qnelquél 
Ters  dans  sa  }eu4iesdie,  mais  ^  en  est'  tout  honteux  depuis 
^ii  est  |^»m^  seigneur.    ' 

€ilAi*ELtE.— Dans  ce  cas^  monseigneur  sera  très-conti&tft 
deroirrami-des  phis  illustres  persdninigesdela  cour  déLouîs 
xrr  :  oe  sont  eux  qui  m'erivoîent. 

Ee  VALET.— Monsieur  est  de  l'ancien  r%inie,  à  ce  quil 
me  parait?  c'^est  différent^  je  l'annonce  :  vous  vous  nonnhez 
le  prince. ...  ïe  diïc. .. .? 

Chapelle. — ^Tout  simplement,  C^apeDe. 

Le  Vkhwr^flnnoncant).  — M.  de  Chapelle^  de  là  part  d« 
Louis  xrv. 

Le  MARQtTTS^  (ail  domestique),  — Imbécile.' ....  Pardon , 
miMuieifir,  mais  vou^nom,  vôtre  habillement,  et  le  temps 
du  carnaval  où  nous  sottmies  (i),  peuvent,  jusqu  a  un  cer^ 

(1)  L'înBertion  dé  ce  dialogue  a  étë  retardée  par  suite  de  Tëvéncr 
■leot  crael  arrivé  ratv«iit-deraier  jour  du  carBavftl,  . 
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tain  points  excuser  riDsolence  ou  la  bétîse  d  un  valet  :  you- 

lez^Tous  bien  me  dire  à  qui  j'ai  Thonneur  de  parler? 

Chapelle, — Il  n'y  a,  de  sa  part ,  ni  sottise,  ni  insolence* 
Je  suis  en  effet  le  compagnon  de  yoyage  de  Bacbaumont. . . . 
Je  conçois  TOtrerëtonnementL..  Tous  les  siècles /les  morts 
ont  une  nuit  danniversaire  qu'il  le^r  est  permis  de  passer 
parmi  les  ^iyans^  c'était  mon  tour  à  marcher;  j'ai  youlu 
savoir,  ayant  de  partir,  à  qui  je  m'adresserais  dans  un  monde, 
ou  je  ne  connais  plus  personne;  j'ai  pris  des  informations 
auprès  d'uni  de  yos  confrères  ;  Chënier  m'a  donné  votre 
adresse. 

ïiE  Marquis  . — •  Cb  énîer  ! . .  Attendez  donc  ; ...  je  me  sou  - 
viens. ...  il  était  gentilhomme?. . . 

■Chapelle. — Je  n'en  sais  rien;  maïs  il  était  poète,  et  très-* 
bon  poète,  de  l'avis  de  Voltaire  et  de  Boileau,  avec  qui  je 
l'ai  fait  dîner  dernièrement  dans  une  des  meilleures  taver- 
lies  de  Pluten,  oit  j'avais  réuni  taimablè  Pamy,  le  respec- 
table Ducis,et  quelques-Hins  de  vos  plus  célèbres  contempô^ 
rains.  Jl  fut  question  de  vos  ouvrages.. .« 

Le  Marquis.-!— Frivolités  dont  je  rougis^ 

Chapelle. — Pourquoi  cela?  S'ils  sont  aussi  bons  que 
Oucis  le. soutient,  contre  l'avis  de  Chénier,  il  est  vrai j  car 
celui-ci  prétend  que  ;«:otre  talent  se  borne  à  tourner  dif&ci-*' 
lemesat  un  vers  qui  ne  manque, ni  de  pureté,  ni  d'élégance^ 
mais  où  se  fait  sentir  le  défaut  de  pensée  et  dinspiration. 

Le  m  ARQUis.r— Chénier  est  un*  insolent,  un  rimailleur^  et^ 
qui  pis  est,  un  républicain;  mais  que  m'importe,  après  toat^ 
ce  qu'il  pense  de  mes  vers,  dont  n^oi-mème  je  ne  fais  guère 
plus  de  cas  que  des  siens!  De  semblables  bagatdles  sonit  in- 
dignes d'un  homme  d'état.  .  -         ' 

Chapelle. — ^Ils  m'ont  aussi  parlé  de  vous  en  cette  qua- 
lité, et  cette  fois,  M.  le  marquis,  l'avis  a  été  unanime^  ils  se. 
•ont  mis  à  rire,  et  j'ai  fait  comme  eo^. 

Le  Marquis. — ^M.  Chapelle!... 

Chapelle. — Allons,  point  d'humeur  :  vous. savet que 
je  ne  me  suis  jaxnais  gêné  avec  les  grands;  Vous  me  pai^^ 
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iloDnerez ,  de  vous  :  traiter  comme  eux .  Le  duc  cte  Brissac 
était  un  fort  aimable  duc  ^  11  me  séduisit  avec  son  yieux 
Chambertin^  et  sous  proipesse  de  nous  eniyrer  de  compa- 
gnie, il  me  décida  à.  le  suivre  dans. une  de  ses  terrés  :  mal- 
Iieureusement  pour  lui  j  avais  toujours  moii  Plutarque  en 
pociic.^  comme  nous,  arrivions  à,  Angers  je  tombai  sur 
cette  maxime^  ^uisuit  les  grands  ^  sarf'  devient  ;  ce  fut  un 
trait  de  lumière ,  rien  ne  put  me.  décider  à  continuer  le 
voyage  :  en  vain  le  cher  duc  m'assura  qu  il  me  traiterait 
ea  ami  5  il  ne  put  obtenir  de  moi  que  cette  réponse  :  Plu- 
tarque Va  dit,  et-PhUarque  a  toujours  raison;  j'étais  venu 
à  Angers  dans  un  britbnt  équipage  ^  je  retournai  à  Pftris  par 
le  coclie.  ..    .  j 

Le  Marquis^ — Je  ne  vois  là  que  la.  boutade  d'un  esprit 
capricieux.     ....  .        , 

€hap£LI4E.: — ^Pourquoi  ne  pas  y  voir  cet  amour  de  Fin-* 
tlépeodanoe,  ce  sentiment  de  la  dignité  de  Tboimne  de  leM 
tre^.qaon  retrouve  jusque  dans  mes  folies?  Quand  il  prît 
fantaisie  au  duc  de  Vivonne,  et  à  moi,  d'imiterPôlyeucte,  et 
tle  briguer  la  gloire  du  martyre,  ai-je  v^ulu  céder  au  ma- 
i«dial  Thonneur  de  parler  au  pacha,  et  d'être  empalé  le 
premier?  Le  duc,  un  peu  violent  de  sa  nature,  me  Jeta  son 
assiette  à  la  téte^  à  la  bonne  heure!  mais  j'esquivai  le'  coup. 
Je  renversai  la  table  et  les  sièges,  et,  par  amour  pour  Féga-^ 
lité,  j.assénai  à  monseigneur  les  meilleurs  coups  de  poing 
çpe  jamais,  maréchal  de  France  ait  reçus. 

Le  M4.9QUIS. — ^Brutalité  d'ivrogne! 

Chapelle. —-i  Punition  méritée;  le.  vin  fait  sentir  à 
rhomme  tout  ce  qu'il  vaut.  Je  vous  conseille  d'en  boire. 

Le  MARQUis.--J'ai  trouvé  un  moyen  plus  doux  et  plus 
noble  de  connaître  mes  forces.  •  .     # 

Chapelle. — ^11  est  vrai  que  vous  avez  eu  certaines  fai-f 
blesses;  celles-là,  Ducis  lui-*méme  tous  les  pardonne^  mais 
il  fait  un  bruit  d'enfer  de  votre  conduite  politique. 

Le  Marqots. — C^  diable  d'homme  n  a  donc  pas  renoncé 
àMs.prluoipçs  répi|bUcain#? 
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Chapelle. — ^C'est  le  cas  d'y  tenif  dans  unpajs  où  lesroîs 
et  le^^  pâtres  ne  pèsent  pas  un  atonie  de  pins  les  uns  que  les 
autres  daaas  i»  balance  des  êtres  :  ni^is  yous-méme,  si  je 
dois  le  croire^  vous  ayez  vanté  la  république  et  chanté  la 
liberté? 

'  Le  Marquis  .««—Sans  doute;  maïs  cVtait  eh  Tabsence  de 
la  monarchie;  il  a  pu  vous  dire  que,  du  moment  ou  Tauto- 
rité  passa  aux  mains  d'un  seul ^  je  lus  le  premier  k  donner 
Texempie  d  un  aàaùsement  atiguste  y  en  aaiotioM  à  genoux 
les  m^Estères  du  pouvoir. 

Ghapklle. — Cest  justement  ce  qulls'  disent  et  ce  qu  ils 
blâment  hautement ,  .mon  cher  confrère.  - 

Le  Marquis. — Voire  confrère!...  A  quel  titre,  je  vous 
pirie? 

Chapelle. — ^Mille pardons,  j'oubliais  que  vous  êtes  mar- 
«juis,  etyqui  pis  est,  académieîen,  et  que  je  n  aieu  rhotmeur 
d^étre  icîrbas  ni  Tun  ni  Fautre;  au  temps  oà  je  yivaisy  laca- 
«tpmvéélait  chose  fort  désirable,;  par  la  raison  qu'elle  était 
hors  des  atteintes  dupiouvoir.  l}ne  fois. au,  vous  ëties  s(Ur 
de  mourir  dans  votre  fautetdl. 

Le  MARQtns.* — L  académie^  fondée  par  le  grand  car^ 
é&iSkly  atmt  écë  détruite  paor  la  révointron  ;  en  la  recréant 
oit  était  Uen  le  mai^e  detu  écarter  des  homme»  qui  p^- 
saîient  mal ,  ef  de  les  ï^emplfteer  par  de&  h<niân^  qui  pen- 
saient bien 

Chapelle. — Ou^qui  he  pen^ient  pas  dtt  tout. 

Le  Marquis. — Cet  établisseftafeiit  a' été  reild^t  à  sa  destl- 
ïration  primitive^  achever  te  Dicitonnaîre,  feirè'des  éloges, 
et  entendre  tbn£^  les' aMs  r<Jraîso*fttfièbre  de  Sàftft-L^uis^,  tel 
est  le  but  de  celte  ins^^tlon  iiiSpectable,  pui^qu'eFe  se 
compose ,  en  grande  partie,  êe  personnages  ûtrè»  ou'  revê- 
tus d^s  prcfiiii^i<ëft  digiaitéd  de  rétat. 

Cnj^pstxn^ — De  m^n^Cett^,  on  n'y  rojsdt  gaète  que 
des  hommeâT  dé  leftfé^  :  te  liberté  civile  et  Fégalîté  légale, 
^'on  navatt'ptfs  en<$Of^ éa  Fe  bdn  esprit  d-envisàgér  comme 
les  élémens  du  pouvoir  monarchique  ^  $Vta$e4t  réfugiée» 
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dans  la  r<^pu}>llqu€  des  kttvès  ;  le  despotisme  pesait  sur  tout  ^ 
excepté  sur  le  génie  et  sur  les  talens. 

Le  Marquis. — îi.  quelle  tîpoque,  je  vous  prie,  le  pouvoir 
a})solu  trouva-t^il  parmi  les  hommes  de  lettres  desilatteurs 
plus  éhontés,  un  dévouement  plus  ««rile  7 

Chapelle.— A xjuelie  époque?...  Acelleou.viîus  rivez. 
Nous  étions  du  moius  d^ bonite  for,  nous  autres,  dans  no» 
iioges  les  p!us  exagérés.  Molière  adorait^  Dieu^  n»ai$  'A 
imufolait  à  la  risée  publique 

Tous  ces  gens  qui,  d'une  âme  à  Tintérôt  soumise, 

Font  de  dévotioa  métier  et  marchaudise, 

Et  ^rêcbçQt  la  retraite  au  hiiUeu  delà  cour.  •    • 

Il  respectait  les  grands,  mais  loin  de  suivre  les  c(»iseil« 
de  la  reine  Pari$atisj  qui  veut  qu  on  ne  leur  adresse  que  des 
paroles  d'or  et  de  soie^  il  lançait  à  ces  hommes  cuirassés  cl€ 
brôcdrd  dory  de  plaques  et  de  croix,  des  traits  dont  il  les 
perçait  au  vif. 

A-t-on  jamais  fouetté  le  préjugé  de  la  naissance  de  versi 
plus  sauglans^  que  ceux- de  JBoil^au  dons  sa  cinquièiças 
s«Llire  : 

Oo  faU  cas  d'ua  coursier  qui  fier,  et  plein  d'ardeur, 

Fait  paraître,  en  courant,  sa  bouillante  vigueuri  -     * 

Qoi  jamais  ne  se  lasse,  et  qui  dans  la  caMière, 

S'est  couvert  mille  fois  d'une  noble  poussière; 

Mais  la  postérité  d'Alfane  et  de  Bayard, 

Quand  ce  n'est  qu'une  rosse  est  vendue  au  hasard, 

Sans  respect  des  aïeuK  ciont  ftlle  est  descenfdue, 

£t  va  porter  la  malle  ou  tirer  la  charrue. 

Racine  avait  un  faible  pour  la  cour,  ce  qui  ne  rempeclia 

pas  d'appeler  le  courroux  du  ciel  sur  ces  favoris  qui, 

/ 

Par  de  lâches'adresse«r 
Des  princes  mallieureux  pourrissent  l^  faiblcssies, 
.  Les  poussent  au  penchant  où  leur  coçur  est  enclii:^ 
.  Et  leur  osent  du  crime  aplanir  le  chemin.  . 

I^  moraliste  I4  Bruyère  foulait  sous  iss  pieds  dédaigneux 
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cette  mu. lllude   tV esclaves  dorés  qui  raiâpcnt  avec  tanit 
cVorgueU  : 

((Si  je  compare  ensemole,  dît-il,  les  deux  conditions  des 
«hommes  les  plus  opposées,  les  grands  et  le  peuple,  ce 
)) dernier  me  paraît  content  du  nécessaire,  e|  les  autres  sont 
))inc[uiets  et  pauvres  avec  le  superflu  :  Tun  ne  se  forme  et  ne 
»  s'exerce  que  dans  les  choses  qui  sont  utiles,  Tautre  ne  s'oc- 
ncupe  que  de  choses  pernicieuses  :  là  se  montre  ingénu- 
«ment  la  grossièreté,  la  franchise 5  ici  se  cache  une  sève 
«maligne  et  corrompue,  sous  Técorce  de  la  politesse;  le 
«peuple  n'a  guère  d'esprit,  les  grands  n  ont  point  d'àme. 
«Celui-là  a  un  hon  fond  et  na  point  de  dehors;  ceux-cl 
,  î» n'ont  que  des  dehors  et  une  simple  superficie  :  faut-il  op- 
>ter?  je  ne  balance  pas,  je  me  fais  peuple.» 
^  Le  Mar<^uis. — Que  prouve  ce  verbiage  démagogique'? 
Que  la  Bruyère  avait  ou  croyait  avoir  à  se  plaindre  deà 
grands ,  et  préférait  les  grossièretés  du  peuple  à  Idiir  injus- 
tice; niais  il  est  un  moyen  d'éviter  l'embart-as  du  choix  > 
e'est  d'cti'C  grand  soi-même. 

Chapelle, — S'il  se  moquait  des  hommes  de  son  temps 
qui  n'avaient  d'autre  titre  que  celui-là,  il  se  serait  moqué 
bien  davantage  de  ceux  du  vôtre,  qui  l'acquièrent  au  prix 
de  la  ^réputatioo  que  leur  mérite  personnel  leur  avait  pro- 
curée; et  qui  pouvant  trouver  une  gloire  durable  dans^ 
l'exercice  de  leufs  talens,  vont  ht  chercher  dans  le  pri- 
vilège de  porter  des.  plumes  blanches  et  des  talons  roug^. 

Le  MAR(^uis,T-^IVIa  gloire  a  été  de  former  des  sujets 
fidèles. 

Chapelle.-^— Le  premier  maître  à  qui  vous  avez  dit  oela^ 
nV  pas  eu  beaucoup  à  se  féliciter  de  vos  succès  en  ce 
genre. 

Le  Marquis,— Les  autres  sVn  trouveront  mieux  :  guoî 
qu'il  en  soit,  n'allez  pas,  comme  certaines  gens,  tirer  de 
ma  conduite  la  conséquence  d'im  caractère  versatile;  j'aime 
le  pouvoir,  et  je  lui  suis  invariablement  fidèle;  mais  je 
UQ  manque  jamais  aux  égards  que  Ton  doit  à  eelui  qui  la 
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perfliï;  tout  le  monde  counait  ma  réponse  à  un  ministre 
qui  voulait  que  je  me  prononçasse  le  jour  même  de  la  re^- 
taurationj  accordez-moi  du  moins ^  lui  dis-je  aYèc  fermeté, 
le  temps  d'un  deiiH  de  cour. 
Chapelle. —  En  effet,  voilà  du  dévouement  ! 
Le  Marqitis. — On  me  croit  plus  avide  d'honneurs  qiie 
je  ne  le  suis. en  effet  :  ce  que  je  veuïL,  c'est  moins  la  considé- 
ration  que  donnent  les  grandes  places,  que  lés  richesse» 
quelles  procurent.  Aussi,  me  suls-je  long-temps  repenti, 
daasle  choix  qu^on  me  laissa  d'une  place  autribuuat  ou  au 
corps  législatif , d'avoir  donné  la  préférence  à  cette  dernière, 
moins  honorable  de  cinq  -  mille  francs  :  le  bon  sens  estime' 
les  choses  ce  qu  elles  valent,  et  ne  révère  que  celles  qui 
sont  utiles. 

CiiAPELLE.-*^ur  ce  pted-là,  combien  estimez-vous  les 
marquis? 

Le  Marquis. — Autant  qu*ils  s'estiment -eux-mêmQsV 
c'est  un  marché  que  je  ne  passerais  pas  avec  les  gens  de 
lettres.  > 

Chapelle, — ^Vous  les  haïssez  donc  bien!  De  quoi  les 
Accusez-vous?  D'opposer  des  obstacles  à  Tarbitraiie^  de* 
poursuivre  les  abus,  de  prêcher  la  toléraacr?'.. 

Le -Marquis. — Nwr,  je  les  accuse  de  confondre  les  irloUi 
^roi  et  de  patrie,  dé'  morale  et  de  religion,  de  harceler 
le  pouvoir,  .de  prétendre' éclairer  sa  marche j  en  un  mot^ 
Je  se  donner  une  importance  que  l'état  social  leur  refuse. 

Chapelle. — «Faites-moi  bien  promettre  de  ne  pas  répé- 
ter ]a  -bas  toutes  les  impertinences  qui  vous  échappent  danç 
cet  entretien;  vous  deviendriez  la  faJble  de  notre  institut  ély- 
«ien ,  et  je  ne  répondrais  pas  que  notre  président  Voltaire  n^ 
TOUS  en  fit  eiclure  un  jour. 

Savez-vous  bien  qu  à  l'une  des  dernières  séances  généra- 
les, il  fut  question  de  votre  académie  française,  et  que  l'on 
hlàma  hautement  le  rôle  silencieux  auquel  elle  s'est  con- 
liamnée  à  une  époque  où  l'élo^nience  et  là  politique  sont 
^eveauas  iuséparables?  Dans  un  tiède  •  dj^  lumière»  $  où 
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doitHHi  eu  chercher  le  foyer,  si  ce  a'est  dans  oae  nasem^ 
hiée  d'hommes  en  qui  Ton  supffose  a^  tuoins  de  ïuir> 
structlon,  de  la  drokure  dans  Ve^prit,  de  ïmàiêfçiaàanù^ 
dans  te  caractère ,  de  la  constance  dans  les  prinoipes,  et  de 
lamour  de  la  liberté  dans  le  cceur?  Si  i^opîoion  publique 
est  aujourd'hui  le  grand  motev^  du  gouTenjEemeat  retiré- 
sentatif,  dont  vous  avez  le  bonjbeur  4®  jouir  ^  à  queUes 
mains  derrait  en  être  confia  la  direction?  Si^pppseE  ùmi 
académie  française  composée  des  grands  hommes  ies  âemk 
derniers  siècles ,  et  \n^ez  de  Tinâ^enoe  heureuse  «queik 
exercerait  aujourd'hui  sur  Fesprit  aationa].  Voyec-^TOM» 
Fénélon ,  libre  de  toute  entrave ,  fai^nt  Uiompher"  par  la 
douceur  et  par  la  tolérance  une  religion  divipe  à  laquoUe 
il  soumet  les  esprits  et  les  cœurs!  entendez-rvou^ l'éloqiaeiMt 
Rousseau  jnterroger  les  peuples  et  ips  rois^  et  t^a^ee  4 
tous  leurs  droits  et  leurs  devoirs!  Sans  doute  alors^  eo^in^ 
aujourd'hui  j,  les  cris  d,és  sot9  et  des  .méfshans  ^  ofaerdi^- 
raient  à  étouffer  leur  voix,  patriotique;  mais  le  vengeur  de  la 
raison  humaine,  Tapotre  de  toutes  les  vérités  utiles,  V^^Q^r 
mi  de  tous  ies  préjugés,  Voltaire,  écraserait  sous  le  poids  du 
ridicule,  ces  nains  à  privilèges  qui  se  croient  grands  parof 
qu  ils  sont  montés  sur  les  épaules  les  uns  desa^tre^^  ces  mis*- 
sionnaires  de  haine  et  de  discorde,  qui  se  croient  Bjécessakes 
parce  qu^ils  sont  dangereux;  cette  meute  d'écrivalUeurs  sans 
probité,  sans  esprit  et  sans  foi,  ^i  se  croient  déjà  riches  dies 
dépouilles  qu  on  leur  promet. 

Le  Marquis.  —  Avant  d'admettre  cette  puissance,  résul- 
tant d'une  réunion  d'hommes  de  génie ,  je  ne  serais  pas  fa*^ 
ché  de  savoir  où  vous  les  troureriez  maintenant? 

Chapelle.  —  Quand  le  génie  a  tracé- la  route,  le  talenl 
peut  marcher  à  sa  "suite ,  s'il  prend  le  patriotisme  pouf 
guide  ;  c'est  Tàmi  Thomas  qui  l'a  dit,  mais  il  ajoute,  et  je 
vous  répète  après  lui ,  que  je  ce  reconnais  pas  le  talent  en 
livrée. 

Lb  Marquis,  •«-  lies  couleurs  des  partis  j  ressemblent 
beaucoup.  [ 
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/CtîA^ELLS.  -î—  Tenez,  mon  cher  marquis,  youle%rToùs' 
me  permettre  ^  ayant  de  vous,  quitter,  de  vbus  doia^ev  uift 
boaeoQseîl'? 

Le  Marquis.  -^Peut-être  est-il  un  peu  tard. 

Chapelle,  — -  N'imporle ,  vous  n^ctes  pas  oblige  de  la 
snirre.  Reprenez  dans  le  monde  et  dans  les  lettres  le  ra^g 
'  qui  vous  convient;  votre  fortune  est  faite ,  tâchez  de  refair^i^ 
votre  réputation  5  armez-vctis  d'un  orgueil  inieux  entendu  • 
feyeiiez  parmi  vos  égaux ,  parmi  vos  véritables  pairs.  De 
mon  temps ,  Molière ,  Racine ,  Boileau  allaient  à  la  cour, 
mais  ils  vivaient  avec  La  Fontaine,  Segrais,  Benserade, 
Pélisson,  DuPerrier,  Lully,  et  même  avec  Descotteaux  Ls 
joueur  de  flûte:  Molière  était  plus  fier  de  son  talent  de  co- 
médien, tout  médiocre  qu'il  était,  que  de  sa  place  de  val^t 
de  chambre  du  roi;  et  je  vous  assure  qu^il  faisait  plus  de  cas, 
de  san  Tartufe,  que  de  tous  les  marquisats  de  France, 

Vous  vivez  daùs  Un  siècle  où  Topinlon  est  véritablement 
la  reine'du  monde;  quand  vous  pouviez  aspirer  à  Fhonneiur 
d'être  un  de  ses  ministres,  vous  av^z  déserté  sa, cour;  ne 
moai'ez  pas  dans  sa  disgr.ice;  votre  lyre  est-elle  détendue, 
saisissez  le  Kurin  de  Thistoire  et  détrompez  les  illusions 
d'tme  vanité  puérile;  réparez  vos  torts  eav^s  là  patrie";et  là 
rétité  en  leur  consacrant  votre  dernier  éloge. 

■   •'  ^-  •  '  ""  ■     E.  J.  ■   ' 
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J'avais  interl*ompu  ces  lettres  sur  les  cent  jours,  parce 
«pe  des  objets  d'une  bien  plus  haute  importance  me  sem- 
blaient réclamer  Fattcntion  de  tous  les  Français.  Mais  la  li- 
,  berté  de  la  prcsâs  est  menacée;  il  se  peut  quelle  nous  soit 
T.  IX.        *  i4 
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<!•  ni^yeau  rATÎe,  Le  inlniâtèfé^  au  lieu  de  récUxner  éeê 
Ims  'répressAfos'^  coture^  la  licenee ,  -  êmmsnàe  la  ceni»tire'^ 
Noya  .n  aurons  donc  plùâ  dans  peu  de  jours  peut^-éti^  lit. 
le  droit  d'omettre  nos  ofriniona  arec  frandiise)  ni  eeluî  de 
il^contep  les  ikits  saiis  dëgûisemeiis*  L'histôtre,  aussi  l^len 
que  la  pens)ée^  importune  de6  mtiiistrer  revêtus  d'tm  pou-^ 
voir  arbitraire.  Ih  ont  besoin  de  mutiler  Tune  et  d^étottfier 
l*ia«tre. 

En  conséquence',  [e  rassemble  à  la  bâte  tes  preuves  des 
Assertion]^  contenues  dans  ma  dernière  lettré.  En  retraçant 
les  mestires  Vexatoîreè  qui  signalèrent  le  gouvernement  de 
Napoléon,  après  sa  victoire  duoio  mars,  y  ai  affirfné  qtie  c^ 
mesures  restèrent  pour  la  plupart  sans  exécution.'  La  dé^ 
monstratiôn  de  cette  vérité  n^'est  aujourd'hui  facile;  notai v 
sotis  Fempire  de  la  eensore,  elle  me  deviendrait  peut-éifé 
impo&siMe.  Hetkreusement Vimprin^erîe  a  oetàvàiïtâgé^lqùé 
Farbitraire,  qui'  ^ut  s^opposer  à  ce  que  la  vérité  parai&sè^ 
sel^ise contre  elle  quand  elle  à  paru. 

Je  veux  néanmoins  repousser  d  avance  des  interpréta^ 
ti<lbs  insidieuses  et  de  perfides  insinuations.  J'écris  dan» 
cette  occasion^  comme  toujours^  sans  intentioas^rète  et 
'iaas  arrière-pensée.  Pourvu  que  ce  qui  existe  dure^  ce  qui 
existe  me  parait  préférable  à  ce  qui  existait.  Dé  ce  qâe'lés 
cent  jours  ne  furent  pas  une  époque  de  tjranÀie  et  dé  ser-» 
vitttde,  il  n'en  résulte  point  qti'on  doive  aspirer  à  voir  repa- 
^âtire'te^iiî6ftrJ5dWrtV;*£Hre'qti^ibrce'de'TOins-,  de^ peivistatreer 
et 'de  courage^  quelques  honunes  parvinrent  a  dominer  le 
caractère  le  phis  înitexîble  et  les  disposition»  JesoDhxs  dèspo- 
tiqites,  il  ne  s'ensint  pas  que  ces  dispositions  d^otiqti4^  efi 
cet  inflexible  caractère  poissait  être  rol^et  des  désirs  ou  de» 
regrets  de  quiconque  n  ësf  pas  însensiel  Rattachement  à  la 
monarchie  constîtut^nnelie  est  compatible  avec  la  justice 
envers  d^auti^s  époques;  et,  pottr  donner  des  gages  de  s«> 
fidélité  a^  présent,  je  ne  pense  pas,  codame  certaijiés^iefaè^ 
qu  il  soimécessaire  de  calomnier  te  passé. 

Â  pçiqe  ûM^ifé  jHfir  lé  ;Sol  français ,-  Napd^oii  signala  gou. 
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.de»  km  e<o4tbpe.tes  ép^igrés,  la  Ûste  de  prodcvîptkm  de  treù» 
.fmo»9/»y  la  Of^éattoii  éû.wepi  Ueutenaiis^énéirattx  de  po^ 
lict,f ^3^p^i<^'^^  U^voLamm.  du  roî  jointe  au  «ecmeal  pre»- 
crii^VJL  .gardes^HiOifi^^  eii£n  led  p45mes  rëlroactirea  pm^ 
léM  coiûnk  les  rasseqibleBpieikd  arm^. 

lie  r^hlifaMemept.des  1<hs  qtit  firappaieiïllei.âtiiîgré&^ 
.énki^ea  i9^i5  4'uae  inîwtice  évîdefiie.  Lés  évëii«»ictta  d» 
.1814  araiem  pr^moiicë  par  W  feit  une  axanisHe  gjéttéraku 
TQIij»;Ies  ^mîgpës  y  ëtaiem  oomprîs.  Revenip  tonii^  une 
flmaiflîe  est  tiHijo^fu?s  dans  Faiitotitéim  alilentat  sttbf«»»if  de 
ias^c:cl4pttUii}a».  Bonaparte  eifaumaaè  des  luîmes  ifaune 
Àn^MSÙe  arait  effaces,  sapait  teU»  les  .principes  qui  doivent 
fiervir  de  base  ap^  aMo^iatioos  fattraaîi^es. 

Gç  |ii:e9kiâr  acte,  de  don  règiie  fin  dtme  tme  vidatâocaidis 
V«t  les  principes»  Mai»  il  amya  Jîe  qttî  arme  te«joiirs:cliai 
les  i||i|i|(^  ^clajvéesy  quand  Toi^iitioii  fftem  ae:  manifestei^l 
ette  fiik  se  |>)acer  entre  ropprèsseiir.  et  ks*  Tictiiaeiy  ^ 
leflÎBt^  heur^isem^Kkt,  ne  répondit  pas>  à  la  mensbce,       > 

Ce  déeretittëgal  moiba^  dans  quelques  d^pivtemeni,  dW 
■JQftss  sécpiesires.  Il  doima  lien  à  des  vexations  de  détail^ 
qtte  yesiiîs  loîobid^excilser^mai»  jé  ne  orbSs  pas  qn'on  Iroiiyë 
fta  sad  émigré  ùiB^ppé  par  la  rigi:M»r  des  lois  ^(tte^Eodapartô^ 
aTsntxcssnscitées.  lias  indiiridits  etnnire  te^ods^eslbisijtkieiit 
dirige»,  itjaalèreut  efipaix  danala  eapitale^  etsiieBcli&eEté  cru 
■leur  ste'etéâirent  moins^  rcèpecté^é  dans  les  pvotnices^  il 
est  d^ttSL  de  pensér,qiié  las  persécHtÛMiS^  ûn^ent  fasses  îégètés^ 
ec  que  le^aang  daaciUi.  d'entré  etis  vta  cotilé» 

On  ptfitt  en  dire  aittsnt  de  eew  liste  de  prosariptioti  de 
tnâs^persQimes^  deestéeparBoéapitf^^cfitntre  de»  homme» 
qn'îL^rak  long-^emps  eemMés  d»  ses»  laVeat^ .  Km  yain  re^ 
présesâenîtffon^iitr.pisiifiér  càttiMAàfs  pQUi^oîr  >  ^nljftttmié 
des  époques  les  plus  désastreuses  de  no^  troubles^  qtte  Qe# 
bommes  avaient  inanqué  s^Ux  devoirs  de  (a  recotmiusaanoe^ 
qtt!après  niPôîr  èi<^iàdé  Vapoléofik  dans  ks  entr^rtse^^iêmes 
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qui,  en  soulevant  contre  lui  tous  les  amis  de  là  19>epté  et  àe. 
la  justice,  avaientpréparé  sa  perte,  ils  s'étaient  montrés  depuis 
sa  cbute  ses  ennemis  les  plus  acliarnës.  Toute  liste  de  pro- 
scription ébranle  la' société  jusquen.ses  ifôndemens^  lé  gou- 
'Vemement  qui  proscrit  compromet  son  titre,  et  d'autorité"  tu- 
-télaire  devient  faction  victorieuse, >destiqée  à  perdre  lés  fruits 
d'une  victoire  qu  elle,  déshonore.  Mais  de  ces  treize  perïioBf- 
,iies  aucune  ne  fût  atteinte^  et  qu'on  ne  di^  pas  iju'elles  du- 
rent leur  salut  à  leur  cioignemeîit  de  France.  M.  tfô  Vkrolles 
.fat  au  pouvoir  de  Napoléon  pendant  trois  mois ,  et  certes 
Fnsage  qu'il  a  fait  et  qu'il  fait  encore  depuis  quatiSô  ans  de 
ta  liberté  reconquise,  prouve  qu'aucun  mauvais  traitement 
n'avait  afiCsiibU  ses  forces  physiques  et  se»  facultés  morales. 

Le  serment  prescrit  aux  gardes-du-<;orps  et  aux  officiers 
de  la  maison  du  roi,  blessait  en  eux  ce  qu'il  faut  le  pl^s  ré»- 
rpecter  dans  les  hommes,  la  conscience:  Màli^  les  mmfetres, 
.sur  la  plus  simple  demande,  les  dispensaient  de  ce'sermènt. 
C'est  un  fait  dont  à  cette  époque  j'obtins  personnéllétûëiit  Ift 
.preuve*  Un  garde-du-corps  que  je  connaissais"  a  peine,  re- 
courut à  moi  dans  cette  circonstance  (i).  J'ai  toujours  cotn- 
pris,  j'ai  toujours  approuvé  tous  les  scrupules.  Je  n^eus  qu'Hun 
mot  à  dire  au  duc  d'Otranteyet  celui  pour  qui  j^Avais  rér- 
çlamé,  fut  affranchi  de  l'engagement  qui  lui  répugnaii: 

Un  lieut^Giant  de  police,  dans  les  d^partemens  de  POuest, 
prit  contre  les  nobles  ua  arrêté  qui  retraçait  la  loi  des  ota- 
ges et  le  régime  de  la  terreur.  Aussitôt,  de  toutes» parts,  de  j 
.  vives  réclamations  s'élevèrent,  je  ne  fus  fdt  le  dernier  h  faire  \ 
entendre  ma  voix.  J'écrivis  au  ministre  de  la  police  pour  i 
lui  peindre  tout  mon  désespoir,  mon  imposslbiKté*de  rester 
attaché  au  gouvernement,  qui  ie  permettait  de  telles  mesu- 
res, ma  volonté  de  me  retirer,  u  Je  viens  de  lire,  me  répon.-  i 
S)  dit  le  ministre,  l'arrêté  dont  vou»mepwrlez.  Je  ne  puis  irons 
I)  exprimer  rimpressionqu^iltn'â  faite.  Tous  en  jugeriez,  fa- 


«»*- 


Ul  M.  DumoucM  4e  JTa^MemoQt,  du  dupartcmeiit  du  ^ura. 
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»  cllémmt/  si  roui  ayie»  connaîssaiice  des  rapports  que  j'ai  • 
»  remis  à  Tempereur,  et  des  mesures  que  je  lui  ai  proposées. 
«Les  départemens  de  KOuest  ont -encore  plus  besoin  que 
«lésantes  cTune  justice  régulière  et  du  respect  des  lois*. 
»  Les  mesures  violèntesyloin  de  vaincre  les  résistances,  en 
«font  naître  de  ttowrellQs  et  l^ur  donnent  plus  de  force* 
»  Continues  rotre  ourrage^  ne  Vous  découragez  pas ,  yeneé» 
»  me  parler.  «  Je  livre  cette  lettré  pour  ce  quelle  est,  quant' 
aadue^d'Otrante;  mais  je  la  ciie  comme  preuve  de  Vesprit^ 
qat  dirigeait  alors  son  adcninistratioa,.L'aiTété  du  lieutenant 
depcËce  ne  fut  jamais  es^écuté  (i). 

Uarapprocbement  me  frappa*.  Lorsque  depuis  la  seconde* 
restanratioB^  le  ministère  de  Louis 'xViu  présenta  une  loi. 
contre  les  cris  et  les  actes  sëdctteux^ .  les  rojalisties  esagérél 
s  mdijgnèrent^esa  douceur  qu  ils  nommaient  faiblesse.  Com- 
parons cette  loi  avec  le  décret  le  plu&  sévère  qui  ait  été  pro«> 
Biulgué pendant  les  oeÂt  jours.  Je  vois  dans  le  décret  iinpé-. 
riai  du  9  mai  1 8 1 5 ,  que  l'enlèvement  «du  drapeau  tricolore  est 
.  puni  par  uti  emprisonnement  d'un  mois  à 'deux  ans,  et  par 
une  amende  assez  légère.  Je  vois  dans^la  loi  du  9  novem- 
1m«j8i5,  que  lèmémè  dâit^  commis  ecHitro  le  drapteau- 
bianc^  attire  la  dépos^taàon^surleiloopabié.  Ainisi,  deux  ans- 
àe  pi'ison  au  plus  étaient  prononcés  èous  le  régime  quon 
peint  lie  e<>uleuris  si  terribles^  ecNDtre  un  crime  qui  était  puni  ^ 
Sj  a  peu.  de  iesnps^  delà  dépOKtalibn^  de  cette  peine  pire- 
que  k  mort^^mmé  la  dit  dans  U  dîsouBsion;;  Tun  des  mi- 
nistres qui  Tu  jadis  noblemenir  eneourué  et  courageusement 
wipportée.  Le  décret  ift^érîaj.coadârmnê  ceux  qui  arbore- 
raient un  autre  signe  de  ratfiementque  la  oooârde prescrite,  à 
Hoeannée  de  prison.  La  loi  du  g  novembre  les  frappait  d^une 
détention  ^tti  pouvait  être  de  cinq  années,  et  d  une  amende  . 


(2)»  te  g^ouTcrncment  vient  de  casser  Tarrêté  illégal  du  licute^nant 
•<tê  police  'du  troisième  arrondissemeiit.»  Feuille  du  Jour  du  i4~juiii 
1818. 
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^îp^WTâk  éèlmeti  so^ooo  fr.;  5oo  fr.  étaient  1 9iM»dèU 
j^iiafoiiedarantle»  cent  jotiirsy  et  ^d,DoOy^*. ,  cWt-à^k%i1^ 
mîne  âd  la  plupart  ^les  eondanaës,  ool  à  peimt»  par^  suffis» 
Sâfnt  à  la  duiuffarecle  ï6t5. 

•  Unîotirnal,qaWn-aoctt8erftpâ»3epài?tÎBlilé|iôQrk 
nsT  étaibU  par  le  %o  mart  (i),  porte  à  cent  douze  knomBro 
des  incU^diuarréléd  albrg,  et  tnidmts  en  jtigeme&ipaiir  des' 
dpHHônshodtîles,  de»  distributions  dé  libelles  et  êf»  mm^eHe» 
préteadnes  Êaiiiises.  Cent  douze  individus  sont  tmp^  «nseid 
est  trop,  dès  qu'il  vky  a  pas  de  crime  ou  que  le  crtBi)e|i*eApaa 
l^rouyé.  Mais  oent  douze  p^rsonnes^  arrêtées  oupoursiuTiesy 
danslMifierëténdttedela  France,  pend«it|roîs  noois^ansuiliea 
>Ala*guerM  eivile  et  delà  guerre  étrangère^  cent  danséper»- 
sennes  dont  aucune  n^a  éléxendafauiée  ui  eiècwâéep  m  «on- 
stkaeut  pas  une  tcmw  aattgûmaive.  Oroitr^om^^jS  ti  ^;  |it 
eu  en  f mnee,  afnés  In  m&ahé  dejuiltely  yMcid. te^téisil 
•>«mBBMs ,  f^sfgné)  désarmé,  que  eeàt  lionce  cninpén»  dëie- 
iliil  en  tiierM  de  k  i6i  du  9<)  ooiol^ 

'  PohMT  justifier  dé  Fimputaiioa  de  de^polîame  le  émaet 
gouTeraement  de  Bonapaité,  tel  qu*!!  était  serti  de  la  mun 
des  hommes  ifei  avaient  consenti  à  sV  rallier  ^  il  suffirait 
de  rapptfep à  qbri ekeès  la  liberté  delà  pftossc  âtt portée. 
l^es  tmnistreè  de  Napoléon  Im  respeetèrieirt  {uiqtvà  Vcxt^éri-- 
âôti.  ]^proTOéa)îonsàrasaassbatducfaefderÂâ^s7i^^ 
muent  avec  les  nén^  dêsimtfurs  et  dea  lilundines.  L9  l^g^- 
lilé  de  son  titre'au  twèné  étoit  eokilàltée  deus  les  feuilles  pé* 
riodîqaet;  lies  éertrains^quîy  plus  lard,  ont  rqprfs^té  eClte 
époque  comme  un  tevpi  d'oppr^tou^'et  d'escIatagèVattes** 
tai^it  par  leok*  licence  le  Uheité  dont  ils  jouissaient.  To»^ 
les  ylrasla^Mfions  dé  Gttndy4oiié  le»  maoifiéstes  des  éu*asi<i^ 
gers  étaient  iiUèrés  dans  keièuroaux.M^  deSLei^orlaj  qei» 
depuis^  dans  une  discussion  trop  célèbre,  {H*oeIaniia  Fétat  en 

péril^  parce,  qu  un  prisaunier  sVtail  dérobé  k  ïéfAmfàndt 

_  "  )  .    .    

•'"  '    *    *     'I  w-    !■■  ,     ■     I      ■       I  I.  I      II     ■  .  .■  lin      ,     ,  Il  .  1^  ,1,  I  im^in„.0i,9mm  i  «   i     i  if^»*— p»»i»i  w.ii>»    mita  •      "   ■• 
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fiiirl&ijuùj^  oizvertemeat  sa  protestation  contre  I^  pouvoir  V|^i 
p^^iU^tt  alor^  (i)i  ?t  il  vÎTait  b^anquiUe.  J4«  L^iiné  JéTen^tt 
aux  FfàBçais  d  obéir  iM  autorité  acwiçeUe,  et  appelait  fie  la 
sorte  lor  fia  tétf;,  a^  une  iBtré|>û}ité  peu  mesuré^,. toute  la: 
j€n§p9nfe  d'on^inqueur  qu  il  pbursitiTaîl  de  ses  wrecfk^ 
reikspi^^Kr  le  tfone^à)^  il  Mesie^ail  noàiqnoins  «n  sè^. 
fé&  i^uu.fa  «"e^îte  près;  de  Bordeaux.. 


ui»«ir  ini 


'  (i)  Motifs  du  vote  négatif  èe  ï^iiÎ8-iFlorîaii-P«al  de  Kergôrîay, 
UipotéA  ao  Irarean  d«  la  prëiTéicttire  de  p^Hce,  înii>rîmë8  et  distribués 
piUi<l«eiDcnt.  •fè^tcoî».  devoir  à  mes  oonoîtoyéas  i  e»  «e»Ufoeni«tit  ' 
Rje  que  doîa  |  m<^-iBéin$  Cç^fïM^  les  i|i<iU&,:<|Mi  n^'aai;  eagagi.àc 
■  .?oter  eoBtre  racceptatîon  de  l'acte  intitulé:  Acte  ^dditioaael  avx 

•  coostitutioas  de  rexapiré*  Ces.  motifs  sont  que  le  6y*  article  ée  eet 
V  afcfe  viole  la  liberté  des  citoyens  français,  en  ce  qu'il  pré'teod  le* 
-^èabpêcliêr^evèicer  1«  «Iroit  qû^  oftt  de  pTopbserterétal^Usseiiiéiit  ' 
«^  ds  la  ^nBSjlii  des  BoiicfcoasvssH:  ie.  %t6tiit^  le  «illsioroé  de  ftotealer 

•  coatw  eal  artîde  »  pator  que  je  s^  oMivajneo.que,  le;rÀta^lîssç;m^iit 

•  de  (;ett^  ^9^*^^  sur  le  trône  eft  le  seul  moyen  de  rçadre  le  boa- 

•  liêor  aiU  iPratiçais.  »  IParîs,  le  ad  avril  iÂi5. 

.  Sioné  L.  F.  P.  m  Kaa6oaL4Y. 

'(i^faMMlatiMi  d«  ff.  héaà*  ■  Auaam 4«  l«  «atioQ €biiçaiie,^at 

•  jSMiMM|»fds«dfiilde  la«li4ml»r«^dé  aef  ipapréaen»aasyîe4^€iiB^  ff^ 

•  teM«|  ooplre  toiif  décret»  par  lesquels  l'oppcesseurde  la  Fi'ancc;  pfé* 
>  tnm  |HN>noncer  la  dissolution  des  cambres;  en  conséquence /jO' 

Vâédbé  que  iQJbs  les  propriétaire^  fti9li%-4lH>^^'  <1^  P<7^<''^es'co'>^- 

•  totbntioos  ans  ^|^ns  de. Napoléon  Bonaparte»  et  qoe  toutes  les  -fa- 

•  apiU^  doivent  se  garder  de  fournir,  par  ^e  de  conscription  o«f<le 
•JMMHHMiyt  fpeiaimqi»^  /des.  boÉuBte»  pawr  -sa  idroe  ap^ée»  •  Oor^  ^ 
(lwtt« les» aval  «944^.  -  5tr>^ Uwi. 


.  Je  1^  deoQiaiide  A  tout  homme  que  l-eiprit  -do  fsarti.  n*a.v^ii|*1e4K>iqtr 
js-t-il  despotisme  dans  un  pays  où  dc  scmblabjkf^  protentatioas  sont 
ioiléiiest  et  où  les  auteurs  de  ces  protestations  jouissent  en  pai.x  de^ 
leur  liberté?  «  Dans  quel  pays,  fûl-ce  en  Angletewe,  oà  la  liberté  de-, 

•  li  prcfsée  e»t ,  comme  en  France ,  Ono 4es-|ois  londamçotaie»  de  l'é--  ~ 

•  tat.(  éerivait  fun  des  rédaoleiirs  d^  Joumai  dê&JDééaiUrX^  ^  wntm 
>8iS,  )  serait-il  permis  à  des  écri vains  de  représei^iï.  fném^e  iodsrec* 
»temeRt  le  gouvernement  établi  camme  un  gouvernement  usirpa- 
«  teur^  L'homme  qui  aurait  ainsi  insulté  aux  lois  de  soa.paya  ne  •«- 


Â 
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C était- en  f appelant  ces  publications,  qiiî  oerlaînement 
aiLcëdaieut  toute  liberté  constitutionnelle  de  la  presse,  qu'un 
auteur  anglais,  zélé  partisan  de  celte  lil^erté,  et  que  les  foas 
accusent  de  jacobinisme  ^  s'exprimait  de  la  manière  sui^ 
vante  :  «  Il  faut  avouer  que- nos  idées  anglaise^,  sur  les 
9>  droits  de  publier  sa  pensée,  ne  s'étendent  pas  à  la  manî- 
n  festation  clopinions  relatives  à  la  légîtitoilé  du nléiîàrque 
,  », qui  .occupe  le  trône,  «t  que  si  nos  lois  positi^ves  niater— . 
I)  ^  disent  pas  formellement  la  discussion  de  questions. pairetll^s , 
»  Texiskence,  même  de  notre  monarchie  la  rend  si  peu  vrai-, 
»v  Sjemblable,  qu  un  sujet  britannique  qui  oserait  se  la  per<- 
n  mettre ,  devrait  tenir  sa  plume  d^ùne  main  et  son  épée  de 
»  Fautre  (i).  n 

L'on  ne  citera  pas,  durant  le  dernier  règne  de  Bonaparte^ 
un  seul  .exemple  dun  ouvrage  supprimé,  dun  libellî&te. 
arrêté  {lepdant  quatre  jours.  Dès  journalistes  qui  avaient 
imaginé  de  répandre ,  au  moment  où  Napolëon  partait 
poyir  Tarmée,  cjue  les  insurgens  de  là  Vendée  âvaîeht  rera- 
n(»rté.une  victoire  coiaplète,  furent',  il" est,  vrai,  dénoncés  à 
la  tribune ,  et  détenus  trois  foià  vingt-quatre  heures  j  mais  , 
Tcm»  en  lâ^erté  après. cette  captivité  pas0)Eigère,'ik  ne  ^ùbi— 
re^t  aucune  poursuite,  et  recommencèrent  leurs  hostilîtës. 
-  .Le  cèle  trop  inquiet  d'un  magistrat  subalterne  fit  sà^ïr,  à 
rinim  du  gouvernenieat ,  un  volume  du  Censeur,   daa& 
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»  nît-î}  pas  immédiatement  relégué  à  Botany-Bay^  i»It  eiteurîeÙK  de 
comparer  cea  principes,  professés  daos  le  Jouiinai  'dé$  Dé^ff9i  à  Too 
casion  de  je  ne  sais  quelles  phrases  du  Censeur,  avec  la  licence  çffcé^ 
née  que  W  mêmes  écrivains  réclamèrent,  un  mois  ptuà  tard,  coixune 
UB  droit  indisputable  .et  imprescriptible. 

(i)  It  must  be  owned  thaï  our  notions  of  Ihe  liberty  of  the  press  da 
not  extend  to  the  publication  of  opinions  relative  to  thè  présent  rights 
of  actuàl  monarchs,  and  tha*t  if  riô  prévention  of  sucb  discussions  is 
.admitted  inour  law,  the  circumstance  of  our  monarchy  render  thcixx 
•o  unlikely  eter  to  be  called  into  play,  et  the  subséquent  punishipcnt 
.  would  .be  so  severe,  that  the  engf^hman  "who  hcld  such  t  pcn  ia  oa^ 
liand  ibouid  bôld  a  siTord  JD  the  èther/ 


iBqo^l  le 
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retour  de  Bonaparte,  la  validité  de  son  fitre,  que 
Fauteur  atti-ibualt  à  rasscnliment  tumuluicux  de  rârmA,  sa 
prétention  d'exercer  Tcmpire  en  rerfu  ae  ses  anciens  droits, 
sans  les  faire  sanctionner  de  nouveau  par  le  peuple,  étaient 
eiamliirs  avec  une  justesse' parfaite,  mais  aussi  avec  une 
hardiesse  étonnante.  Aus«itÂt  deux  conseillers'  d'étkt  sVle- 
vèrent  contre  cette  saisie  illégale.  Ils  lurent  àNàpoléon  tout 
ce  qu  on  alléguait  contre  lui ,  dedarèrient  que  ces  alléga- 
tions ne  con'enaient  rien  de  contraire  aux  toii^;  et,  après* 
une  eouftc  résistance,  et  qtielqucs  délais  qui  étaient  Tou- 
vrage  des  autorités  inférieures ,  obtînrient  que  le  iivre  sup-^ 
primé  serait  remis  à  ses  auteurs,  et  que  sa  libre  circula tion 
n  cproaTcrait  plus 'd'obstacles.  J'étais  Tun'  de  ces  conseillers 
d^tat^  l'autre  était  le  malheureux' Regnauh  de  Saint-Jèan- 
^,  il'Aiigely,  le  protecteur  de  la  plupart  de  ceux  qii'on  voit 
aajourd'hui  se  partage?  la'  puissance,  ér parmi  lesqùdis , 
jdufas  ses  adversités,  il  n  a  pas  trouvé  ùrf  seul  défenseur."''  * 
Si  les  membres  du  dernier  g^uvemlsmént  île  Bonaparte 
pouvaient  être  accuses  d  avoir  pendié  vers  uit'extréAie;  ce 
serait  vers  lexcessive  indulgence.  Tous  les  actes  d'hostilhë  du: 
parti  contraii*e  étaient  tolérée,  respectés,  éncoqiragtfs.  -Leurs. 
adversaires  leur  faisaient  Thonnëur  de  s  aban^onxïer  devant 
eax  à  t<^ies  leurs  espérances.  Là  destruction  du  gcruver- 
nement,  la  toort  violente  de  son  bhéf,  étaient  le» -sujet» 
habituels  de  leurs  entretiens  pubUt».  Plus  d'udc  fois  f  al  dis-- 
cuté  ces  projets  avec  eux,  sous  les  rapports  de  la  morale,^ 
de 'la  justice,  et  de  l'avantage  de  la  France,  sans  qu'eux  ni 
moi  nous  eussions  la  pensée  qu'une  indiscréti6n  ,  je  ne  Àià' 
pas  volontaire,  mais  fortuite,  pAt  le»  compromettre.  Rexi« 
dant  hommage  à  la  liberté  de  paroles  et  d'aotions ,  qui  est 
inhérente  aux  temps  de  trouMe^^les  hoi]in:kes'des  cent  jours 
avaient  introduit  dans  ia  guerre  eivil&'mie  loyauté  ch«valp** 
resque,  dont  on  proâudt  sanr  s'ofbserver  envers  eux.  Emoel^ 
mans,  Grouchj,  de«^  combien  de  compagnons  d'armes 
navez-yqus  pat  protégé  l'émigration  !  Combien  de  tirans- 
fiigos  srrétés  nVvez-*vo9ft  pas  couverts  dn  boucUer  de  votre 
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^Tout"  tïAe  ^FoM  gkrk^X  £t  quand  Tdsnaomft  fttreiit  pôii^ 
sur  ks  UsV^  £itale6)  àaeiin  d  eux  n  étera  sa  voix  pour  vout 
dëfcnjre.  Si  tous  fu&siéz  deT^us  k  praie  de  vos  cnaemis^ 
^cevkt  que  Ikmi»  avies  pr^seryés  auraient  formé  peut-être  le^ 
commiMÎoiif  militaires  «pi'oa  eût  r««$emblëes  pour  tou» 
fi^j  et  y<tô  juges  auraient  profité  de  la  TÎe  que  vous  leur 
«TieB  kidsëe,  pour  prononcer  yotre  arrêt  de  mort* 

Ptf'cteidra-t-Qn  qi^  les  a^héreiis  de  Napoléon  sentaient, 
eomUen  son  trâne  était  chancelant  et  ne  roulaient  pasj». 
comme  «utt^fois^  prendre  la  solidarité  de  sa  tyrannie?, 
Yerra-ft-ou  dans  leur  modération  ,  que  j'appellerais  pres- 
que ofastiuée,  de  la  timidité  ?  Les  hommes  qui^  pour  sauver 
leur  pajs,  s'élaiettt  mis  en  lutte  avec  toute  FEurope^  n^é^ 
taieat  pas  timi4e6.   Mais  qui  ne  sait  d'ailleurs  que  les  sou-^. 
Itens  des  gouvememens  faibles  sont  toujours  disposé»  à. 
conseiller  là  violence?  La  preuve  serait  aisée  à  produire.  Si 
ceux  qui  sVtaieiit  ralliés  autour  de  Bonaparte  n  ayaiqnt, 
oMMidlé  que  Finléréi  de  leur  conservation ,  la  violence  étçiit 
pour  eux  k  route  la  plus  sàre;  ils  pouvaient  combina  les- 
MMources  encore  îmmimses  êf^  Feiprit  militaire,  avee  let 
vmjtta  désespérés  des  fureurs  démagogiqties.  C'était  en. 
Mpottisaat  cé$  pâtssanft  et  «erriMes  auxiltdres  que  le  gôti^ 
vememenc  imp<kta{  eé  créait  des  dangers.  Est-ce  4û^0. 
«u  fiôMe  mér^  dans  un  parti,  que  d'immoler  son'  a^r^«- 
lagè  immédiat^  maniJesteV  11  des  cooaîdératibBB  ^^pfjPr» 
pdUiè,  de  nuk-aUtéet  dejàstiee? 

Telle  fut  cqpesda&t  la  Conduite  de  eOs  hommf^  f|%^9tia> 
aï  long-temps  eàlomimé»,  diffimn^,  proscrits.  Ikn-opilTau- 
Itt  que  Findépendanee et  lalibeMé  de  leur  patrie.  Ea  es- 
sayant d'amie  mam  de  répôusMfe^Tétraaget*/  ils  ont  de  Fau- 
ire  elaajé d'iÉncbaioer tede^^oliaaiek  Aussi  Fopinîou ,  mé- 
m$  maétvie  ^  B?a  jamais^  ëesàé  de  letir  rendre  justice.  Elle  a 
vfien^xsesdéfcnsevrs  ditui  des  teÉnps  dorage,  et  maîn*^. 
tewffiii  «fHe  voit  en  eux  les  meCBeurs  sfHâiens  du  trône  eoft^ 
sllMiAimiel',  autooi*  duquel  Hb  éônt  à'januib  raBiés,  percé, 
que  ia  coàatitifjSbB^  si  cfie  est  respe^tée^  leof^  '^samedi 


I»  i^foe  des  loU  «t  k  oboa^lUbikm  dflk  fiàncB^. 
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Fans»  le  a  mars  i8so. 


.  Qlianjly  il  jà  trois,  meis,  les  chambre»  aè^soi^ 
UfCiB,  la  France ^tattpleîae  d'espoir f  ^Ikamt  ditàsqsjci^. 
présenl^ns  1  G<Mi9^ideB  11,0s  ki^jûMions  el.£Mid«».a«8,lai9:^ 
cIpune^rAoïift  un sy^èmeiniimoiiial rëgalier;  assnne^.^ lî-». 
berlé  des  coimnnaes,  Tiiid^endanoe  daÎQrj.^  et  à  incMre re- 
tour^ TOUS  serez  accueillis  par  les  ^càBUM^exèem  4e.tôQft'. 
Tos  ooAcilojeiia^  Toiii  s^^  honorés  comme  hi  Ueafai- 
teujps  de  yqtre  pajs^  tos  noms  seront  traunnis  .d'^e  on  âge 
k.h  r0cpBiiaissaace  puUique* 

NjosidéputéssoatTOims.  Q«eknr.a«t-<wipt)posë}iisqiilà 
ce  jolir?  nstourneront^-ils  dans  kmrt  dépArteineiis  •»»  f/BHB 
latleiite  deleors!  icommetuns  soit  «emplie^  et  hna  de  leur 
porter  de  noiureaaibiett6its,iiff  r6paraiiroi|Wik  à  hsqrs  y0Jix 
qii  air«G  La  liberté  de  la  fïti^^  aasenrie^  la  si^^ 
e€BDproiime , .  le  droit  d^ëlecliaii  détraot  «t  la  charte  «iplée? 
JSont-Qe  let^ricnt  trophées  mils reotieiH«ro«td*ti]ie 
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BÎon  dont  la  liberté  s'était  promis  tant  4e  succès^  dont  l'et 
peuples  attendaient  tant  d'avantages? 

Déjà  la  Kberté  de  la  presse  est  expirante  5  les  pairs  lui  ont 
porté  les  premiers  coups,  et  c'est  de  la  main  «des  députes 
qu  elle  recevrait  celui  de  la  mort  ! 

Toutes  les  fois  que  cette  liberté,  preraîèpe  garantie  de 
toutes  les  autres ,  est  en  butte  à  de  sérieuses  attaques,  il  est 
difficile  quelle  résiste;  la  raisoi|  en  jest,, simple  :  elle  fatigue 
Tautorité;  elle  est  utile  aui  citoyens /Tout  homme  qui  est 
-  ou  même  qui  veut  être  quelque  chose  est  ennemi  de  la  li- 
berté de  la  presse  ;  et  il  y  a  en  France  tant  de  fonction- 
naires publips  et  tant  d'ambitieux I  Tel  réclaipo  le  libre 
exercice  de  la  pensée  et  se  croit  libéral ,  qui  au  fond  n'est 
<}u'un  mécontent  :  ses  scntiméns  cliangent  avec  sa  pQsi-> 
tlon.  A  mesure  que  Tespérance  du  pouvoir  revient,  le 
goût  pour  la  liberté  se  pasèe.  Nous  Tavôns  éprouvé  sous 
le  directoire ,  sous  le  consulat ,  sous  Tempire  ;  nous  en  ac- 
quérons chaque  jour  de  nouvelles  preuves. 

Qui  a  réclamé  avec  le  plus  de  force  la  liberté  de  la 
presse  depuis  trois  ans?  les  ultra -royalistes.  Jamais  les 
pins  ardèns  ennemis  de'  rarbitrâîre,  jamais  les  pfiis  foà- 
goeux  tribuns  ne  se  sont  exprimés  avec  ^aiitant  d*é»ergie,*^ 
Qui  dans  ce  moment  accuse  la  presse  de  tous'  lies  crimes ,  ' 
qtii  vante  les  bienfaits  de  la  censure,  qui  se: livre  a^nx  plus  * 
violentes  diatribes  contre  la  libre  manifestation  de  la'pen-*  • 
sée?  les  nltra^rôyalistes.  » 

Cetie  apparente  contradiction  s'explique  sans^  peine.  Cest  ' 
apçès  l'ordonnance  dvt  5  septembre ,  qui  venait  de  les  fr;^-  t 
per,  c'est  au  moment  ou  ils  n'avaient  nulle  espérance  dé 
diriger  les  cpnseils  du  gouvernement,  que  les  ultra-royn- 
listes  roulaient  écrire  centre  le  pouvoiri  Aujeurd'iiuiiis  se  ^ 
croioit  ràrs  des  premiers  postes  de  l'état  5  déjà  4es' rangs 
S0nt  assignés,  déjà  les  parts  sent  faites;  chacun  a  son  mi- 
nistère eu  sa  direction, générale;  les  ultra-royalistes  Toiit 
gouverner  j  ils  ne  veulent  plus  qu'on  écrive.  La  presse  de- 
yieat  &ctiease  dès  qu'elle  peut  signaler  leurs  actes. 


>. 
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A  quels  emportcmens  ne  se  sont-ib  pas  Vivres  quand 
Ifi..  Decazes  nous  a  légué  ses  trois  fuuestes  projets  de  loi? 
vDe  quel  droit,  s'écriaient-ils,  un  ministre  vieut-4l  menacer 
toutes  les  libertés  de  la  France?  Les  chambres  pourraient- 
"elles,  sans  honte,  confier  à  quelqu'un  cette  monstrueuse 
dictature ,  et  n  est-ce  pas  le  délire  de  rarabitlon  qui  pro- 
pose d'immoler  tout  un  peuple  aux  fantaisies  d'un  homme? 
•Jamais ,  non  jamais ,  les  royalistes  fitléles  ne  sanctionne^ 
ront  de  leur  vote  cette  scandarleuse  usurpation  de  tous  les 
pouyoirs,  cette  exécrable  violation  de  tous  les  droits,  n 
'-  Trois  jours  se 'passent  à  peine,  le  ministre  tombe,  et  les 
royalistes  fidèles  adoptent  avec  transport  les  mesures  op- 
pressives qui  excitaient  leurs  fureurs.  Nous  venons  d'en 
;ayoir  la  preuve' pour  la  liberté  de  la  presse  5  nous  racquer<^ 
rons  bientôt  pour  la  liberté  individuelle. 

■•'■". 
Nul  n'a  droit  d'opprimer,  hor»^  nous  et  nos  amis. 

tdle  est  l|i  devise  qu'ils  semblent  avoir  adoptée. 

Quand  on  songe  que  d'ici  à  quinze  jours  il  peut  n'y. 
avoir  pas  en  France  un  liomme  qui  ayant  écrit  sous  la  ga<^ 
rantie  des  lois ,  qui  ayant  signé  une  pétition  sous  la  protec- 
tion de  la  charte  ,  ne  se  trouve  à  la  discrétion  de  Fhomme 
puissant  dont  il  a  contrarié  les  vues,  du  fonctionnaire  dont 
il  a  dévoilé  la  gestion  infidèle  ou  les  abus  de  pouvoir  ,  du 
grand  seigneur ,-  djm  ministre  dont  il  a-  blessé  la  vanité  ^ 
quafid  on  se  (igur6  qu'il  n'est  pas  un  citoyen  livré  à  ses  atU 
faires  ou  à  l'éducation  de  sa  famille ,  qui  ne  puisse  tout  à 
coup  être  arraché  de  ses  foyers  sur  un  soupçon  et  mém« 
sur. un  caprice,  qu'on  aura  le  di^it  de  le  retenir  des  mois 
entiers  au  fond  (jl'une  prison,  de  ruiner  son  crédit,  sa  répu- 
tation, sa  santé,  et,  quenfin,  en  sortant  dés  cÀchots  sans 
que  rien  n'ait  justifié  la  rigueur  dont  il  fut  victime ,  il  n'ob- 
tiendra aucune  réparation  9  aucune  indcmùité  du  tort  qu'on 
lui  aura  fait ,  qu'enfin  il  n'aura  poiu*  dédommagement  que 
}e. souvenir  de, son  malheur,  et  des  odieux  soupçons  qu'on 
a  fait  planer  sut*  sa  tété;  on  se  demaudo  s'il  est  dans  le 
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inotkée  teilér  ^  «t  jl^que  dcD»  les  pays  coiurl>és  sdiis  te  |ôttg 
^a  despotisme  le  plus  «absolu  ^  uxi  seul  eola  de  tnte  ^ 
rtomvie'  ne  troure  plus  de  garantie  dé  la  s&reté  <fe  aaC 
.peraoaae^  de  la  iranquiUîté  de  sa  famille  >  ^  du  if^pecï  de 
.#QB  jiidttfttrLe  ou  de  sa  propriété.  Et  nous  500:011^  ea  Frauoe 
jAUs  utie  môuÀrohie  ôoustîtutlonaelîel  et  uou»  riràns  $o\xi 
\tuk  gottterneiiKettf  reprjse&tattri  et  la  lot  fendameiitole  ie 
iVtat  ^  gar$s;î  èrloui  les  eitoyeus  leurs  droite  civik  et  potî^  ' 
niques!  CMom  a  Wcu»  a  agr  dàùs  cette  confiance,*  h 
France^jlf^  ettoc.Kbro'^  et  fout  à  coup  k  Franc^WjeecUye^ 
on  4»  |Èriw  à  4a  foU  de  taules  se^  ia»tilattond  ^  ôlBk'là  [obarg^^ 
À  la  tm  de  icw  ks  liens.  CTest  un  Tasie  filet  doik  ha  de?-^ 
«po^nae  Fenfieloppe;  et  les  députés  qui  la:  neptéaienlent 
ptravaâleraient  eus-mémes&ritrer  Wcshstines  quila  tiendront 
captiye;  et  ils  répondraient  aux  sofl&agea  de  létti*  conci^'^  , 
toyens  en  donnant  à  trob  ministres  le  pouvoir  ^e  les^  mettre 
au  cachot;  et  ils  confieraient  de  si  terrible*  armes  aujt  . 
mains  dliommes  qui  né  sont  Ui  ^  peut-être.,  qu»  pour  M 
remettre  à  d'antres  ! 

Mait,  dlra-H-dn,  ces  loin  n«  vont  que  proris<^Sres|  dans 
ttn  an  leur  repus  HÀïùtàt.  Kon,  les  miniatres  çnt  tqfjoit  eal^ 
enM  pour  qn^etles  durassent  nMitfours  ;  la  nouir«au  ^tèmè 
d'cfeêtiona  n^a  été  ûasa^pé  ptf  eàx  que  pour  éteriHSér  f  eè^ 
.clava^é  de  la  presse  et  le  réj^înie  dês^  lettres  d^  eacitêt*  Car 
le  pouToir  oraindfa  to<^o«srs  k  lîlîerti^,  et  M»  i<^iis  élus 
d'après  le  novireau  mode  âectoral,  seront  toujours  les 
ageus  du  pouitoir  ! 

Non  V  jamais  on  n^abnsà  du  sephisite  comme  on  la  iiak 
dans  Y  exposé  des  motifs^psir  lecpiA  M.  Decaaês  noua  a  ûkÙ 
•ses  adteui.  Non,  jamais  rastuoe.»  la  ruse ,  la  maufaise  foi 
des  dîseipfek  d'Ës^obftr  «t  de  t^jola  n  enfantèrent  uikœime 
plus  hérissé  de  pûrado3E.es^  dis  fitui:  raisonnemens ,  de 
prtneîpés  erronés ,  et  d'hérésies  politiques.  On  s'est  eSorté 
de  ren^dré  la  loi  obscure  ;  on  a  rendu  ass^  de  justice  «li 
bons  sens  des  Français  pour  4ti'e  sûr  qu'elle  serait  rej^Hé^  «i 
elle  ëuît  complaise.]       '     -  '  , 
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Maiè  fe  flambeaii  de  la  pobliçîté'  n'est  pas  éiicoM .  él«mt  v 
m  ses  dernières  lueurs  yont  diss^)0r  c«s  ifpailse»  thùkrmk. 
où  s'eaTeioppe  le  despotisme  pour  happer  pios-  êpPQtiiaftf, 
ia  liberté.  -  .       . 

Tout  est  calculé  dans  la  lot  pour  obtenir  une  n^n*es<9ir 
tatioU' ttatlonale  factice  ;  tout  estprëiru  pour  ^^earter  du 
scrntîa  par  la  ruse  ou  par  la  terreur  y  heê  svOrages  qui  n* 
sont^pasdérottés  an  pouvoir  f  on  yeut  que  obaque  Scrutip 
soit  signé  ,  parce  que ,  dit-on ,  on  à  besoin  d'un^  garantie* 
Mais  eeuc  garantie  ne  réside^^-etle  pes  dans  \ss  condîtiona 
imposées  à rëlecteur^.etla loipeut-^Be^nd^m^ndep  d'ai^ 
très  que  les  trois  cents  (rancf.  dfmp&ts  que  la  i^barte  exige  7 

M«vs  ce  n.est  là  qu'un  vdin  préteste;  on  veut  être  sûr  que 
ies'fonetionnatres  publies  porteront  les  candidats  désignéspar 
Vatitorité,  parce'  que  c'est  une  sorte  de  trahison  âe  leur 
psrt.de  npmmer,  eenx  qui  sont  désignés  par  leur  eon^ 
science.  Quelle  in>pttdeur  I  {e  dirais  presque  quel  eynismiï 
daôs  un  tel  «rveik!  Quoi!  le  jour  où  f occupe  une  place, 
j'enckainè- ma  liberté,  je  prostitue  mon  h<»iti<ïttr;  il  ne 
mW  ^us  permis  de  voler  pomme  citoyen  pour  l'homme 
que  je  réeonuais  vertueux^  pl^Ç®  ^^  tautorité  craimt  ses 
tertus;  €*i  il  m'est  impérieusenifhit  prescrit  de  don^iep  me 
coQ&oice  à  cehfi  que  je  sais .  être  \ax\  ma&onnête  bomme, 
•onitaèire.fail>le, parce  que  rautpriléarbitMÛres'aeeo&mode 
«iâémontavac  Tlraprofaîte  ou  aWc  la  faiblesse  l 

jamais  les  amis  les  plus  ombrageux  de  la  liberté,  jamais 
les  écrivaina  les  plus  eonstitutioimels  ont-ils  rien  imprimé 
d'aussi  fort  contre  la  nomination  de  tout  fonctionnaire  dé- 
pendant? car  œ  que  le  ministère  exige  des  ëleeteurs,  U , 
Texigeraità  plus  Ibrlç  raison  des  élus.  Aussi,  d'après  1» 
'Système  de  M»  Decasès,  le  sênL  titre  de^fonctionnaire  pu- 
blic doit  être  à  l'avenir  un  titre  d'ex.clusion,  puisque  tout 
fonctionnaire  qni/devîentdépiltéu'est  qu'un  automate  mi- 
nistériel '  toujours  obUgé  de  se  lever  contre  ses  commel^ 
tiiM,  à  peine  d'être  accusé  de  trahison* 
'■•  U  iaùt  aayoir  ^éaui  ministces.  de  lleiposé  d'unateUfs 
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do(3trIne^  émise  dans  Tintérct  du  pouvoir,  elle  devi^dra 
favorable  à  la  libertt»^  si,  coiiûne  Je  Tespère^j  riucoaccvable 
arlîclequlla  consacre  est  rcjclé  par  les  cbambfes. 
.    Mais  le  mluistère  ne  dit  pas  tout  :  arec  une  loi  qui  sus- 
pend la  liberté  individuelle,  voyez  quel, parti  il  peut  tirer  de 
la  signature  des .  votes.  Tout  électeur  qui  ne  doiïbera  pas 
«a  voix,  au  candidat  ministériel  sera  réputé  suspect^ ..On  lui 
«prêtera  des  propos  qu  il  n  aura  pas  tenus,   on  lui   suppo*- 
sera  des  opinions  qu  il  n  aura  jamais  manifestées  ^  et  avec 
desagens  de  police  babilesqui  répandront  des  bruits  àinistres^ 
qui  propageront  de  fausses  terreiir^^  le  citoyen  tranquille 
qui  ne  veut  pas  faire  le  mauvais  clioix  dicté  par  le  ministère, 
mais  qui  craint  les  tracasseries  locales  et  les  petites  persé- 
cutions honteuses  ne  se  rendra  pas  à  son  collège  ^étectoraj. 
Apt*ès  t^it  de  «secousses  politiques,  après  tsunt  de  prescrip—  ^ 
tions,  il  est  peu  d'bommes  en  France  ijui  ne  soient  retenus 
par  la  crainte  de  donner  une  signature,  car  on  aura  ;$oin 
d'envoyer  copie  des  bulletins  signés  au  préfet,  et  celui4ci 
les  fera  passer  au  directeur  de  la  police  générale.  Mallieur  à 
l'électeur  récaloiti*ant  qui  aura  quelque  affaire  à  démêler   ' 
avec  la  maiine  ou  avec  La  préfecture!  On  le  surchargera 
d'impôts ,  de  taxes,  de  réquisiti<His  5  il  se  plaiiidra  vaine-* 
ment^  il  n  obtiendra  jusdce  que  lorsqu'il  votera  mieux  5  et  . 
dans  noire  système  aAninistratif,  quel  est  le  propriétaire  qui 
ne  éoit  pas  obligé  d'avoir  de  continuels  rapports  avec  l'au- 
torité? On  pçut  donc  être  assm'é  qu  il  ne  se  trouvera  à  peu 
près  au  collège  que  les  employés  ou  que  ceux  qui  veulent 
Tétre.  Le  petit  nombre  d'hommes  qui  affronteront  le  dan-   * 
ger  du  vote  public,  «eront  toujoui's  en  minorité^  et  c'est 
ainsi  que  seront  représentés  les  Français,  et  c'est  ainsi  que 
le  gouvernehient  connaîtra  la  libre  expi^ession  de  leurs 
voûux. 

Mais  on  ne  se  contente  pas  de  faire  signer  les  bulletins, 
on  veut  imposer  aux  collèges  des  scrutateurs  et  des  se- 
crétaires à  la  nomination  du  goiivernement.  Par  quelle 
raison  enlève-t-oii  aux  citoyens  le  droit  de  choisir  ceu%, 


/ 

^î  dofveht  recp:eîUh*  jet  controier  leurs  voteâT  sptfô  le  gré^ 
texte  que  cela  leur  ferait  percjre  du  teinps^  ^   .      * 

Olil  la  bieuTelilante.  attention]  oh!  rexce^siye  JéUca-^ 
twse!  Que  les  mluîstrés  sont  bons  de  e^^lçuW  ainsi  totu|; 
les  instans  des  Français,  et  de  ne  psts  leurJaire  perdire  eit 
Tain,  des  heures  pr(fcieuses  !  Les  Français  ne  regi'çttenj; 
pal  celles  qu'ils  emploient  à  s'assurer  de  la  fidélité  des  scri^- 
tins^  et  à  noBomer  des  députes  ingorruptibW;  ils  sarenf 
qu  lis  en  seront  dédommagés,  par  des  années  d'atsance^  de 
liberté  et  de  bonheur.  Mais,  puisque  les  ministi*es  sont  $1 
économes  du  temps^  pourquoi  ont-iU  tellement  compliqué 
l£s  différens .  modes  4^  nonainalion,  que  le  dépouiUement 
du  scrutin,  à  Paris ,  pour  la  nomination  du  grand  collège^ 
durerait  trente-sept  )Ours,  eu  supposant  que  le  bweau  v  nut 
toute  1  activité  poèsiJble?  Le  calcul  en  a  été  fa^ti,  lès  par- 
tisans du  projet  de  loî  n en  ont. pu  nier  réyidenàe.  Et  il^ 
craignent  que  les  collèges  ne  perdent  dçux  heuresà^uo^pier 
des  scrutateurs  fidèles^!  £n  yérité^  tant  de  mauvaise  foi  est 
humXaDte  pour  le  peuple^  français.  Ne  vaudrait -il  pas' 
mleax  qu'on  lui  épargnait  de. honteuses  mystification^^  e( 
que  les  jtnembresde  la  chambre  ^^s  députés  fussent  lionmiieg' 
en  éonseil  des  ministres  iur  une  donbte  liste  de  candidat^ 
pésentés  par  les  préfets?  Pour  le  coiq^  cela  épargnerai^ 
beaucoup  de  temps  aux  citoyeug,  et  cela  en  laisserait  as^ 
ministres  tout  autant  qu'ils  en  peuvent  désîfer«  , 

Toiit  a  été  dit  contre  le  reu^ouT^Uiefiaent  quinquçnnalf^ 
^.  Laii^é^  tloî,  dp  Serre  et  Pasqmer.oiit  épuisé  la, fl&»f 
tière  quand  cette  question  s'est  agitée  eu  i8i6.  Mal* 
pmirqaoi  cette  attaque  à  la  fois  .mccâistitutionneUe  ^Jimr* 
(OËtiquë  contre,  le  comnimse  français?  La  charte  a  exigip 
^rélecteur  que  3oo  fr«  de  coiitributiou./iiroéite7  et  la  loi 
AOBfdip  exige  moitié  en  contribution  ^/ôm^i^ié.  Ainsî^  ou 
ddatdl^un  ^àit  de  plume  tons  led  négociai^  des.gfandef 
tilles  et  des  pajg  manufacturiers^  c'est  une  instdte  gr^tuit^  \ 
àii  eommerce  de  Parit^  de  Lyon^  ^a  BurdfiaiML^  4ç  IV^'^ 
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aellle  et  de  Roa^.  On  objecte  qu  il.  foui  tenir  au  sol,  pdtu* 
'  ofirir  des  garanties  à  Tëtat^  mais  le  négociant  n  est  pas  moin^ 
intéressé  an  bon  ordre  et  à  la  paix,  que  le  propriétaire  fon- 
cier j  un  pillage^  une  inyasion,  une  émeute  populaire  rui- 
nent le  marchaUtd  dé  fond  en  comble^  car  ils  le  priyent  de 
«on  capital.  L'agriculteur  n'est  privé  que  du  produit  annuel 
de  sa  terre;  le  fonds  ne  saurait  Itli  être  enlevé.  Mais  on  ob<^ 
jecte  que  le  négociant  est  en  qtrfelque  sorte  cosmopolite, 
qu'il  ne  tient  pas  plus  à  un  pays  qu'à  un  autre.  Geia,^t  faUx., 
«Je  toute  fausseté  !  Le  crédit  est  souvent  le  résultat  de  cir- 
constances locales;  tel  fait  de  brillantes  aâaires  k  Bordeaux, . 
parce  qu'il  s'y  est  formé  une  nombreuse  clientèle,  qu  il  y 
jouit  de  la  confiance  pubKque,  et  qui  ne  pôurmit,  sans  se* 
ruiner ,  transporter  sa  maisoci  à  Sti*asbourg  ;  -  cela  est 
plus  ^wai  encore  des  fabricans,  obligés  d'habiter  les  lieux 
d'où  ils  tirent  plus  facilétnelit  les  matières  premières,  et  jqol 
1ae  transportent  pas  leurs  métiers,  d*un  pays  dans  un  autre^ 
Mssi  aisément  qu'on  veut  bîeti  le  supposer. 

Mais,  disent  les  défenseurs  du  projet  ministériel,  le  né- . 
Çocknl  peut-H  exercer  ses  droits  d'étecteuï^  pour  «a  seule 
patente,  lorsque  ses  affaires  peuvent  être  dans  un  ^t  f^-n 
eheux,  et  qu'il  est  à  la  veîBe  de  déposer  son  tilan?  Laf 
toétné  ol^j^ction  peut  se  faire  contre  lés  propriélahres  fon^ 
ftièi^s^ont  tes  hkxks  som  grevés  d'bypc^thèques  qui  en  absdr;* 
bent  la  valeur,  il  faut  lé  feccinna^e,  cette  disposition  de  ia 
loi  M^^Mâê  térttdbte  hoëi^té  <îoiitré  léè  n^ociahs,  parce 
<pi'«n  géfiëriLl  ils  sbm  indéjpéàdatis  dU  pouvoir,  et  que  le 
pouvoir  Vétit  é'd^wbir  de  leur  influence  dans  iés  élec- 
tions*^^  La  chai^  ft'avàîl  pas  dikibgné  entre  lé  comiiiâHerce  et 
ragnctthure;  elte  feûr  avait  donné  les  'niêntes  droits,  pan^H 
qu'ils  èontribttent  paiement  h  k  prospérité  de  l'état. 

Ce  n'est  pas  au  reste  ce  que  te  projet  office  de  plus  bicarré  ; 
la  divirion  des  prôpriélaîrés  ta  deux  telasse»,  btesse  inégalité 
^Je»  droits,  inti^odUit  dans  la  société  des  divisions  funestes , 
et  tM  v6pQ#ê  daUleujri  «Ur  aucuno  base  solide,  Mb  aucun 
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iftéffl^afene.  On  parle  Je  la  haute  propriété 'etijè  lin^- 
fluence  qu'-êfte  doit  obtenir  5  maïs  ext^-t-èîle  rée!teiûen< 
en  FVahfce  dc^nb  rextrême  dîrîsion  des  fortunés,  ei  lie  rai- 
èonne-t-otipastoujours  comnîe  ^Inous  ëtlbhs  encore  eiii  78^? 
Fii({tioi!  cette  arisiocratîe  de  fa  hattte  jM-oprîeté  a  Si  peu  de 
<»iB$îdtanée^^  qu'il  a  fallu  introduire  Sans  là  datebre  des  paM 
des  hoBiàies  sans  àueune  espèce  tiè  (t^fttthé ,  et  jus^^à  de!^ 
soo9^:^cfélair6s  d  étal  et  îles  pré^fels  dépendais  dés  inînûU 
irésdontysfsiMitles  {tiges.  (Jii^^tt  payant  1000  francs  d'im-^ 
pâtqùWestniàiiitenai»tânhantprbpri^tai<*e,  et  enéère^  dan^ 
]a{»hiparC  des  dféparteiûens>  lie  com^ie^t^^  qti'unô  céntàîâi» 
deligibles.  Le  ministère  en  concto  que  la  propriété  mi^^ 
toyenné  dicte  les  choix  et  q«'il  ^ûl  «u  hsilai^cer  ilÀliuôneêl 
Cens  ofajeçtioÉ  ferait  spéeieâoé^  éi  les  ^éfë«^^  de  Soo  i 

900  ir,  d'impôt ,  abusant  de  la  supériorité  de  leur  noîiibre  \ 
ne  ëhoisîssiàiëht  lèé  âêp^HHés  ifké  d%iÉis  tettf*  sein  •  loAkis'  ib  sbut 
obligés  ^  les  prendre  pariai  le$  cbÂtribUsblës  qui  paîecd 
1000  fr.^  e'est-àHilire  parmi  léî  bà^ts  propriétaires.  Ceux* 
ci  sont  dotic  iion-èK^enient  (^edteurs,  mais  ils  sbnt  iehù 
é&g&liesy  Bfta&s  Us  formenf  e^stdosivémént  la  cTiambre  Àei 
dépat^  de  la  àatton.  N*ont-^iis  pas  assez  des  droits  qtie  leur 
ioiùm  la  charte ,  aoËiÀ  le^r  accorder  des  prîTilég^es  qu  elle 
leur  refuse?  Je  mè  serd  â\t  terme  de  privilëge,  éi  c'est  lé  iMi 
popreque  j*eHipîoîe>  cardans  le nchirèau projet  mîàtsfërtel* 
l»  hommes  à  lOoo  fr.  d*imï>ôt  êonserteraîent  nod-seulé  i 
aem  leur  titre  excliisîf  d'éligiibJes ,  mais  ils  seraient  detud 
ftis  lecteurs,  et  ife  roteraient  d  abord  dans' le  cùWgé  d'âr-* 
iwidièsèmeni,  et  ebsuîte  dans  lé  ct)Uége  dé  dépaTrt^mcnt.' 
On  dbjectb  que  les  membres  de  ceMi-ci  seront  ntjmmés  païf 
faxité;  c'est  utté  Terhàblièf  mystïficktfoii  doht  pérsohiie  ne 
sera  dupel  Snr  la  totalité  '  des  éK'gîblés,  les  petits  ^éctettri^ 
ttront  le  droit  d*èn  tiOliimér  tes  qnàtre-cînquîèmcs  p<îul? 
Ibhiier  le  grand  ctMé^e)  îl  y  aurait  en  beancoup  plus  de 
franchise  à  dire  qu'ils  en  excfiaêftrient  Un  cinc|uîème,  Mâîi 
on  a'  ^nti  qu'une  élimination  serait  odi^use^  et'  on  'a  évité 
le  mot  tout  en  consenrant  la  chose.  Il  &ut  conrenir  qu  unv 
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telle  finesse  ne  fait  pas  grand  honneur  au  gëiûe>de  ceux  qui 
font  imaginée;  ils  ont  cru  la  nation  par  trop  stupide. 

Si  Ton  s'arrête  ensuite  aux  détails  du  projet ,  on  verra 
partout  l'arbitraire  et  la  confusion «^  Ici  on  a  voulu  rappro^ 
cher  les  électeurs ,  et  on  les  a  élpignés  deux  fois  plus  qu'ils 
ne  Tétaient  du  chef^lieu  de  département  ;  là  les  collèges 
d'arrondissement  nomment  les  deux  tiers  de  la  députation  ^ 
et  dans  le  département  voisin  ils  n'en  nomment  que  moitiéi» 
L'irréflexion  y  la  légèreté  ^  1  inconséquence  se  tràhisseot  à 
chaque  article  ;  mais  ce  qui  éclate  à  tous  les  yeux  ^  c'est  le 
dessein  ostensible^  c'est  le  but  .avoué  .de  vicier. toutes  les 
sources  du  pouvoir  électoral  y  de  composer  une  représen- 
tation factice  j  et  de  former  l'assemblée  des  députés  de  la 
•France  de  tous  les  complaisans  ou  de  tous,  les  esclaves  J^ 
l'autorité. 

Quand  on  jour  on  dira  :  après  trente  ans  d^une  révoltidon 
entreprise  au  nom  de  la  liberté  ^  la  France  était  devenue 
tellement  sage ,  qu'elle  avait  adopté  avec  enthousi^me  une 
loi  qui  remettait  tous  les  droits  de  cinq  millions  de  pro- 
priétaires aux  quatre-vingt  mille  qui  avaient  le  ]^us  de  for- , 
tune ,  et  cependant  il  exista  im  ministère  qui  voulut  ren- 
verser une  telle  loi,  parce  qu'il  la  trouvait  démagogique ^ 
un  ministère  qui  ne  sentit  point  que  la  classe  mîtoyenue, 
dans  un  pays  civilisé^  est  essentiellement  conservatrice, puis- 
quelle  craint  de  perdre  et  qu'elle  cherche  toujours  à  ac- 
quérir )  qu'elle  oiTre  des  garanties  et  contre  la  tyrannie  de 
la  multitude  qui  ne  possède  rîen^  et  contre  le  caractère  in- 
^^et  des  grands  qui ,  n'ayant  plus  rien^  à  gagner  du  coté 
de  la  fortune  ^  cherchent  à  exercer  la  domination  ^  et  trou- 
blent l'état  par  des  brigues  sans  cesse  renaissantes  5  sans 
doute  on  s'écriera  :  ce  ministère  était  frappé  d'un  bien  dé- 
plorable aveuglement  5  si  une  telle  loi  d'élection  était  devenue 
hostile  pour  lui ,  il  fallait  qu  il  fût  bien  inbal^Ue^il  faUait  qu'il 
eût  commis  de  grandes  fautes.  ^.'       ■ 

.  Je  suis  y  eW»  t.^     " 
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L'heure  fatale  approche,  le  régime  de  r8i5  est  à  no» 
|K>rtBS.  Une  loi  d'élections  TCinous  rendre/ non  une  châm- 
hre,  nMLis  une  majorité  întrouyable  ,•  et  du  moins  ^  en  1820, 
ks  anarchiste^  de  roligar(5hié  ne  seront  pas  forcés  de^  pren- 
4be^siu*  eux  la  loi  des  suspects  ou  rësclayage  de  la  presse. 
Encore  des:  cours  prerôtales  ^  ef  M.  Decazes  nous  les 
rendait  armés  de  pied  en 'cap  contre  les  libertés  pu- 
bliques y  et  tels  qn  il  fut  obligé  de  les  désarçonner  au  5 
septembre.  Nous  reprenons  la  route  des  abîmes^  quel- 
ques défenseurs  des  immunités  nationales  pourront  suc- 
comber dans  ses  déEtés ,  ms^is  la  nation  ne  peut  s'éteindre  ^ 
k  France  sera  toitjours  la  France^  elle  survivra  à  toutes 
les  tempêtes ,  et  restera  libre;  pkn^e  que  telle  est  son  irré- 
.TOcaUe  volonté. 

£(Sptedant  le  jour  des  ti*ibulafiôns  arrive.  La  loi  des  sus- 
psets  pourra  frapper  tous  les  grands  citoyens  ;  la  liberté  in- 
«ItTidiselIe^ est iSfms.  garantie^  c'est  dire  que  la  liberté  po- 
litise n.est  qu'on  fantèmè.  Ufae  loi  qui  livre  la  sûreté 
fks  indiviâos  au  caprice  ées"ministres  nest  pas  une  loi. 
Ud  peu^  ne  saurait  'ét)t^  libre  ^  lorsque  les  citoyens 
qai  forment  ce  peuple  ne  le  sont  point  ^  ou  peuvent 'ne 
(as  fHfe.  IJa  liWt^  de  chaque  membre  réside 'dans  le 
cftrj^  entier ,  et  la  M)ërt)é  ^  corps  est  tout  entière  dans 
chaque  tnembre.  Le  ministra  qtli  peut  attenter  à  la  liberté 
éran  si^^^rançais ,  acquiert  par-là  le  pouvoir  de  TenleVer 
à  d autres /et  ensuite  à' tous.  Or?  ée  |k)uvoir  est  la  tyrannie 
«Aèiiè.  Le  coup  qm>frappa  les  deux  Gracchus  fit  périr  eâ 
laésne  tom^  la  liberté  de  Renne;  Bvsntât  k  bique  1^ 


• 

consuls  avaient  violée  contre  ces  tribuns ,  IM^rius  là  viola 
contre  le  scnat ,  Sjlla  contre  le  peuple  ,  et  Tibère  conjj^ 
tous.  f' 

On  nous  fait  espérer  des  amendemens ,  des  concessions  , 
des  corrections,  oomme  éi  le  mal  n^étak  pas  daos  un  pou- 
voir arbitraire ,  et  comme  si  Tarbi traire ,  plus  ou  moins 
atroce  dans  son  applicatloa  j  pouvait  avoir  dans  son  prîn~ 
cipe  quelques  nuances  dissemblables. Qu  importe,  lors<|u'*on 
donae  aux  mjnistt^es  le  drmt  ^étouffor  la  liJtoertë  ^  q\kîl  I^ur 
apit  enfoi^t  piir.aiii^ndemeiit  ée  Féloufier  avec  d^s  foentet 
l^us  douçea  1  h  ûï^  n  QstT^U^^ft  ta  mêàm^  «t  ia  tib^té.«ii 
përit^-elLe  moîn»?  Cur  'i  b»  fiiiut  pas  s  y'  ot)épi%îiâre  ^  eeiie 
.suspicion  d' attentat  st  vague,  fk  iUûmiée ,  si  arbiteaiine^^  est 
une  arme  dérisoirement  cruelle  daas  les  maitis  dô  poufvoir. 
lies  crimes  indétermiaés- sont  des^  crknes  imaginaires.  Hs 
<Vc«[kt  point  poiu*  objei  la  sûreté  de  tVtai,  mais  desvétigeaîi^ 
ces  individuelles  et  tjzanniques.  Je  ne  veux  point  cap^ 
ppocher  des  époques  qini  repoussent  toute  anailogie^  aicds 
la  vérité  peut  rapprocher  desiemeuirs  anialoguBs/Qa'à  fiût 
Tihère  de  cette  vaguç  aecaaa&)a  âe  m^i^stél  L*fiHpii6%on 

*  de  ces  prë^on^ptipnsd'ib^r^'^?  Caiherînesi ,  de  Fincd^pottioii 
êi  irrévérence  em^ers  la  puissance  ?  Ces  expressions  pmTent 
seteudre  à  tout  ce  qu(m'v€î»jL'  Q&  «int  cfes  réseirv^trs  ^-. 

'  mcnses  où  Içs  int^r^^Qt;!^  passibas  ^Idrbaiiie  et  1»  craîiHi»^ 
vont  puisor  feur^  arncfçs^  enipoisonaées.  1 795-^^  cpii  filf  â»^ 
paraître  de  la*  Friai^cfMaiH'de.toIeiis  et  devertns^^tseaepvii 
toujours»  d^ee»  çrinn^^^pâé^rmnài  àfix^j^Ximmy  â«<fëdé^ 
rali^ne,  d0  CQnspLtatioB*  La^gi^éraKté  defoes  «ipraqtsioi^ 
•est  rarseaal  d^  la  t^'rapili^'  ,..,.-  ...  • 

Os^r^i^)e  ^r^  ({n'ofi:  d^m^it^e'  iiuj.Qf^bi»lmp&  pi^timr 
dont  les  sieclçs  p^sa^s^  n^  npi^^li^f^^l^t^séd'Ql^i^^'? 
Du  basH^inpira  fus^s  laiiM^vcihtfioti  oi^  «l  frappa  1^  «pioiei 
ce  crinû|&  léta^  ifoft^iiiiaiife  ^  Uldçtennîné  f  œais' aiu)fMir4'fa^ 
on  soUîcîl^  1^  droit. de. frjippep^Mir.'df)  si^iplcis  soi^çOpis. 
Obsi^ves  quie  'Kaeotisattoil.do  crimA  <Sst  ubiq  ônpostur^^MfBl 
cpe  c^est'sîin  les  ènupçoosi^-iio  çfclduB  qui  H^est  pai  qtte  Ia 


|iiai$jlère  yevX  pamr  !  U  feu*  sWeter^  car  la  pliune^tonibe 
.desmains^ 

J'ajoute  que  si  4aa8  les  temps  calmçs  l'arbitraire  légal 
s'affaiblit  en  pas§a^ti  tr^yers  ija  cjoiMicieiMe  des  mua^istrats  , 
et  si  4prs  les  lM?iwues  valfjU  mm\  (pi^Çi  1^^  Im  r  <îao&  Jes 
mses  pxdiiiqu^.,  ^u  comraire^  ,1a  tyrwuie  de  la  loi  s  aug, 
ïpeate  de  la  ty^auaie  des  foAçtioanai^ps  j  jojk  voit  surgir  de^ 
tyrans yartput  04  se  trouvent  de  bous, citoyens,  lie, pouvoir 
fôt  i^ux.prises  ayec.  ropiaioi^  >,  et ,  daus  cette  Uitte  de  la^pui^- 
6anpe  coijtre  la  yoii,  pià>li^He ,  rawt9rité  s  aftaibiit  plus^en^ 
core  ipar  les  coupj  iiju  elle  porte  gu^  pj^  ceux  qu  elle  reçoit  j 
elle  s  ayiiit  par  sou  audace  ,^  ^  se  perd  par  s^  timâdité.  la, 
rpme  4e  Tarbitrairee^t  large,  .maîis  dleest^coi^lCj  le  pré- 
cipice n  est  pas  loin,  ,  ,  "^ 
f^^  Lç$  mimstres  qp.i  yeuleiit  açcusc^r  sa«3  gowvbir  copvAÎn-r 
^e,  veulfjat  qu  çw.sait  couvaiocu  pajr  la.  seule  raison  qu'Oa 
esl^açcpsé.  Ils  ue  df maudeut  çfoaç  iarbitraire  quç  pour  être 
injustes  avec  irapuoité^  M.  Decazes  a  pris  le  rei^uyellei^eui 
de  la  loi  des  sji^ects  poi^  uu  coupole  génie,  et  celtç  tç^nta-r 
{Ive  es,t.la  dernière  prem^e  de  la^auyreté  de  se»  I^^lière» 
p/?Utigj;(:^.  J^es  bis,  lorsqu'eUe^j  soçit  iiiapyaises,^^^ 
pu;  de3.  lois:  ^pçiJleujçes.  Mais  celles-ci  étaient  au-dessfis  4^ 
^  foriî<^,^fi^  il^esjf  plu§  ^isé  deU-e  naixii^trei-fue  l^ii^nr» 
l\  a  imaginé  de  suppléer  par  Farbitraire  à  la  législation.  3^a- 
ppl^oil  au  &i^4«  s^p»x]|spéi4rf,difi^H  4  ses  Af^tteiiss  :  «Âyec 
|Mlre^l^(.pl»^sapf^^  jeiQe  powr^i^  ^ai^^citer  quelqiif  ré-* 
W^feir^ft»sili^  ^ii^honamç;^  jiaïl*  jjuige?Heat.)>  M^  jDçcai  es 
i>.ywal%-q^j^|ouie^';li6>  jB'içoiis  8'Qïtyrisae4t»  ^  ^  vqix;  il  a 
VDalii^e  ffàj^  N^p^éon  n'aurait  p$é:YO«V>ir«  .Çourqjioi  d  ail- 
Ifiwrs  r^doule^ail^îl;  l APbitraijpe?  Ne..$>'^iril,pas,  .eri.jt§i5, 

'  •  Jflft^  ebai^J^m  de&  d^i^léft  i^^Vl  jPM  OQQOi^e  a^senotblée^ 
mata>#ii-<in  pfi»t^a  juger  pa^  l^ioib^pibfe  de^  pair^^oa  voit  ' 
que  le  coté  droit  qui  croit  s  epip^u^  ê^.  |^UTOiç,,§{  q»e  la 
pij«f»H4^l^«<if:d€hM*<PeGaB^q&i€^  res^ip^se 

réwiir©^  jp^fiKïjer*enfayfR;^d^^  =   , 
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^    La  loi' sur  les  journaux  est  d(fjà  pa^ée  dans  la  chatnBrtt 
^es  pairs.  La  majorité  était  si  considérable  qu  tl  ne  reste 
jtus  à' la  liberté  dès  espérances  fondées  sur  la  pairie.  Il  fâL^t 
rémarquer  cependant  que  l'opposition  de  àoixante-qùatprze 
niemfares*  avait  pour  die  une  supériorité  de  raison  qui  ne 
pouvait  succomber  que  sons  la  majorité  des  voix.  Les  non^ 
0e  MM.  de  Cboiseul-Pralîn,^e  Broglie,  Lanjuînais^  Daru^ 
Valence,  se  sont  honorablement  réunis  à  celui  de  La  Ror- 
cbefoucanld-Liancûurt.  MM.  Germain  et  Cornet  ont  fait  un 
bel  éloge  de  la  liberté  de  la  presse  en  demandant  avec  le$ 
inîntstr^  qu  elle  fôt  étouffée  jusqu'à  la  6n  de  la  session  pro- 
phainè.  MM.  Boudeauville,  de  Latonr-du-Pin,  de  Levis^  de 
Saint-Roman^  de  dermont-Tonnerre,  de  Lalij  et  de  Fitz- 
James  ont  parlé  en  vrais  gentilshomnles  contre  cette  ma-* 
*ciie  roturière  de  lire  et  d'imprimer.  Un  amendement  proposa 
par  MM.  4e  Valence,  Belliârd,  de  Pontéopulant^  a  ^péctô 
b.  loi  nouvelle  de  consacrer  le  vol  ^  principe^  et  les  -jour-: 
naiux  existans  continueront  à  parahre  :  mais  les  confiscations 
existent  toujours,  et  le  droit  de  ^supprimer  un  journal  éiablî 
'  ïi- est  autre  cbose  qu'une  spoliation  politique.  «I^ene  dis  rien 
de  l'amendement  de  M.  de  Fitc-James  n^atif  aux  carlcatd* 
res^  il  y  aurait  dans  cette  discussion  quelque  teinte  de  ridi«» 
edie ,  et  la  plume  abandonne  ai;  crayon  le-  droit  d'en  faire 
justice. 

'  '  Cependant  si  la  eliamfare  des  pairs  na  peint  ^  des  idées 
précises  sur  la  liberté  de  la  fresse,  il  faut  convenir  qu'ettè 
a  cdnservé  le  sentiment  de  sa  dignité.  O^est  avec  plaisir  quVm 
l'a  vue  rejeter  la  honteuse  participation  à  la  censure  qne  le 
ministère  lui  avait  (^erte;  et  il  est  bizarre  de  voir  la  pairie 
refuser  de  descendre  dans  une  arène  d'arbitraire  quelle  oo;*' 
\re  si  libéralement  aux  ministres.  Geux-^^  sembleraientrils 
avoirlnoins  de  besoin  de  conserver  leur  considération  •  et 
pense-t^-on  que  le  pouvoir  puisse  se  çb^eréditer  sans  queJa 
nation  lui  retire  sa  confiance? 

'Enfin  après  huit  jomts  de  repos,  )a  chambre  des  députésti 
irçpris  ses 9éauca$.  L'olUasee dvnoinist^eavecle citédrc^ 


I 
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pai^l  certaine  et  complète.  M. »  Gauzel  de  Coussergues  a^aît 
dëjàredré  «a  proposition  contre  M.  Decazes,  et  dans  la  ré;^ 
dactîon  du  procès  yer^l  il  était  question  de  Faccusation  dif 
ministre  jcoinfne  complice  de  l'assassinat  du  duc  de  Berri^ 
mais  on  ayaitsiipprki^é  cette  réponse  de  M.  de  SaioJrAulaiFe  ; 
n  Vous  êtes  un  calomniateur.» 

M'.  Benjamin  Constant -demande  la  parole  sur  la  rédaction 
3e  ce  procès  rerbal^  une  vive  agitation  se  manifeste,  et  quel- 
ques murmpres  du  côté  droit  lacçompagnent  à  la  tribune  ; 
«iVous  avez  vif  avec  un  externe  étonnemcnt,  ^t  rorateiin 
que  le  procès  verbal  n*a  nullement  rendii  compte  d'ime  de^ 
'partiel  les  plus  impor^tes-  de  la  discussion  qui  a  eu  Ueju  à 
k  dernière*  séance.  J'ai  une  raison  toute  particulière  d'eu 
être  parfaitement  certain  :  c'est  qu'ayant  eu  h  vérifier  dana 
'les  })Qreaux  le  jour  auquel  la  discussion  du  projet  de  loi  sur 
tes  élections  avait  été  û±é,  j'ai  été  consulter  le  procès  verbal, 
Je  l'ai  lu  en  entier^  e\,  je  l'ai  jtrouvé  complètement  dliTérfent 
dans  une  partie  fort  essentielle,  do  celm  ^e  vou#  ^^e^ 
feittendre.'Jene  crois  p^s  qu'il  soit  possible  qu^  la  chaiiH 
hte  permette  que  son  procès  verbal  soit  inexact.  Je  n'entre 
pas  dans  les  raisons  qui  ont  détenmîné  cette  omission  j  je  dis 
seulement  qu'elle  est  illégale,  contraire  aux.  droits  de  bi 
chaxnbre,  «t  que  le  procès  yerbal  doit  e^re  '  étaJ^lL  tel  qi^'j} 
Aail.  *  '  '  ,..^   . 

.  »  £a  ^et y  niessieura,  .si  qudqu€  ^membne  trouva,  dan^ 
(^procès  v^*bal  des  choses  contre  ksqueiies  il  croit  ilevoiv 
r^damer  il  'est  libre  de  ]fi  £aire  ;  sans  doute  aussi  ,  ^ 
qadque  mtembre  s'était  mis  dans  le  cas  d'une  rétractation 
lâcheuse^  il  pourrait  réclamer  contrip  le  procès  verbal] 
mais  nul  ne  peut  iqbi^ngep  le  procès  verbal  j  il  doit  rester 
td^^'il  a  été  (l'aboi^  rédigé  7  parce  qij'il  çst  le  tableau 
des  utils  qui  se  sont  passés  au  sein  de  cette  obambre,  et 
ie  ce  qui  .a  été  dit  à  la  tribune., Si  vous  permettiez  d'y 
faire jquelque  changement  dans  cette  occasion,  on  pour- 
ràit  aus^  se  piermettre  d'en  fab«  dan^  d'autres  circon-- 
Hances,  et  la  çbaiiibre  alors  serait  à  1^  merci  du  bi|.7 


reau.  Moa  intention  n'est  paa  d- inculpée  le  burçau J  îi 
est\possible  que  cène  soit  quune  omission.  Mais  ce  quil 
y  a  de  certain  ,  je  Tatteste  sûr  mon  lionneur ,  j'atteste 
rhonneur  des  membres  du  bufeau ,  c'^ëst  que  le  procès 
#«rbal  n'est  pas  tel  qui!  a  été  rédigé ^  ce  procès ' verbal , 

3U6  j'ai  kl  y  ne  rendait  pas  compte  de  la  dêniière''  ^ëanée 
e  la  même  manière  que  ceâui  qni  a  été  lu-  à  la  tribaaei 
Je  demande  <qite  U  première  rédaction  soit.i'étabKe',  et 
que  le  procès^  verbal  contienne  TindicatioB  des.  faits  qui  se 


sont  passés..'» 


Les  faits  avancés  par  riionorable  orateur  sont  avoués  par 
le* rapportettr ^  ses  conclusions,  appuyées  par  îa  gàuclie^ 
împrouTée^  par  la  droite,  sont  combattues  par  M.  ■  B^ 
noit,  qni  demilnde  ford^  da  joi&v.  Lopreuvq  deiti  fbîs 
renouvelée  a  deux  fois  paru  douteuse  ;  oii^  procède!  m 
scrutin,  et  Tordre  du  jour^  soutenu  par  la  ilroite,  k; 
centre  de  droite,  les  ministres  et  les  conseillera  d'état^ 
a  été  rejeté  par  la  majorité-,  qui  ensuite  a  accueilli  hk 
{proposition  de  M. .  Benjamin-Constanf. 

Cette  discussion  est  peu  de  chose  cw  eBc»-tnéme;  eHef 
Mve  cependant  plusieurs  doutes.  M.  Clanze^  de  Coésser- 
^es  avait  retiré  6a  propositioA , .  dV>ù''  l'on  peut  induire 
1  aUianoe  du  ministère  avec  le  oôté  rdroit.  Les  mtoistres 
et  les  directeurs  géaéraux,  anciens  coUègnes  ou  protêt 
gés  de  M.  Decazes  $  ont  voté  contre  lu|  j  d'où  Ton  peut 
conclure  que  Tamitié  de  nos  soi-disans  hommes  dVtat 
ne  survit  pas  à  leur  prospérité.  L'alliance  dès  ministres 
et  du  côté  droit  n'a .  produit  qu  une  minorité  ,  d'où  îi 
faut  âspérer  ou  un  changement  dans-  le  rf^ateme  mims-- 
tériei  j  ou  une  roptare  entr&  les  partâieft  ^cototraetàotes^.- 
Enlin  M.  Clattzdi  de  Coussiepgues  ^  qni  lim  «dans,  le  pro-^ 
ces  verbal  ces  mots  lemibl^f  :'  i*(H^s  êtes  un^  calomnUtr^ 
teiir.  M,  Clauzél' de  Co^s3ergues,  rappelé  à  Tordre  sur 
ja  proposition  de  M.  Gourvoisier,  par  une  grande  ma- 
jorité, ne  peut  laisser  peser"  sur  sa  tèle  ui^e  aussi  gravé 
accusation  9  et  malgi*é  te  paoter  TÏaDîattce  >  îlf  ser a  f^cé^ 
p^'  \%  sdiKi  de  soii  hénflieiÉr,'  ^  p^ursulvt^e  te  Aiais^e 
^^9  malgré  s»  chutes,  i-asecâble  eàdobe  d'usé  inciripa*^ 
tion  de  caloomie*  •     ' 

Le  ministre  de  riulérieur  a  présenté  en;»uite  U  loi  sur- 
la  presse;  il  Ta  (ait  précéder  de  quelques  développemens. 
M,  vSunéon  nest  pas  M.  Pàsquier  j  il  a  su  rencrc  hom--> 


mage  .«iv(  ^mîns^  quil  voulait  asservir^  sl^x.  Itixpîèreç 
que  la  loî.i^eut  t^ifidre,  aux  f'cçits  que  la  cçnsure  veu* 
étoufler»  Q)n4amn^  à  des  erreurs  et  à  des  sopL.ismes^ 
le  discours  dp,  ministre  ne  se  fait  pas  distinguer  par  un^^ 
raison  puissante,  mais '  du  moins  il  est  remarquable  pair 
un  toa  ■  i{u>ifebsit*  ea  ixg^pAfGiïce  ^  et  il  serait  diâicile  .  de 
fake.  de  la.  lil^té  de  la  presse  une  moiileure  oraison 
funèbre.  4'çH  transcrirai  le  passage .  suivant  : 
.  a  Laisser  dire  to^t  ce  qui  est  utile  dans  le  bul  U'gi^ 
fim^  des  écrivains ,  d'après^  leur  propre  ju^naent  ^  et 
qi|el£rue;  opinion  qu  en  aient  les  çenscuirs  ^  niaid  ne  rayer 
me  les  injures-  et  les  outrages  ^  tolérer  toutes  les  opi-i- 
OKins,  à  moins  quellei»  ne  soient  évide^^ment  eoi^tr^àpes 
4u%x  principes,  delà  niorale,,.  de  la.  religion ^  de  la  churtf» 
çt  de  la  moQardbiç;  sj^^ndonner  toi|s  lf{s  actes,  de  Vad-^ 
Qiiai^ation  .  et  des  fonctioanfiires  à  rin^^^tîg^tion  la  plus 
ciitfieuse ,  au  développement,  de  tous  les  grie/s  qm  eii. 
|iai^sû%t ,  mais  prptéger  les  personnes  ,et  les  fonotions 
coajtre  des  .accus,ation9  mille  fois  pIuS;.r^outa)>les  que 
celles  qui  sont  portëest  aux  tribunaux  pu  Ton  trouve  des 
juges  ^'.tandis  qu'on  est.  sans;.  d'élènse  dovant  les  journaux.: 
1e}l6s.,^09aLt.,  messieurs,  le^  r%l€s  qijLf  le  go^vel?n^mf^ 
se. presse  de  dcmi^à  la  cen^urç  q^ii  lui  sera  accor-r 
doe,  :sl  vous  st^G^\/^,lG^jjpr^\e^  qjyii  vous  est  présenté.  J-* 
chambre  des  pairs  a  fait  des  aiçkendem^os.  Tous  sm^ 
jDQBsentisi,  parée ,  qu^.  la  •  gf^y^sta&aatqj^h  ne  désire  que  •  les 
remèdes  qui  sont  jugés  nécei^siftire$,..($t-  qu'il  sfî  confie  ta. 
ht  ^gesse  de^  chamb^e^*  ^a.  i^espoii^abilifé,  est  à  Vabrt, 
Iprsquil  a.  demanda.  1^1  p^yÇQS  d'drrétQir  U  mai  qull 
ifierçoit,  et  quil  se  sert  ^  ceuii.  qu^i.liMSOPl  f<mrni$*;ii 
Ce  ^iscoHns»  ^q^  pourrit ,  ajUipreniier  eoup  d'œil^ 
prfiidre  ppw  s^ge  eKppbtiq^Çj^eu^  pu  .now  ^osupei?,:» 
nous  ae  a^vioQjS  qitç  l4}€en^Hr^.  niesiipas^un  moyaip&u^ 
les,  goi^verné^  d'éel^H^  h  $9^Y^!m0menty  mai^^pour  le 
gouveimemi^t  de dédt^voirl^ti  gouv^roé^^  ^k nous  i^  isa^ 
vîoiisqufi  la  cyii^suFe  pi^Vst  pfk9(.  uu  im>yeia  diempccber  les 
bles$uaes  /j^enp^^éiU^y  wm^ .  de .  rd^«aer  «n  «mi^tère.  h 
jnopfpâle  4^  Vw4wf^^9ê^.wm  Tiivoqs  vu/  «èrnscr  avec 
tant  dQ  scapdale  ^mt3^  t<^iM  k»  citoyens  qui.  avaient 
le  içk^l^eur  de  lui  ^pWnar-  PW^  qu^îvouW^  t^uter  de  la 
scène  àik  q^^nde^  D'^^leutfi  la^  politique  o&cieUk  des  jotuv 
Daux  eeâ^ur^^.ne  firc^npiSPA  persloimej^  «tt  les  iitîuress  f^p^ 
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rpiii  4uie  plus  làFge  blessure ,  parce  que  le  gouvérnèmettt 
«ura  J'air  de  porter  les  coups-i.  Enfin  Téloge  de  la  cen-»- 
«ure  ne  peut  faire  des  prosélytes  que  dans  les  pays  qui 
n  auront  pas  déjà  joui  de  ses  inappréciables  bienfaits*  Il 
éuffît  de  la  connaître  pour  la  rejeter. 

Quelques  pétitions  ont  ensuite  occupé  la  séance  ;  Theure 
«vancée  n'a  pas  permis  à  M.  Djupont  de  VEure  de  faire  son 
rapport  sur  les  nombreuses  pétitions  relatives  au  maintien 
de  la  cbarte  et  de  la  loi  des  élections /Cesl  aujourd'hui  (Juc 
rhonorable  député  est  venu  en  demander  le  renvoi  à  la  coui- 
misslon  chargée  de  faire  un  rapport  sur  le  projet  de  loi 
d'élections.  Ces  cqnclûsions  de  rapport  étaient  précédées 
de  considérations  sages ,  modérées ,  lumineuses ,  prééen- 
•tées  avec  une  sévère  impartialité.  L'orateur  a  écarté  tout 
ee  qui  ne  tenait  pas  spécialement  à  son  sujet;  il  a  dé— 
<laigTié  toutes  ces  ressources  oratoires  qui  -ihanquént  ra-* 
rement  leur  effet  sur  les  passions.  M.  Dupont  de  TEure 
«a  voulu  parler  qua  la  raison,  et  il  a  emprunté  son 
langage  ;  il  ne  s'e^t  point  dissimulé  que  l'ordre  du  Jour, 
îdéjà  proiioncé  sur  des  pétitions  semblables ,  était  une  arme 
qu'on  pourrait  lui  opposer.  L'objection  était  grave  ^  et  Je 
fee  pttlô  que  citer  llionprable  orateur  pour  faire  voir  avec 
quelle  clarté  de  style,  avec  quelle  force  dé  pensées,  avec 
Quelle  logique  pressante  ^  il  a  su  brTser  cette  arme  qu'il 
"S  est  opposée  lui-même. 

«Enfin,  messieurs,  après  avoir  parcouru,  trop  longiîe- 
ttïent  peut-être,  les  divers  points  qui  peuvent  être  Tobjetcle 
la  discussion,' il  me  reste  à  vousi*tendre  conipte  du  dissen- 
timent qui  s'est  établi  parmi  les  membre^  de  ta  commission 
6ur  la  conclusiopi  de  ce  rapport*  -     '         '^  '    ,' 

»  Tous  àvaientparu's'accordér  stir  un  point  capital  :  c'est 
ique  la  châiQibre,'en  même  temps  qu  elle  doit  s'occuper  deè 
pétitions' relatives  a  la  loi  actuelle  des  élections,  doit  rigou- 
reusenient  s'abstenir  de  rien  préjuger  aujourd'hui  sur  leur 
objet-;  car  ce  serait  anticiper  sur  la  discu^ion  définitive  du 
nouveau  projet  de  loi  pï^ésenté  par  ie*'g^wv0fn<3ttient.  Ce 
f^rlncipeune  foisétâl^i^  il  paraissait  diffîcite  de  n'en  pas 'dé-- 
àuire,  comme  conséquence  nécessaire^  ie<reâvt>i  pur  et  sim-^ 
jj^eôes  pétitions  à  la  commission  chargée' de  Texamen  de  ce 
Jiouveau  projet  de  loi.  Cependant,  tel  n'a  pis  étë  l'avis  de 
-quatre  membres  de  votre  commission,  qui  ont  soutenu,  au 
itOïï&FQkç  y  que  ta  ^hiàmbrë*,  ayanjt^déjà  passé  à  l'ordreid» 
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\our  sur  ceajL  trente-n^uf  pétiddns  relatives  aux  decStkmsl 
doit  y  passer  encore  sur  toutes  les  autres  de  la  même 
nature  f  que  cette  décision  u  ayant  pas  été  Yuotivée,  ilnen^ 
peut  résulter  aucun  préjugé  contre  le  vœu  des  pétition-* 
naires  ^  que ,  dans  tous  les  cas  y  il  n*est  plus  permis  dq 
séculier  de  la  rès^le  tracée  par  le  dernier  précédent;  résul-^ 
tant  de  Tordre  du  ]OUr  prcmoncé  dans  la  séance  du  1 5  janvier. 

»Â  cela 9  Messieurs,  la  majorité  de  lacommissionrfait  plu—' 
sieurs  réponses .  Il,  ne  s'agit  plus ,  comme  au  1 5  janner ,  de  dé-ï 
poser  les  nouvelles  pétitions  au  bureau  des  retoeeignwnens  y 
mais  uaiqueraent  de  les  renvoyer,  sans  préjuger  leur  objet/ 
k  la  commissibn  spécialement  chargée  d'examiner  le  pro-^ 
jet  de  loi  séries  élections.  Nous  ne  sompnes  donc  fHus  dansr 
les  termes  du  précédent  qu'on  nous  oppose. 

»  Déjà ,  nous  Tavons  dit ,  il  est  loin  de  notre  pensée  de 
vouloir  le  remettre  en  question  pQiir  les  pétitions  auxquei-'^ 
les  lise  rapporte;  mais  nous  demandons  s'il  serait  )uste,  é'W 
serait  convenable  de  l'appliquer  indistinètement  à  tant  d'au-' 
très  pétitions  de  la  même  nature ,  il  est  vrai  ^  et  pourtant  sî 
différentes  pour  la  plupart  y  par  leurs^  motifs  et  les  faits  par-* 
ticuliers  qu'elles  énoncent. 

»  Et  d'ailleurs ,  qu'est-ce  maintenant  que  ce 'précédent 
dont  on  ne  parle  que  lorsqu'il  s'agit  de  la  loi  des  élections^'? 
On  ne  l'a  pas  invoqué  contre  les  pétitions  relatives  à  la  loï 
des  douanes ,  et  la  chambre ,  a^u  lieu  de  les  écarter  J)ar  Tor- 
dre du  jour,  les  a  renvoyées ,  suivant  Tiisage  qu  elle  a  cou-* 
itamment  siiîvi,  à  la  commission  qui  s'occupe  de  leur  ob- 
jet. Pourqiioi  donc ,  encore  une  fois,  cet  ordre  du  joui* 
/rapperait-il  de  préférence  sur  les  j)étitions  relatives  à  la  loi 
des  élections?  En  yoùs  proposant  au  contraire  de  les  ren- 
voyer à  une  commission ,  loia  de  nous  écarter  du  respect 
que  nop3^  dcrvoQS  à  la  chambre ,  nous  croyons  remplir  uni 
devoir  envers  eQe  en  en  appelant  à  sa  justice  et  à  son  impar-^ 
lialitë. 

jyC'estparrespecf  ptoiir  votre?  indépendance  que  notis  vous* 
proposons  un  simple  renvoi  qui:  ne  préjuge  rien ,  qui  n'en- 
gage à  Tavançe  Topinion  de  personne ,  et  que  nous  repous-- 
sons  Tordre  du  jour,  qui  tendrait  inévitablement  à  établir 
le  dangereux  préjugé  que  nous  voulons  éviter. 

n  Le  renvoi  à  une  commission  n'annonce  rien' autre  chostf 
que  T'intèntion  dfeiaminer  Tolijet  de:  la  pétition ,  mais  il  n^ 


y 
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leipfiâtïge  éft  aucune  nïàÀière.  Il  h'oflfre  pas  Âéme  un  &-• 
dice  a  afj)f obatiott  prochaittè  ou  éloîg«ée; 

»LWdre  éa  "jonr,  au  cotttraîrfe,  empdrte  néôéssàirémétit 
quelque  ïd?êe  de  défkreilr  ou  d'improbâtion.  C'est  un  refus 
d  examiner  ultérîetif^DWeiit  Ift  demande ,  qtiti  se  trouve  ait 
moins  implicitement  annulëé.     ' 

»On  a  dît  q^e  Vordre  du  jour  du  1 5  janvier  n'ayant  ex- 
primé aucun  motif  ^  ne  peut  être  considéré  comme  un  pré- 
mgé  contraire  à  Tobjet  aes  pétitions.  Mais,  messieurs,  n  est^ 
tl  pas  vrai  7  et  toute  la  France  ne  1  a-t-eile  paiS  jugé  ainsi  ^ 
que  cet  ordre  du  jour  a  semblé  sanctionner  les  espérances 
avouées  des  orateurs  qui  l'ont  fa;tt  adopter?  îf 'est-il  pas  vrai, 
par  eiallple,  que  ïmn  d'eux^  négK^ant  tout  ce  qui  tenait 
aux  formes  extrinsèques  des  pétitions,  et  s'attacbant  unique- 
ment à  prouver  la  nécessité  de  modiâer  ou  lit  ckarte,  ou  la 
loi  des  électiotis,  déclara  positivement  que  passer  à  Tordra 
du  jour ,  C  était  annoncer  qu'on  étaiC  résolu  à  adopter  leà 
changemens  qui  seraient  proposés,  dans  la  (ionàition  qui!» 
conviendraient  à  la  cbaml>re.  Or,  je  le  demande,  cette  ré4 
serve  que  nous  n'avons  pas  besoin  de  stqiuler  jamais^  tant 
elle  est  inhérente  à  notre  indépendance^  a--t-eue  empêché 
que  Tordre  du  jour  fût  universellement  regardé  comme  un 
préjugQ  contraire  aux  podtions  qui  demanda ient  le  maintien 
intéîirral  et  de  la  charte  et  de  la  loi  des  électioas"^ 

»Nous  devons  croire  que  telle  était  aussi  votre  intention^ 
et  que  vous  ne  voulûtes  ni  devancer  la  discussion  déliniHye^ 
ni  rien  préjuger  sur  la  question  principale  ;  qu'aujourd'hui 
même  vous  voulez  rester  impassibles  et  tenir  une  babncd 
égale  entre  les  opinions  contraires  5  mais  alors ,  messieurs  ^ 
pourquoi  ii'adop ter iezr vous  pas  une  mesure  qui  ne  préjuge 
rien,  et  qui  n'a  d'autre  but  que  de  faire  cesser  l^s  interpréta-* 
ti6ns  exagérées  que  l'oa  a  données  à  votr^  ordre  du  jour  du 
i5  janvier?  .  

))  Enfin ,  messieurs ,  cet  ordre  du  jour  est-il  un  préçéd^iit 
irrévocable ,  applicable  k  l'avenk*  comme  au  passé  y  et  dpnt. 
on  ne  puisse  proposer  a  la  chambre  àe  se  dqpartir^  sajo» 
manquer  ù  sa  projprè  dignité? 

.  ))  Pénétrés  autant  qtie  qui  que  ce  soit  du  respect  -que  i^ouji 
devons  à  la  cliattibre  et  ii  se&  décis^ions,  nous  répondrons 
toujours  que  la  véritable  dignité  est  inséparable  de  l'îa^ar- 
tialité.,Nous  réponclrons  qu'un  précédent  isolé  ,  contraire  à 
tous  lés  précédeîis  antérieiii^ ,  auquel  il  a  déjà  été;déï:oge 
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dans  àeB  circonstaïiees  sembkMeft  àcdle-où  nous  Notâmes  ^ 
n  esl  irréyocable  que  pottr  le  fait  j^artkîulier  auquel  il  apjpar-* 
tient,  et  que  ia  cbambi^e  ne  pourrait  en  faire  une  nouY«ll« 
application  aux pëdtionsqui  lui  sont  soumises,  sans 6'expo-< 
ser  à  préjuger  une  grave  iqueséon^  quau  eontraire  elle  doit 
bisser  îfuléeise  en  ce  moment. 

»  Et  d'ailleurs,  Tordre  du  jour  du  i5  janvier  dàt^l  con- 
server toute  ia  puissance  que  nous  lui  conteston's  aujoUi^-^ 
dliui,  ce  ne  serait  au  tfioins  qu*à  la -condition  que  leâ 
clioses  seraient  tout-à«-fait  les  mêmes  qu  a  cette  époque: 
Or,  messieurs,  ^combien  de  différence  n  existe-l-il  pas  entre 
les  1 39  pteûkïheê  ^tltions  et  ceilles  que  j  ai  rhonneur  de 
seoraettre  à  votre  examen  !  Os  différences  ne  consisteni 
pas  seùledaent  dan9  le  nombre  des  pétitionnaires,  qui  pour-^ 
tant  s'est  quadruplé  depuis  Fépoquç  où  il  n'était  que  de 
10  à  ao  miUé*  Èlte  consiste  surtout  dans  l'exposé  beaucoup 
]mis  étendu  dés  faits  qui  c'tablissent  la  situation  du  pays* 
Nons  igiiorons  si  les  premières  pétitions  se  faisaient,  sur 
eetle  gravé  cir^con^ilce^  maisf  bc^iucoup  de  pétitions  noii- 
wlles,  et  surtout  celles  des  villes  manufacturières ,  contien-^. 
nent,  ^r  l'état  de  souffi*ance  où  elles  se  trouvent,  des  rén^ 
te  gneiD^nS  quis^  sans  doute,  vous  ne  jugerez  pas  indigneat 
dé  vDtfe  atteDd<Hi.  Qu'y  a-t-îl,  en  efiet,  de  plus  digne  dé 
soHicîtude  €|ue  ce  tâiblea^i  de  la  situation  intérieure  de  la 
Frani^e?  Tj'ii^&quiétude^e  propageant  des  villes  auxcaïnpagnes^ 
k  cessation  u'fme  partie  des  travaux  dans  les  ateliers  ei  le* 
manulàcturei  ^  l'inactivité  de  la  classe  ouvrière,  la  diminua 
tion  des  mutati'èns  -de  propriétés  et  c<6lle  des  produits  d6 
Fwiregîsireitient,  -la  stagnation  du  cbmmerce ,  Tincrtie  d'im* 
menses  capitaux,  et  tant  d'autres  symptômes  de  gêne  et  dé 
défiasse  :  voilà  ce  qu'un  grand  nombre  de  pétitionnaires 
signalent  à  votre  vigilance,  comàie  le  résultat  des  attaques 
dHgéeà  contré  la  charte  et  làjoi  des  élections,  » 

Une  commission  qui  parle  avec  cette  profonde  conviction 
peut  douter  du  succès  jamais  il  lui  rc^ste,  contre  ces  calamitét- 
produites  par  les  cfreurs  politiques,  un  i^efuge  dans  sa 
conscience  et  un  espoir  datas  l'avenir,  liorsqu'on  vit  dans  un 
temps  asseji  malheureux  pour  désespérer  dès'  homme»,  il 
fatft  fout  èspérei*  du  temps. 

M.  Méstadier  s'oppose  aux  conclurions  de  ia  commis- 
sion ,  et  demande  rQr<k*ç  dtt  jour.  Il  veut  qu'on  oppose  les 
citoyens  qui  se  taisent  à  ceux  qui-parlent  ;  mais^s'il  <^femande 
Tordre  du  fdilrpoui»  ceux  qui  parlent,  l'orateiu*  le  deman- 
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cWâit  aum  peur  oeuiL  (pijl  êe  taisent  fetyotla  la  Franî^  €m^ 
tière  mlîie  k  Tprclre  du  jour^par  TVf .  2\lest|idîcr. 

M.  Jubc^  répond  à  M.  Méstadîer  ayec  une  ibrce  de^raîscui 
qi^  n^dmettuit  point  dq  répliqua»  Cependant  M.  de  Cast^l-* 
Bajac  croit  avoir  rôpoad^  endlaqipLt  qu  il  désire  qu'on  change 
la  loi  des  éleclions,  et  quil  vote  contre  toutes  les  pétitioui/|^ 

qui  en'denlandent  ia'consenratioii. 

((  Que  TOUS  demandent  donc  ces  pétitions?  répond  M.  la 
géiçiéralLa  Fayette.  Ëlltis  vous  déiiiauddnt  le  m^^ntieii  de  la 
çbarte  que  cliacun vile  nous  a  jui^éc^  le  maintien  de  la  loi. des 
élections  si  bien  défendue  par  vous,  atânt  ail'eUe  eût  acquis 
un  cinquième  do  nouveaux  défenseurs  :  elles  vous  deman-> 
dent,  dans. la  fermentation  actqelle  de  TEurope^  là  stahilllé 
de  nos  institutions  et  les  institutions  duî  en  dérivent,  et  <juJonb 
ajourne  avec  une  sin|;uIière<]^stiiiatioii.      ....:.        ..-  j, 

))Mes8jpurs^  on  nous  a  parlé  de  coups  d'état ,  de  moyens, 
^xtrênie$ ,  on  a  même  daigné  nous  rassurei*  à  cet  é^^dtjf  J^ 
^t,  ©Q  vérité,  après  que  le  peuple  français  a  tpur  a  toUïj  ^ 
épuisé  les  coups  d'état  du  Jaçohmisme,.  du  despotisme  et-.  .. 
de  f  aristocratie  \  lorsqu  il  a  été  chèrement  averti  de  ne  plo^ 


tit^^^. 

sentiment  de  commisération  pour  W  inéensés  qui  os^-«  ' 
raient  s  y  livrer.  Mais  il  estimé  autre  manière  trop  usit/^ 
de  commettre. des  c<Htps  dVtat^  c'est  d'en  rendreles  chanohfr'^- 
bres  complices.  Yx,  lorsque  quatte-vingt  mille  pétitionnaire» 
viennent  vous  coiîjurer  Jétre:.fidMes  à  vos  engagemens ,  il» 
iie  sont  pas  plus  séditieux  que-  ne  le  furent^  en  \p. ,  ces  veKrs. 
tueux  pétitionnaires  qui.  CQnjurJiient  rassemblée  nationala 
et  le  roi,  lorsqu'il  en  éts^l;  temps  encore,  de  maintenir.' «vee 
ferniicté,  et  sans  arrière-pensée,  le  pacte  social  d'ajk]|rs>  a^ 
de  ne  pas  dévier  des.  princlpeyi,  fondamentaux  qui  assu^« 
rent  la  libené  des  nations.  »  Il  vote  pour  le  rapport  de  Lr 
commission*  ^  :  . 

M.  Daunou,  qui  succède- à  |ffk  le  génàsfd.  L^  Fa^tfiy 
traite  tout  entière  la  question  du  droit  de^pétiâon.  L'ho- 
norable député.  It^iùe,  par  ee  discours,  à  sa  réputatioàr 
de  penseur  profond  et  d'excellent  cilogiiâ]».  I^is  qiriNMH - 
la  raison  <5outre  la'majorîié?.La  discussion  est .feiTnjâe, 
Tordre  du  jour  adopté  :  les  plrincipes  pour  le  côté  gai^câï^ 
ûK  les  voix  poiu*  le  c6fcé  droit.  .  , 

il/  P.  PAoà^^ 
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J'û  dit  naguère  à  là  tribiine,  quje  l0  triomphe 'dltm^pàhi 
^btfSi  force  paraît  s'acçroitre^  i<eiidrauit*Jlaî  ôwfce^-rëyo-*- 
Igtbn  WQiiâ^ntûi.  Un  mmî)si|'e  à  acciis^  më^pi^rolesil^- 1 
^u^lpçe  :  je  crois  ,qu  il  nf.f^^0)HS  d>ÎHipÉBâ^ce'à^;i^bLPO< 
îiçe^ui  e$jt,  «^  ce  m'est  $»b  efl;^ci:'iant;\ftur  feUlqii>p|r  àiiMCQ#^ 
miacenÂte*  •'  ».  .t:''-."^   '    .         ,:.>**,  ..  /c*:. -c 

.  J^te^ifdiqiié  ce  qtie^piçi^iÀl^^ 
ceneHpas  uae  prjj|<^iia«îoiK  offîod^  !^r^iU/<^ 
i'eyiâiif  en  tout  à'raucièiirf^mé^Ve8t'iuk\itïtti^^ 
cetancieiL  regbpiç,  par  levëVil^^UâiSçn^èiU  (jes  abiis^uiaTas^ 
4^U8&i(op  renyersemiEpt.    .  -  .  ^  ..    '■'     '  ,•-  ;r.\    *•  ::» 

; ^ Or^ ce ' qui . cUstLaguai^.  l^nciétn  r^îme^  c était 'poicr xUt 
Ifres^,  lavcei|5are;:{^u];  les  oîto^nens/les  lettres  «de  çeccbetf 
pour  les  doléances  publiqijLes^  desorgaûe8=qilejièp)5)]|Kl!b^n^ 
<;boÎ5Î8$att'pas^      ■    ♦     ,    •  .       -   .   ^      •    •   .       ,.',.»., 

(•  X.  .»  •»  * 

«  Maintenant  trois  loid^^.ppi(s  sont  pl^é^ept^^^'  da'ns  la'  pt!^-^ 
mière,  je  vois  la  censure^  dan>  la^^ecppde:,  :le9.1eHre$'>d9u 
<;^])et;dans1^  tro4sIènie;.de  pré4eitdtiSfprgaiiês^jiirûple^-: 
dus  avec  tant  de  siibtetiu^s^/Soits>  dèà>  i?e8ti:iicj|,ioi^  si  j|é-i 
^Bies{'à  traT^.ia$Lt  de  fili^res;  que  jce  ne  .sera  paslepei^plcir 
^oi  les  choisira.  '    '.../    : 


68.  On  a  dit  que  je  répandais  ralarme^  j*ai  concla  de 
e  à  Tefiet.  et  ]^  Cf^îf  lu^  conoiijisîjn  parfaUement 
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,  ..Qs$  H/Db.  $ant  4a&c  tsoi&  pas^îiamcafte^vvcra .ranoiep  .g^gt**- 
me  :  et  si  le  parti  contre-réyolulîonnaire  s'en  empare,  il 
pourra  faire,  à  laide  de  ces  trois  lois,  la  çontre-révolutioa* 
J'ai  été  plus  loin,.  J'ai  affirmé  qpe  si  les  Jiatér^  moraux 
de  la  révolution  reeevaîeat  ime-«lceiAte,  les-înt(^ét$  maté^ 
riels  de  cette  même  réyolutioar^e  seraient  pas  long-temps 
respectés, 
la  cause 
juste.. 

Les  intérêts  n^atériels  sont  les  jouissances  ':  les  intérêt» 
ni£icauK.^oat'les^gMiABlîes«  Quftnd-les^gfti^ntfefr'Sfmb  exile-» 
vées,  les  jouissances,  certes,  sont  fort  compromises.  Si 
TOUS jnç  rayisse«  ai^jçu^rd'hiû  les, moyens^  d^fçndiïe  cg  qao 
je  possède,  rien  ne  m'assure  que  demain  ce  que  je  possèu« 
ne  me  sem  pas  arraché  de  même. 

L'on  m'a  rej^oohé  de  m'éti'èdervi  du  mol  de  contre-ré- 
vofaitionnaflpes,  parce  que  des  hommes  fitroces.ont  fàit^ertr, 
comme  ^onttre-rérolutîonnaircât)  les  meilleurs  citoyënsy  ^id' 
«le  dëpl&re  plus  que  m6î  m  crimes  qui  ont  somUé  m;  causeï 
ds  la  liberté.  Mais  de  ce  qti'câla^Sroyebièment^busétlV^ 
mot,  s'ensuit-il  que  œ  mot  ait  perdu  sa  signification  .ff^l-" 
rtààWl  De  ce^tb'on  â  maiSisadré  horriblement  comme  côor 
tre^rérolutionnalres  àè&  homàkcs  qui  ne  Tétâtent  pa^,.  B*ert^ 
«uit-il  qu'il  n^  ait  jamais  eu  de  contre^rétohitioimaîres? 
^  :  laepartf -qu'on  reâ«ât6,  qu'osr  protège,-  où  quoh  appelle^ 
an  pouvoir,  je  ne  sais  laquelle  de  ëes  expressions  {è  dob' 
employer,' parle  sdnscéd^cf  dès  réyolutionnaîres  et' de  leurs 
lbr£ftits.  On  ne  loi  objecte  ^as  qu'on  a  immolé  besiacoup- 
d'hommes  irréproehabtes  comme  rérokiâômiaires;  le'  fait 
est  Vrai  pourtant.  Nîmes,  Marseille,  Avignon,  Toulouse, 
Facte^ten^  Mail  comme  il  y  aeu  des  rérolutlënnaîres  vîèlèiis 
et  féroeës,  on  trouve  tout  simple  que  ce  parti  craigne  lés* 
xévolntio&naires^  on  doit  trouver  égàlem^  simple,  puis-^ 
^'il  y  a  eu  aussi  des'  éûntre^révolutiomian^  féroces  et' 
violent,  que  je  craîgae  d^  Utêma  lés  Qoiott^-^révQUfioi»*- 
«aires* 


^Én  ci^tttipé-rétolûliott,  â'écfle-t-oif,  ésl  îmipossîMé.  Cela 
peaiétrejje  le  crois  ^  jdi  une  haute  idée  de  la  force  nâtlo-^ 
Mie;  ix^is'de^  insensés  pearefit  tenter  rîm^ossible^  et  il  etf 
résslte*  setden^nt  qtte  la  tentabte,  iudépéodamtnient  des 
<u1^ités  qu'elle  produirait,  serait;  de  plus,  infructueuse.  * 

Jfais  si  la  contre-rérôlution  est  impossible,  une  ré- 
Irohition  île  l'est  pas.  Mè^  adversaires  en  conviennent^ 
carîb  ne  cessent  de  nous  prédire  uiie' révolution  5  il  en  ré-^ 
tnite  qu'une  tentative  de  contre-révolution  amènerait  ûiie  , 
dévolution  après  elle.  G^est  la  ce  que  je  crains  autant  que 
per^nne  :  et  c'est,  entre  autres  motifs,  parce  que  je  vois, 
dbrrièrela  contre-révolution  essayée,  une  révolution  mé- 
ilâçatite,  ^tw'je  déteste  !a  contre-révolution. 

Enfin,  rin^ossibilité  d'une  contre-révolution  passagère 
€9l-dle  bien  démontrée?  j*en.voîs  une,  opérée  assez  çom-^ 
f)létè&ent  en  Angleterre,  après  i6ôo.  Je  vois  lés  oiUciera 
de  Farméé  parlenientâiré  proscrits ,  les  acquéreurs  des 
Kiéns  des  cavaliers  cbassés  dé  leurs  acquisitions,  quinze 
prâendues  conspirations  où  t^^ent  successivement  contre 
lés  accusés,  les  méine^  espions,  le§  mêmes  témoins,  les 
Bléîrtiés  lUges;  ïssex,  Siduey,  Russel,  Sufford  décapités , 
fôs  paire  obseqmeuiE. ,  les  çopimunçs  fui'icuses  ^^  le  ppuvoir 
arbiu^iré^  établi  partout^  *  \ 

Gela  ne  dura  que  a8  ans.  C'est  unjp  page  dans  Tbistoire 
el  une  minute  pour  une  natiou;  niais  pour  les  individus , 
cest^us  sérieux: et  ceux  qui. subirent  La  contre-révolutiqn 
anglaise  trouvèrent  le  temps  plus  long  qu'il  ne!  parait  êtr^ 
a  là  distance  d'un  siècle  et  demi. 

Je  n'ai  point  avancé  qiie  te  ministère  |ctuel  voulût  b 
contre -révolution^  mais  j'ai  dit  qu'il  cédailà  une  tendance 
qui  pourrait  l'y  conduire.  J'ai  dit,qu71  opposait  une  faibj^ 
îEgue,  et  que  cette  digue  pourrait  se  briser.  .  .  ,  .  .  , 
,  ËUe  jgeut  se  briser,  de  deux  manières  :  ou  le  nitnistère  peut 
j^rcMupre,  au  <^  mmktère  peut  être  r|^ 

Je  lie  crois  pas  qu  il  la  rompe  précisément  avee;  inteft'* 


>S^  LA  MiîiitRTE 

- 

tLôn*  Maid  il  peut  faire  taul.de  concessions  partiellj3S  qaé  la 
digu^  percée  à  jour  finisse  par  céder.  v         r 

En  veut-on  un  exemple?  un  des  ministres  estun  hom— 
|ae  d  un  esprit  doux  et  (in.,  d^opinions  oiodérées,  et  d'un 
caractère  irréprochable  comme  homme  privé.  Dans  ses 
fonctions  publiques,  il  a  toujours  déploya  un  esprit  de  eoift« 
cUbtiqn  et  de  justice.  Ministre  dans  un  des  roy^mnes  con- 
«piis  par  nos  armes,  il  ai  presque  seul  ol;»tenu  TaiTection 
d'un  peuple  qui  répugtiait  à  se.  voir  gouverné  par  dtis 
étrangers  ignorant  sa  langue,  dédaignant  s<çs  mœurs.  Il  a- 
TPcu,,  au  milieu  des  revers  qui  comprouM^aient  tant  d'exi- 
•lencçs ,  destémpignages  d  estime  qui  Tout  garanti  de  toixs 
les  înconvénieQs  d'une  retraite  précipitée.,  Il  est  encore 
çe.Hjuil  fut  toujours,  incapable  d'un  sentiment  haineux  et 
4'une  action  condamnable.  ,  .      .    ,> 

£h  bien  !  chargé  de  défendre  une  loi  d'exception ,  ne  lui 
avons -nous  pas  entendu  prononcer  un  discours  tel  qu  on^en 
faisait  à  des  époques  bien  tri;|tes ,  où  il  aurait  mieux  ^i^^ 
mé,  je  lui  rends  cet  hommag^î^  figurer  conupe  victime  qua 
cipmme  oppresseur?  La  lettre  d'un  fQu,  les  propos  de  g&as 
ivre^,  des  chansons^  des  cariçatui*es,  des  noifvelles  recuçil-^ 
Kes  dans  les  cafés,  choses  iÇ|^ toutes  existent  toujoucs^  ipcn» 
Xées  et^naperçiies,  et  qui  ne  prennent  de.  la  consistance  qu^ 
lorsqu'on  leur  fait  violence,  pour  les  amalgamer  «n  dépic 
4'elles-mémes,  lui  ont  servi  à  tracer  de  la  France  un  tab^leaut 
qui  aurait  pu  le  conduire  à  dos  conclusions  dont  il  auraif 
bil-méme  frémi.  S'il  n'est  pas  arrivé  à  ces  conclusions,  par^Mf 
^*il  est  resté' dans  la  lettre  de  la  loi  qu'il  défendait,  loi  àé* 
tsstahle ,  mais  moins  tyrannique  que  celle  que  son  discours 
^t  pu  motiver,  jl  n'en  a  pas  moins  préparé,  sans  le  vouloir, 
des  armes  pour  ceux  qui  se  considèrent  comine  ses  héritlem 
présomptifs.  Certes ,  en  me  permettant  cette,  observation^ 
ce  n'est  pas  Fhomme  que  je  veux  blesser  5  mais  plus^ 
l'homme  est  digne  d'estime,  plus  cette  circonstance  même 
démontre  l'influence  du  système  et  des  concessions  £aL^ 
tfties  qu'il  néc^ssite^  ^  ,       . 


^ 


•'  6fes  éotfcessîcttA  dôitlcnt  se  renouveler^,  et  cKacimë  reii^» 
ira  le  ministère  plus  faible,  et  les  contre-révolutionilftire» 
plus  forts.  ■ 

'  Que  si  de  ministère  se  fl&tte,  par  ces  concessions  j^  âesé 
«oneiKer  ces  conti'e-révoltuiôitnairesj  une  expérience  rë- 
cente  deyrait  Féclâirer*.  '*•  '  ^ 

Un  liomme,  dont  je  ne  dîraî  certes  pas ,  comme  un  nôMé 
écrïvain ,  que  ses  pieds  ont  glissé  dans  lé  sang  et  qu  il  est 
lombé/.pàrce  que-je  ne  veux  pas  nrtî  donner  le  mérite  de  la 
générosité  et  le  plaisir  dé  F  invective ,  a  voulu  suivre 'cette 
route.  Embarrasse  par  de  fausses  manœuvres,  et  gêné  pair 
feà  entraves  cônstîtationnelles,  il  a  voulu  négocier  avec  les 
hbmmes  qull  avait  terrassa  au  5  septembre.  Ces  homme^ 
Tont  laissé  venir  :  transigeaùt  tout  bas,  en  Tinjuriant  tout 
baut,  ils  lui  ont  demandé  successivement -toutes  les  libertés 
de'ïà  France,  il  les  a  promises.  Ils  lui  ont  iniposé  des  collègues, 
illes'a  reçus.  Pour  mieux  lui  nuire,  ils  ont  ébruité  ses  né- 
gcteiàtions,  rejetant  sur  rindtscrétîbn  de  leurs  cosdqûes  lA 
découvertes  qu-ik  lassaient  Jin!k«e  au  public.  Ainsi  le  trainaiit 
i  leur  suite^  ils  l'ont  mené  }tisqu  au  lieu  du  sacrifîoc.  Ils  odt 
exi^'({u€f  ce  sacrifice  fàt-  consommé.  EiC  lendemain  d'un 
ftHir  eirojaWe ,'  îb  lui  ont  difâotmé  de  présenter  les  lois 
Ipils  -lui  avaient  dictées":  ils  ont  profité  de  la  consterna*- 
Ifen  générale  pour  répouvanter  par  une  exécrable  accu- 
sation, qu  ils  Ont  feint  de  désapprouver  j  et  quand  tout  a  éliié 
&it',  quand  tout  a  été  irréparable ,  ils  se  sont  jetés  sur  lui 
avec  furie,  et  sont  parvenus  à  lé  renverser.  Il  avait  pourtaiit 
dés  appuis  augustes,  dont  ses  successeurs  ne  peuvent  se 
vanter.  - 

Ce  qu'a  éprouvé  d'eux  cette  victime,  ils  le  préparent  à  sé« 
snccesseûrs.  Déjà,  tout  en  se  faisant  un  mérite  de  leur  tolé- 
rance apparente ,  ils  démolissent  sans  bruit  les  ouvragcfs 
ftyancés.  Lisez  leurs  trois  derniers  manifestes. 

Ici  c'est  une  revue  de  nos  six  ministres  :  l'un,  par  son  en- 
trée au  conseil  sans  portefeuille,  n'ayapl  fait  qu  augmenter 
k  faiblesse  du  ministère^  un  autre^  loué  naguère  par  le^pkrù 
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libéral^  6t  suspect  Jêtre  enchaîné  par  seis  étoges';  nnUMi^ 
$ieme^  membre  ci^èvant  Ae  la  c^bsùxibré  des  reprësefttaiisy 
de  la  compétence  dnquel  ne  sont  pas  les  grandes  ^eoticep'^- 
ëonis  çl'ordre  poliflqiie,'  un  qtiatrièsne,  ihcapable  de  faire 
connaître  ses  opinions  p^  la  parole,  et  condRomé  à  un  r^e 
secondaire;  tmi  cinquième,  ne  ponrant  s^occàper^efe'sa 
partie,  et  pen  propre  par  eonèéqùent  à  donnerdes  ayis  titHès: 
4ans  des  momens  de  cris^^  lè  sixième  enim,  f^mprtmte  ici 
Jeurs  paroles,  nyant  dieau  V^esptit  une  jkxrbîîké^  qùfan 
pourrait  amsidéti'er  comme  f'Steridàhifusfà%^an  cdrdô-^ 
£ire,  si  on  se  rappelaii  les  diverger  posâioné  ffuHl  ^  ad- 
^ntses  €t  di^tutues^j  les  divers  sy sûmes  qu*U  a  apprùtii^& 
et  combattus ^  lès  opini&na  'diverse^  yu*il  d  skmienue^  et 

reniées  à  ta  tribune  {i)^  •     • 

Plus  loin  eest  un  tableau  de  la  Franne,  traisé  fkr'tààj^ 

main  plus  ferme  et  plus  vigotiretise,  im  taUeaii>de4aFi^tid9 
0Ù  rien  dt  ce  que  l'on  opoit  if  oit  n'^iôciste  réeUem/^Êi^,  6Ù  '  S 
n'y  a  plus  de  chambres^  <3^^it  ny  apk^  d&  Ms,  €& 
il  n'y'  a  plm  de^  ministèhd^  parée  tjU^U  n'y  [é^-  phi» 
d'aiitorité\^).  '  ......:-.. 

£t  c  est  au  moment  dW  traité  4  petee  otBiikeliiy  at»  n^ 
ment  où  les  nÉâni^es  reà&MjBsà^^é&SLg&atem^  éé^i^^ 
de  politesse,  que  ce$  hoàimes  trahîMN^xit  ainiri  ^toUVà-ta 
fois  leur  dédain  poca*  leors  sAUé»;  et  lem^  la^Mtoce» 
rpersGOMielles.^     '  .  *     .  . 

V  Cette  compositioir  dir  ministère,  s- écrtent^ils,  répond^ 
m  elle  aux  besoins  de  la  Fi'ancc?  N'est-il  paa  permis-  dd  ^de- 
»  mander  où  est  la  force  qui  so^ètià-a  le  poids  *q«e  ta  «*- 
»  volution  fait  peser  sur  nous  7  N'est-il  pas  permis  de  s^- 
»  quérir  si  toutes  les  limitièiies  sont  «Sifieraiaes'  dans  cette 
»  organisation, -et  si  elle-ne  laisse  pas  en  deluM^s  trop  d^ 
»  taieus  connus  qui  f^ourrai^iît  la  bri«ef ^  (^'  >*       "       • 


(a)  lind. 


*RM^iasE.  tas, 

çneJuiipottR  plaire  aux  maîtres  qulil  s'était  doimés  et  quik 
^recueillis  'jQontme^pi^rtie.de  smi  héritage!}  Oot-ib  ^motos 
4l)aii(éeéâens.qaLleiir.Tmi;seD  Celui  qui  a^^erriN^oIëcm 
&n<idfia«i«!MJiioiift>oriftqu^  ci^uii{i4  a  admtnifdgéy  méo 
jagessejei  douceur,  les  états  de  Jérôme;  celui  tpd  a  siégé 
.4«»lauibamfare  )nc)idle  'dés  vepréeeiA^y  éelmpperoixt-rîls; 
4ottS^;tfnis4UiK'attEtqnes3dîvigées  contre  le  seorétaire  de  Iv 
««iiiejHorteiife?&«uiv«ut  la  >méake  route.  Us  arriTeroni 
9$^  niéaae>but^fiiiKitât;<{ise  hii^-paroe  qu'ils  ont -moins  da^ 

S9ciiies^ 

.  £t  jquak  tiéflëcbisseut^à  ^  ffua  9ubi  de  ^œs.  ipt^tendua 
aasiKaiii^,  M.  Aecaies  qui  «leur  avait'todt  sacrifié.,  Tandia 
qaîl  déchiraii  pour  eux  se^  ancien»  litres  à  riuâulganco 
Ufltkmâta,  ilalout  ac^cusé  dlaflsassiaat^ils  n  oxU^a6<rétrac-« 
^y  ik  mm  asu^iendu  râocttsatioa.  Elle  a  retend  td^us  toute  1» 
I^pauaQy^jDeestdeseeudiie  jusque  dans^Iepeuple^  elle  a  suS«rt 
.flQK-minîstreà  Yersaillcs^  oiKdfeaants^ses  jours  en  péril  :>€t 
iU  diseitt  encore  <que  4a  luodéraltoii  4e  raceusateur  peut  étr^ 
fhrmiém,  -^'A  fieut.se  erokre/foPoéÀ  reproâuine  son  accu- 
•al4«^«t^iQqpnaM^t  que4itti^^  M^Hetases^  lie^ 
M9iBoéeriiiie,quela«uMa  4e  Dieu  a  $é  ceUe  ^^etraite  k 
^•ttasaîuat  dirv.iftoBse%tiëiu*ie^4bio  de/Berr4, 4pie  oes  deux 
^tsae  laout  q^'uo,  que  st  la  mert  rioteate  dtm  prinoe 
deia^ânûtte  ro^^fe  ayàH  précédé  Je  dépait  -^  Masariu^ 
j^Uiak  fcae  «liiiistFe  «^adfpalt  «(^is  le  pîed  «Ik  France^ 
fa'3  m  autujt  peut-^-âtre  pas  uïênie  ttmtm  ub  asîte  *ea 
ïurcfîe(*). 

Je  i^aâîmie  done^sî  ie  uiûktstère  peraisie  4ans  cetl» 
•diaBOe^il  $9pa  infi^ilUblenieni^  ittcessattiinaat  renversé. 

àkfrs  fai  do«»c  raîsoa  -de  doe  que  la  Q^tàte^rcffdixiAam 
•esMt4|iuttki;^ite. 


■••^" 


ii)Vojes  1«  dernier  Coniùrvaiêur^^ 


980.  EA  MINERVE 

Mais,  ^lémanâera-t-on  peut-être,  les  hommes  qm i vein— 
laceront  ce  ministère  feront-ils  la  contre-rëvolution? 
J  ai  dëjà  dit-  ce  que  j'entendais  par  contre-réTolution.  Ce 
It'est  pas  -le  rétablissement  des  dtmes  et  de  la  féodalité^ 
sons  le  même  ;iom.  C'e$t>  le  régime  des  privilèges ^  de» 
abus,^  des  fayeors  ,  des  vexations,  des  oppressions  de 
tout  '  genre. 

f  Et  je  le  demande ,  quelle  confiance  accorder  à  des  hécût^ 
vies  qui  désavouent  aujourd'hui  tout  ce  quils  disaient  il  y 
a  deux  ans?  La  charte  tout  entière ,  s'écriaien^-ils  ^  les  ga- 
ranties ,  les  libertés ,  point  de  lois  d'exception ,  point  d'arbi^ 
traire.  Fox  et  FranJ^lin  n'auraient  pas  mieux  dit.  Maizlt€^^ 
liant ,  des  lois  de  circonstances ,  des  détentions  sans  formés 
judiciaires ,  la  sûreté  de  l'état ,  le  salut  public  ^  on  croit  avoir 
reculé  de  vingt -sept  ans. 

«  Nous  savions  bien ,  écrivetat-ils ,  que  les  révolutibn- 
))  naires  reprocheraient  à  Tof^sition  royaliste  d'avoir  été 
n  iixfidèle  aux  doctt'înes  qu'elle  a  professées..  Qu'importent 
»  les  révolutionnaires 7  ))  Non,  nous  le  savoùs  aussi,  rien 
ne  vous  importe,  quand  vous  croyez  être  les  plus. forts. 
.  Ils  ofit  voté  ccmtre  la  cei^ure^  à  ce  qu'ib  jpréteniimt  ; 
mais  voyez  cova^ae  ils  dber^;i^iit  à  ét^idre^  à  oon^aiiéem 
l'esclavage  de  la  presse,  u  Comment  le  gouvememeak  s» 
)>  4élen^ra-t-il  contre  les  pamphlets  exceptés  de  huloi?  Ces 
))  pan^lets  pourront  être  aussi  courts  et  même  plias  courts 
))  qu'un. journal  quotidien.  Ib  pourront  inonder  les.  cabi-» 
M  nets  de  lecjture ,  les  cafés ,  les  tisivernes..».  Puis  viendront^ 
»  tous  jes  mctis ,  tous  :Ies.qi|inze  jours ,  les  grosses  broc^n-^ 
))res....  Elles  seront  lues  d'autant  plus  avidement  que  lesL 
».  écrits  périodiques  seront  enchaînés.  » 

Ainsi ,  dès  qu'ils  ont  l'^espérance  du  pouvoir,  toutes  les» 
libertés  doivent  être  anéanties,  tous  les  principes  abjurés. 
Que  les  ministres  s'arrêtent  donc,  s'il  en  est  tf^nps.en^. 
oore  :  Fintérét  du  roi ,  celui  de  la  France ,  leur  propre 
intérêt  le  leur  crient  plus  h^ut  que  nos  conseils^  qu'ik  ve^- 
gretterout  d  avoir  dédaignési;  '     '     .       -  ' 


/ 


TRANÇAISE.  ^%j 

^nant  à  nous,  dtfendons  jusqu'au  bout  notre  noMe  eotue. 

Me  nous  laissons  détourner  ni  par  des  menaces  forcenées  '^ 

si  par  des  dangers  peutnêtre  réels  ;  si  nos  adversaires  nous 

accusent  de  sc^Uiciter.  aujourd'hui  des  droits  tsonstitjiilsomid» 

^ue  nou^  ne  réclamions  passons  Eonapdrte,  répondons-leut 

que  la- plupart  d'entre  nous  les  ont  toujours  réclamés,  tandis 

que  la  plupart  d'entre  eux  serraient  dans  les  antichambres 

impériales^  rëpondons-ieur  que  nous  n^ayons  jamais  euayec 

Bonaparte  des  correspondances  secrètes ,  que  nous  n'ayons 

jamais  célébré  le  berceau  de  son  fils ,  dépositaire  des  des-^ 

^QS  du  monde ,  que  nous  ne  l'ayons  jamais  appelé  le  génio 

de  la  France  e(le  nouyeau-  Cyrus, 

-  B.  C.    ' 


*^- 


SUR     LA    SITUATION    DE    LA    FRANCE. 


trést  à  l'époque  où  des  passions  exaltées  '  se  disputent  les 
ëéakam  de  l'ordre  social  y  pote*'  les  dénaturtn-  y  et  les  cou-' 
teh'l^'eBélémettsde'despotisme  oud*anardiie,  qu'il  convient 
àese  recueillir,  d'examiner  de  sang-froid  les  progrès  dumal^ 
d'en  rechercher  les  causes ,  d'indiquer  les  miesures  de^con— 
servfttion  et  de  salut*  Écartons  les  intérêts  privés ,  les  vue* 
personnd^les  ;  demandons  des  conseils  à  la  raison  et  k  l'ex- 
périence ;  heureux ,  si  le  mouvement  désordonné  des  âinbi* 
tioBs nous  permet  de  les.  écouter! 

Tous  nos  maux  viennent  d'une  erreur  fondamentale  ;  d'une 
erreur  accréditée  pa.r  desbommes  de  mauvaise  foi ,  qui  au- 
jourd'hui ne  cherchent  pas  même  à  doguiser  leur  pensée, 
et  qui  n'ayant  pu  triompher  par  la  guerre  étrangère -^  sollicî-5 
tent  témérairement  les  terribles  chances  de  la  gnerre  civile/ 
I/erreùr  dont  je  parle  est  de  supposer  que  les  citoyens  attâ- 
cbés  aux  priacipes  constitii^îou^  forment  un  parti  révoiu-^^ 


|S3  L*..MmEî«r« 

fies  dgetrines-de  r^yiarohie.  .         .     .  '.    .    _    ..  ^ 

;    Je:ae  me  .propipsQ  poiut  de  réfuter.  uiie.pareî]ie«a8semîon<f 
file ,  e^  ^ttij^ana1|l«IltrtJpott9sée  |iar  Jbes  faîts^  die  ne  peut  sé^ 
iluirê  que  des  ^prils  àfxol  les  {iréventioiis . aat Ja .force  jdb 
pi^ji^és  f  içei%£  i|)émef).quiU  »outiei^ 
|>ortemeiU  «^Tieiit  tràsrbim}  qaeile^tiHi$»i  absurde  imii<QUer 
jpiéme.(|a4QJui^î(eu9€i  pcw  la  jQatio&.>et  fiuot^^te  aa^gpHiireFne-r 
pient.  Les  dpcti^mes  qui  oaVproduJLjt  1795  et  i.âi5..soa(^abi?* 
^^Ii^eat les mé|mc§ j;  elles «efoi^eat ^ur le nxqpris dos <lpi$ ^ 
jsur  Tai'iiitraire^.sur  ram^^^r  e&é^  du.pc^t^v^vHir;  JU  4ei> 
rcur  substituée  à  la  justjofÇ,  ^^u^  l^^^poprié^  tp.î^t  fî^hr 
lëes^  que  larpaix  publique  sbit  coiaproiiuse ,  gue  Içs  pju^ 
odieuses  persécutions  s  exerccptau  uom  du  salut  publie  ,  au 
nom  de  la  légitimité  ^  au.  uom  de  la  religioa ,  1^  F^çultats 
m-ea  -soitt  -pas  taoiiis  les  mémes^  'ils  n -attestent 'pas  mpûis 
Tabsence  des  principes  d'ordr^  soçfal  y  Foubli  dç  toute  hn^ 
mauité.  Pense-t--oa  sérieusement  oue  la  nation  française 
li  S  oit  infectée  de  ces  idée^,  ftfMiicieuses ,  »  de  ces  maximevi 
anarcbiques?  Non,  certes ,  fiuçua  homm^  raisonnable  «»p 
pjpnt  adçpier  ^^e.jle^e  QRÎo^n  ^  ejt  aï  ron^s'efforpe  de  1%  ^jb'fi 
receyojir  cpn^Eie  «priuçjjpi^^^jq^est  jouç  en.  tirer  ^.  j^^4?r 
flUi^nces  favarabip^  au  r<^gijJ?ie  dc>.fieptiipn,  ,çj9Sjfe4r:4ir«;-f# 
dfçspotisme. 

Cettp  maniène  jlattaqner  k^  doctriw?^  çonstitntionn^p» 
«p]i^  le.  ncun  de  doctrines  anarcbiques  ne  fait  illusion  àper?^ 
sonne.'  Tout  le  numde  voit  qù  les  coups  portant  ;  ce  ne.^Qnt 
goiu^I^  doçt^iaps  anarcbiques  qui  jBont  en  S^^X,  mais  If^ 
droits  Idgitînies  y  les  droits  sacrés  .que  la  çbsfte  devait ^^«^ 
raittn^  :  4::faa£uas^  ^ue  la  liberté,  est  menacée  i^  ^  pnabuse 
d^june  vaine  ^^upposition,^  d'j;{ne  oau^d^e  erreur  pouij  ^^^--n 
tçuire  cette  salutaire  pnl)licitéj  qui  est  laziia  et; I^, vie  dea 
gouyerfie^cns  n^rési^Uatlfs.  p  ne  faut  pa»  %iie  Iç  ;^^^i$tài'!ft 
s'imagine  que  des  saphi«aq.es ,  que  des  dé.G]iai|iftip4»s  peu-^ 
jçfit  tr^ii^perja^raiivcç:  trop  de  ipal^eors  nou^.<»i(  ^f^is  à 
f^l?,ç^rftçtèrç»  yo»  f QOfmnftU  1^  fei^gag^,  4e  U,  \é^i^^  ^  ■..  \- 


'  tfeê- jilgQos^  |iaf  qtK!<»i  assuré ^e  le  crime* âe  hùvrei'ekl l# 
j^odutt  de  la  liberté  de  la  presse^  de  la  liberté  indîyidnelle^ 
•a  éroque  rombre   sanglante  d'un  ^prince  infortuné  qm 
emporle  ihrec  lui  les  regr<^    de  la  iwti«m;   oa  ebercb» 
dans  ié  'senttQÎent  de  la  doidéur  pttUiqne^  Tappui  qu'on 
ne  dauritit  atteir^   dé  la  raîaont  A  ces   mojens  d'en-r 
trakienÊiâ&t  et  de  séduction^  nous   répon4o>is  avee  leu» 
les  Français  :  que  laKentat  de  Lonvel ' a  été  GO|io|t  sous 
le  rëgiriie  des  lois  d^ex€q>tiony  au  mitieu  du  •iiiéconten4 
Usmènt  général  ea:eîlë   par  le  sj^t^6  fid  iSiS^Io):^^^ 
FâSSaBstB2tt  îinpmtî  p»*eoueà!€  Mbrcsçaont  aos  iDOntrées  më^ 
fidiônates,  lonquit  étail  defend«  d  élever  la  yeîi  en.  far 
teiir  de  rbtimanitéx>ulrftgée^  Idfsqueksnàesiire^  de  rigueur 
pesfuent  «ur  la  Fraiicé  et  ique  le  ^atîn^eia  de  ri^jfisticQ 
élalE  vdrcH:^  au  fond  des  ^cœurs*  Pm(k|ue|é  orinfe  do^  nouf 
gémissons  est  entré' dans  rinfer^ale  pensée  de  1  assassin,  k 
Tépoque  oii  il  n'existait  aucune  garantie  de  liberté  iodivir» 
dudle ^ xiiifla^iiséeélait «oilnaise à  fanbitraiB^  de  Ja  cen- 
sure, ce  nest  donc  pobit  $^1^<ercicé  dès  droits  ^ûnstttU"* 
ttonoels  qti'â  tmt  FfCtlribafir.  ÎSfe'Seffait-il  ipas  fdùs  jusle  et  ^ 
pins  TaisoiûiaUe  ff^eA  aocuscNr  lé  régime  d'es^ceplion^  oitî> 
Icté^me  d*exoept£ûa;  oui^Tat^Mlsràire  qui  ne  fépare  et  no 
tomerve  tien?  Niiera-t-*on  qiurléft  omiséquences -les  pins 
jnatardles  de  Tinterdiolion  des  droits  ^puUics  ne:  soient  à» 
prodolbe  m  m^ise  général,  une  loiii^  ptxnfen^,  «mt 
défiance  deTarenir  qui  .flétrit  je  pfréscsit  et  difssèdté  même 
leiqpérance.  paxi^  un  tel  état  de  choses,  le  calme  e^  ti^eah^ 
peur,  Iç-  siience  zn^e  e^rûnî^stre*   Cest  alors  que  b» 
pomxnunic^tléns  sociales  sont  intelrconpiiiies,  qné  les  adii- 
tiés  se  perdent,  qm  la  cr^mte  dès  s^jupçôns  isole  les  ci^ 
ioyens.  Eh  tien  T  cet  étal  d'isolement  pràdint  par  tes  loi* 
ïrexceptiQn;,i»oila«i|i;to«teeq«t'3  lidUtt  éviten  car  c'est  dim» 
te  «0litodes  de  f  âke  que  «e  ^eobvent  et  se  prepareinl  les  «m* 
treprîses  désespérées  et  tous  les  gssâïds  crknes. 
Ntms àréi£s mi îin^égxtne d-èiecption,  un végimé'oadèii 
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exilés  cm  surreillés.  Toutes  les  feaîUes  publiques  êtstien% 
cetisurées,  et  pour  combler'  la  mesure  de  Finjustice,  la  een** 
«ui^e  même  n  était  pas  une  garantie  de  la  propriété.  L'e  nai-^ 
iiistère  parlait  seul  à  la  nation  et  à  FEurppe;  la  chartse  étaif 
6uspendue;  le  pouvoir  n'avait  h  redouter  ni  lexamen,  ni  la 
discussions  toute  plaint^ëlait  étouffée,  tout  abus  d'aulôrîté 
testait  impunie  Direz-vous  qu'alors  la  France  était  heu-^ 
reuse'et  tranquille?  direz-vous  que  la  sûreté  des  princes  ne 
bissait  aucun  motif  de  crainte?  Les  faits  parlent  et  s'élèvent 
fcoritre  vous.  Jamais  il  n'y  eut  en  France?  plus  d'agi  ta  tîon/ 
moins  de  sécurité^  même  pour  le  gouvernement.  Je  ne  "rap- 
pellerai point  CCS  diverses  conspirations  dont  la  réalité  ii*à< 
jaMais  été  démontrée,  quoique  ayant  été  admise  par  les 
agens  du  pouvoir,  on  pût  aussi  l'admettre  contre  }er  mi-' 
riistère.  Mais  je  dirai  :  Louvel  promenait  alors  tranqtuUe— 
ment  son  horrible  pensée  autour  du  palais  de  nos  rois,  et 
marquait  dqà  sa  victime.    '  > 

Et  c'est  après  une  telle  expérîenéé  qu'on  yfent  nous  pro- 
poser dé  déchirer  le  pacte  liââfâùl,  de  ressusciter  le  éon^èlt 
des  inquisiteurs  de  Venise,  dé  mettre  la  liberté  de  tous  lèg 
cSioyens  à  la  merci  de  trois  ministre^,  dont  k  responsabilité 
n  est  pas  môme  établie,  d^infÉ^dire  toute  puMcitéi,  d'appelèi* 
là  délation  au  secours  du 'pouvoir.  Je  concevrait  à  pêinï^T 
ipiédeteOes  idées  se  fussëmprésehtéès  dans  là  première  sur- 
prime d  une  déplorable  catastrophé  dont  les  aiiûis  dés  nou- 
velles institutions  ont  été  plus  vivement  affligés  que  levure 
adversaires;  mais  après  un  Âiûr  examen,  après  l'heure  de  ià 
méfKtation,  une  telle  conduite  me  paraît  inexplicable. 

Sans  doute,  le  ministère"  peut  avoir  de  bonnes  inten- 
lîons.  Je  ne  suis  point  de  ceux  qui  se  plaisent  a  chercher  au 
fond  des  cœurs  des  pensées  qui  peut-être  n'existent  pas; 'je 
voii  même  parmi  les  minisbres  des  hommes  d'une  intégrité 
reconnue  et  d'un  caractère iionorablé.  Mais  quand  on  entre 
iîans  une  fausse  route,  il  est 'impossible  de  ne  pas  s'égiarer; 
lorsqu'on  'part  d'tme  én*eur,  on  n'arrive' jamais  à  la  vérité. 
in  lés  ministres  gouverneuteomme  réyolïHi(mn(i^fe\xtt^è^ 
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ple^qui  tïesi  pa^^  qui  ne  peut  être  révolutionnaire j  ils  nou» 
{fffpapent  de  grands  mallieurs,  ila  se  préparent  à  eux-mê- 
mes des  regrets  amers^  des  repentirs  qui  pourront  biea 
deveair  des  remords.  '* 

On  se. datte  peut-être  d'exercer  l'arbitraire  avec,  une 
sorte  de  justice  :  cette  illusion  est  funeste  :  il  n  j.a  jamais  exÈ^ 
de  justice  dans  Tarbitraire.  Le  propre  du- despotisme. est  à^ 
corrompre  et  les  peuples  qui .  le  supportent  etf  tes  a^ens  qui 
Teiercent.  Prenez- j  garde ,  ministres  imprudens,  c'est  squs. 
le  de^tisme  que  les  nations  deviennent  rëvolutionnaires;. 
preneE  garde -de.  ne  pas  créer,  le  mal  que /TPus  prétendes; 


guérir! 


>•  Tojez  rSspagne,  cette  terre  classique  du  pouvoir  absolu. 
C'est  là  qu'existe  dans  toute  sa  perfection  le  régime  que  tou« 
préparez.  Là,  sur  un  simple  soupçon ^  le  citoyen  e^  arraché 
ftsa  famille^  et  plongé  dans  les  cachots^  là,  tous  les  pouvoirs 
•ont  concentrés  dans  le  ministère^  la  presse  est  enchaînée; 
les  doctrines  constitutionnelles  aue  .vous  nommess  anarchi- 
^es,  n'ont  ni  organes,  ni  injprprètes^  ]un  silence  profond 
règne  jusque  dans  les'fojers  domestiques  :  toutpar^tt  çalm« 
et  tttisfeit.  Yojee  ce  qui  ^t  sorti  du.sein  de  cette  profgndtt 
pai^^  de  ce  sommeil  de  la  na|^>B^  déjH  la  révolution  s'est 
armée,  son  langage  estimpérieux.et  menaçant^  Tinsurrectioa. 
éclate  siir  tous  les  points  de  la  péninstile;  des  cris  de  liberté 
retentissent  depuis  les  colonnes  d'Herciîle  jusqi;' aux  som-^ 
mets  ^  Pyrénées.  La  sédition  parcourt  les  villes  et  eor- 
traîne  les  campagnes;  une  étinceUe  a  suffi  pour  tout  embi^a-. 
ter.  Ou  ^t  aujourd'hui  la  force  du  gouvernement?  quel  ap« 
pai  recoit-il.  de  ses  moyens  extrêmes,  de  ses  mesures  despo- 
tiques? tout  s'écroule  autour  de  lui:  voilà  les  fruits  du  ré-^ 
gime  d'exception. 

On  nous,  parle  vaguement  de  doctrines  anarchiques  ; 
mais,  on  a  soin  y  en-  même  temps ,  de  diriger  le  soupçon 
sur  les  écrivains  constitutionnels.  £sp6re-t70n  égarer  1» 
raison  publiqiie?  Croit-on  que  la  nation  ignore  quels  sont 
ks  prçdicAteujçs  d'anarchie?  Qui;,  sans  doute ^  des' idée» 
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dangereuses  sont  répandues  y  moi»  eUe^  appartîealâelit' esT-^ 
cimiremeAt '  aux:  hemoies  de  - 1 8 1 5  .•  lU  provoquent  aveo^ 
impuaité  la  guerre  oivile  y  ils  Qut  deimandt^  wie Journée^  lén^ 
heure;  ils  di'clarent  qu'il  ny  a  plus  eu  France  ni  chaiift^ 
Bres  y  nî  mtuistm^ ,  ni  ckarle  ;  ils  'proposent*  un  despotisme 
sanguinaire,  et  attendent  impatiemment  le  signal- déâ  fn>* 
«criptions.  Ce  eont  lu  les  idées  funestes  qui  jettent  partottl 
le  découragement  et  1  alarme  y  qui  produisent  cette  irrita- 
tion des  esprits  dont  les  conséquences  peuvent  être  si  dé^ 
plorables.  Mais  ce  nest  point  contre  ces  opinions  que  le 
pouvoir^  dema«dQ  de$  armes  y,  'A  ett  tait  do^i^ant!  elles  ^  son 
silence  pourrait  être  même  regardé  comme  une  sanction. 
Les  doctrineB  constitutionnelles  sont  les  seuWqui  fisitigaent 
les  dépositaires  de  Fautorité.  La  nouvelle  classe  des  sus- 
pects-se  compose  de  tous  les  hommes  qui  adoptent  les  prin- 
cipes «urussquels  la  charte  est  fondée ,  et  qui  réclantent  la 
)i»ui0sa&ee<pilioitte  et  entière  «deft  droits  qu'elle  o^iisacre. 
Les-  riuAbswx*  français^  pou»  me  servir  de  rhem^ase  ex^' 
pres^s0n  de  M«  Sîméon,.tt9>eMit^  pas  ceux  qui  veulent  tout 
ly.maisicem  qui  roudeatent  tout  maintenir.  Yôilk  oh 
sk  conduits  rcrreur:^  earjene  veux  pas  dn^la  mau«-» 
nûseibides^taîMeres;*        u-  .  .    .i 

Que  derons-noQ»  fitire?  Que  ^iV«nt  faire  les  Ixms  ei^ 
tojeens  dans  dertelles  ieirconttances?  Ils  doivent  répondre  à 
la  eakimmepar  le  respcKît  des^  lois ,  par  un  attachement  in^ 
violâMeaus  principes'  d ordre  ei  de  jultice  ^  par  te  calme  et 
la-  medëraiion'y  par  tme  juste  confiance  dans  la  sagesse  et 
ré^pûté  du  monar^pie.  S<ms*qtielque»  couleurs  qu'otL^pré-* 
sente  leasiensonge^  il  est  impossible  ^a  il  l'emporte  towjoiirs- 
sur  la>v^ité;  il  estvimpossible  que.là  fureui^  d'une  faction 
S0it  toujours  prise  pour  du  dévouement^  et^que  les  iniërcts 
nattenauv  suecembeot  soua  les*  intérêts^  de  la  coKitre--réto- 
l|ition$  que.  st  quelqi:^  ipalfaem  ialdiriduels  affligeaient-  la 
société  y  si  -les-  prisons,  s'ouvraient  p«ur  les  défefiseuré  des 
droits  publics,  si  la  calostuiie^la  d^ation  les  chdîstsmit  p($iur 
YÎc^mesj.souvenpn^-nouS'qgie  les  excès  ne; produisent  riçtt^ 


^éàtMé  y  qw^  Ik  force  »e  peut-nen  contré  h  raâ90ti<^  i^^ae^ 
fes'p'oserîplfOHS  fi  ont  jamais  ëtoaifé  la  yëdtë>  quereuiptoi» 
An-moyens  extrétaes^  est  le  signe  le  moins  éqmyoqHè  de  W 
&SAesse  y  e^  qu'H  ïi'y  a  point  de  nomS'  plus  glorieux  dans  la* 
laéiiioîfe'des'  boinmes  que  lès  nom»  des  honorables  xasir^^ 
tfK- de  lac  liberté;  ^       ;  -  A.  J; 


BerPi^asenptionBi  psir  M.  Bîgnott^,  membre  lie  la  chatifbre* 
'  n        ^jes,  Réputés.  ^         ' 


(  a*  artielc*  ) 


»    •         «. 


Dftns^ft.poemier  aitide  tïsms'snrnvia^retestcé  airec  Mi  Bi'^i 
gnoa  les.  pivi&criptteas- duos  ries  Ciqpiiblijepies.^oiiie  cinnbat; 
àà  la  Ubeeté  XMmtee  la  tjr^m»a^  m^uk  .  attoss  escposoer  maiiii^ 
twuatavec  litt.Jk$.|^osoripëo]iB;dAas  h»  /œmianchies.Tiioe^ 
deme&y.  oui  le  opmbatde  la  ro^até.ahsoliiety.saitf  a^ee/iai 
ooldesse.féodale ,  soit  avec  lés  «almuu^  0ftii«ia:  séiisèno  a^e& 
l«a.xui|io«i$«^  041- coQ^t^  touib lairA:  tpn».,.  qa  ne,  ftdt ^Ice 
àfao^uiie^de  Ieurs;rai«les ,. qisl. sa plait*^;  grossir  U  liste dsfli 
ccinias-  quelles  cojDimettoiit^  r  mais-  le^sc  iB^xtbIe9»£mcu-A 
Mien»  smit  >d'ime.  rare.  compUisaïKce  :  pfmr iles  prisiées  ^ 
daBn<.eeui.-cî>  .la  dtipUcké  «st  de  la.  poIiliqQev  la.periidi«i 
va  malhvne  de  posiliony  le  «despotisoie  une  hi^bUè  -feraseté 
à'Contaair  les  peuple»;  la  croAu^  troure  -des^escuGîesfOii 
des>pallia^i&^  Cbaûslcs  i3;:.Hiâiive«ncst.paa  ai;ccBipal)Io/il 
VL^  «mrsé  qti  uii^peu  de  sini^  ;  et.  rborribie.  Saimt-Bartbéiemi 
ne  mériie  pas  >  le  bruit* t]a.on^.ea)  &it  t  roîik'  comment  aik$« 
joiaHi'fa^i  même:  de»  pnédioateucs^ de  morale,  et  dcftjoraeles 
lia :rd%ioii  oscnk«parler  de  la  plss  gnmâe'  impiété  que-l» 
monde  ait.TUev  d'un  >roi:qiti  attire:  ^es- sujets  :1i  sa  ceaa 
daaaxttijL  piffge;;.  donoe-^oii^iiûUi^.tKUiiaietQ  lV)rdr^ 
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d*un  masàBcré  général  ^  et  tire  de  ses  propres  malna  smt^ 
les  yictimes  qui  échappeat  k  ses  meurtriers.  Cette  preu^j^ 
derîadulgencedes  passions  pour  les  crimes  du  pouvoir  parle, 
assez  haut  saus  doute  5  que  serait  <-ce  donc  si  les  témç|ignar'. 
ges  de  riiistoire  Tenaient  attester  que  les  princes  et  les  gou-*. 
Teruemens  ont  ^été  les  corrupteurs  de  la  piprale  des  peur- 
pies ,  et  leur  ont  donné  Texemple  de  toutes  les  fureurs  qui 
«ont  la  honte  et  le  fléau  de  la  terre  ?  Il  serait  facile  d'ëta.- 
bTTr  ceite  triste  Vorité ,  même  en  faisant  grâce  à  nos  adver-r^ 
saires  des  monstres  couronnés  qui  se  sont  mis  eox-méiues  . 
Lors  de  riiumanité.  A  cette  proposition ,  j  entends  Tespri^d^ 
parti  s'écrier  que  je  ne  veux  ni  princes  ni  gouvernement^  . 
je  réponds  que  je  les  veux  soumis  aux  lois ,  parce  qpe  Je 
règne  des  hommes  est  le  règne  des  passions^  ^t  que  les 
passions  armées  du  pouvoir  exposent  au  crime  méoie  le^ 
bons  rois.  Celui  dont  1  autorité  n  a  point  de  bornes,  court.  . 
sans  cesse  le  risque  de  ne  point  arriver  innocent  jusquau  . 
bout  de  sa  carrière.   Il  ne  saurait  sauver  sa.  vertu  et  sa 
gloire  qnen  les  mettant  sc^^la  garde  des  lois..  Donn^.lç^   . 
lois  pour  souveraines  k  tant  djb  rois  qui  ont  passé.  sur;ls| 
terre  ,  que  de  malheurs  ^  que  de  crimes  et  de  honte  tous   , 
allez  effacer  l  Avec  les  loi^jpour  modératrices  du  pouypiçjr^ 
les  Néron ,  le^  Tibère ,' lesLouîs  xi ,  deviennent  iinpossi-' 
Wes  5  ce  n'est  pas  la  nature  ^  c'est  Tautorité  absolue  qui  en 
ft  fait"  des  motistres  ;  sous  Fempire  des  lois ,   Isabeau  de 
Bavière  n  entrera  pas  en'  triomphe  dans  Paris  encore  tout 
ruisselant  du  sang  versé  par  ses  ordres  ^  et  .n  essaiera  pas 
de  livrer  la  couronne  de  France  à  un  roi  d'Angletfare  ;  sous 
Fempire  des  lois  y  point  de  Médicis  ^  et  par  conséquent  pas 
de  Charles  ix;  Fautôrité  des  lois  sauvera  à  Louis  xm.Ie 
malheur  et  la  honte  'de  servir  .d'instrument  aux  fureurs  do 
Richelieu;  Louis  xiv,  qui  n'avait  aucune  cruauté  dans  le 
cœur,  trouvera  dans  les' lois  ce  qu'il  n'a  pu  trouver  dans  sa 
conscience  égarée  par.  de  fausses  lumières ,  un  préservatif» 
contre  les  horreurs  des  Cévennes ,  qui,serqnt  un  reproche 
•lemél  à  «a  mémoire.  Bosstxet,  malgré  son  génie,  approu^y^ 
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tes  iniquités  de  rintolérance  5  Fniéloii  y  malgré  rascendant 
dfe'sa  yerlu  toute  conforme  à  une  religion  de  paix  et  d'a-^ 
moor,  a  eut  aucun  moyen  de  les  empêcher  ^  des  lois  seules 
poayaient  arrêter  Tordre  fatal  dans  les  mains  d^un  monar-- 
que  qui  couvrait  ses  fautes  de  Fautorîté  du  grand  Bossuet  ^ 
et  regardait  le  sage  '  Fénélon  comme  un  rêyeur. 

€eà  cônsidératioils  nous  ramènent  naturellement  à  Tou-»^ 
Trage  ^e  M.  Btgnôn.  Conduit  par  son  sujet  à  exposer  les^ 
torts  de  la  royauté,  cet  écrivain  n  est  point  un  censeur  amer, 
etjpiissionné^  juste^  parce  qu'il  a  le  cœur  droit  et  Tesprit 
échii'é,  il  fait,  ^lans  des  accusations  consacrées  à  Futilité^ 
commune,  la  part  des  temps  et  des  mœurs  générales j;  il 
rappielle  qu  au  moment  où  les  peuples  sortirent  de  la  i^ar- 
Italie  n^  de  W  destruction  de  Fempire  romain,  il  s'intro- 
dniiit  psurmi  eux  une  faussa  science  pkis  funeste  que  Figno- 
rance  elle^^tnème,  et  qu'en  politique ,  surtout,  les  doctrines 
les  j^Iiis  erronées  et  les  plus  criminelles  ont  ^évalu  dans^ 
le  monde.  ^uiTant  lui,  le  combat  aujourd'hui  engagé  entre 
Ittnatioi^^  les  princes,  00  pliU&t  entre  les  princes  et  les 
fictions ^mriléglëes  qui  domijieBl  lés  princes,  n'est  que  le 
Gomliat  de  la  raison  et  de  la  vérité  contre  les  restes  encore,  . 
lobsîstans  de  ces  godtèdses  doctrines.  La  corruption  du  pou- 
voir vient  île  loîn,  et  les  princ^  4pu  sont  aujourd'hui  assis 
sur  le  trftne,  ont  en  de  terribles  inalituteurs  dans  les  siècles, 
passés^  les  «ki^nales  du  pouvoir  dautrefois  sont  le   plfis- 
dangerew  des  livres  011  les  puissans  du  jour  pouvaient 
fire. 

«  Le  nciot  de  César  qui  piermet  de  violer  la  justice  pour 
r^gôer,  dit  M.  Bîgnon,  semble  avoir  fait  le  fond  de  Fédu- 
cation  de  tous  les  souverains  et  des  ambitieux  qui  le  sont 
4eyeaus.  Sans  examiner  quel  a  pu  être  le  but  de  Machiavel, 
ea  composant  son  traité  du  Prince  j  il  est  évident  qu  il  n'a. 
tait  que'  rédiger  en  sentences  la  pratique  générale,  la  pra- 
ti^e  avouée  de  tous  les  hommes  qui  passaient  alors  pour 
avoir  excellé  dans  la  science  du  pouvoir.  Alons  un  pape, 
«imtulté  par  Charles  d'Anjou  sur  le  parti  qu'il  convient  de 
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prendre  à  regardée  Conradîn,  répond  ;  «  La  mort  âe0yiÈtyt^.  * 
»  din  est  le  salut  de  Charles  i  le  sa.Im  de  Conradia  est  Ja  mort  / 
»  de  Charles,  (i)  »  Alors,  dans  ses  avis  au  conseil  des  Dix  à& 
Venise,  lé  fameux  Pa.ùl  Sarpî  ne  craint  pas  dé  dire  que^ 
contre  les  hommes  qu  II  est  difficile  ^atteindre ,  «  Lp  poi^soii  ' 
»  doit  taire  Toflice  du  bourreau.  »   C'est  dans,  ces  tezm>9  ' 
d'une  férocité  tout  à  îa  fois  ^raffinée  et  grossière,  qu'u»  roi 
de  France,  allant  à  Mont-Faucon  voir  les  restes  de  ramli'ai 
Coligny  que  peu  de  Jours  auparavant  il  appelait  son  péri?,  ' 
répétait  aîvec  une  joie  barbare  le  mot  de  Vitellius  :  «  Le  corptf 
S)  d'an  ennemi  moM  sent  toujours  bon.  »  Rien  peul-èti'e 
ne  donne  une  idée  plus  Juste  du  peu  d'hôrreùr  inspiré  par 
fes  fcrfaitis  les  plus  atroces,  que  là  naïve  indiriTérence  ayec 
taquélléjles  historiens  contemporains  en  foBt  le  récit.  Il  ' 
^mbleqtie  rassassinât^soît  de  droit  naturel,  et  que  le  plus 
léger  intérêt  suffise  poui»  lui    servir  à'e^cuse.  Ecoutona' 
Bratftôme  :  «  Entre  plusieurs  bons  tours  ^dit-il,  des  dissi^  ' 
fi  liiiilations',  feiiiles,  finesses  et  galanteries  Qucyfit  ce  bon. 
»  roi  en  son  temps  (le  bon  rdi  Louis  xi  ),  ceV^ceTui':' 
ri  ïiOrsque,  par  çentille  irîdustrie,  il  fit  mourir  son  frèrCy 
)Çieduc  de  Guyenne,  quand  il  y  pensait  le  moins,  et  lui 
»  faisant  le  plus  beau  seiiiblant  de  l  aimer,  lui  vivant^  et  de' 
rt  le  j^ogrdter  après  sa  mort  î>  Ainsi  le  crime  le  plus  odieux,' 
rcmpoisonnement  d*un  frère,  que  ron-  caresse  au  moncien^ 
ou  on  r immole,  nest  quun  bon  tour,  une  gentillesse,- 
une  galanterie!  Le  même  degré  de  rigueur  qui  a  fatt  que  dej 
nos  jours  on  exilait,  on  emprisonnait  ses  ennemis^  le9;eut 
ftiît  égorger  il  y  à  trois  siècles.  Napoléon  Bonaparte,  il  y  à 
tî'bis  sièclfis,  tenant  entre  ses  mains  les  princes  de  la  jûaaisoii^ 
d'Espagne,  eut  peut-être  obéi  aux  préceptes  du  temps,' 
Peut-être  auraiî-il  pensé  qu'il  n'y  a  point  de  sûreté  pour' 
to  prince  (si)  nouveau,  aussi  long-temps  que  les  princes- 


(i)  Mari  Conradi,  sahts  OaroU.  Sairts  Conradi,  mors  Catoti* 
['à)  Si  pwj,  awertirô  ognifHnoiiê,  çhe  non  viya  mai  êi^uro  4^ 


dfj^ouillés  réspîradtj  d  après  la  doctrine  politi<{Qe -alors  en 
usage,  ses  akssasâins,  ses  empoisomieurs,  eussent  poursjc^iyi 
dans  tous  les  coins  du  monde  jusqu'au  dernier  des  Bpur-^ 
bons.  .Que  les  homines  qui  s'obstinent  à  faire  Tapologfie  de^ 
ces  siècles  barbares^  firémissoftt  de  leur  ayeuglement,  en 
réconiiaîssant  quelles  en  sont  les  cotiséquences.  » 

De  ces  obseryatîons  générales  Fauteur  passe  aux  débats' 
de  la  royauté  absolue  arec  la  noblesse  féodale,  débats  dopt* 
tous,  les  maux  retombaient  en  définitive  sur  lé  peuple.  En 
AHemagne^  en  France,  en  Espagne,  en  Danemarck,  dans 
toute  l^urope  eniîn,  FAngleterre  exceptée,  le  système  féo- 
dal, au  rapport  de  M.  Bignon^  Bgure  cbet  les  modernes^ 
P,  cooime  ayant  atdrë  les    proscriptions  de  la  royauté- 
SOT  les   grands   vassaux  et  les   chefs  d^    la    noblesse  | 
a"*,  comme  ayant  tenu  et  tenant  encore,  dans  beaucoup  de 
pajSj  la  «nasse  des  peuples  dans  un  état  de  proscrfption- 
véritable,  maïs  fixe,  régularisée,  légale  même,  et  qui  serait' 
lê'gitiine,''  si  les  droits  de  rhuma^tté  pouraîent  jamais  se 
prescrirej  5*.  enfin,  conmcie  ay&ïit,  par  la  vioïence  de  son 
i  oug,  provoqué  les  barbaries  exercées  par  lespaysans  rérolté^' 
âtiî  xiv«,  xv«  et  xvi«  sîèeles. 

La  France  n  a  point  eu,  coiikme  FAnglelerre,  son.  trôna 
ensanglanté  "par  de  nombreux  assassinaftsf  dès  le  x*  siècle 
elle  a  m  cesser  chez  elle  ces  catastrophe^  de  rois  qui  passent 
deTiafertiine  au  trôné  et  du  trôoic  à  FéobalUlid.  Aussi  no- 
tant ]^  poussés  a'Bx  érîmes  de  Fambition  qui  veut  con-;* 
<{iiérir  ou  garder  la  couronné,  tiôs  rois,  à  peu  d  exception». 
près,  u  ont  pas  été  des  tyrans  barbares,  mais  on  n'en  a  pas 
tûoins  tàii  des  maux  inouïe  au  peuple,  àPombre  de  leur 
pouvoir.  Au  xv*  siècle,  les  trois  oncles  du  jeune  Charles  vi> 
conmté  trois  vautours  acharnés  sur  leur  proie,  dévorent  la 
France^  le»  trésors  Amassés  par  Charlies  y  sont  enlevés  à 
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main  ariQ<^9  par  le  duc  d* Anjou  ;  la  déprédation  e»t  à  son 
eomhl^y  une  sédition  éclate,  un  yertueux  magistrat  se  place 
^ntre  lacQur  fngitÎTeet  le  peuple  furieux;  une  amnistie  est 
prononcée;  le  duc  d'Anjou  rentre  dans  Paris  et  signale  sa 
i^Iénience  par  les  plus  horribles  exécutions*  On  égorgeait  la 
nuit  y  on  enfermait  dans  des  sacs,  et  Ton  .précipitait  dans  la 
§eine  les  citoyens  de  Paris.  Le  malheureux  Charles  vi,  qui 
a  promis  le^  pfirdon,  est  conclamné  à  tromper,  ses  peuples  par 
f^  p^;ole,  et  à  proscrire  ceux  qu'il  a  trompés;  il  revient,  il 
yeut arrêter  Feâusion  du  sang;  des  barbares  lui  {H*echent  la 
cruauté  comme  une  yertu  de  roi.  Blentpt  après  on  déclare 
la  guerre  à  la  richesse;  tout  homme  soupçonné  d'aroir  de 
Tor  est  une  yiçtime  désignée  qui  ne  ï'achcte  sa  yie  que  par.1l 
sacrifice  de  sa  fortune.  Complice,  malgré  lui,  des  plus  aj&eu- 
6es  extorsions,  et  acteur  principal  dans  une' comédie  atroce^ 
le  jeune  roi  a  Tair  d'absoudre  des  coupables  quan  d  M  livre 
des  innocens  à  Tinsatiable  ayldité  des  grands,  ses  conseiller» 
ou  plutôt  ses  maitres,  et  les  oppresseurs  de  Tétai.  Voilà  ce 
que  souffrent  les  iiation»^  quand  la  couronne  abdique  ses 
droits  et  ses  deyoirs,  et  abandonne  aux  passionè  des  grands 
les  relies  du  gouyemement.  En  1407,  le  duc  de  Bourg  ogtîë 
lait  assassiner  lé  ducâXMlëahs;  un  docteur  de  Sorboimèms- 
tifie  ce  meurtre.  On  connaît  lé  massacre  de  quatre  muIé  per^ 
§onnes,  par  la,faction  de  ce  mèn^e  duc  de  Bourgogne;  fbîs- 
loire  nous  apprend  que  les  honunes  les  plus  distingués  du 
l'oyaume  'présidaient  froidement  au  carnage ,  et  que  p>l- 
|;nant  la  bassesse  k  li|  férocité,  ils  s^emparaîentdes  dépouîtlè» 
de  leurs  yictimes.  En  i455,  trois  prélats  disaient  exéeàler 
et  ensuite  jeter  dans  la  Seine  lès  Français  qui  you&iént 
»ùr  le  trône  Charles  Vil,  et  non  pas  un  roî  d'Angleterre. 
Dans  toutes  ces  horreurs  la  nation  innocente  et  malheu- 
reuse expiait  la  rébellion  de  la  féodalité  contre  la  royauté  ; 
les  sujets  fidèles  étaient  à  la  merci  des  ambitieux  et  des 
iraîires.  A  tant  de  cniàës  et  de  calamités ,  quel  rcniiède 
opposa.  Charles  Vil  victoneiix?  un*  oùfelt  sincère  «it  sans 
retour.  Plus  clément  encore  par  iH  cœùr,  eî  non  tàmk 
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sajge'  politique ,  H^nrî  iv*  apaisa  par  les  mém^  moyens  |a 
guerre  civile  sans  cesse  rallumée  par  les  pratiques  dé  l'Es- 
pagne et  la  fourb^  de  Rotue.  Louis  xvîii  a*  regardé  la'vi#" 
de  ses  ancêtres  et  suivi  leurs  exemples^  mais  ceux  donf^ 
Içs  pères  obtinrent  de,  Charles  yii  le  pardbn  de  quinze 
aimées  de  rébellion  y  -de  félonie  envers  la  Finance  et  son 
roi,  de  bai4>a]Hes  envers  les  peuples  ^  les  reptésentans  der 
lafaetion  religieuse  et  féodale,  à  qui  Henri  iv  remit  tant 
etdç  si  çrueUes  injures,  des  trahisons  et  des  attentat» 
mouis ,  ont  tQUt  tenté  pour  atténuer  ou  détruire  le»  heù.*' 
rçux  effo^  du  {^ien&it  de  la  réconciliation  générale'  pro- 
clamée par. le  descendant  de  liénri  JV.  Ils  ont  demandé 
contre  des  Français  des  e^k  et  des  arrêts  de  mort ,  comme 
un  prix  qu'on  ne  pouvait  refuser  à  leurs  rares  services. 
Qn  eut  <fit,  à  Taùdace  de  leurs  prétentions ,  que  défen- 
seurs intrëpidea  de  Louis  xvui  au  ^o  mars ,  «t  fiers  de 
favoûr  replacé  sur  le  trône,  ils  avai^ii  conquis  le  droit 
de  condamner  la  clémence  et  de  ^violer  la  justice  du  îna^ 
Hffl^gue.  Openâant  quavaîent-ib  Êiit  pour  la  France  et 
^fimrlui? 

^peeè  ces  exemples,  forti^»  wuc  des  reflétons  pleines 
^J^f^h^.  ^  ^  coïKrage,  Tauteur,  qui  ne  veut  pas  suivr^ 
dans  toute  sa  duré«  la  longue  lutte  de  la  rojauké  contre 
les  grands  yassaux  et.  la  n<Messe  féodale ,  source  de  tant 
de  proscnptîoi^s ,  s'arrête  à  deux  époquies  principales,  le 
règne  de  Louis  xi  et  celui  de  Louis  xui. 
.  j^ngdMe  à  toutes  les  .maximes ,  appliqué  avec  délices  a 
détroice.  tout  Touvrage  de  son  père^,  Louis  xi  signale  son 
avènement  au  trâne  par  des  restrictions  à  l'amnistie  génér 
raie  qu'il  avait  accordée  au^  partisans  du  duc  de  Bourgo- 
gne, kigrat  et  «âms  foi,  il  proscrit  a  la  fois  les  hommes  et 
les  inttitutijQiisi  de  Charles  vn.  Aux  proscriptions  commetir- 
oées  par. la  rojauté,  les  grands  répondirent  par  la  ligue  du 
him'fy>bUcy.^}*(sxx$^l^  au.peupie  par  les  borreur&  qu'elle  en-^ 
4Ea]|ia,  .et  p(^  les.  libéralités  sans. bornes  d'un  prince  qui 
donnait  t^cH  patn^e  qu'il  e^grn*aU  tout  rc^preudre»  On  a  loiur 
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comme  an  habile  politique  ce  roi  dont  les  parlons,  suituil 
Méaerây^ëtaîent.des  arrêts  de  mort  Plus  sage  et  plus  bu^ 
maija>  f  saint  Louis ,  sans  opprimer ,  «ans  proscrire  les 
grands  vassau!^^  a^ai^  su. les  gouverna  et  relâcher  les^fers 
qu'ils  imposaient  au^peuplé.  Ses  ëtabKssemensr  ayaient  fait 
plus  que  les  éohafauds  de  Louis  xi  ^  des  Ipis  sages  ^  exécutées 
avec  fermeté^  auraient  eu  plus  de  puissance  que  descruaufeés^ 
mais  celui  dont  le  favori  fut  appelé  le  bourreau  du  roi^ 
devait  goùTerner  par  le  sang.  Il  n'avait  ni  assez^d«  ooul^age, 
ni  assez  de  lumièi^es  pour  imposer  la  loi  à  tous  par  un.  .sage 
empjloi  du  pouvoir  légitime.  Il  a  ^  dit«-oa<y  misses  rois-her» 
de  page  :  est-ce  uu  serme  qu  il  a  rendu  à^Fhumstnité'd 
même  à  la  royauté?  On  peut  en  douter  quand ^on  consi- 
dère les  maux  que  le  pouvoir  absolu  causa  aux  nations  ^  et 
la  terrible  expiation  des  crimes  de  la  tyrannie  par  la  rayante 
quLven  est  innocente.  Les  rois  eofiime  Ldui»  xi  etHen^o 
ri  y  tu  y  préparent  de  loin,  par  leixrs^  cruautés:^  la  ruine  de 
quelques-uns  de  leur» successeurs. 

. .  Les  proscriptions- de  ftîcbri&eu^ avaient  bea«|cotip'  mnôn 
de  nK>tlfs^  et  fw*ent  beaucoup  plus  coupables  que  c^iefSr'de 
Loiils  XI.  luaupostérite,  qui  a  peine^  pardonner  à  Henri  nr  le 
)uste  châtimeut  de  Biron'^  ne  peut  foire  grâce  au  ministre 
cruel  qui  sacrifia  tant  d'illustres  victimes  à  sôa  ambition:  ou 
k  8ÛS  ressentimens.  Richelieu  avait  assez  de'génieret  de  pou-^ 
voir  poTir  contçnirles  grands  dans  les  bornés  légîtiiâes,  ilai- 
ma  mieux  abattre  des  teK»;  et  quelsfnréttftpour  la  France  les 
iruits  de  cette  politique?  les  malheurs  delà  Fronde,  la^îlîs- 
sèment  de  la  couronne*^  et  le  despotisme'  de  Louis  xïT,  qui  ^ 
en  croyant  rétablir  à  jamais^  autorité  royale,  he  fit  que  pré- 
parer la  révolution  française,  c'eét-a-dijre ,  la  gueire  des 
grands  contre  la  royauté.  Sans  doute,  les  pi«e»ik^ itctenra 
de  cette  tragédie  ne  restèrent  pas  long-temps  s!ar  la  scène  ^ 
mais  le  pati*îebt,  fidèle  à-  ces  haines  héréditati^es  qui  ne  par- 
donnent jam^  ^  avait  commencé ,  long-temps  eivant  i-'jBff , 
à  ébranler  leS-  étais  du  trône ,  que  ]a  maiin'tn^p  faible^ 
Louis  %^i ne  put i^fl^si^r^ lesjprands eenspiraîent^ri 


t. 


FRANÇAISE;  «St 

fare  mémie  An  pouy^k*,  rquand  le  peuple  traiiquîUe  igïidraCt 
encore  jujs^au  mot  de  révolatioi^.  L'humanhé  ordoone  de 
■pl^dre  les  imprudent  qui  lui  out  huprîmc  le  premier  mou- 
,tement;  mai^  qu^ls  noms  donner  à  ieurti^  liérîûers  qui  j  in^- 
çtpaUesdeprp&er  d'une  si  crudie  expërlenoe^oseatcomp^ 
.ter  sur  lappni  de  ce  redoutable  au»liaîii^e,  pour  punir  fa 
.rojraulédu  crime  ^'ayoîr  ckerchét»!' «t&ile  assuré  dans  lé 
tégiflie  coQSlitatiomie}.  -^    * 

•  M.  Bîgnon^apr^is- avoir  prouvé  d'une  «Cianière  Jrrésr-^ 
^fbleà  IsuTJOjaxLXéj  que  toutes '|eS'pro6crîptîpa$  ordonnées  pââ* 
.elles  kd  ont  étë.fuae5tesy  adresse  ia  même  leçoa  aux  peuples 
^qarnftânltenî  qu^  trop  facilemest  les  ei^emples  du  pouvoir; . 
Ilparcourt les  divar«esr  proscriptions  de  notre  temps,  etléé 
condamne  sans- retour^  en  nous  moBtrant  quelles  ont  tour- 
jours  amené -la  ruine  de  leurs  auteifrs^  et  nV>nt  jamais  pro<- 
daifcpjie  4e»«â'e^  contraire»  au  bût  que  la  pas^ton  se  pro- 
posait. L'auteur  exprime  cette  pensée  avec  beaucoup  d0 
i'ranclkise  et  d'énergie  :  «  Qn^ii^tendaient;  dtt-il  y  les  dé^- 
■minateiiryé^i^jgS?  empêcher 'lé  Véth'bliss'cttreMt  de  Va  lûo- 
liarebie,  le. retour  des  émigrés,  lé  retom*  èes  Bourbons.  Tja 
iaonaidné,  le»  ëmigrë«  f  ie^^BpurlMlisi  ont  ^trompé  tous  leur» 
.-^SatUé  La  monarchie?  elle  a  été  rétablie  sous  Napoléon. 
Le*' énîtgres?  presque  tous  sont  rentrés  stms"le  règne  du 
•  Boaveau  prtace,  et  déjà  ils  avaient  envabi  sesantichambrâî. 
Les  Bourbons?  il»  régnent  de  nouveau  sur  Id  France.  Après 
•bat  de  preuves  de  i'bjulili^:de»«  pi^s(srî|>àons^  comment  se 
t?èiiTe-t<41:  des  hommes  qui  osent  proscrire  encore?  » 

-Il  faut  rapprocher  encore  pîtis  pé'ès  de  noùs'  rexceliénte 
leoon  donni(!e  par  Fauteur* à  tous- ceux  qui  sont  capables 
den  jwofiter.  Qua  produit  Iç  régime  de  i8i5?  Tindignatlon 
•de'b«fVaii^«Ofttf>è  tes  cmipables  provocateurs  dé  la  terreur 
nouvelle,  la  colère  du  peuple^ contre  ses  instrumcns.  Le 
gouvernement  quî^atiiir  ciru  puiser  dâfis  lôs  lois  d'exc€j[)ti6ïi 
mi  surcroît  é^fûree,m\  a  u^uvé  qu'èmbarfas,  P<''''î^®?^aK 
Weésfe,  désordve^  il  a  été  obligé^  par  une  impérieiise  Bréces<- 
tité;  tk  sW^^fier  promp^esuent^des  mains  d'ttn^  faettol» 
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'qui  «Hait  tout  perdre,  et  de  se  rejeter  du'tîèté  dé  la'ïiâtîony 
'^uî  seiute  pouvait  tbut  sauver.  Les  prosfcrîpteurs,'  il  est  vrai, 
n  ont  pas  subi  le  juste  retour  de  leurs  excès;  mais  dams  ((nel 
'mépris ,  dans  quelle  haine  ne  sont-ils  pas'  tombés  !  Et  le 
gôuyememént  voudrait  rentrer  en  société  avec  eux?  il  vou« 
drait  s  associer  de  nouveau  à  la  responsabilité  des  ftEffeors 
que  leur  défaite  n  a  point  apaisées?  Il  serait  plus  bonOï*àble 
et  plus  sur  de  s^ùnir  avec  la  France.  Le  temps  n'^est  plus  oà 
la  Voix  des  miùistres  puisse  prévaloir  sur  celle  des  peuples; 
il  n'y  a  désormais  de  salut,  de  force  et  de  gloire  pour  les 
rois  que  dans  leur  alliance  avec  les  peuples.  Tout  ministre 
qui  n'a  pas  cette  conviction ,  et  qui  ne  règle  pas  sa  conduite 
sur  eUé,  n  est  point  un  hominë  d'état,  et  ne  peut  que  Sonner 
des  repentirs  ou  attii^  des  malheurs'  au  {^rmce^  àùiîL  il  ob- 
tient la  confiance. 

P. -F.  T. 
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"^  <  ie  n*ai  phÉ&  que  quelques  jours  à  Tons^éerîre  librement; 
.Une  semaine  ne  s'écoulera  •  pas  sans  qn&la  presse  soit  asseiv 
TÎe.'A  ces  c6/nmi|Rications  intiines  de  l'amitié ,  à> ces  épan- 
chômens  sf  doux:  de  la  confiance»;  Yont'Saceédfir  h  cm^ 
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,traÎBte£t.1a{épc«  Db  moins ,, je  ne  .tous  maiiderAi  rkm 

que  de  confoDooe,  à  la  yér  ité ,  et  ma  main  ne  trâoc»ti  pas  une 

ligne  que. désavoue  ma  conscience. 

'    Au  changement  de  ton  que  vous  apercevrez  dans  nies 

lettres  y  vous  jugerez. la  manière  dont  s^exercera  la  oensu^; 

vous  «verrez  si,  conmie  Ta  promis  M.  Simëon,  ette  est 

>4ouce.et  bienveillante.  Bile  permetti*a ,  dit  son  excellence  ^ 

.  .la  discussion  de.  toutes  les  mesures  de  gouvernement  ;  elle 

n'aura  dès  lors  aucune  prise  sur  moi,  et  vous  ne  vous  aper-- 
tcevrez.  pas  du.  moindre  changement  dans  ma  correspond 
.  .diMice.   M^  Texpérience  de  tous  les  jours  ajpprend  que 
liep.  n  est  moins  sûr  que  parole  de  mîolstre.  Lès  promesses 
biteê  pour  la  censure  ne  sont  pas  apparemment  plus  sacrées 
•que  Lçs.  promesses  tant  de  fois  réitérées  pour  la  charte.  Si 
doQo,  à  Favenir,  je  ne  vous  parle  plu^  dlntrigioes  de  cour , 
n  allez  pas  vous  mettre  dans  Fesprit  que  tous  les  courtisans 
sont  devenus  des  hommes  de  bonne  foi  ^  si  je  ne  vous  si- 
gnale aucun  acte  arbitraire ,  aucone  taxe  illégale,  n  en  allez 
pas  coitdKre  que  tons  les  admimstrâteurst^ont  intègres- et 
que  tous  les  administrés  sont  heureux }  si  je  cesse  d  appeler 
votre  attention  sur  un^fSjs^isap/ft^Éqjalpnent  suivi  de  nous  ra- 
meser  peu  à  peu  iWciài  régime  par  la  ruine  successive  de 
tous  les  intérêt^  et  de  tous  les  principes  constitutionnels ,  ne 
croyez  piB&  que  nos  incorrigîblèd  cAîgarqueriiiieiftTenoBcé  au 
dessein  de  resisaîsir  leurs  anciens  privilèges,  et  de  tenir  la  nar 
tion  courbée  S0q3  le  joug  nobiKaire  ^t  Mnis  le  joug  sacerdo- 
tal 'y  ea&n  y  si  je  n  élève  pas  à  tonte  heure  la  voix  contre  les 
inEmes  qui  osent  jeter  sur  la  France  la  coni{iicilé  d  un  grand 
crime ,  n  en  soyez  pas  noioins  convaincu  de  Tindignation  qiie 
jepartageavec  tout  ce  qui  porte  \m  coeur  sensible^  dites-vous 
seulement  ^la  censure  ne  Fa  pas  voulu.  Interprétez  mon  si- 
lence ;  là  où  vous  croirez  apercevoir  une  lacune ,  voyez  le 
vëett  d'une  injustice  qu^on  aura  rayé  :  ion  pareUs  cas,  la  pan- 
sée du  lecteur  supplée  à  la  gène  d&  FécrLvain^  faites  d0nc 
wie  étude  de  notre  manière  d'écrire  ;.apprenez  à  deviner,  ce 
4ms^t>:i!^iae«p^  ce  <{ue.je  ne  vouadkalpafli^  sachez  tout 


.€<i  qanne  rëtlceitce  peui  ayolr  d  eaeirgîqije;  haUtUMivinÔHr^ 
^sn  \m  mot  ^  à  Umles  lestruses  du  ^tyld;*  etsonges  que  je  con- 
respoods  avec  vous  coip^iœ  un  homnue  qui  sait  que  aeslett^ 
Ire»  daro^toQ¥«Pte»^  Que  oette  dQFmèrc  sott  du  iiioin3'<k>n- 
«adorée  à  la  dél€iise  de  movt  p»j9  ^  et  qu'il  reçotre  les  der- 
jDieFS  acoen^  libres quit  zn:«st permis  de^kii  ConMLcrer.  ^ 
,  Peut-cire  vH^st^ç  pas  -lout'  à  coup  quiô  tous  tou»  apcr*- 
^eTTfm de$  iaostiiités  de  la. censure^:  le  pourotr,  ayee  uêl 
piieu -dliabiletéy  ne  fera  pas -passer 'Subitemeat- la  \Fraaee 
4l''une  clarté  Jouissante  à  u«e  ebscuHté  pKofofid&,  comme 
tdans  ces  scènes  de  fsHitasmagorie -^où  la  nuit  la  plu»  ëpaûsSft 
«uccède  à  riustant  même  au  îourie  plus  bnilant^  la  UberCé 
de  la  presse  aura  son  crépuscule^  on  nous  en  feèssera  eA<corft 
BperceToir  quelques  lueurs  uvant  (Qu'elle  disparaisse  pdUI' 
loujour&^âl  faudrait  ipe  les  ministres  fussent  bien -pressa 
pour  ne  pa» ,  au  moins  y  nous  ménager  une  transhron  ^  il  eM 
^jutque  la  lumière  le»  blesse  ^  et  iis  ont  si  long-temps  dp^ 
pelé  les  tc^lnres^  qu'ils  ps^nnraitnit  bien  ne  pas  résilier  a« 
^oheurde  s'y:  ploRger  hoirie  à  coup. 

•  Jkok  vérité^  du «doîns:^ .n  est  pas  esoore  exilée  de-la  tnëuae| 
de  terribfeAaeoens.y  «Bt'Jiilenttxl^m9:qttelq«tes  jours^Lel 
dt-putés.  consdtoliounds.ce^sotet  i montrés;  dignes  de  1èi# 
éaandat  ;  ils  out^Tongë  la  France  si  ^andameaserarent  outrage 
J^sdéputf^ueàtë droit  onl-leré  te  masque;  ces  défeusemv 
41  ardflBS  de  nos  libertés  en  «8 1 7  ^  s'en  montrent  maintenant 
JeiimplacaMes  ennemis.  Le  glaive  de  Tarbitrak^  Ta  ébet^ 
mis.entre  leurs  mains  ^  3s  IraTailienteux-niâme^à  le  forgèt^ 
eiîiê  le  veulent  terrîMe.  Us  Tout  dh,  iklorépètént  sanè  eessei 
laFranceest  compKced'unerimînel  ^  Que  deFraueaîs  na^'ap^ 
prêtent-ils  done  pas  à- frapperi  Ils  accuseht  les  opinions  ,'leik 
doctrines  ;  rnah  ces  «pinions^oes 'doctrines V  sont  ceiîes'dd 
rîmmensG  majorité  de  la  nation;  les  écrivains  ies  ontp^cffts^ 
«ées*  dans  lettrs  ouvrages ,  les  électeurs  les  ont  sanctiimnées 
dana  leurs  choix  y  et  les:  députés  les  proolament  à  ta  tribune) 
O  TOUS ,  qui  parlez  «i  eourageusement  peur  aos  libertés  mew 
Hacëes  et  nos  droits  eavahis^  vous  êtes  les  représeutans  de 
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cttliommes^  de  ccs-opiodons,  de  ces  Joctrmesyqiie  deis  roix 
téméraires  aecudeût  de  >coinpHcité'dans  l*a69assfiiat.  C'est  en 
v:ou»<|ue  la  Fraitcè  a  reçuToutrage ,  c'es!  à  VoUs  dé  T-eii  de- 
fendre^  G'Ost  ponr*' votre  bonnettr  Wessé  dans  le  8ieïititt''ii 
fiint  combattre;  Oui,  la  natioli  a  été  frappée* att  caîtltr,et 
t&x  aiassiùn  crime'.  O'tiftalbeureuse  patrie  !  qttand  ymj|[t 
«év^uttcms  ont  fait  couler  ton  sang  le  plus  prëcieH^^  qtiand 
t»  nômbreus.  enfen»  oi^  péri  par  la  gttet*ré- étrangère  et 
par.  la  guerre  iâtéstine;  quand  les  échafauds  -ftirfeitt  dres- 
sés dans  tes  cites  tremblante»^  qtiâiiid  naguère  }ls^rc6u-< 
t*aieatencoretes  caiupagnes'  désolées  j  tes  implacables  ertn^- 
tei»  ne  sont  point  ëatisfiaîts ,  ils  «te  demandkîùt'  de  nouvelle^ 
tictonesy  il  leur  iaut  des. cachots  dtt  ils  étoufient  tes  Jpiafntes,' 
Aes  priions  d'état ^ù  ib  plongent  tes  défenseurs.' En  raîiX 
fcras  Supporté  avec  calme  tons  les  fkfaux  de  In  mîsère'j  où 
îaîn  tu  doiiiîes  sans  murmure  les  nombreux  tributs  quoiï 
demande  à  ton  sein  épuisa;  en  vAÎn  tu  fus  un  nioé<ie^  do 
iagesse  dans  Tinfortune ,  de  Y^^dlit>n'dans  les  rcrcrs;  if 
feut  que  tes  mams  glorieuses  soient  idjargées^d  entrarcsy  H 
feu  que  tti  sois  dénoncée  à  TEuH^pe  ^  eomme  tra  peuple  ^ 
4!ii^sassins  y  et  quaprès  t- être  vM  yme^  aas  m^stewiiiée  pût* 
ilt^ibr  de  rëtràngfir^  tu  lombes  sans  déieose  sons  le  g}mv<$ 
W&ieux  derarbitraîre;  oisons  lestilet  émpniaonné'dela  ea^ 
lonme.  Dëfintés^  dites  à  TEumpe^siees  villes  indoi>tPÎèu9es, 
ii  ees  campagnes,  vouves  an  travail  >  si  ioate  cette  popuia- 
ti<m  dagriculteors  -  et  de  -fabricansyf  si  '-t^us^  ces  hofcnnr» 
mSiea  et  laborieux  o^  appris  >  k  Técûte  d'autres  fë^tiitcs  ; 
.la  doctrine  de  Fassafiskiat  et  la  tliéone«hi  régicide.  Ab  ! 
si- l<»sqyune  voix  a-  accnsé-^ttn  ^  nliftîsti^  de  ccwiplicilé 
dans  Tassassifii^  d'«n  de  nos -princes,  un  député*  en— 
irainépar.les  affecl^ns-et  par  les  liens  de  famffle  qui  rtt-< 
niMeûtàtecttbommë  d état ^.s^est  écrié  :  Fmis  élesun  ca-^ 
hmttiateitr'.  cemnient^  lorsque  des* ministres,  comment  i 
lèrsqne  des  hommes  du:  cété*  ifroit  sent  venus  fiK;cuse^ 
h€rafleerdu  méme^ernne^  tonsjes-d^^ptités  vraiment  Fma^i 
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çaîs  n''oiil-4k  pa^r  senti  Toutr^e  fait  à.lecyrs  frères,  à  Ieti»9 
fils,  à  leurs  coi^citoyens?  Leur  indignation  nei!il--elle  .p^% 
été  mille  fois,  plus  légitime  j  et  netait-^ce.pas  eux.  qui  tous 
devaient  se  leyer  en  masse  et  s'ëcrier  d'ime  voix  unanime  i 
F^ous  êtes  des  calomniateurs. 

Jetons  un  coup  d'œil^ rapide  sur  no.tre  position,.  Le$,dért 
pûtes  .constitutionnels ,  les  hqmines  .qu'pn  a<<cuse  d,'ét>*e  tet 
ennemis  de  La  dynastie ,  .gémissent  amèrement  d'un  criiuq 
eîfrojable.  Leur  aiSictîon  est  sincère ,  elle  est  profonde  5  jjla 

ne  slinquiètentpasde  cequel^ur  rapportera  en boiMieurs<^bat 
cune  de  leurs  larmes ,  4^  pe  que  leur  vaudra,  c^^  pouvo^. 
chacun  de  leurs  regrets.  Xcî.fçç&t  voilé  par  la  douleur^  il» 
entourent  le  trâne  d'un  respect  religieu^^  ils  sembleiit  dire 
au  monarque  et  aux' princes  de  sa  famille  :  La  France  tout 
entière  gémit,  sur  le  crime  d'un  assassin  ^  elle  a  besoin  d'élro 
consolée  du  xnalheur  de  lui  avoir  donné  le  jour  :  Ah  !  cer-^ 
tes,  il  neut  pas  de  complices,  une  seule  indiserétion  eù% 
empêché  son  forlisdt  yoî^î^foi:!^^  navrent  toutes  les  â|Bea^ 
il  n  est  pas  on  Français  qui  ne  pleure;avec  vous  j  d\nMinin(iea> 
reg^rets  attestent  ^e  tous  les  sent;,mens  se  ccHijÇ^^ntdent,  e|: 
qu'il ny a  est Frf^^^qii'i^iitç^imon  contre JLêcr^    Voyas^ 
dansledenilpiJ^crexpre9sio|i<fe  tous  les  v(^^ 
tous  les  cœmv  j  «nfi^ ,  jug^  la  nation  p^  sa  douleur,  çtsea. 
ennemis  par  leur  fréiç^iie..  Quek  cris  de  rage  ne  yous  iooXy. 
ils  pasentçodire!  ivres  dç  ye^geanceretde  ftii«ur  neyîenne&t» 
ils  pas  yous  di^  :,.TreiEibleK  !  le  poigpigd  est  sans  cesse,  levé, 
sur  vous  !  Louy^lapourciiaipIicestousles^gtnis^G.la,]^^ 
Lesdoçjtrines^constiUitioiipeUeB.sçait  jiâç  éc\)le,dçTégic{de;, 
défiez^voiis  de,  tout  oe^qw  n  e^^Mks^ntre-icéyoUuionnanre  ,1 
vous  ne  sauricB^ire.iwipa» sansjrenponti:*»  iin.ii|ei|rtrier ;le$. 
journaux .qui«^p^i^iQiyt  de  liberté. s'écriyeiU.  avec  des  stilets;; 
^toure3><vpu6  de  pr^écautions-, -multipliez  vqs  gardes.^  4a  na-r. 
ti9n^est.en;flagnant  délit  de  çoïispiration  ^tous.les  nouveauj^^ 
pJ^<>i^riétaires  &i(»|t  des  r^^icaux,  tous  lesnégocians  sont  des. 
^arQhistes;  deux  cît^j^çns quise parlent |Bé4îient -un  atton^ 
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Ut  ;  Tàir  même  que  vous  respires  est  chargé  de  (M>mplot9 1 
Vous  régnez  sur  la  France  ^  defies-yous  fie  yingt-hdit  mil- 
Koiis  de  Français  !  ' 

(Test  ainsi  que  peuvent  se  traduire  toutes  '  les  insultes  et 
tous  led  jôuf^niaux  de  la  faction.  Ce  nest  point ^  dira  M.  dé 
Yiiièle,  qui  parle  conmie  un  homme  sûr  de  remplacer  M. 
Siméén,  ce  n'est  point  la  France  que  nous  accusons,  c'est 
énèpoignée  imperceptible  de  factieux.  Orateur  imprudent  V 
dkes-ndus  donc  pourquoi  vous  regardez  \;omnie  une  provo- 
tijiâon'àla  révolte^  la  proposition  d'admettre  dans  les  rangs' 
des  gardes  nationales  tout  Français  qui  paie  une  contribu- 
tion. Si  armer  les  citoyens  français  c'est  organiser  la  ré-' 
▼oltte,  mfes   donc  que  tous  accusez    toute   la    France, 
S'e^ûeld-t-il ,  comme  tous  le  dites ,  quun  nomlnre  imper-*' 
é^tibîe  dé  factieux?  pourquoi  donc  ne  Toulèz^vous  que 
dèir  gardes  nationales  d'exception?  Il  vous  faut,  nous  le' 
lavons,  des  prolétaires  qui  n'aient  de  déTOiïement  qu'aux' 
faètieux  qui  les  soldent^  il  Vous'  fafut  des  gardes  nationales 
qui  laissent  assiaissîner  à  NiiiieS'^W^  général  Lagardé,  corn- 
tiia'ùdjbift  pour  leroi^à  Toulouse;' lé'génériai  Kamel,  revêtu- 
dèses'poùVbifs;  a  Avignon^  le  maréchal  Srime^  lâchémétat' 
^trgé  par  une  troupe  àe  sicairissr^  te  maréchal  Brune  dônl' 
tecâdaVré  abandîQitiiié  aux  tfoftg*fl&^^hôné,Téclaraé  encore 
lê8honneu;*»'de  la  sépulture^  le  maréchal  Brune  dont  les' 
mânes  outragés  demandent  vengeance?    ;     ' 

Bbmimes  de  i  Si  5,  voulez- vous  flétrir  l'assassinat  !  punis- 
MS  les'asâassins,' quelles  ques^oielit  lés  couleurs  dont  ils  se' 
MûVfeat,qiiel  que  soit  le  pdignârddont  ib  û*appent  !  Et  j'ose' 
Tcmrînter^kar:  tousles  assassins  ont-ib'cté' flétris?  Le  sang^ 
a  ruisselé  à-Nimes,  à  Avignon,-  à  Bfarseîtlef  et  quand  l'iïn- 
^{re'd^Arg«ti90ti  tous  dénonçait  Fassassmat,  à  bas,  à  l'on 
dt^yiâs^étiAeist  lescrb  que  tous  foisîieE  entendre.  Aves!'- 
TmDgémi'^r.  une  yictime  tonibée- sous- les  fureurs  délai 
réaction?»  avec  ^  tous  accordé  'uu  regret  aux  protestant 
tombés  soas  le  fèr  des  bourreaux /aux  Égyptiens  égtM^s-? 
Kpa!  TûQa  àrejÊ  g»rdé  mi  affirenx  jiUttce  j  tos  journaux»' 
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mêmes  se  sont  tus  sur  le  procès   de  Truphémi  ^  '  {>&i'C« 
qu'il  coustatait  des  crimes  qu^  jfikmatô  toui^  n'avez  désa» 
youés.  Avez-voiis  donc  oublié   cette  harangue  de  M.  le. 
garde  des  sceau\^  •  où  il  a  dévoilé  tous  les  forfaits  qui  Ont 
ensanglanté  le  midi!  Ne  tous  souyenez^Tous  plus  qu'il  a. 
jeté  siu*  vos  fureurs  le  meurtre  exécrable  de  rinlortunç* 
Fualdès?  ^t  ce  sont^  les.  Français  que  vous  accusez,  do* 
complicité  dans  Tass^ssinat.  d'un  prince  qu  ils  regrettent, 
plus  sincèrement  que  vous!  Cests^r  e6s  restes  que  vous, 
fondez  la  dictature;  cVst  de  son  sang  que  vous  cimeiUez 
Farbitraire!  Sa  mort  nous  est  iîlueste^  son  aasassinat  voul 
est  utile.  <  ' 

Amis-  Ttkîtables  du  roi ,  vous  devriez  désirer  qtie  Lputel 
n'^eàt  point  de  complices  j  il  neç  put  aucun  i  él  vous  lui 
en  supposez!  II. vous  plaît  de  créer  des  complots ,  parce  qùè; 
vous  avez  besoin  de  victimes  ;  d'ixnaginer  des  conspirations^ 
parce  que  vofus  voulez  du  sang.  Non,  ce  ne  soiit  point  les^' 
doctrines  constimtiounell<cs ,  cest  rimpmiité  de  rassassinàt 
qui  engendre  lés  assaSscas^.  >'1^  quoi!  c'est  au  nonibâsL  cû^ 
me  d^Louvcl  que  vous  «firetter  toftle  la  Frsnneff  .en  s^n 
picion!  attendez  donc  son  procès;  mais  vous  en  de^ 
vancez  rinstrùcUon  ^  parc^  qu'elle  proitveraît  sans  douté 
que  vos  lois  sont  înutîUè 'autnnt  que.  le  prétexte  en  e^ 
oaiomnieux*  Vous  voulez  frapper  d'avance  !  La  liberté  serai 
immolée  que  le  meurtrier  ne  sem  point. puni.  La  Frahca 
au'ra  beau  sortir  victorieuse  de  vos  odiei|lx:$oupçons ,  vous 
l'aurez  prosmte,  vous  l'aurez  endhainëe^,  ses  fers  ne  tom-» 
b^^nt  plus  ;  von^  exploiterez  ses  libertés  ^  vous  aurez  tou4 
les  proffts  du  crime  :  on  attendait  ime  enquête  ^  et  M«  le  mi- 
nistre de  Tintérieur  ansonce  de  g^aiid^s  rétéUltions  !  Oa 
se  tait  :  tous  les  doutes  ront  être  édaSrcis  )  tous  les  v6îles  vont 
être  sottloiné6.'0  misérable  tactique!  Le  ministre  a  promisr 
<ies  preuves^  et  il  produit  des  cbansons.'  Ik  nts  conSpireat 
pas,  disait RlaTiirln ,  qui  n'éta'it  pas  Français^  ils  <^hknttot| 
ils  cbanteot,  dit  M.  Siméon,  quinastpoimitalijQtty  doncili 
conspireot.  '     • 


lrftANÇAlS£.;  2% 

0&  sOfl  excâlence  va-t-eile  cliercber  deg  mojtîTs  d'a.ss&f-^y 
tir  la  France?  dam  des  tavernes,  dans  les  dônûers.^^^tsides 
la  capitale  !  Un  mendiant ,  un. vagabond  doteuiià  un  dép&t 
de  mendicité  j  i^'on  pcnt  regarder  comme  les  invalides  de 
k  police  y  voilà  le  grand  coopable  qui  prouve  ]a  compUcîlér 
de  tons  les  Français,,  voila  la  source  impure  d'où  sortent  de 
grandes  révélations.  Nous  avons  aussi  nosTadicaux  y  s'écrieK 
le  ministre  ;  eh  !  quels  sont-ik  donc?  Ne«eraient-tcep«int.par 
basard  les  électeurs  dn^royaume  dont  la  chartç,.  dont  uno  ^ 
loi  formelle  onteonsacré  les  cboits'^  ne  8eraient^ce>  point 
les  cent  miUe  preihiei:$.  .contribuables  dont  il  ne  ûendrak 
^'à  vous  de  réduire  encore  le  nombre ,  s  il  n'était  pas  plus 
ÎBidie  d  accabler  la  France  de  calomnies  qui  k  Hétvissent 
qoede.diminuerles  contributions  qui  Téccasent,  s^îl  n  était 
pas  plus  commode  de  faire  des  victimes  que  des  économies?- 

Des  adresses  venueis  de  toutes  les  parties  du  rojaumey 
dites-vous,  appellent  à  grands  cris  la  terreur  et  la  ven^ 
geance  !  et  par  qui  sont  sousmies  ces  adresses  7.  par  des* 
fouctionnaiFas  à  votre  solde  et  à  Vo9;  ovdros?  Des  adresses  !< 
Mais  on  en  vota  tour  à  tour;  pow  jre^tercier  rassemblée 
lé^slative  d'avoir  aboli  la  royauté  5  la  con;reiitlon  ^,d  avoir 
&.it  tomber  la  tête  de  Tinfortoné  léaùs  xvu  Pes  adresses  i' 
Oftyres  /e  Moukèur/  vous  en  JrnuvereS' dans,  tous  les 
Tolumes,,  vous,  en  Jires  à  toutes  les  pages.  Les  même» 
hontes  peut-être  qui  demandent  des  proscr^tions  féli-^ 
citaient  le  directoire  de  cette  journée  du  18  frucûdor^» 
qcii  envoya  M.  Slméon  dans  les  déserts  de  Sinnaniaeryk 
I)es  adresses!  Il  n'en  est  aUGime  4pie  la  peur  n accorde^ 
et  que  la  servitude  ne  signe.  Non ,  des  adnesises  qui  in^ 
voqdent  des  tproscripftions  n  expriment  point  •  le  vœu  de  la.- 
France,,  fet  ce^n^  pas  sans  une  douleur  profonde  quon  a* 
m  des  magistrats,  gardiens,  de  la  loi,  demander  quon' 
6n  voilât  la  statue 5  qu'on  a  entendu  des  cris  de-  vengeance- 
profères  par  la  cour  royale  d'une,  cité  où  périt  Galàd" 
sous  le  glaive  d  un  assassinat  judieiaire  ,  où  tomba  Raœdi 
ious  les  poignards  d*iuie  troupe  de  scélérats. 
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Eh  quoi  !  tous  rejetez  comme  l'œuvre  d^une  faetlon  les 
pëtîttëtid  respectueuses  de  cent  mille  citoyens  Likiépeudaw 
qutVdus  demandent  le  maintien  des  lois,  et  tous  vous  ap- 
puyez pour  les  yioler  sar-  les  adresses  que  tous  commandes 
k  Tos  agens.  Ah  !  renoncez  à  cette  vaine  hypocrisie  ^  dites- 
nous  que  TOUS  tous  préparez  par  là  terreur  à  àe  noavelles 
élections  ;  dites  aux  Français  que  tous  leur  imposez  leurs 
persécuteurs  pour  représentans;  ordonnez  aux  orphelins  de 
Grenoble  de  nommer  lesv  bourreaux  de  leurs  pères,  aux 
électeurs  de  là  campa^e  de  Lyon  de  reTetir  de  leur  pouvoir 
les  hommes  qui  y  traînèrent  le  fatal  tombereau,  les  mons- 
tres qui  firent  rouler  des  tètes  sur  la. poussière  sanglante;  or* 
donnez  à  tMis  ceux  qui  furent  proscrits  de  nonimor  Leurs 
proscripteurs,  à  tous  les  exilés  de  choisir  les  signataires  dfi- 
leur  exil,  à  tous  les  détenus  dé  Toter  pour  leurs  geôliers. 
Alors  TOUS  aurez  une  représentation  nationale  telle  que  vous 
la  Toulez;  TOUS  demanderez,  cotnmeen  i8i5,  des  poten- 
ces, des  preyâts  et  des  supplices  ;  tous  renouTellerôz  Toire 
Êtmeuse  prof^^sion  de  (ài'mr  la  ligne  droite  et  sUr  la  ligne 
couf^be^  TOUS  proclamerez  la  France  extériçurQ  la  seule 
France  légitime,  et  tout  Français  resté  fidèle  à  sa  patrie ,  à 
ses  foyers  dome^iques,  ua  rebelle. 

Vous  parler  de  doctrksies  pernicieuses  !  Ces  doctrines,. ce 
sont  celles  de^  flatteurs  qui  entourent  Tautorité;  ce  sont 
<^elteâ  de  ces  ambitieux  qui  lui  crient  sans  cesse  de  frapper, 
qui  lui  enseignent  qu  aucune  parole  ne  lie  les  rois  euTcrs 
les  peuples  ;  ce  sont  celles  de  cesesclàTCs  de  tous  les  pou- 
voirs, de  ces  Tisirs  de  toutes  les  polices,  qui  montrent  au  roi 
de  France  un  iennemi  danscliaque  Français,  et  qui  ouvrent, 
les  càcliots  quand  ils  devinaient  fermer  labime  des  révolu- 
tions. Hélas I  c'en  est  fait,  la  liberté  touche  à  sou  déclin ^ 
mais  ce  premier  lien  ne  suffit  pas,îl  faut  une  triplé  chaîne 
à  la  France.  Aujourd'hui  les  persomics  sont  asservies,  de-, 
main  la  pensée  sera  esclave.  La  vérité,  toujours  suspecte 
aux  yeux  des  ministres ,  sera  la  première  captive ,  et  la 
plamte,  plus  séditieuse  encore,  sera  étouffiic  comme  elle» 


Le  secret  u^  caçf(:oui  ïtest  poliu  assez.^lteiicîeùx;.  on:sttp-> 
prime  jusqWadx  ëchod  qui  poùrraîeut  sepcter  .ie£.'8o^pictf« 

Je  suW  •  eU^.  '•'»£.- 
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Loi  li&iÎHiiçs  qui  àtnlent.soUt^iV^.  larlniiviire  en  rStS  ;<eé 
ce^x  qui  fav^reoti^  voté ,  .etpewx.  <pii  ravateiit  exploré  ,ait^ 
pro(5i  3e  le^iiç*  iaiçté^s,  de,  leui*  ^in6,  <ie  leur  yeogéaaice, 
se  réunisâeat  de  nouyeaiï  poi^n  cottrjier  la  nallon  sons  wÂ 
h'gioie' (looi  la  Sagesse  rojàl«  dpra^it^  >U  5  ieptembue  y 
alu^gé  1^ /aPçleaU» .  Je  né:Sai»^«i  j(0upr0^(  de^  minUtréit 
Ost  dp  S^'àer  dans  leur*  .iî>aîn»  *  l0;  moiiopole .  «le  llarlii-: 
Jtraine,  Si  ce  yrojjet  ê;»t  i^^d-tijai  lo^ .»ïir  k  lîbeiié  ladivi-» 
èie|[e  seçait, yamc  au  e0Ç3^^:^çerq!g^  4^  idai^i  jc^intaer 

êUe^è  fut  àl^^G^.  de  .i^i/ji.;jVtais.,.eQ  i8<i7v)A  loî  iut 
&ae  Jtran)|îûo§L  )(}e  TariiraraûtQ  à!  bl>  liberté >  et  elle  est;  auU 
jour^hui)  WB"  passage,  de -1^  ;lib€»çfcé  .à,  iWbitriike..  Il  ésl 
donc  évidcat  q^ue  les  miai^kf^  /'^î'  ^^^i^Q^  quelque  ehû9<^ 
à  perdre  y  sgi  oqt  ;eB^rat^^s  par  Je^^lipoupes  qui  .tont/'lôuc 
à^iagner*  Ééslstcrc^]}H[s:|m^  eux^méoifisietpar  ehx'^uls.^ 
teue  collection  .^pûv^.^;turbulëalê  y  £|K€t^  ùovi^téd 

«ecreU,  d'aS^^.^^^^^  de  itraùpes  secrètes?  Quel  êevaè 
leur  point  jappai  y.;]^!)t>ui;  aiétre  pasiëbranUs  par  cette  h<>rd^ 
d'iadii^dus  <{ai  /  poiir  le|  ^rétaMisseinèiit  dèvrâncreii  régimey 
de  Tautel  et  du  ti^'ôtie^  ^'.  J^uèré^t  eoatre  k'Eranjcè  coii^ 
ttitubôAiiell^;  qui  SM^rrémii'eiiLt  à  la  lueur  des  inicendies; 
ifÀ  s^  lîèreo|.p^Y«l0;ypl:.  et;  par  Tâssasâiiiai?  Ces  monar-* 
T.  IX.  I» 
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cbîqœs  8<Hit  encore  debout ,  ils  s'interrogent,  se  rép<m« 
dent 9  s'excitent,  s'encouragent.  Depuis  les  chefs  de  ce 
parti  jusqn  au  ^lemier  compagnon  de  Trestaillon ,  de 
Truphémy,  de  Pointu ,  tous,  altérés  de  haine,  affiuodés  de 
Têngeance ,  se  groupent  derrière  un  ministère  imprudeat^ 
tous  attendent  qu'il  se  soit  placé  au  bord  du  précipice ,  afia. 
de  le  faire  glisser  jusqu'au  fond  du  gouffre  du  despotiaiue. 

Alors  y  et  cpntre  son  attente,  le  mînîttère ,  qui  veut 
«e  placer  à  la  tète  d'une  faction ,  eoch^é  par  «Qe ,  traiaé 
à  sa  suite,  forcé  de  consentir  à  des, actes  qu'il  réprouyera, 
Be  sera  plus  que  l'esclarje  ayili  de  ces  .hommes  domt.îl 
yeut  fair^  ses  Instrunpjiens,..  Mais  alors  aussi^  les  sicaîres  de 
la  faction^  'spnaés  de  la  torche  e%da  poignard ,  protégés 
par  le  pouyoir  ,  croyant  que  tout  leur  est  permi»  parce 
oue  rien  ne  leur  ^t  défendu,  yont  se  trouyer  Qn  présence 
d'une  immense  majorité.  Puissent  les  crimes  des  mwnçpaft 
lasser  la  patience  des  autre$  ! 

,  Si  l'e&écution  de  la4f^^l^eure  entre  le»  inains  des  mi* 
mistrçs,  comme  elle  ^,£^  moin^  de  _mal,  elle  en  entraînera 
moins  à  sa  suite*  IVlais  si  la  faction:  s'empare  de  l'arbitraire,  il 
j  aura  oppression  ;  or ,  jpoQyee-ycms  Jrqpondre  que  cette  ^p* 
pressîoa  VLfMrdàoM^,^mi  de  r^istance?.  Je^iîs  i^e  la  ré* 
sistance  est  coupable ,  mais  l'oppression  est  criminelle  aussi^ 
d'ailleurs  il  ne  s'a^t  pas  de  la  moralité  mais  de  la  réalité  des 
faits.  Nous  sommes  d'accord  sur  les  principes ,  et  Tayeiiir 
pronyera  qui  ânË  nous  arsût raiso^  pour  les  conjectures. 

Voyes  l'Espagne  :.  c^e~ci  n'eut  pas  de  5  septembre; 
c'est 4m  i9i  5  contiiuid ,  prêché  par  les  moines ,  prot^  par 
les  grande.  On  lé  ei^yait  inattaquable,  La  ciyilisatîon  mo- 
derne s^emblait  àyok*  QubUé  la  péninsule  f  on  pensait  que 
l'Espagnol  ne  connaissait  plus  la  dignité  de  l'homme  5  on 
semait  l'arbitraire  à  pleines  mains.  Il  porte  son  fruit.  Qu*est-^ 
il  résulté  du  desppttsine?  Tinsurrection!  L'Amérique  êstper- 
due  sans  retour  ;  l'oppression  y  fut  suiyie  de  la  réyolte ,  la 
rétolte  de  la  liberté*  L'Espagne  est  «a  armes  «  les  peuple 
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s  j  changent  eà  soldats.  Sont-ik  dés  factieai?  Sont-ils'dés 
constîtotiomieb^?  le  glaWe  est  tiré  :  attendons  le  jugement 
de  Dieu. 

Et  la  France  est  constîtnëe  et  paisible ,  libre  et  soumise  ! 
Le  présent  portait  avec  hii  la  paix  de  layenir y  et  Ton  ajp- 
pelle  des  malheurs  qui  ne  nous  menaçaient  pas  !  Ministère 
ateugfe  j  par  quel  temps  tous  mettez-vous  en  route?  D'où 
«spé'es-vous  ^[iielque  secours  j  si  Tofage  voies  surprend  in 
dlMBOiin?  Les  ^ouvernem^iâ  de  rEur<^  ne  sont'-iU  pas  en 
présence  de  leurs  peuples^  discutant  sur  des  intérêts  privés; 
et  dans  Fîmpoifîbiiité  de  se  mélér  de  quei*elies  étrangères^ 
ieAj  abàndminé  à«rotre  propre  faiblesse /vous  mettez  le 
p<niToir  dans  les  mains  d'un  parti;  et  quel  parti ^  ^ànd 
Dieu!  celui  qui,  en  i8i5 ,  eùtpar  ses  excès  allumé  tous  les 
iMrandons  des  discordes  cvriles  ;  cdui  dont  vous  ne  pâtés 
CfMnprimer  les  actes  avant  le  5  septembre  ;  celui  dont  voua 
nayez  pu  juaqu^à  ce  jour  étoufiêr  tes  entreprises  secrètes. 
Vous  Yoilà  donc  à  sa  merci  !  Cest^dbnc  à  lui  qu^  vous  aDee 
commettre  le  soin  de  noa  destinée^  flîtures .'  Cei»t  lui  qui  va 
s'emparer  de  la  puissance  !  C'est  pour  lui  que  vous  souicites 
kmonopole  de  la  liberlé  et  âe  k'  yefisêê!  Anbus;  3  faut 
qoe  la  France- supporte  «icore  tiel  j^ioids  du  jour  et  de  b 
chaleur  T         ' 

L'Europe  nous  reiidradu  moins. cet  hoiiorïible  téinoi-^ 
goage  :  depuis  que  la  presse  est  libre ,  on  nV  découvert  au-^ 
cune  conspiration,  parce  qu^il  était  plusdiflicile  de  niëttr^ir 
ea  œuvre  les  agens  provocateurs.  L'arèiîe  sent'  ouverte 
mamtenant^  les  bons  citoyens  seftmt  nraets,  lesftoi'^isant 
conspirateurs  prendront  la  parole.  Qui  sait  si  déjà  ils  ni 
soQt  pas  fixés  surle  Ueu  de- la  acène/sur  le  nom  des  per» 
somiagesy  sur  le  dénoûmeût  dte  quelque  sanglante  tragë-* 
die?  Pauvre  France  ! 

L'Europe  nous  rendra  du  moins  cet  honorable  témoi- 
gnage :  depuis  que  lies  citoyens  poursuivis  par  l'arbitraire 
^embrusé  leur  &Lii!iiUe  et  sâlù<t*  leur  patrie^  il  ne  fut  pas 
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dé  Fraïkçais  pitis  soumis  ftùx  lois ,  pKts  dmis  Ae  Tordre  ef 
de  la  paix  ^  et  leur  conduite  après  leur  rappel  proure  com- 
bien durent  être  injustes  les  motifs  de  leur  exil. 

Il  faut  être  vrais  :  le  ministèi^se  plaint  de  rînqnîcHnde 
générale  ^  il  n'a  pas  tort.  Mais  à  qui  la  faute?  A  fjuoi  Teul- 
tl  qu'on  se  i^ttache?  Qu  a-t-il  fait  pour  la  France?  Il  change 
chaque  année  début,  de  moyens,  d-instrumens.. Est-ce  là 
gouverner?  Un  gi^and  peuple  ne  peut  se  régir  que  par  des 
lois,  et  on  veut  le  dominer  par  d^v hommes.  Est-ce  à  la 
puissance ,  à  la  vie  de  quelqnxes  individus  qu  on  peut  lier  des 
nations?  Les  libertés  publiques  sont -elles  des  rentes-  ▼ia^- 
gères  ?  Pourquoi  depuis  quatre  aiks  n^rons'^notis  m  garde 
nationale,  ni  municipalrtés ^  ni  jury,  ni  responsabilité ^es 
ministres?  Pourquoi  reprendre  aujourdlmi  la  loi  dés  élec- 
tions, et  demain  peut-être  celle  du  recrutement?'  Et  tous 
accusez  la  Franche ,  et  vous  vous  plaignez  de  Tanxiété  géné- 
rale! Vous  déchaînez  tous  les  veiits ,  et 'vous  signalez  la 
tourmente!  Sur  quelle  fol  voulez -vous  que  le  commerce 
et  Tindustrie  tentent 'quelques  entreprises?  rie»  n'est  staf>le 
â[Utour  de  nous  ^  le  citoyen  ne  peut  compter  sur  ses  droks 
poGtiques,  rîûdlvtdtt'siu*' sa  liberté  civile;  vous  voulez  pé- 
nétrer par  le  soiApMi  'jusque  dauâ  les  foyers  dome^-^ 
ques ,  effrayer  la  pensée,  étouffer  la  parole,  ouvrir  tous 
lés  càelro'ts ,  et  vous  osez  voii«^  plaki^é  '  de  rinqmétode 
publique!        -     •  .     '  - 

S'il  est  possible^  Boyét  de  bonne  foi  !  -Que  voulez-votis? 
La  charte.  Mais,  et  la  «karte  et  ^e  roi  qui  noàs  Ta  donnée, 
h-est-ce;i^s  la  France  qui  les  a  appelés,  qui  saurait  les' dé- 
fendre? N  est-ce  pit»  vous,  au.  contraire,-  et  vous  seuls  qui 
empêchez  la  loi  fondamentale  de  devenir  une  loi  positive, 
qui  la:  masquez  saïis  cesse  par  l'arbitraire,'  et  qui'  la  laissez 
«ans  complément  et  sans  exécution?  Vous  marchez  au  des- 
pbtisnie  ministériel  :  soyez  moins  exclusifs^  si  vous  voulez 
le  présent  pour  le  pouvoir,  craignez  que  l'avenir-  ne  soit 
pour  la  liberté. 
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.  lyam  vaincre  le  de  goiit  qu'in^i^e  Tarbîtraire,. et  rendre 
eoliû  compte  de ,1a  discussioa.  La  iloi  sur  la. liberté  iudUî- 
duelte  e»t  avriyée  à  la  chambré  des  députés  a^v^ec  les  amen- 
defuens  de. la  commission;  .ces  amen<^meDS  ^ont  utiles , 
pa»De  .qu'ik -limitent  à  trois,  mois  la  durée  de  Farrestation, 
et  qu'ils  obligent  le  ministère-  à  mettre  sous  les  jeux  des: 
chaa^res  ie  teJ^ieau'des  personnes  arrêtées  par  ses  oi^dres* 
Ils  sont  illusoires  dans  Farticle  premier,  parce  quil  importe 
peu  que-  le  mot  machinadon  soit  remplacé  par  Le  moj! 
aumtat\  -et  préverUtan  par  inculpation,  ^arbitraire  est 
ddB»  la  loi,  c'est  la  loi  quil  allait  rejeter.  Le  crime  .aurait 
k  plus^ridicide  et  le  plus  absurde  de  tous  les  «prétextes,  que 
rinculpatioa  n'en  existerait  pas  moins.cQntra  toutes  les. per-- 
Konâes  que  Iqs  m'inis^es^  voudront  inculper  «Ici  lattentat 
ftW  pîeii^  rarbkraire  confié  aux  ministres  est  tout.  Si  Ton 
iKB voubiit atteindre  qu6  Ie&  çoupaUes^  nos  lois  suffiraient* 
l^bis.on  veut  .ft^a^^er  les  innocens^  le  ministère  a  compté 
sor  les  (^jaBfibres  pour  ea^obtenir  la  pouvoir,  et  les  cbam-r^ 
htm  peuvent  e  en  repo«erj  sur  le  ministère  pour  en  trouver 
leprétexte.         ». 

Lerapporteur  de  la  coBuaîssk>a«  fait  ime  révélation  dont 
S  iBporl&  de  praadre  actev  «Les  ^commissaires  ;irouladent 
coaaaitre  les-moti£»  qui  portaient  les  ministres,  à  demander 
les  verpoux  de  toutes  les  prisons^  ils  se.sont'adressés  au  n^-*- 
lûstre  de  Fiatérieur,  qui  les  a  renvoyés  au  minisire  des.  rela-^ 
tions^xlmeures,  et  celui-ci,  détommé  par  ses  occupations, 
n-àpu  venir  le  jour  Hxé  par  la  conamisston.  Si  cesexpUca- 
dons  n'étaient  point  nécessaires,,  il  ne  iaUaii  paspeë.  d)^mn- 
der;  si  dUes  étaient  nécessiai^es,;  ilT  fallait  les.  attendre»  La 
liberté  individudle  valait  bicApeul-efrie  quon  4i8erât  d'^j^u 
jour  le  rapport  d'uioe  loi  qui  dpit  uous  Fenleyer. 
'  Enfin  .la  discussion  6^  engage  :  M.  Legraverend  prouve 
que  la  loi  est  inoonstitutionoi^le,  p^rceque  m^  pe  peut  0i^;e 
distrait  dC' ses  juges  Aa^ujrels^  injuste.,  parce  que  de  deux 
.choses  F^ne  :  ou  le  prévenu  est  innocent,,  qtu  il  est  cou- 
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paUe.  S'il  est  innocent ,  pourquoi  le  punir?  *âUI  éfttcmi^ 
pable^y  pourquoi  ne- pas  le  livrer  aux  tribunaux?  La  loi 
encore  est  inutile ,  car,  dans  Tëtat  actuel  ,  le9  fug^ 
dHnstmctioa  peuvfnt  faire  tout  ce  que- les  ministres 
feront.  Enfin  y  Thonorable  orateur  rappelle  'qu<e  la  cham- 
bre a  promis  de  seconder  les  mesures  du  goiiyénie* 
ment^  mais  seulement  dans  Tordre  de  ses  devoirs  consti- 
tutionnels. 

A  M.  LegraVerèBdrimccideM:'Gardomiel.  Celui--cinàtt« 
rait  pas  accordé  Farbîtrairé  à  Fancien  ministre  y  ttisàs  il  «é 
saurait  le  refuser  à  M.  de  Richelieu.  Il  peiisaât  que  fes 
loîs'  ordinaires  '  suffisaient  à  M.  Deeazes  y  mm  H  sacrifie 
à  ses  successeurs  jusquVla  préyojrànce  ^e  Tarenir.  LV 
rateur  ne  sait  pas  s'il  existe  quelque  péril  secret  ;  il  ne 
penàe  pas'  que  le  crime  de  LoutcI  se  rattache  à  qfiâitp» 
«bmplot,  iMais  il  se  gardef^it  de  demander  au  pouTlnr 
sur  qu^ls  motifs  il  appuie  le  ^projet  présenté.  Nous  ayions 
dit  que  la  liberté  iiiAvMâdle  étak  à  la  merei  d'assez  de 
fonctionnaires ,  pour  fptea  n'eAt  ^  pas  besoin  de  la  litrer 
encore  au  conseil  des  ministres,  et  M.  CSardonnel  ftdus 
répond  que  les  mintstpçs  ne  présienlèrMt  pas  mtfîAs'dl 
f&v9xiâe  ixpmêi  de  f  mriMiPiitire>  que  les  ttiagisit«t9  «nàh 
de  la  justice.  Est-ce  un  éloge  emphatique  de  Farbîtiuffe^ 
ev/  iine  sa^re  crueHe  de  la  magistrature?  Je  ne  sais  ^  mais 
Vorateur  se  fiyré'enisuite  à  des  réflexions  sur  lalneil- 
leure  manière  de  rédiger  les  lois  d'exception,  sur  k  né^ 
«essité  de  prôlonger^^les-  détentions  jtisquà  cmq  miSsy 
et  c'est  da»  ces  vues  patriotique  <^'il  feit  le  sacrifice 
momentané  d'une  poirtîon  de  sa  liberté.  Cependûit  y  au 
Chilien  des  ràisimnieméfiS  da*M.  CardonHel,'  on  trouve 
une  idée  très-raiisonnàble  ^  il  tent  que  la-  loi  ïiè  puisse 
ftre  exécutée  que' dans  le  lieu  de 'k  résidence  royale , 
iDu  dans  un  rayon  de  vingt  myriamètres  y  mais  H  parait 
que  k  commission  a  petisë  qu'il  serait  najuste  de  ren- 
fermer  rinjudtice   âxos  'des  bcMes  tr<y   étmieBr  ^ 


FRANC  M  se.  ^ 

c«Bt  sans  doute. par  amour  de  legaltté  quelle  a  roa^m 
la  qae  toute  la  France  put  étA  également  frappée  de 

M.  le  général  Foj,  dans  un  discourt. &TorablemeB| 
accueilli  y  a  pronré  rimpossibîlké  de  parvenir  k  un  ré- 
sultat ulUe  ayec  Tarbitraire.  Il  a  tracé  ayec  art  les  li- 
mites qui  sé{»arent  le  despotisme  constitué  d'un  régime 
d*«xception  ;  la  haute  police  de  Tempire  y  dont  la  France 
^ëiftit  du  moî«s  déd<Hiimagée:  par  la  jj^ke^  et  la  basse  po- 
lice, qu'on  voudrait  établir  sans  nous  ofilrir  aucun  dé- 
éommagcffaent^ 

M.  DeloBg  marcbe  sur  les  traces  de  Ai.  Gardonnel-^ 
il  voie  pour  la  loi ,. parce  .quelle  ^onue  au  ministre  un 
pouvoir  in£àrieur  k  cdui  dont  jouissent  les  juges  d'in- 
lti!MQ^ep  et  les  chambres  de  .mise  .en  accusation.  Mais 
cela  même  eût  àd  dianger  Topinion  de  Torateur  ^  car  s] 
ce  pouvoir  arbitraire  existe ,  il  n^t  pas  nécessaire  de 
rétabBr,  à  moins  qu'on  ne  vettiU|i#îfpi.dreà  ^uidestribu?' 
aaar,  et  que  les  suspeeta  n'échaf^ent  aux  inains  des  mi«< 
Miftcesque.  pour  tomber  dauas  cefles  de  U  magtstratuiieb 
Au  demeurant  9  AL  Delong  vem  qM  la  ajuspieiou.  ne  puisse 
•NHV  pottr  dbjet  »  que .  rattemai^ ieeUtpe   lea  puiiftincei 
invîolafcles.    :  ......  .    .  ^ 

.  M.  OmrvoiAer  repousse. . la. ioi  avec. mie. nuK^ératsiMa 
de  langage  qui  prête  un^  poids  eoqaîdérable  k  la  force 
de. SOS  opinions.:  ce  .L'arbitraire^  dit-il,  ne  calnae  paalef 
esprits  y  il  les  irrite.  Plus  une  w^îon  est  génére^ue^  plq^ 
dfe  haii  ks  mespures  iU^alos^^plus  elle  s'oCèosé  si  on 
&itpe$^,.aui!  elle  ^'ipjustes  soupçons*  .Parlez- de  complota^ 
TOUS  en  ferez  naître  j  puni^sesc^  arbitrairement ,  yojxs  mukiv 
plierez  las  coupables.  I#e  trouble  n'est  i:éprimé  ,  le  calmç 
nW  maintenu ,.  le  gouvernement  n^est  affermi  que  paf 
lé  i:i§ide  respect  des  lois.  La  loi  du  1.2  février  1817  fîif 
la  suite  de  la  loi  àuLiig  octobr»  181 5.  Où  les  partis  qntr 
îk  ]^is.iiaîssaiiqe?  A  quelle  source, ont-il^  puisé  les  i^écrir 


.j3[MiKUio9& PU  les  bainea ?  Nestlé. .pas  dan»  ks  T»atioiu 
Jip^^nimia.  .la  loi  du  É^  .octobre?  N'estt^ce  pa&  dans  les 
fnesures  qu on  veut  reprotlutre  ,  quand  la  France  neâtt 
.tranquille  qu'aies  aToir')Vtt  briser  le  JMig?»    t 

.]yL  Cbabron  -de»  SolUh^  .paie  ensuite  son  trlfaot 
^'homagies  à.  raf!bitrake  âégai.  C'est  une  ampâsÛ€atio& 
de  rliétûirîque,  les  idëas  6t  lestyl^,  tout  «st  d^ëgsde 
force. 

Il  est.reniqplaoé  è^U,  tribune  pav  H,  M«Nin  deGray-) 
fsage  déiensenr  de.  no»  Mbertés,  mtvépide  ennenn  de  toiles 
les  tyrannies,  La  franchise ,  la  probité ,  ia  contictiofiia 
l^us  profonde  aaioeiit  ^n  clhuioms.  I/aspac^  me  man- 
que pour  en  ofirir  quelques  eititaiterà  no»  iecteurgy  car 
ce  discours  est  du  nombre  ds  ceux  quW  ne'pent  hmfst 
quen  les  citant»  ML.  Basterrècfae  suit  de  près  M.  Marib 
de  Cray  dans  la  roufle  eonstîtttlt0nnelle ,  et  eeluî-^aétë 
puissamment  secondé  par  MM.  Latsné  de  Viiiévedque'et 
Saulnier;  je  youdcai»  et  ne  puis  iieMire4M>n[ip|e  de.  leurs  opir 
nions.  Quandonataat4.«ttnemissQr  l«sl)»as^a<^t-4onietempi 
de  s'occuper  de  ses  défenseurs?  Gependa«it  y  tous-aos adn 
vérsaires  ne  sont  naê  ^gakwpat'Dedautftbles^  Que  répondra 
au  discour»  de  M.  de  Bonald  y  qiM  nV  pc|  être  compris 
par  ceux  qui  Font  le  plus  attentivement  écouté?  A  ces  dét 
-oiamatlons  de  MM.  de  la  Hourdonnaje  et  de/Ç)aslel-Bafac> 
«i  yid^  de  raison t  si  pauvres  de  raisonnement?  Ces 
orat^irs  fatiguent  rla  tvibiine;  ^^f  Siméoii';  yîUâe  et 
Pasquier  Tont  occupée. 

Le  ministre  de  rintériefuup  a  cité  la  aospeasio»  de  VkaèeOi 
corpus,  le  cai^eant  consules  j  les  préeédeas  dei8-i5  et 
de  1817;  et  il  a  fini  par  conclure  que  rien  n'était  oenstitii- 
lionncl  comme  Tarbi^aire.  Passons  «tous  oes  6ophiâneS| 
cent  fois  réfutés  et  cent  fois  reproduits.-  Ne  nous  «rréion$ 
pas  à  cette  magnanime  assurance  que  les  ordres  ministériels 
offrent  plus  de  garantie  que  les  lettres 'de  cachet.  Toute  fa 
dittërence  ne  serait-elle  pas  au  dé|i  imeot  de  i  epoquf ^ac» 


ixuAe^Ïje'dvBù^^  la  Vraiièrfev  chargé  <l«'pbflêfoiuBe'âie  k 
liberté  indÎTidiieUe,  sigMâ  ^cincpaote  <mtUé  leus^s  de  «Cachet 
•«▼œ  ht  sedle  lôaiti  qui  icd  restait,  taoÈidàs  qwe  te  m^iié  dé- 
partement est  auî<aird'iiiii  ooc^  "à  ^aC  ministres  k  deus. 
iDains..' Les  siSam»,  comme 'oa*  leyok,  ^iH)nt  expédiées 
arec  pin»  de  celërkë.  M..  Simëoh  <ïite'ausfri  la  Joi  <le 
^^vrîœ^M,  CourYOÎnier  kd  ài^rair  dëjà  népônéâ  avec  làî<»i 
d'octobre.  * 

-    Le  miaistre  «rrlr^  eftAn  k  ces'Tak^nêJ  dViaÇt  ^uî  dôîterit 
-cmitorir  tantes»  les  portes  'à  i'atbicit^îre.  M  première  est  ci't 
■e&oyaUe  assassinat  dont'  k  France  gémit  ealt^Ore.  On 
dierobe  le»  <;<»iiptioliâ  de^LoUTel^  àiaisfsi  l'on  pônyait  ap- 
'pli(pz6r  anx  di^âfinstaiices  présMtes  ta  règk*.  de  dï'oit  du 
-ineux  Caton  (oek»4à  eoâimit  le  wime  à  qui  te  crimie' pro- 
file )^  'ù^rae  semble  que  les  miitistreset  lés  ultras' auraient 
-BiauTaîse  grâce  à  lé  l'ej^el'  ftir'lés  libéraux.  La  seconde 
•at  wae  tectré  écrit»  pfer  le  rièmmié  JjUcét,  détenu  à  laf  pr^ 
ieetarede-^oiice,'  pei*ontiage  i^ttr 'à'éki  son' domicile  dans 
'ies|it>i6(m6  ou  dané  ies  dép6te  de  iiifendicité.  ll'fout  croire  à 
la  vépîté  de  cette  lettre ,  et  que'Lucët  s'est  réfouîen  lappre- 
■Mrt  PftssasJslnal  du  «dilé  dfe  Bértîi  Mais^  quen  pésttlté-t-i!? 
•^«e^'autetor  est  utt  fou.  Est-ce  uîié'Hison  fjoiîr  accsfparér 
ijHpbitraipe?  Qu'aT€!k-Tous  fait  h  LucCt,  à  Lourel,  avec  ta 
ioîd\)ctol)re,av6(;Ia  loidefévrîer?  Si'cest  pour  frapper  des 
•coupables  que  vous  demandez  1  arbitraire,  vous  savez  bi^i 
Tfoevous  nef^avez  pas'bèsoin.Toulez-vousfraj^peraîlléurs? 
ne  citez  pas  de  pareils  exemples.  Là  troîsiefm'e  est  une  aï- 
i^gation  saits' fondement.  Quelques  individus  o^t  approuvé 
'^assassinat,  et  'ÛS Çxi i^t  promis  de  èembiabtes.  Ah]  mon- 
«eigœurl  et  IW  u^a  po^nt  fait  intqj'roger  ceé  individus  poir/ 
Savoir  sur  quel  fondement  î!s  promettaient  dé  nouveaux 
'^neurtre^.  Mais,'  dites^-vous',  ces  propos  ne  sont  point  punis- 
sables?-Est- ce  que  les  articles  90,  i63  et  104  oîit  dispam 
du  Code  pénal?  N^oubliez  ptfs  que  Napoléon  avait  su  pour- 
voir à  ^afeèreté;  Si'Foaïieyeùtqi*  justice,  la  loi  existe  61 
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suffit.  Toules-^OQS,  faire  pour  le  pauroir  ce  qoe  Boaapaile 
luî-méme  n  avait  osévfaîre?' 

Voflà  sur  qud  fondemeat  on  ose  élever  Farbîtraîre ,  toî^ 
là  le  discours  dont  quelques  députés  demandaientirîmpres- 
$100^9  ^  Toilà  le  misérable  échafaudage  qu'avait  à  déùmine 
M.  Benjamin  Constante  Cet  honorable  député  y  dans  undis- 
eours  qui  resta*a  comme,  un  nM>numeBt'dc  courage  yei  corn» 
me  un  modèle  de  discussion  politique  y  place  la  qiiesticm  sur 
son  véritable  terrain  |  «  Je  n  încirfpe)  dît  Toraieur ,  )e  nin- 
.  Gulpe  les  intentions  de  personne  ;  mais  de  même  qu^une  p^^ 
tion  de  cette  assemblée  «*oit  à  une  tendance  révcduttoiy^ 
naîi'e,  ^e  croîs  à  une  tendance  contre-révolutioiMiftire.  Je 
crois  quun  esprit  contre-^révolutionnaire  s  annonce  psr  des 
•ymptâmes  certains.  Je  crois  que  l-alMme  de  la  eontre-ré- 
volution  s'ouvre  devant  nous.  /;-.- 

n  J^eritends,  messieurs,. par  contre-révolution  un  sys^ 
teme  ^ui  attaquera  graduellement  tons  les  droits^  toutes  les 
garanties  que 'la  nat«m«:<ro«ilut  en  17899  et  qu^elle  avait 
obtenues  en  181 4*  Tentends^  par  la  contre-rétokitlicm  te 
vetour  de  rarbttratre  tel  quil  existeiît  en  1788-^  et  td^.qu3 
e&istera  parc  les  trcÂs  Icâsr  que  Ton  vous  .|rc^K>sev  Caree  qfll 
eaTacWrîsail  le  régime  4»  r^88  ^  c^étaient^  les  lettres;  de  oom 
chet,  c était  Tesclavage  de  la  presse,  c'étaient  des  orga&eii 
knposés  surpeuplé  contre  son  dioi&et  sans  son  aveu.  Or, 
si  nous  avons  les  trois  lois  proposées ,  nous  aurons  et  les 
lettres 'de  cachet,  et  Fesclavage  dtp.  la  presse-,  «tdes  or^^ 
ganes  imposés  aupeufie  sans  qu'ils  soient  librement  éles« 

»  Je  crois  que  la  contres-révolution  ainsi  opérée  pouira 
feiodre  d'abord  de  ménager  .ce  qu'on  appdle  les  intérêts 
matériels  de  la  réYolution.  Mais  je  suis  ^convaincu  qu'elle 
ne  se  condamnera  pas  long-temps  à  ces  ménagemons  ia<- 
commodes,  et  qu'aucun  des  intérêts  créés  par  les  transac- 
tions de  trente  années  ne  sera  complètement  respecté.  - . 

»  L'expérience  de  tous  les  temps,  celle  surtout  d'une  rér 
volution  désastreuse  à  jplus  d'une  époque ,  nouis  .^qqpreud 


qtte>  tm*8qit^in^  gouveraement  cède  à  on  parti ,  oé  piarti 
se  tarde  pas  à  le  subjuguer.  Je  prends  acte  de  ce  qoé 
jecUs  ici >  à  eecte  tribuiie,  aujourd'hui.  Oui ,  messieurs , 
l^^^ifjtm  JipLtKppo$e  avec  indéctsion  et  mollesse  à  ia  cou-^ 
trOïjévjohitiett  îsmiinente  le  ministère  actuel ,  cette  dîguer 
cède  y  plie^  s'^vanle,  elle  est  ku\  le  point  d'être  brisée; 
Le  .ministère  iniHEiiéme  ne  le  prévoit  pas  encore^  peui^ 
élie.-^Mais  toutes  lesiois  que  vous  allez  faire^,  la  contre-ré- 
vokition  en  profitera.  J'-applique  ce  {>riiicipe  à  la  loi  ac- 
tuelk  eenftpurée  à  celle  de  1^17.  Autant  ta  loi  de  F817  a 
étéeséeiriëe,  je  ne  dirai  pas  avec  jusdce,  la  justice  n^a 
lien  de  eoBomna  avec  de^  telles  lois ,  mais  avec  réserve  ^ 
amant  eeUe^«i  sera  exécutée  a^ee  *  violence  et  rigueur^ 
Ceipkiy.en  «817  y  notait  quirréguUer,  em8âo  sera  ter-^ 
riUe.  Ce  qui,  en  181 7,  n'était  vicieux  quen  principe,  en 
1^90  sera  efirjojablc  en  application.' 
'  ))'Jai  dû  parler  ainsi,  messieurs,  parce<qiie  c'est  ainsi 
^e  je  'pense ,  et  j'«i  eu  encorr tm^vulce  motif,  pour  dire 
-aa  pensée.'  •  '^<'"'  < 

»  «Fai  toujours  regardé  comn^e  méritant  id'étré  envié,  le 
«it:des  ami» -de  la  bberté  qvi^fe»  du .commcinoemenl 
des  ftirettrs  f<évoiutioBnftires  ^  ont  été  les  premiers  (rappés> 
Celle  destinée  les  a  préservés  d'être,  les*  témoins  li'autres 
fiirears  encore  j^nS'  affi'euses.  Le  sort  de  oeiUL  ^qui  .seront 
les  premières  vietimes  de  la  contre-révclution ,  si  elle  s'o^i 
père,  me  semblerait  également  digne  d'envie.  1h  ne  ver-M 
ront  pas  cette  contre-révolution  dais  toutes  pes  hi)«t««rfe. 

t^Hessieurs,  deux  routes  vous  sont  ouvertes.  Depuis 
deor  ans,  lôrs^  mâne  que  les  nûmstre»*  se  sont  égarés, 
les  représentans  de  la  natioii  ont  marohé  dans  la  ligne. 
cmistîtutionneHe.'  Voudre^vous  en  sorbf?  Youdrez-vons 
rentrer  dans  les  lots  d'exception?  La  çqnjention ,  le  di- 
rectoire, Bonaparte,  ont  gbutemé  par  des  lois  excep* 
tiâmidles.  Où  est  la  convention?  Où  est  le  directoire? 
Oà  est  Bonaparte^?     . 
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»  Je  vote  le  rejet  des  deux  projets,  tant  ccJnî  des  minis-^ 
très  que  celui  de  la  commission,  )v 

Ce  di6coui*s  venait  de  démasquer  les  -batteries  •cbntre- 
rëvolutionaaires  avant  qu'il  leur  f ni  permifi  de  faire  ièu. 
Aussi  les  ministres  et  le  côté -droit  -se'  sont-ils.  mofos  oc- 
cupés  de-  soutenir  là  Im  qu'ils  a  ont  essayé  de  réfuter 
M.  Benjamin  Constant  ;  aussi  le  chef  de  la  droite,  M.  de 
Villèle,  qui' n'était  point  inscrit  pour  la  parole  j  a-.t-îl 
cru  devoir  s'emîi;ircr  ;de  la  tri]>une  pour,  a-«-t*ft  dit,  dr*' 
truire  par  des  raisons  l'effet  des  sophisme»,  "Voyons  donc 
lés  raisons  de  M.  de  Villèle.   L'orateur  déclare  que  le 
mtnis^e  de  Finlérieur  a  prouvé  que  les*  lois  d'exception 
n  étaient  pas •  canti^âires  «  la  charte;   et  nous  avons  dqà 
détruit  e^it'fois  ce  mist^rable  sophisme  que  M.  de  Vii- 
lèie  -donne  pour  une  raison.    L'orafietir  déclare  ^u6  ce 
n'est  pas  lui  qui  accuîje  tous  les  Français  j  lorsqu'il  de- 
tnande   les  moyens^  d^ arrêter  ceux    qui  tenteraient  de^ 
compromettre  la  sûreté"  àa.  roi  ;  '  mais  que  Finsultê  ap- 
partient aux  orateurs  ^r  a pp-iquent  cette  mesuré  à  îa  gc^ 
néràlité   des  Fl^nîcaîs  ;  or ,   cette   raison   est  encore  «n 
sophisme,  car  si  vou*  ne  voulez  arrêter  que  ceux'qid 
tenteraient,   le  code  pénal  suffit  5  maiir  vous' demandez 
le  droit  d'arrêter  ceax  que  vous  voudrez  soupçonner  de 
tenter,  La  tentative  ne  peut  atteindre  qwe  le  coupable ,  le 
«oupcon  peut  'frapper  tout  le  inonde.   Dans  lé  premier 
cas ,   c'est  une  loi  '  pénale  j    dans   le  second ,   c'est  une 
mesure  de  terreur,  de  haine,  de  vengeance 5  et  le  parti 
•qui  doit  tenir  Taniie  mem-trière  dans  ses  mams'peut  seul 
se  croire  à  Tabri  de  se*  conips.  L'oralextr  déclare  que  les 
ministres   ayant  le  droit  d^arréter  celui  qu'ils  soupçon- 
neront, en  laiÎBsant  planer  mr  lui  toute  la  défaveôi*  des 
poursuites  judiciaires ,    on  n!a  point  à  perdre  pour  l  m- 
nocent  à  leur  donner  lé  droit  de  l'arrêter  avec  des  for- 
mes qui  portent  avec  elles  l'aveu  rassurant  de  Tabsence 
de  toute  preuve.  Ici,  je  m  arrête.  Ce  que  ces  jparole? 


raûiei7iiieut  dfe  faux  disparah  derant  ce  qu'elles  ont  dei-» 
froj^abie.  Quel  parti ,  grand  Die-u  !   que  celui  qui  croit 
ùe  riçn  faire  perdre  à  Ijunocence  en  la.  plongeant  d^ns 
IcÂ  cachot»  ^usqu  a  la  fin  ibr  la.prochainese&$ioto!  il  compte^ 
donc  pour  rien,  la  santé ,  la  vie  qu^oo  peut  y  peindre ,  ïe»^ 
touonens  des  Tictimea  ^  le  dreespoir  d^  faurtilles ,  la  for^ 
4|ine  épuisée^  le  couixnerce. détruit,  Tinduslrie  éteinte? 
IjC  génie  de  i8i5  voudrait-il  si*  r'ét^lUer?  L'orateur  dé- 
clare qu  il  ne  oraint  point  ie*p©tiTOir5'jiai'ce  que  le  de*- 
potiame  se  prend,  ot  r»e  se  donne  {JiEià.  -  Ce  mot-  est  vrai  : 
aossi  n^>*$:&'  point  là  ce  qu'on.  #edcniie.-  Pour  crëei*  le? 
(le^tiame,  il  îsxa  du  génie 5^  il  faut-  un  César,  un  Ma-^' 
liomet,.un  ^Napoléon,,  un  homme  eniïn,  et  i8i5.  ucn 
avait  paa.^  il  crut  Jsiire  du -d^potismo,  et  ne  fit  que  de 
la  tjrannîe..  C0  que  Ton'  craint  de  lui ,   d'est  Tarfaitraire, 
vexations,  les  délations,  eé  qt<e  k  hûine  a  de  plus 
,  ce  jqne  la  vengeance  a  4e'p!u^  vit.   Ce  que  Ton' 
craint  de  lui ,  c'est  le  mécontontomekl  qu'il  peut  exciter ,' 
Les  murmures  qu'il  peut  faire  nàitré.  Ce  que  l'on  craint 
de  kd,  c'est  de  ne  pas  tr&uioer ,  comine  au  5  septem^ 
Ive ,  un  p^  rà  Total  tout  entier,  où  lui-même  puisse 
trouver  un  refiige, 

,  Nous  retrouV'eFoas  M*  de  Villèle  lor^u'il  s'agira  de* 
lois  sur.Ja  presse  et/mi?  les*  élections.'  Il  attaque  déjà  ce^ 
projets  qui'  ne  lui' sont  pas  soutnW  encore,  el  ces  coupif 
prématurés  sont,  une  preuve  nouvelle  qu'on  peut  être  à 
(a  fois  pitoyaUe  vaisonaeto*,  détestable  kommie  d'état  et 
excellent  chef  de  parii.  Mx  de  Yillèle  nous  demande  f 
Quand  avea-TOUs  joui  de  plus  de  lf})ertë7  Mais  c'e^t  pré-^ 
êisément  parce  qu'on  jouit  d'une  partie  des  libertés  pro^ 
mises  par. la  charte,  qu'on  veut  jouir  de  ciette  partie  en 
attendaut  l'autre  ;  et  c'est  précisément  parce  que  la  charte 
et  la  Ipi  fondamentale  sont' attaquées,  que  nous  nous  por- 
tons du  côté  .qui  est  OGuenacé. 
«  .M.  le  généfal  Ia  Fajettp  succède  à  la  tribm^e  à  M.  d« 


41^4  LABflNÈRTÉ 

Villèle.  Vâ^rm  je  h  liberté  des  deax  moiideS;  Ti<f-^ 
ttme  de  rarUtraîre>  ses  paHrfes  ëtai^t  d^  précepte^  éi 
•a  prëseuce  un  gpntod  exempie.  Il  répond  ati  c6té  droit  | 
jl  répond  àtf  miaistare  :  u  Mon  expérience  ttt*appréiiâ , 
dit  ïhùaovdiÀé  orateiu^>  que  ton»  les  mtfax  de  la  France 
ont  été  prodntts  Uen  moins  par  la  perrersité  des  mê-* 
ehans  et  par  rexàgération  des  foos^  que  par  rhésitatîotf 
des  faS>les  ^  les  compositions  ^  arec  }a  conscience  et  les 
«jonrnemens  du  patriotisme^  que  chaque  député ^  chaque 
Français  montpe  ce  qu'ail  pense ,  ce  qu*il  sent ,  et  nota 
«ommes  sauvés.  La  question  est  nettement  poséè^  dus 
côté ,  la  révolution  faite  avec  tous  seÉs  avantage  inéraux^ 
■politiques  et  matériels;  dé  ràutre,  la  contre -révolution' 
k  ùàre  avec  ses  jirîvîléges  et  ses  périb.  CTèst  à  là  cham-^ 
hre'f  c'est  à  la  France  de  choisir.  H  y  a  treéte-^lroîs  àà^ 
4iu*à  rassemblée  des  notables  de  l'fi'jy  )^  demandai  lèf 
premier  labolition  des  lettres  de  cadbet 5  je  voDe  aujoor-^ 
d'hui  contre  leur  rétaMissement.  » 

M.  Pasquier  monte  à'bi  tribune  pour  répondre  à  MM.  Ben- 
jamin Constmt  et  La  Fayette,  Le  cercle  des  sôpfcismes  est 
bientôt  parcoufu  ;  aussi  M.  ISasquier  na-^-il  fâitjqne  répéter 
ks  objecâoné  der  MM.  Sènéèn  et  YiUèle.  H  y  a  t^epènâ^t 
ajouté  quelques  erreur  nouvelles.  L^àrbitraire,  a^t-dl  dit, 
nese demande  que  dans  les  états  libres.  La  raisonen  est 
simple^  et  je  suis  étonné  quelle  nait  pas  frappé  le  minis-* 
tre.  Le  pouvoir  absolu  possède  un  arbitraire  permanent, 
et  Y-on  n'a  pmnt  coutiune  de  demander  ce  que  Ton  possède. 
D'aiUeursdans  les  gouvémeméns  absolus  il  n'exntiepas  de 
CQtfs  politiques ,  et  il  n  y  a-  personne  à  qui  Ton  puisse  de^ 
mflmder  la  tyranmie.  On  née  peut  la  demander  que  dans  les 
pays  libres,  et  c'est  justement  dans  ces  pays  qu'il  faut  se  hâ-» 
tfr  de;la  refuser ,  lorsqu'on  y  possède  et  tju^on  vent  y  c<m- 
•erver  sa  liberté.  *-^  M.  Pasquier  a  cité  Gicéron.  L'exempb 
mt  mal  choisi;  l'histoire  lepx^ouve*  Rome  déféra  au «onsul 
lé  titre  de  père^de  ta*  paipie^  pour  avoir  dqoue  av«G  des^ 


majens  coBitUadomieb  la  conspratbn  de  CatSinft,  et  Rome 
pnoU  le  consul  qui  ^  pour  frapper  les  conjures^  s'était  arro- 
gé on  pouTôir  arbitraire.  Ils  ont  vécuy  fut  sttîyi  de  Texil» 
Gageant  çonsules.  t--.M.  Pasquier  demande  rarbltraire^  et. 
il  croit  que  la  patseuce  des  peuples  modernes  est  &cile  à  las-*>  < 
ser,  et  il-  croît  que  si  Tidjustice  devenait  sensible  y  une  voix 
aixnisatriçe  s^ëlërerait  de  toutes  les- parties  de  la  France* 
eontre  le  pouroir.  Certes ,  il  faut  être  bien  sur  de  sa^pru^ 
denpepour  croire  que  cette  voix  sera  toujours  muette  ^•Tar--' 
I^traire  n'est  qu^^injustîce;  et  voilà  pourquoi  la  patience' 
fijaUiqne  s'est  iJH-^  1a  seule  demande  de  Tarbitraire^  et' 
ToUà  ppurqiju>i  cène  voix  n  a  pas  attendu  pour  se  fiûre  enten- 
dre que  l'injustice  fîi^  consommée.  Cest  bien  moins  des 
pers^tions  individuelles  qu'elle  signale,  que  les  désastres 
publics  qnà  peu;raat  suivre  les  persécutions.  M.  Pasquier 
teat  nous  rassurer  sur  la  contrenrévolution.  Qu'il  s'épaiM 
gne  ce  soûi.  Yingt-cinq  millions  de  Français,  et  Topinioft' 
de  l'Europe,  offirent  une  gstantie.  pdQ^nte.  On  ne  Crrâf . 
poiu^la  c^utre-révolution  comme  igjsftteat,  on  la  redoute 
comme,  tentative  ;[  on  ne  la  craint  pas  pom*  les  persécu-* 
tioBS  qu'elle  peut  ae  pennettre/on^Ia  redoute  pour  les  ré- 
«stanc^.qu'f^^  peut  susciter... Ce -i^t^poiAt  dans  l'intérêt 
de  quelques  individus.  quW  s'élèye  contreleparticonte'e-ré-» 
▼oluti(mnaire.  L'individualité  saura  souffiir  ^mais  la  généra-» 
lité  pourra  se  lasser^  et  si  elle  se  bsse,  tout  est  cempromis^ 
et  le  ti:^Qey  et  les  libertés  publiques,  et  la  paix  de  la  France^ 
et  k  paix,  de  l'Eure^.  On  ne  craim  la.  contre-révoludonr 
que  comme  moj^en  d'monder  le  QMitineiit  d'une  révolution- 
nouvelle.  Ici  je  dois  m'arréter  ;  car,  avec  Karbitrairè,  la  pn*« 
reté  de  l'intention  ne  saurait  eouvfir  Thostilité  que  la  vérité 
doimerait  aux  paroles. 

Je  ne  dirai  rien  ni  du  discours  de  M.  de  Corbière ,  qu  otii 
s  4éjà  refuté  en  répondant  à  M,  Yillèle ,  ni  du  discours  d» 
M.  Lain^,^  qui  n'est  que  la  déclamation  de  M.  de  la  Bour*< 
iWiaLje  revétm?;  dci  quelques  formes  oratoires. 


V 
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I:i'esp9k:exae.ntaiif|ve.poiflr  payet  ami.  àUftunsears  àe  m» 
liberiifâ  k  .trilmt  quliis  cmt'si  glorieleeipieDt  mérité;  Le  j^ 
hilc ma  dé\k  devance  par  racciteri  qaîla  fait  au  discours 
de  M.  de.  Cor  celles  ;  à  FopiiiîoB  de  M  «-oignon  pesisee  avec 
tant  de  profondeur  ^  écrite  avec  tant  de<  force  ;  k  celle  de 
M.  Méchin^  qui  a  poUfsniri  1  acbiilralre'  jusque  dam  se$ 
derniers  rctraQehei«eu»^à.éeUe;deiiVi.  Dupont  'd0 l'Elire^ 
qui  a  élit  eiitcndre  le  cri  de  détresse  de  âo^liberles  «xpiran- 
tes.  L^  grandd  oitôjenA  qui  ont  luné  e«alrela  ^Yannie  stH 
nistérieile  ont  déjà  reçu  leur  récoihpena^^Ue  est  dans' leur 
cœur  y  dans  le  sentbnent  dé  leur»  dev<^HLdans  larrecoia^' 
naissance  publique.  La  France  et-  rËurope  leur  rendent  ce 
digne  y  cet  éelataut  témoignage^  que  rindépèadance  eèt  été 
aauTée,  si  dans  e^  siècle  de  corruption  et  de  partis^  lesta- 
iens,  le  aèle  et  le  courage  étaient  de&  arnlû&  suâisantes.  Maiff 
J^ique  l'arbitraire  va  passer  clans  les  mains  du  pouvoir  poitf 
iH^bler  le  présent  ^  la  liberté^  enTcloppée  dans  son  man-» 
leau^'peiit  dU  moins  «âptrer  en  ietani  îcfi  jeuK  anr  ratenir.- 


<■  I 


Un  incident  est  yenu  suspendre  çettç  grandp  dlscassîoil  y 
et  cet  incident  était  lui-même  d'une  smgulière.importance^. 
Dans  les  circonstances  actuelles ,  la  féguWité  du  scrutii< 
peut  exercer  trop  d'empire  sur  nos  libertés  pour  ne  pas 
exciter  1  attention  des  bons  citoyens,  M,  Lajibey-Pifm.-' 
pières  avait  proposé  un  mode  de  le  régulariser  ,  la  chambre 
1  avait  rejeté.  M.  Benjamin  Constant  soumit  une  proposi- 
tion nouvelle  qui  Ait  appuyée  par  MM,  de  Cbauvelln  et 
Càssaîgnoles ,  et  prise  en  considération  par  I^  cbambre/ 
Cependant  les  discussions  $ur  nos.  Ijibertéâ  toucbout  à  leur 
fui ,  et  la  chambre  ne  s'était  pas  réunie  daijs  les  bureaux  ; 
M.  Benjamin  Constant  écrit  au  président  pour  demander 

fe  réforme  du  mode,  de  scrutin. 

Supplément/ 
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•  -Ue  cenfre  et  le  câtérdmt  s  j  opi|»oseiit  ^  Mltf.  Casiâàir  Per- 
rîiek'  et  ChauTelîn  persistent  pour  la  réunion*  dans  le»  bu- 
renix ,  la  question-  est  mise  atix  Totx  y  deux  épreu^^es  sont 
dôtiteiises ,  le  côté  droit  quitte  la  salle ,  sa'dîsparutiôn  laisse 
enoore  un  nombre  suffisant  de  députés  pour  délibérer,  on 
procède  à  Tappèl  nominal'^  et  la  ehumbre  décide  qu  elle  se 
réunira  le  lendemain;  Cette  fois,  du  moins^le  c6té.  droit  n*a 
fait  m  preuve  de  foirce  dans  le  condiat ,  ni  pmire  de  tinessa 
dans  la  retraite.        • 
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i^mars.  Le  ministère  actuel  est  organisé  sur  des  basés 
bien  étranges.  On  ignore  quelles  peuvent  être  les  attributions 
de  M.  le  président  du  conseil;  n  ayant  pas  de  portefeuille ,  il 
ne  concourt  pas  d'une  manière  ess'entielle  à  radministration<| 
et  ne  peut  -conséquemment  être  passible  d'aucune  respon- 
sabilité. Le  chef  de  la  justice  est  absent;  c'est  un  sous-se^ 
çrétàlre  d'état  qui  le  remplace,  et  auquel  on  ne  poutrait,  ait 
besoin^  demander  aucun'  compte  de  ses  opérations;  il  n'a^ 
pas  même  entrée  au  conseil.  M.  le  ministre  de  Tintérieur. 
Il  est  chargé  ni  de  l'administration  départementale,  ni  de 
l'administration  communale,  ni  de  ia  police  générale,'  ni 
des  théâtres,  ni  de  la  librairie,  ni  des' hospices.  Une  seulQ 
branche  importante  lui  est  confiée,  ce  sont  les  cultes.  Lq 
lonetionnaire  qui  nomme  les  préfets,  les  niaires  et  tous  les 
^ens  de  l'administration  civile,  celui  qui  est  diargé  de  \^ 
•*T.  IX:  19 
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haute  police  de  Tétat  nest  point  un  ministre  :  ainsi  ^  àstnâ 
le  cas  où  les  projets  de  loi  destinés  à  enchaîner  toutes  le^ 
lihertés  de  la  France  y  seraient  accueillis  par  les  chambres^ 
les  élections  des  mandataires  de  la  nation^  la  liberté  indiri-^ 
duelle  de  chaque  citoyen,  là  liberté  de  la  presse  seront 
remises  de  fait  entre  les  mains  d'une  autorité  intermédiaire, 
dont  le^  pouvoirs  auront  d'autant  plus  d'étendue,  qu  ils  ne 
sont  pas  définis,  dont  la  puissance  sera  dVutaat  plus  redou- 
table,  qu'elle  ne  se  trouvera  soumise  ni  à  la  censure  ex-^ 
primée  de  fQpinion ,  ni  à  Faction  directe  des  ministre9 
responsables. 

Cette  organisation  a  quelque  chose  de  si  bizarre,  qorll  est 
difficile  de  se  persuader  qu'elle  ne  soit  pas  provisoire  et 
transitoire^  et  cependant  les  ministres,  les  directeurs  gêné* 
raux,  les  sous-minisjtres .  agissent  con^one  s'ils  avaieiit  la 
certitude  de  conserver  le  pouvoir.  Héritiers  du  système  de 
'M.  Decazes,  ils  veulent  créer,  à  leur  profit,  un  despotisme 
ministériel ,  sans  s(mger  (gie ,  d*un  moment  à  Tautre,  il» 
peuvent  être  renvoyés  .jcomme  lé  ministre  auqudt  ikyt^i-^ 
nent  de  succéder,  et  sans  réfléchir  en  .quelles  mains  peut 
se  retrouver  la  dictature  qu'ils  invoquent»  €^t-^  jAcmc^ 
oublié  combien  de  viç^mes,  dans  le  cours  d<  la  révolution^ 
sont  tombées  sous  les  lois  tyranniques  qu*elles  avaient  elles- 
mêmes  rendue:3? 

Maïs  si  les  hommes  qtii  tiennent  aujourd'hui  les  rênes 
de  Tétat,  sont  assez  aveuglés  pour  forger  des  armes  qu'on 
pourra  diriger  contre  tous  les  partis,  contre  toutes  les  o{>i*' 
nions,  contre  tous  les  citoyens,  les  députés  de  la  France 
çublieront-ils  qu'ils,  ont  été  choisis  pour  défendre  et  non 
pour  détruire  nos  libertés?. 

a  ef  5  mars.  C'est  dans  les  momens  de  crise  ou  d*alar-' 
mes  qu'il  devient  facile  d'étudier  les  vues ,  les  projets  et  les 
espérances  des  parés.  Voyez,  depuis  quinze  jours,  le  ton, 
les  menaces ,  les  vocifêrations ,  les  cris  de  rage  de  la  fiaic-o 
tion  ennaoûe  de  no9  droitset  de  nos  libertés^  elb  a^^dte 
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k'haiae/Ia  proscription ,  la  vengeance  sur  tous  les  hommes 
qui  tte  partagent  pas  ses  furews  insensées  ^  sur  les  défen- 
«eurs  sinc«*es  de  la  monarchie  constitutionnelle ,  c'est-à-dire 
sur  Timmense majorité  de  la  nation.  Cette  faction ,  qui  aspire 
au  pouvoir,  qui  se  croit  à  la  veille  de  le  saisir,  nous  laisse 
envisager  clairement  le  fatal  usage  qu'elle*  en  ferait.  Elle 
attaque,  elle  outrage,  selle  dénonce,  elle^  rugit,  contre 
qui?  contre  les  amis  de  la  cliarte  j  et  c'est  ainsi  qu'elle  veut 
)ppouYer  son  amour  et  son  respect  pour  ce  pacte  sacré. 
Ces  hommes,  prétendus  monarchiques  ouhllent-ils  donc  que 
la  charte  est  l'ouvrage  du  roi  7  Et  lorsqu'ils  veulent  détruire 
cette  6cftvrê  de  la  sagesse,  à  qui  persuaderont- ils  qu'ils 
sont  pénétrée  d'un  dévouement  sincère  pour  son  auguste 
auteur? 

l^mairti  Nous  sommes  totijours  à  peu. près  dans  la  ménie 
tficertitude  sur  lés  affaires  d'Espagne.  Néanmoins,  d'après 
ies  nouvelles  vagues,  et  indirectes  qui  nous  parviennent,  d'à-* 
près  le  silence  obstiné  de  la  cotir  de  Madrid,  et  même  à 
cause  de  ce  silence  obstiné,  il  est  dîfficite'de  ne  pas  être  con- 
nincu  que  l'insurrection  d'Andalousie  a  fait  des  progrès,  et 
qOi'eyes^éteBd, chaque  jour  davantage^  si  jusqu'ici  le  gou^ 
i^ernement  de  F>erdiaand  vn  ne  fà  pas  apaisée,  c'est  qu  il 
9e  l'a  pu.  lies  insultés,  dont  le  noyau  est  toujours  à  File  de 
léon,  sont  à  peu  près  maîtres  de  tout  le  Uttoral  entre  Ga^ix 
d  Gibraltar  «  Le  général  Freyre  est  en  face  de  leurs  princî-^ 
p^les  forées,  et  l'on  aattaque  de  part  ni  d'autre.  On;Conçoit 
facilement  que  Quiroga  ne  veuille  pas  attaquer;  son  but  est 
d'entrainer  et  non  dé  vaincre^  mais  Freyre  aurait  un  grand 
intérêt  à  livrer  le  combat,  s'il  pouvait  espérer  de  triompher; 
car  eiifin,  ses  embarras  augmentent  à  chàtjue  instant,  et  il 
e$V&cile  d'expliquer  son-  incertitude  et  la*  durée  de  son 
inaction. 

Nous-  avons  appris  presqu  en  nïéme  temps  le  départ  du 
général  Mina  de  Paris,  et  son  arrivée  dans  la  Navarre.  La 
présence  de  ce  che£  audacieux  dains  une  province  dout  il  a 
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été  luaîtire  pendant  plusieurs  années  ^  et  qu  il  parvint  par  les 
seules  ressources  qu  il  sut  se  créer  ^  à  soustraii'e  à  la  cloni{- 
natioii  française,  pourrait  avoir  une  grande  influence  sur  lé» 
aâaires  de  la  péninsule.  La  Navarre  est  dépourvue  de  troupes; 
le  nom  de  Mina  est  en  grand  crédit  parmi  les  peuples  de  ces 
contrées;  on  lui  accorde  une  grande  confiance^  parce  qu'on 
se  souvient  des  heureux  efforts  qu'il  a  faits  en  faveur  de  la 
province  où  il  a  pris  naissance;  on  le  redouté,  parce  qu%n  n'a 
pas  oublié  la  rigueur  qu'il  a  déployée  contre  tous  ceux 
qu'il  soupçonnait  de  ne  pas  être  dévoués  à  ses  intérêts. 

Lorsque  Ferdinand  vu  remonta  sur  îe  tr<5tiè ,  Mina 
alla  à  Madrid;  il  avait  rendu  de  àignalés  Services  à  la  causé 
de  Tindépendance  nationale^  il  se  crut  digne  dès  faveurs  du 
monarque.  Il  désirait  la  place  de  capitaine  général  de  là 
Navarre J  qull  a,  je  crois,  provisoirement  ôccnpéê  pendant 
quelques  jours  ;  on  la  lui  refusa ,  et  on  lui  offrit  le  commande* 
ment  de  l'expédition  qu'on  prépal*ait  alors  contre  les  indé- 
pendans  d'Amérique,  et  qîii,  sur  son  refuis,  fût  accordé  k 
Morillo.  Mina  n'est  point  un  homme  de  cour;  né  de  parent 
obscurs,  c'est  à  lui  seul  qu'il  devait  sa  célébrité;  les  courti- 
sans lé  traitèrent  avec  hauteur;  conime  lé  farouche  Othello,' 
avec  lequel  il  a  peut'-ètre  plu»  d'un  rapport  :  il  voulait  ïtiàr-^ 
cher  dans  scC  force  et  dans  sa  Kbertë;  il  murmura,  le  mi- 
nistre de  la  guerre  lui  donna  Tordre  de  se  rendre  isur-le- 
champ  dtins  sa  jprovince,  oh.  il  aurait  été  dans  une  sorte? 
iVexil.  Ce  fut  alors  qu'A  se  détermina,  aidé  de  son  neveu, 
a  faire  une 'tentative  sur  Pampelûne,  qui  ne  réussit  point 
et  qui  ne  pouvait  pas  réussir.  Obligé  de  prendre  la'  fuîte,' 
il  se  réfugia  en  France,  'ou  il  trouva  la  plus  généreuse' 
liospitalité. 

Il  parait  évident  que  Mina  était  attendu  dans  la  Navarre, 
puisque  la  première  fois  qu'on  l'a  aperçu  dans  la  f  allée  dcf 
Bâstan,  il  était  déjà  à  la  tête  3e  soixante  ou  quatre-vingts  de 
ses  partisane,  montés  et  équipés.  S'il  n'est  pas,  dans  le  prin- 
cipe, arrête  dans  ses  pi*bjéts,  il  serait  difficile  de  calculer  l'iiir-' 
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foptanceàe  la  diTersion  que  sa  présence  et  soû  audace  vont 
nécessairenaent  opérer.  On  peut  juger ,  au  surplus,  des  vues 
et  des  intentîoaa  de  Ofina^  en  retrouvant  le  sol  de  TEspagne, 
ses  premiers  acceas  ont  été  en  iaveur  de  la  patrie  et  de  la 
liberté. 

Dans  le  tagne  de  toutes  *cfes  insurrections  partielles,' 
une  (jiose  doit  éfre  remarquée^  c'est  que  les  valès  royaux 
qui^  depuis  long-temps^  n'^avaient  plus  aucun  cours,  sem- 
blent reprendre  une  espèce  de  feveur,  non-seulement 
en  Espagne,  mais  encore  en  Hollande.  A  quoi  faut-il 
attribuer  cette  iavéur  ,  inattendue  d'un  papier -monnaie 
ioinbé  dans  un  discrédit  aljsolu^  si  ce  n'est  k  Fespérance 
d^  Yoir.  triompher  les  cortès  et  la  constilution,  et  à  l'idée' 
(pi»  le  gouvernement  du  roi ,  établi  sur  de  nouvelles 
bas^,. mettra,  ses  premiers  soins,  pour  gagn»*  la  confiance 
de  la  nation,  à  consolider  la  dette  publique  repi*éseatée 
par  les  valès  royaux. 

.  S  mars.  On  prête  à  Tambass^eur  dJEspagnè  une  ré-' 
flexion  qui  peut  donner  une  idée  de  rimportaitce  de  Mina: 
son  arrivée,  dans  la  Navarre,  aurait-il  dît,  petit  devenir 
plii&:faJtale  au  gouvernement  dû  rôi  que  Tinsurrection  de' 
ràn^alousîe. 

6  m^rs^  Les  journaux  de  la  faction  ont  changé  dé  ton 
^  de. langage  depuis  quelques  jours.  Ceux  qui  se  mon- 
traient les  plus  ardens  à  poursuivre  M.  Decazes,  deviennienf 
peu  à. peu  les. partisans  du  nouveau  ministère,  et  les  défen^ 
seurs  des  projets  de  loi  destinés  à  frapper  la  France  d'une 
complète  iaterâiction.  Naguère  ces  mêmes  journaux  ton- 
naient  contre  cèfe  mêmes  projets,  aujourd'hui  ils  les  .préco- 
nisent et  its  en  proclament  la  nécessité.  On  peut  natu-. 
rellenient.  conclure  de  ce  changement  de  système,  que 
lecôté  ^oit  votera  avec  le  ministère,  et  dans  huit  jours 
peut-être  nous  ne  poiu'roils  plus  ni  écrire,  ni  parler,  ni' 
penser  j  et  cependant  on  nous  dira  que  nous   sommes 
libres.  M,  de  Chateaubriand  avait'  bien  raison  de  s'écriei^ 
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que  la  liberté  de  Constantîno|»le  serait  cetA  fus  préféraUe 
)i  la  liberté  qn^'on  nous  prépare  ! 

9  mars.  Lorsque  j  dans  Téloquent  discoiurs  qu'il  a  ppo~ 
notice  hier  à  la  tribune  nationale , .  M.  Benjamm  Constaiit 
â  fait  entreroir  et  a  démontré  que  la  faction  ultra-manar— 
chique  n-ayait  quune  idée^  qu'un  hut^  celui  d'opérer  uns 
contre-réTolution,  on  a  pu  renoarquer  que  quelques  mem- 
bres de  rassemblée  avaient  Tair  d'abonder  dans  le  sens  de 
l'orateur,  et  de  dire  franchement  :  Eh  bien  !  çui,  c'est  ce 
que  nous  TOulons.'La  faction  ne  se  donne  plus  guère  I4 
peine,  en  effet,  de  déguiser  ses  véritables  intentions  5  ëUes 
sont  connues  dès  long-tànps^  mais  depuis  le  5  septemlure  du 
moins,  les  honmies  monarchiques  avaient  en  assez  de-  ré^ 
serve  pour  lès  déguiser  sous  un  faux  semblant  de  coasd- 
tutionnalité.  Aujourd'hui  la  vérité  se  montre,  dana  to]at..soii 
jour  :  aussitôt  que  les  lois  des(ii^ées  à  enchai.in.er. toutes  nos 
libertés  seront  rendues,  on  s'expliquera  d'uue  manière.plus 
catégorique  encore,  et  i^ous  entendrons  crier  hautement:  . 
A  bas  la  charte/  vive,  le  roi  quand  même/     ..     .    >  : 

10  mars.  Deux  nouvelles  tragédies  viennent  d'être  re- 
présentées à  Paris  :  l'une,  Charles  de  Navarre,  de  M.  B«îl^ 
feut ,'  a  été  jouée  à  fOdéon  5  elle  n'a  pas  obtenu  de  succès 
et  ne  méritait  point  d'en  obtenir.  L'-auleur  a  pu  recevoir 
quelques  consolations  de  là  part  de  ses  amis,  qui  ont  loué 
céirtaiues  parties  du  styU  de  son  ouvrage  3.  mais  la  critique 
impar^ale*  n'a  tr<)uVé'  aucun  prétexte  dé  lui  donner  ùe^ 
éloges.  .  • 

11  n'en  est  pas  aînsf  de  la  Marie  Si^art,  de  M.  Lebrun,^ 
qui  a  été  accueillie  avec  transpbrt  au  premier  théâtre  iran- 
çais.  (Test  une  œuvre  dramatique  d'un  intérêt  '  puissant. . 
L*àuteur  aï  imite  la  pièce  allemande  ^e  Schiller,^  mais  il  a 
eu  le*  rare  et  précieux  mérite  d  élaguer  tout'ce  que  la 
dignité  de  la  so^ie -française- ne  permiettaît  pas  d'y  expo- 
ser. Il  s'est  hardiment  et  heureuaem«at  emparé  de.  toutes 
W  belles  situaUons^j .  de  im\^  les  nobles,  pensées  qui  pou^ 
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nieûiévt^  cônsienrëes  par  un  poète  habile;  il  en  a  créé 
plasiears,  et  il  a  surmonté  ^  ayec  un  grand  talent^  les  dif-« 
fienhés  du  sujet.  La  poésie  de  M.  Lebrun  étincelle  des 
ph»  grandes  beautés.  Je  citerai  cette  exliortation  adressée^ 
{lar  le  rénérable  Merwil^'à  l'infortunée  Marie ^  quelques 

iiisteiis  ayant  Thèure  jfatale  : 

»       ♦  '     ■ 

^Marie,  autrefois  r«ine  et  mûptenant  martyre , 

Lorsque  le  roi  des  cieux  du  monde  tous  retire» 
,  Allez  vers  lui  sans  peur..  L'or  pur  est  ëprouTé; 

De  la  paix  du  Seigneut  Tinstant  est  arriTé.   . 

Coupable^ sêuiement  des  erreurs  d'une  femme» 

Vos  fautes,  dans  le  cîel,  ne  suivront  pas  Totre  âme$ 

Xf  celle  qui  Ters  Dieu  s'élève  avec  amour, 

K*entporée  rien  du  monde  au  céleste  sëjour. 

idleu$  qu'un  saint  espoir  en  mourant  tous  soutienne  $ 

Ailes,  je  TOUS  bénis  :  partez,  ftme  chrétienne  ; 

IMeus'aTaoce  lui-mémé  au-devant  dé  tos  tqmiz, 

£t  le  psrdoB  sur  tous  descend  du  haut  de*'0ieuXf 

«  j 

m,  Lebrun  doit  sans  doute  beaucom»  à  SçldOier^  maîs^ 
en  s  appropriant  une  production  étrangère ,  il  peut  dire 
comme  Molière  :  fg  prends  mon  bien  où  Je  le  trouve  (i}« 

Il  mars.  Les  dernières  nouvelles  d'Espagne  prennent 
le  caractère  le  plus  graye.  Tout  s*explique  maintenant* 
0  nest  plus  possible  de  douter  que  Finsurrcction  n ait 
été  long-temps  méditée,  et  que  FinACtion  des  Ensuives 
dans  nie  de  Léon  nVit  eu  pour  obj^et  d  attendre  TissiiQ 
des  mouyemens  qui  se  préparaient  dans  les  autres  {«"o* 
YÎnces.  Toutes  y  ou  presque  toutes  sont  menacées.  La 
Corogne  a  leyé  Tétendard  ;  la  constitution  est  proclamé» 


■*4«f>«iW»*4aiÉ«MM>«H«H*" 


ft)  L'importance'  des  matières  nous  oblige  à  renTojer  à  une  pi#» 
^WstJîvnisoà  un  «rltde  de  M«  Amaultsur  Jf«rio  Shuir^ 
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du  noi;d  ,  depufe'lc  Férol  jusqu'à  S^mt-Ari4?r>  An^nUdi, 

lêporps  d^sni^e  «te,  Riçgç  parcoiMPtAq^  .tJB^ 

^)a§^çsJ  el;  pçoela^ie  les^çqrtes.  Lp,»  ç<Ji|i^  est;  jea:.alar«^; 

iasvTgés  j .  ef  peiiclato:  quk  gi\  dë^ibèpe^à:  ])làdçid<yi:l^i^q^:{fqiic 
ldk/d<izniiien;si0^  ^et  ;  rapides  priOgcM^siir  l96-\poti»ts.lea:phis 
importans  da  rojaùme.  Ainsi ,  tandis  que  les  ministres 
français  xDarchenJt  à  la  co|i£iiete,.  du  d^poli^â^y  Wjfeu- 

ples  espagnols  volent  à  1^  conquête  de  la  liberté. 

'  *'■  -*  •■-'  '•;"■''  •  ■ .-,  '  '-  ■■  .  A "*wf-M* 

,      é      .  .  .*.!  •'•'I   4  .-   .  ..'..    ^  p,      i-jJ-T  ^,  ^4'.V  » 
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'*         .      SYMPTÔMES   DITMOMEkt. 


*         « 


Je  Youdraîs  fixer  ratténtlon  cïè  mes  lecteurs  stii*  cèrtainei 
ishûse»  qat  me  fêtraK^sëiit  capactmsdqjiies  de'l^sprit  du  ^lO- 
mêûf /etcbes  intentions^  ceux  qui  se  disputent  sons  nos  yeux^ 

»  ^-ttlîW  »^**&'«<>iiootirs,  ladirectii^  de.  nos"  destinées /Parmi 
Cffiftisboses-^  il  en  est  dtmportai^tes,  il  en  eàt  de'  âilbutîeuses* 

*  «à»  dies  Concourent  tputes  à^  indilpiâr  queflié  est  notre  po-' 
èra^,\èt  qtiêi  pQurra  bien  être  notre  ayetiîr** 
'  Lés  journalistes  ont  élSè*  chasses 'de  Fenèeinte  de  la  cham- 
Ire.  Un  article  du  règlement,  article  oBscur  et  .ïk)n  exécuté 
jttsqu  ici,-»^été  mts  en  force  avec  une  extr^e  rigueur.  Aussi 
•l»-àBniière  séàneè  n  à^t-elle  pu  être  retracée  dans  lesjour- 
ï»a«x  que  êtMne  inanière  imparfaite  et  cOiâose^  qui  en  dé- 
triHt  tout  reflet,  et  ne  donne  à  la  France  aucune'  idée  des  dis- 
eussions.de  ses  députés.  '     ■    ^    ^ 

"  Cette  mesure^  qui  tf  abord  semblait  lé  résultat  fortuit  dé 
iliumeur  d'uniSeillhàmmé,  prend  un  caractère  plus'gracve; 
^«nd  on  la-  rapprôdhe  du  projet  de  loi  qui  doit  anéante  la 
^Ithprté'des^uVnaincC  La  tribune  aurait  pu  être  un  asiie  poTir 
^uë^é^^ptaiôné  constitutionnelles.  Des  réclamations  cou-^ 
rageusest,  pronoacçeapai*^^  orateurs  que 4à  pi^Eoe  aorrec^ 
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tionnelle  ne  peut  atteindre^  auraient  porté  aux  ^^^rtçxp^XM; 
ûes  paroles  de  Consolation  et  d^espërance.  Mais  le  système, 
doit  être  complet^  Si  Ton  ne  peut  empêcher  encorç  les  re- 
prësentai^s  de  la  nation  d'élevei^  la  yoix,  comme  on  va  em-^ 
pécher  les  .citoyens  d'écrire,  on  veut  au  mqiiis  gue  la  voix. 
4es  premiers  ne  soit  pas  entendue^  et  c'est  au  moment  où 
nos  droits  sont  tous  attaqués  qu'on  nous  enlève  tous  nos- 
moyens  de  défense. 

L'alliance  du  ministère  aveo  le  parti  qui  menace  nos  in- 
stitutions est  avouée  maintenant  par  le  ministère  et  par  ce 
parti  :  par  le  ministère,  avec  une  ostentation  qui  aiibonce 
l'envie  de  mériter  que  ses  alliés  le  protègent;  par  ceux-ci-, 
avec  une  sorte  de  dédain  qui  trahit  l'intention  de  ne  se  s(?r-* 
vir  de  ces  protégés  qu'aussi  long-temps  qu'ils  seront  utilâ§. 
Mais,  quelque  fragiles  que  soient  les  bases  de  cette  coaUtioi^^. 
elle  existe;  chaque  jour  la  rend  plus  intime,  et  les  vaisseaux 
des -ministres  sont  brûlés.,  ,  ;  -  :  . 

Cependant,  une. discussion  pénible  pour  eux  a  déjà  en^^ 
travé  et  retardé  L'adoption  de  la  loi  qui  doit  l«ir-  4onneF  ]# 
droit  d'arrestation  airbî^^jp*  Dec  débats,  où  les  ami&4^  la 
liberté  ont  fait  preuve  de  quelque  courage  etpeutnàlre  d'iiii 
peu  de  talent,  ont  rappelé  beaucoup  de  souvenirs  f^ipliett^ 
pour  des  hommes  qui,  demandent  un  pouvoir  ab$(^  fm  non% 
d'une  €(^fiance  s^goa  bornes.  .Ces  débats  touchent  à  Ipur 
terme  :  m«iis  d's^utre*  vont  commencer,  sur  des.  questîony 
nonmoiojs  épineuses.  Comment  les  prévenir?  et  si  on  ne 
les  prévient  pas,-  comment  se  flatter  d'jme  victoire  constasoLte^ 
quand  on  doit  combattre  à  la  fois  l'htmianité,  la  raison,  ^ 
les  principes  formels  dune  charte  écrite?  ^    r 

Je  dis  qu'on  doit  combattre  non-seulementles.prùicîpqii 
4e  la  liberté  constitutionnelle,  mais  ceux  deThumanité  ^le- 
même.  Car,  assurément  L'humanité  e»t  foulée  aux  pieds, 
quand  on  reftise  k  des  détenus  des  défenseurs,  quand  on  iur 
terdit  à  leurs  familles  l'entrée  de  leurs  cachot»,  quand  on  np 
veut  pas  même  leinr  accorder  cette  faible  et  légitin^fs  con^r 
lation,  en  prenant  Ics-f  récaution|i|  les  plus-sérèpes  jKH$r  ^^gi. 
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le«ecFet,  dont  on  fait  sonner  si  Lant  Tiniporlance^  ne  paisse 
Bullement  être  compromis. 

Il  doit  donc  être  dans  le  dësîr  des  hommes  qui  veulent 
feîre  triampher  un  pareil  système,  de  trouver  uû  moyen 
d  etoufiPer  on  d'abréger  ^e  si  importunes  discussions. 

Plusieurs  modes  sont  agités,  dans  les  propos  du  parti ^ 
pour  obtenir  cette  abréviation  si  désirable. 

J  ai  entendu  les  plus  impatiens  dire  qu^il  ne  fallait  voter 
qu  avec  des  pistolets  à  sa  ceinture  ;  que  l'opposition,  en  di- 
sant que  la  liberté  serait  détruite,  sonnait  le  tocsin  f  que  le 
manifesté  était  publié,  et  qu  il  fallait  tirer  Tépée.  On  parle 
tfordres  du  jour,  et  f  en  ai  vU  dont  je  ne  garantis  pas  Texac- 
dtttde,  mais  dont  on  m'a  néanmoins  certifié  TexiStence,  et 
éôB  lesquels  des  corps  sont  avertis  de  se  tenir  prêts  à  frap-^ 
perau  premier  signal.  Une  accusation  formelle  contre  un' 
cx-ministre  y  est  renouvelée  :  elle  est  étendue  à  ce  qu  on 
appelle  toute  une  faction^  et  le  projet  de  verser  du  sang  et 
d'eiterminer  «etle  faction  impie,  est  annoncé  avec  une  fran^ 
ehisé  complète,  etdéciît  avec  une  joie  prématurée. 
*  Itetefois,  de  plus  habijes  tr^cBat  une  autre  route.  J'ai 
kSêÉ' étudié  leiirs  journaux ,-  je  ne  serais  point  étonné  qu'une 
grande  conspiration  obtint  la  prélerence  sur  tout  aulre^ 
pbn  ^ib'i'enouvdUient  des  l»*uits  absui^des  qui  étaient  un  peu 
tombés  r  ils  parlent  d arrestations  importantes.  De  ce  qu'un 
homme -qiH ,  disent~ils  (car  certes  je  ^e  me  rends  pas  ga^ 
rantde  la  vérités  de  leursanecdotes)^  avait  volé  1 600  francs  , 
ie  né  mîè  à  qid,  s'est  brûlé  là  cervelle,  ils  en  concluent  que 
cet  honùBLe  était  un  des  conspirateurs.  Singulier  moyen  que 
le  suicide,  dans  un  hoi^sume  qui ,  à  cequ  il  parait-,  n'était  pas 
ewîore  arrêté  I  -    • 

'  Je  saîs^  loin  de  vocdoû*  insinuer  que  les  chefs  du  parti ,  on 
le  ministère  qui  n'en  est  pas  le  chef,  mais  l'instrument,  par- 
tage&t  ces  pw^ets^  on  peut  êû^e  très-violent,  très-passionné, 
très-ennenji  de  la  liberté,  sans  entrer  dans- des  plans  atro- 
œs^et'qtii  pis  est  ^  mal  combinés.  Mais  signaler  ees  divers 
"CXpédîen»,  entre  lesquels  h  masse  de  la  action  parait  hési-i' 
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ter,  ma  semblé  utile.  J'ai  vu  souvent  que ,  dans  les  momêii^ 
de  crise,  les  plus  extravagans  et  les  plus  féroces  rempor- 
taient tout  à  "coup ,  lorsque  les  plus  modérés  s  j  attendaient 
le  ipoms. 

Rien  ne  saurait  donc  me  surprendre ,  et  tout  est  possible  ; 
car  tout,  a  Tinstant  ou  j'écris ,  est  contre  nature. 

Un  ministère ,  dont  je  ne  dirai  point  que  les  àntécédens 
soient  constitutionnels ,  mais  dont  j'affirme  que  toute  la  car- 
rière se  rattache  à  des  principes  et  à  des  actes  que  réprouve 
le  parti  qu'il  sert,  s'appuie  sur  des  hommes  qui  regardent  les 
trente  années  dans  lesquelles,  à  telle  ou  telle  époque,  des  mem- 
bres de  ce  ministère  ont  exercé  le  pouvoir ,  comme  un  temps 
de  crime ,  et  comme  une  î'évolte  prolongée.  Ces  hommes, 
qui  protestent  de  toute  la  puissance  de  leur  logique  ef  àe 
leurs  passions  contre  les  gouveruemens  dé  fait ,  appuient 
des  ministres  qui  ont  servi  les  gouveruemens  de  fait.  D'au- 
tres ,  en  frémissant  intérieurement  de  la  rapidité  du  mou- 
vement qui  les  entraîne ,  poussent  le  char  qufse  précipite, 
parce  qu'ils  ont  peur  d'être  écrasés  :  et  tout  cela  se  passe  4. 
la  vue  et  aux  dépens  d'une  nation  qui ,  en  restant  caltiié  au 
milieu  des  cris  qui  l'étourdissent  et  des  prédictions  qui  Tefc* 
"fraient,  fait  réellement  un  tour  de  force. 

Dans  cet  état  de  choses ,  je  le  répète ,  tout  est  pôssîbié ,  et 
fien  ne  m'étonnerait.  Je  ne  parierais  pas  que  dans  quinze 
Jours  tout  ne  fût  apaisé  j  je  ne  parierais  pas  non  |îlûs  qu^ 
dans  quinze  jours  tout  ne  fût  en  feu. 

Je  ne  parierais  pas ,  dis-je ,  que  dans  quinze  jours  €^0.% 
ne  fût  apaisé ,  parce  que  le  danger  ramène  parfois  les  hom-^ 
ines  à  la  raison  d'une  nianière  miraculeuse. 

Il  est  certain  que  tout  serait  apaisé  avec  quatre  mots  ^  per-* 
sonne  ne  veut  de  révolution ,  et  surtout  la  nation  n'en  veut 
aucune.  Ce  que  tous  les  autres  peuples  démandent,  elle  le 
possède ,  ou  du  moins  elle  le  possédait  il  y  a  peu  de  temps  5 
ce  que  les  Espagnols  réclament  par  des  insurrections  mîH— 
Étires ,  ce  que  les  Pi^ussiens  sollicitent  par  des  publications 
Véhémentes,  et;  si  l'on  en  croit  leurs  acciisateui^ ,  par  des 
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^associations  secrèles,  ce  que  les  radicaux  anglais  prétenclent 
conquérir  par  des  atlroupemens  tumultueux^  les  Français 
rayaient  paisiblement,  et  ils  l'ont  encore  :  car  si  tout  est  me- 
nacé, rien  n'est  détruit.  Il  suffirait  donc  de^  ne  plus  vouloir 
leur  arracher  ce  qu'ils  oijt,  pour  que  tout  rentrât  dans  l'or-* 
dre,  et  pour  qu'un  cri  de  satisfaction  retentit  d'un  bout  du 
royaume  à  l'autre.  Si,  par  une  suite  de  l'ébranlement  qu'on 
a  si  imprudemment  donné  à  toutes  lès  imaginations  yiyes  , 
quelques  hommes  manifestaient  des  ressentimens  contre  des 
projets  absurdes ,  l'immense  majorité  pèserait  sur  eux  ?  elle 
ne  s'enquiert  du  passé  que  lorsque  le  présent  l'inquiète.  Elle  v 
a  tant  à  faire,  la  civilisation  lui  fournit  tant  d'intérêts  à  soi- 
gner, et  met  à  sa  portée  tant  de  jouissances ,  que ,  dès  qu'elle 
na  pas  de  justes  sujets  d'alarmes ,  l'hostilité  l'importune. 

En  disant, que  personne  ne  veut  de  révolution,  j'ai  trop 
dit,  peut-être  5  le  parti  qui  a  causé  cette  ferm^itatlon  géné- 
rale ,  en  jetant  sur  toutes  nos  institutions  de  l'incertitude , 
pourrait  bien  vouloir  une  révolution.  Cependant ,  ce  n'est 
pas  précisément  une  révolution  qu'il  veut  ^  ce  parti ,  depuis 
trente  ans,  est  frappé  d'un  aveuglement  incorrigible.  Il  croit 
que  les  forces^physiques ,  si  on.  avait  le  courage  de  les  em- 
ployer,^ l'emporteraient  toujours  sur  les  forces  n^orales  ;  en 
conséquence ,  il  s'imagine  que  quelques  régimens  réunis,,' 
quelques  têtes  abattues,  quelques  bannissemens  décrétés ^ 
termineraient  tout  à  son  gré  j  je  dis  quelques  têtes  et  queV- 
ques  bannissemens ,  et  peut-être  je  lui  fais  tort  :,  il  est  pps»- 
ftlMe  jqu  il  veuille  beaucoup  debaimissemens  et  beaucoup  de 
télés. 

Mais ,  quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  convaincu  qu'investi  d'une 
autorité  qu'il  emplmerait  bien  largement,  il  triompherait 
sans  rencontrer  des  résistances  sérieuses;  celui  qi^i  ne  demai»- 
dait  que  sept  hommes  par  département  pour  gouverner  la 
France ,  a  exprimé  la  pensée  de  ce  parti.  Rien  sans  doute 
nest  plus  faux  que  cette  pensée. 

De  quelques  moyens  physiques  que  les  dépositaires  du- 
«pouvoir  soient .  enviroioné^  ,  c'est  toujoars  ropinioa.  ijui 
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crée ,  rassemEle  y  retient  autour  d'eux  et  dirige  tes  raoy^ûé* 
Ces  soldats  qui  nous  paraissent,  et  qui  sont  en  effet,  à  tel 
moment  donné ,  d'ayeugle»  ipstrumens,  ces  soldats  sont  de^ 
hommes ,  ont,  des  facultés  morales ,  de  la  sympathie ,  de  la 
'  sensibilité,  une  conscience  qui  peut  se  réveiller  tout  à'  cotip  : 
Topinion  a  sur  eux  le  même  empire  que  sur  nous ,  et  n-uïte 
prescription  n'atteint  son  empire.  Voyez -1*  traversant  les 
.troupes  françaises  en  1789/  transfonhant  en  citoyen^  des 
hommes  rassemblés  de  toutes  les  parties ,  non-seulement  de 
la  France,  mais  du  monde,  ranimant  des  esprits  froiissës 
par  la  discipline.  ,^  y  faisant  pénétrer  comme  un  préjugé  les 
notions  de  la  liberté ,  et  brisant ,  par  ce  préjugé  nôuVeau , 
les  lieiis  qu'avaient  tissus  tant  de  pré[ugcs  anciens  et  dliabî- 
ludes  enracinées.  Voyez  plus  tard  Topinion  variable  et  ira» 
'pide ,  tantôt  détachant  nos  guerriers  de  ieurs  chefs,  taM6t 
les  rassemUant  autour  d'eux ,  les  rendant  tour  à  tour  rebel- 
les ou  dévoués ,  défîans  oti  enthousiastes.  Voyez  en  Angle— 
lerre,  dans  un  autre  sens,  après  la  rrfort  deOomwell,  les 
républicains  concentrant  toutes  les  fol'ces  entre  leurs  niSûàr, 
disposant  des  armées  ,  des  trésors,  des  autorités  <âvile»^  du 
parlement,  des  tribunaux.    L'opinion  muette  était  jcfefc 
confie  eux  :  soudain  toils  les  moyens  sont  dissons ,  téùt 
s'ébranle  et  s'écroule.  '  .  -    ; 

Sans  doute  on  peut  faire  une  Saint-BarOiélemy  conuoe- 
on  a  fait  un  deux  septembre  :  ce  mot  de  Saint-Barthâemy 
est  flatteur  pour  quelques  oreilles^  mais  après  la  Sainte- 
Barthélémy  est  venu  l'ëdit  de  Nantes  y  et  après  le  deux  sep- 
tembre ,  la  restauration. 

Ce  n'est  pas  au  reste  ce  dont  il  s'agit.  Il  s'agit  de  pjrottrar 
que  ce  parti ,.  le  seul  révolutionnaire  qui  existe  actuellement 
en  France  ,<ce  parti  si  torible  dans  ses  menaces ,  si  sangui- 
naire dans  ses  paroles ,  serait  facilement  contenu  si  l'auto-- 
rite  le  voulait  j  et  pour  établir  cette  vérité,  je  ne  cite  qu'iut 
fait.  Nous  avons  eu ,  durant  douze  années  ^  un  gouverne- 
ment très -despotique,  mais  très -vigoureux^  et  ceux  qui 
parlent  aujourd'hui  de  sang ^  de  massacres,  d«  guerre  cl- 
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<y3e,  soltictuient  des  «atrepôts  de  tabac  et  des  boréaux  de 
,lotcrie. 

Tout. pourrait  donc  être  apaisé  w  moios  d'une  heu^e. 
La  France  a  été  sauvée  par  le  5  septembre ,  et  il  n  y  aurait 
pas  même  aujourd'hui  besoin  d'un  5  septembre^  car  il 
A  existe  aucun  pouvoir  légal  qu'il  faille  détruire.  Il  suffit  de 
comprimer  une  faction  qui  n*a  sa  forces  dans  aucune  loi. 

Mais,  si  tout  peut  être  apaisé^  tout  peut  aussi  être  mis 
.en  feu.  Que  le  miaktere  ^continue  à  servir  la  faction  qui 
vient  de  déclarer  qu  H  marchait  dans  ses  voies  ^  qu  appuyé 
p^r  elle ^ il  coudbe la Francesons  des  lois  d^exception ^  que 
remplacé  ensuite  par  cette  fiction ,  ce  qui  est  inévitable ,  il 
^oi  ^îvre  les  armes  >qfi'il  a^ra  Çorgées^.lavenir  est  incalcu- 
Jable  ;.  je  ne  veçx  pas-  le  décrire.  On  feindrait  de  prend|*e 
.^^édiçtiona  pour  de^  eomplota^  et  des  craints  pour  de$! , 
Jéûrs. 

Tel  est  Tétat  des  choses.  Nous  avalons  vers  le  précis 
jttce^  i^ais  nous  n'y  «onunes  pas  encore  toml)és.  La  mém« 
^IQ^e  43pi^  nous  sauva  en  1 8 1 6  peut  intervenir . 
.'  Que  cfaaciui  &afe  son  devoir ,  quoi  qvi'il  arrive.  Je  çro|& 
MspUr  ie  luien,  et  ne^-ce  pas  k  tout  ce  qu  il  faut  poor 
Attendre  en  paii^  ce  que  nous,  prepai^e  uçk  sort  qui  ne  dépend 
pasdejMftUBl 
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CaRUESPOKDANCE  l'HlLOSOPHIQUE  ET  LITTÉRAIRE. 


Aux  auteurs  de  la  Mineryè. 


Marie  Stuart;  tragédie  en  cinq  actes^.par  M,  Le  BruriÂ 

Vous  m^'aye*  iavitë  à  vous  écrire  sur  les  objets  des 
littérature  et  de  philosophie  qui  me  semhjleraTeiit  mériter 
lattaition  de  vos  lecteurs.  C'est  arec  ^Ênitant  de  recôn- 
naissance  que  de  yanHé  que  je  reçcHs  cette  preuve  de  votre 
estime.  Elle  me  sera  de  plus  d'un  avantage.  Jusqu'à  présent 
mes  malheurs  n  ont  fait  que  changer  de  théâtre^  Rejoint 
dans  ma  patrie  par  les  inquiétudes  qui  m  ont  poursuivi^dàns 
Feiil  y  j'ai  besoin  plus  que  jamais  d'échapper  au^sentiasmt 
de  ma  situation  présente.  J  ai  besoin  plus  que  jamais  des  #0^ 
cupati^ns,  des  consolatiofis^^  de  toutes  les  ressources  enfin 
que  nous  ofire  la  ..culture  des  lettres^  Elles  «eules  pe«r^ 
vent  .m'empécher  de  penser  à  ce  dont  je  ne  yeux  pas  nie 
plaindre. 

Je  vous  entretiendrai  aujourd'hui  de  Marie  Stuart,  dont 
tout  le  monde  s'entretient^  et  dont  le  succès  fait  presque  di- 
version aux  intérêts  politiques. 

Des  moyens  neufs ,  des  développemens  hardis,  des  ca-* 
ractères  vrais  et  tracés  avec  autant  d'habileté  que  de  fran- 
chise, ont  mérité  à  cette  tragédie  le  plus  éclatant  succès.  Ce^ 
succès  aurait  pu  toutefois  échapper  à  Fauteur^  si  le  public  ne* 
reconnaissait  enfin  qu'il  y  a  plusieurs  manières  dignes  de 
laltaclier  et  de  l'émouvoir  au  théâtre ,  et  qu'il  est  de  son  in- 
térêt de  ne  repousser  aucune  de  celles  qui  ne  contrarleut  ni 
Iç  bon  seiis  ni  le  bon  goût.  .  > 
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C'est  ainsi  que  nous  étendrons  le  cercle  de  nos  plus  no- 
bles plaisirs 5  c'est  ains^  que  notre  théâtre,  déjà  si  riche,  peut 
s'enrichir  encore,  et  que  nos  auteurs  pourront  trouyer  des  su- 
jets neufs  hors  des  limites  où  se  sont  renfermés  leurs  de- 
vanciers, et  dans  lesquelles  les  pédans  veulent  les  empri- 
sonner. 

Le  fond  de  Marie  Stuart  est  emprunté  au  théâtre  alle- 
mand. Oa  en  a  fait  rept^oche  à  Fauteur.  Philoctète,  Iphigé- 
nie,  Macbeth ,  OEdipe ,  le  Cid ,  ne  sont^ils  pas  des  em- 
prunts faits  aux  Grecs  ,  aux  Espagnols  et  aux  Anglais?  Ce 
n  est  pas  un  petit  mérite  que  celui  de  faire  passer  ayec  toute 
leur  grâce  et  toute  leur  énergie  dans  la  langue  qui  nous  est 
propre ,  des  pensées  et  des  sentimens  originairement  expri- 
més dans  un  idiome. étranger?  et  si  en  traduisant  on  a  em- 
belti ,  si  en  imitant  on  a  fait  subir  à  la  conception  première 
d'iieureiises  modiBcations,  s'appropriant  le  fond  d' autrui  par 
sapitïpre  industrie ,  ne  dcTÎ^nt^on  pas  créateur?  Ce  n  est 
pas  là  piller,  c'est  conquérir^ 

>  Pour  mettre  los  Jbfitears  à  même  de  juger  si  ce  mérité 
ft'afqpartient  pas-  à  M.  Lebrun,  auteur  de  la  tragédie  nou-- 
relie  y  offîpons^leur  d'abord  Fanalyse  de  la  pièce  de  Schiller. 
ii!examen.de  la  tragédie  de  M.  Lebrun  sûirra  cette  àna^^ 
lyse,  at  ii  ne  sera  besoin  que  de  rapprocher  les  deux  arti'- 
cfes  pour. prononcer  en  connaîssan<îe  de  cause. 

Le  premier  acte  se  passe  dans  le  château  de  Fortheirîiig^ 
hay.Le. chevalier  Paulet  a  forcé  le  bureau  de  Marie*,  sa 
prisomiière.  Hanna ,  nourrice  de  la  reine ,  lui  r^roche  vir- 
rement  ce  procédé  j  mais  elle  ne  peut  détermitier  le  noble 
geôlier  à  se  dessaisir  d'un  écrin  qu'il  confisqué,  et  de  let- 
tres écrites  en  français  et  adressées  par  la  reine  Marie  à  la 
reine  Elisabeth.  Dans  cette  scène,  ti'aitée  avec  toute  la  liberté 
que  comporte  le  système  allemand ,  la  suivante  fait  connaî- 
tre dans  tous  ses  détails  la  rigueur  de  la  captivité  de  sa  mai-^ 
Presse.  «  Où  est  le  dais  qui  devrait  couvrir  son  tcône  ?  un  dur 
pavé  blesse  ses  pieds  déhcats.  Le  dernier  de  ses  vassaux  dé- 
âaigoai^ait  le  métal  commun  sur  lequel  elle  est  seryie,  pa« 
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même  tm  miroir  sur  ces  mars  ctépouiUës  !»..  n  Biâi  de  tout 
ucela  nVttendrit  Paalet.,  qvày  pour  se.  justifier,  rappelle  Iqîm» 
-les  torts  imputés  a.  Marie ,  et  les  efforts  que  plusieurs^  Au- 
glàis  ont  tentés  pour  la  ^iéliTrer.  La  m^ort  seule  de  Mari« 
pei^t ,  dit-îl  f  metlne  on  terme  aux  malheurs  puUic^.  a  M|iu— 
dit  soit  le  jour  où  F  Angleterre  accorda  Tliospitalité  à  cettie 
nouvelle  Hélène  !  »  Or,  l^hospitalité  dont  il  s  agit  ici  est  oçUe 
des  caehots....  Cest  ce  que  Hanna *obsen'e asseat  judicieu- 
sement à  Paidet,  assez  bonhomme,  au  £aLit,  à  qui  la  resj^oi^T 
eabilité  que  la  captirité  de  Marie  fait  peser  sur  lui,  6te 
toute  tranquillité  d*esprlt,  et' qui  ne  déraisoilne  que  par 
'mauvaise humeur.  «Grâce  au, ciel,  ajoute-t-^il ,  mes  tour- 
mens  vont  finir  !  »  .    ^ 

Marie  entre ,  elle  tient:  un  crucifix.  Hanna  lui  rend  comp^ 

te  de  Tenlèvement  de  Técrin  et  des. papiers.  ((.J'allais  yrav» 

les  confier,  cheralier^  vous  y  troovierez  une  lettre  adressée^ 

ma'Sœur'la.reiae  d'An^gleterre»  Donnez^niai  votre  parole  da 

la  remettre  entre  ses  maips^  et  nom  entre  céUfiê  du  perfide 

Bui^dgh.  (Cest  le  nomdu  principal  ministre  d'ËUsabetlv) 

—  Je  réflécMrai  à  ce  que  je  dois  faire,  répond  Parulei.  »  Par 

•eeUe  lettre,  Marie  sollicite  Elisabeth  de  lui  accorder  un  vo^ 

•^retien;  elle  récuse  le  tribunal  devant  lequel  on  l\  .eiftée. 

-u  Elisabeth  est  de  mon  #ang^  elle  est  de  mon  sexe  ,^eU^  ml 

de  mon  rang  ;  ce  nestqaa  une  sœur,  à  une  femme  ^  à  wie 

'  reine  que  je  puis  ouvrir  mon  âme.  » 

•Dans- cette ^cène,  Paulet,  qui  n*est  guère  plus  .galant 

avec  la  reine  quavec  lasnîvittite,  répond  de  h.  manier^  la 

plus  vague  à  toutes,  ses  questians ,  sur  le  sort  qi|i  la  meaace. 

<  Survient  Mortimer,  neveu  de  Pasdet.  Ce  jeune,  hc&me  aC— 

feote  de  ne  pas  saluer  la  reine.  «Je  ne.  puis  supp<Mr|er  ^sss 

manières  insultantes,  dit  celle-ci.*— t Ce  qui  vpus  le^rend 

'odieuxm'attacheà  lui,  répond  le  courtois  chevalin,  n  Mari^^ 

restée  avec  Hanna ,  retrouve  plus  de  patience  ;  elle  se  rap^- 

-pelle  les  erreurs  de;  sa  vie,  et  ne  voit  dans  sa.  plus  longue  in^ 

-fortune  qu'une  juste  puxîHion.  du  meurtre  de  son  xxuuri 

^(m^irtre  quelle  osa  permettre),  etdfiL  r^&écridzLe  miairla^^ 
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(pilaidonna pour  époux  Tauteur  même  de  cie  meurtre". 
Cette  seèné^  ou  elle  montre  autant  de  résignation  que  db 
repentir,  eâVexirémement  touchante.  Morthner  révient.  H 
néstpàs  si  insensible  au  sort  dé  Marie  qu'il  le  parait.  Marie,  à 
qui  il  présente  un  billet  du  cardinal  de  Lorraine,  dont  elle 
était  nièce ,  consent  à  rentendï'e.  C'est  une  tête  cliaudej  d'a- 
bord puritain ,  il  a  été  converti  à  la  communion  romaine 
par  le  spectacle  d'un  jubilé.  Il  fait  un  beau  récit  de  Ta  poni- 
'^  que  Rome  déploie  à  roccàsion  de  cette  solennité.  Ce  que 
les  processions  avaient  commence,  les  fermons  Facherè^ 
Vent.  Le  cardinal  de  Lorraine  reçut  Fabjuràtion  de  Morti- 
mer,  et  puis  Tenvoya  à  Retm^  se  fbrtifier  dans  la  foi  chez 
ks  jésuites.  Là ,  il  a  vu  le  portrait  de  Marie  :  frappé  de  sa 
'beauté,  instruit  denses  malheurs,  il  a' formé  lé* projet  de  la 
iléKvrer.  Douze  |ëtittes  Anglais  catholiques  sont  entrés  dans 
le  complot,  que  favorise  1  ambassadeur  de  Fraûce.  La  reine, 
après  âvoîr  hésité  d'accepter  le  dévoueméift  de  Mortimer, 
l'engagé  à  ne  rien  faire  sans  avoir  vu  le  comte  Leicester', 
poiïr  iequd  elle  lui*  donne  un  billet.  <(Il  vous  expliquera 
•tout,  lui  àit'-feBc^;  <;onfiêz-vou8  à  Im  j  il  se  cohfiérà  li  vous.  » 
'  'ÎÀJrd.Burteîgh,  grand" trésôrîei^,  Vient  annoncera  Mairie 
•fa  idéeîsio'n  3es  commissaires  rôjràux  ; 'discussion  du  pte$ 
bautîntéi^  et  de  la  plus  haute -éloquence.  Marie  proteste 
contre  rârrêl  rendu- par  le  tiîbunal  Inconrpétent'.  «  Les  roî» 
seuls  sont  mes^pâirs  !  »  I>e  plus  /  ce  tribunal  a  condamné 
Marie  sur  là  déposîfiton  de  deux  de  ses  domestiques*  qui  ne 
Itti  ont  pas  été  confrontés  5  le  lord  ti'ésorier  n'en  soutient 
pafe  moiils  là  validité  de  rârrêl.  Cest  un  homme  d'état  que 
rien  ne  peut  émouvoir,  sinon  l'intérêt  «Tétatj  c%st  ime  âme 
sèche.  Il  n'en  est  pas  ainsi  dé  Paulet,  qui,  tout  en  partageant 
les  inquiétudes  du  ministre  stir  l'influcîice  que  les  charmes 
et  les  malheurs  de  "Marie  exercent  sur  les  cœurs ,  refuse  de 
«éprêlé!*  à  un  assassinat,  moyen  que  le  ministre  trouve  ex- 
cellent pour  tii*ejp  d'embarras  là  reine  ÉKsabeth ,  qui  hésite 
à  confirméi»  un  arrêt  tju  elle  a  dicté.  «  Si  votes  ne  voulez  pas 
prêter  votre  mixnstère  à  la  reine  >  idit  le  ministre^  vous  nt^ 
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vous  opposerez  pas  du  moins...  — ^  Aucun  assassin  n'entrer* 
ici ,  dit  Paulet  en  F  interrompant.  La  tête  d'Elisabeth  n'e^ 
pas  plus  sacrée  pour  moi  que  celle  de  Marie.  Vous  êtes  se» 
juges ,  prononcez  :  condamnez-la^  et  quand  il  sera  temps  , 
faites  élerer  Féchafaud  :  les  portes  s'ouvriront  poiw  le  sh^i'if 
et  les  bourreaux  ;  mais ,  tant  que  Marie  est  confiée  à  inà 
garde ,  je  réponds  de  ses  jours.  »  ' 

Ai^  second  acte,  la  scène  est  transportée  au  palais  de  West- 
minster. ((  Un  spectacle ,  inventé  avecgéiU  >  y  a  été  exécuté 
avec  grâce.  C'est  le  siège  dujbrt  de  la  Beauté,  entrepris 
par  lé  Désir,  »  Dans  cet  assaut  galant ,  où  FartîUerie  a  lance 
de  part  et;  d autre  des  bouquets  et  des  parfums  y  Désir,  a  été 
repoussé.  Mauvais  présage  pour  la  demande  du  prince  fran— 
cais ,  dit  le  secrétaire  d'état  Da vison.  En  effet ,  le  duc  d'An- 
jou  a  fait  demander  la  main  de  la  reine  Elisabetli ,  qui  ne 
fait  aucune  réponse  positive ,  mais  se  fâche  quand  Tambas- 
sadeur  français  ose  lui  parler  en  faveur  de  Marie.  Dans  la 
scène  qui  suit ,  le  sort- de  Marie  est  discuté  devant  Elisabeth, 
entre  Talbot,  Leiçester  et  Burleigh.  Olui-ci  conclut  toi>- 
joiu's  à  ce  que  Farrét  soit  con^rmé  par  la  reine.  Il  metên^- 
core  en  avant  la  rabon  d'état  :  tant  que  Marie  vivra ,  on- doit 
tout  redouter  des  catholiques  et  des  jésuites.  Talbot^  pre^ 
mier  gardien  de  Marie,  combat  les  opinions  de  Bitrlètgli 
par  les  raisonnemens  les  plus  gé&éreux,  et  Leiçester  par  de« 
considérations  politiques.  La  reine  n'en  paraît  que  plus  in ^ 
décise.  Pàulet  survient  et  lui  présente  son  neveu  Mortînaer, 
pour  qui  elle  prend  d'abord  de  Faversion ,  parce  qu'il  'est 
accusé  d'avoir  étudié  chez  les  jésuites.  Ce  bonhomme  Itii  re- 
met ensuite  la  lettre  où  la  reine  d'Ecosse  lui  demande  un  en- 
tretien. Burleigh  s'oppose  à  ce  qu'il  soit  accordé.  Talbot  et 
Leiçester  sont  d'un  avis  contraire.  Cependant  la  reine ,  qui 
feint  de  pencher  pour  la  clémence,  après  avoir  renvoyé  son 
conseil,  retient  Mortimer  et  Fengage  à  la  délivrer  de  Stuart 
par  un  assassinat.  Celui-ci,  en  élève  des  jésuites,  répond  de 
manière  à  lui  laisser  cette  espérance.  La  reine  sort.  Paulet^ 
qui^  «e  doutant  de  quelque  chose,  écoute  a»x  portes,  revient 
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d  menace  son  nereu  de  sa  malédiction  si  jamais  Tengage-* 
ment  pris  est  réalisé.  Mortimer  rejoîjjjit  enûn  Leicester,  Scène 
irès-vive,  où  ce  courtisan  ^  favori  d'Elisabeth.,  effrayé  des 
projets  de  ce  jeune  homme ,  l'engage  à  ne  rien  hfisarder ,  et 
toutefois  il  convient  ayeolui  de  la  passion  quii  a  pour  la 
noble  captive ,  ce  qui  ne  plaît  pas  trop  au  jeune  homme. 
Suit  une  scène  entre  Leicester  et  Elisabeth.  Celle-ci,  dupe 
des  pièges  tendus  à  sa  coquetterie ,  consent  à  se  laisser  con- 
duire à  Fortheringhay,  et  à  s'y  présenter  comme  égarée 
dans  une  partie  de  chasse.  «  Je  cède  à  vos  instances ,  dît- 
Çtle  à  Leicester,  en  le  regardant  tendrement  5  c'est  en  accor- 
dant ce  qu'il  désapprouve ,  que  le  sentiment  se  manifeste.  «^ 
Leicester,  dit  l'auteur,  se  jette  à  ses  pieds,  et  la  toile 
tombe. 

'  Sans  nous  occuper  de  ce  qui  se  passe  derrière  la^  toile , 
retournons  à  Fortheringhay,  où  nous  conduit  le  trqisième 
acte.  Marie,  à  qui  son  cachot  a  été  ouvert,  parcourt  les  jar- 
liins  du  château.  £Ue  se  livre  à  tous  les  sèntimens  qui  s'em- 
parent-de  l'âme  quand  on  retrouve  la  liberté  après  en  avoir 
été  long-temps  privé.  Ij'expression  de  ses  sèntimens  est  vive, 
animée  et  po<»tique ,  et  ne  paraîti^a  romanesque  qu'aux  per- 
sonnes qui  sont  assez  heureuses  |>our  n'en  pouvoir  appré- 
cier U  justesse  faute,  d'expérieiioe.  L'espél^mce  entre  dans  le 
cœur  de  IVfârie  ^  elle  voit  dans  l'adoucissement  de  sa  capti- 
vité, dans  cette  Javeur  légère,  le  présage  d'un  bonheur  plus 
grand,  leflet  Je  l'amour  de  Leicester,  qui  viendra  bientôt  la 
délivrer  de  ses  fers.  Paulet,  de  retour,  annonce  à  la  captive 
queladpiiiCÎssementtiesAn  6(ort  est  TeiSet  de  la  lettre  qu'elle 
a  écrite  à  la  reine ,  qui  consent  même  à  la  voir.  Marie  se 
trouble  à  cette  nouvelle.  «  Ce  que  j'avais  demandé  comme 
une  grâce  me  remplit  aujourd'hui  d'épouvante  !  w  le  comte 
Shrewsbury  ,  Talbot ,.  qui ,  dans  l'acte  précédent ,  s  est  in- 
téressé pour  Marie  auprès  d'Elisabeth,  vient  confirmer  la 
nouvelle  donnée  par  Paulet,  et  engage  Marie  à  oublier 
ses  droits  et  à  ne  solliciter  que.  la  générosité  de  la  reine. 
JU  oaptive  :  u  Lç  feu  et  Teau  qe^seroxit  de  combattre^  Ta- 
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gneau  et  le  tigré  vivront  eu  pak  avant  qu'Êlisabedl  se  pë-< 
concilie  avec  Afarie»  J'ai  éprouvé  trop  dlinjustices  î  elle  m'a 
trop  outragée!»  Sentimens  trop  vra^is.  Ne  hait-^n  pas  les  gens- 
^  raison  du  mal  (jaoti  leur  a  fait?  Talbot  ne  laisse  pas  îgiiô-^ 
rer  à  Marie  que  Leicester  seul  accompagnera  la  reine.  — » 
(icicester  !  s^écrie.  Marie.  —  Ne  craignez  rien  de  lui  ^  si  Ia^ 
reine  vous  accorde  cet  entretien ,  c'est  à  lui  que  vous  le  xîe- 
vez«  Elisabeth  arrive.  La  vanité,  Finsensibilité ,  la  fausseté  y. 
dictent  tous  ses  dbcours.  Rien  de  petit  commecette  grande 
reine,  qui  n  est  qu'une  femme  dans  cette  scène  où  le  carac-^ 
tère  et  la  situation  de  Marie  excitent  néanmoins  un  grazHl 
intérêt,  et  qui  est  conçue  et  exécutée  avec  une  grande  ▼©*• 
rite.  Elisabeth  h'est  pas  venue  dans  Tintention  de  faire  grâce>f  • 
et  Marie  ne  fait  qu'irriter  l'ennemie  qu'elle  avait  l'întei]^<i>- 
tion  de  fléchir.  Dans  les  traits  qui  écbappent  à  Élisabedi  , 
on  remarque  ceux-ci  :  «  Votre  oncle,  (le  cardinal  de  Lor-^ 
raine)  a  enseigné  aux  rois  comment  il  faut  faire  la  pafx 
avec  ses  ennemis.  La  Sainl-^Barthtienvy  me  servira  de  mo^ 
dèle.  Que  m'im^rte  la  parenté ,  le  droit  des  gens  !  F^otre 
4giùe  détruit  tous  les  liens,  elle  dispense  de  tous  ie»  iie-^ 
sfoirs.  Elle  consacre  lepar/ure  et  /e.regfzczâfe.  Jeae  &îd^' 
qti'exécuter  ce  qu'enseigaent  vos  prêtres...  Quels  serment* 
péurrais^e  vous  demander  dont  vos  pontées  He  pmssenc^ 
vous  délier?'»  .      - 

Phili{^  li  en  eSei  était  délié  d'avance  par  le  pape  de  tous- 
les  sennéns  que  les  intérêts  de  sa  politique  pouvaient  lui  fai^ 
re  prêter  j  et  c'est  en  sûreté  de  conscience,  c'est  avec  l'auto^ 
risation  de  la  religion  qu'il  se  jouait  de  la  morale  et  de  l'hon^ 
neur.  m  Le  J^aticah  est  votre  patrie ,  les  moines  sont  i^o^. 
frères,  ajoute  Elisabeth ,  en  accablant  M«ffie  du  pokls  de 
•on  orgueil  et  de  son  insensibilité.  L'infortunée ,  jetée  hors  : 
d^elleHDeiêiiie ,  oublie  alors  toute  modération.  Ses  ressens 
timens  s'exhalent  malgré  elle  de  son  âme  outragée.  «ÙBie 
bâtarde  déshonore  le  trône  d'Angleterre  î  Une  adroite  kjpo^ 
crite  trompe  et  égare  les  noUes  Anglais  !  Si  la  justice  triona^ 
phait^  v(Mis  séries  devant  moi  dans  la  poussière^  car^jf»  ^ 
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Sttîi Votre  reine!  )>  Tout  cela  se  passe  devant  Leicester^ 
dont  la  présence  a  peutTetre  contribué  à  la  faute  de  Marie.; 
U0e  secrète  jalousie  se  mâe  aux  autres  sentimens  fpù  la-^ 

niniai^t  contre  £ibal>eth .  n  Je  1  ai  humiliée  à  ses  ^eux •> 

je  Tai  fait  descendre  dans  la  poussiàre;  il  a  été  témoin  de 
ma  yictoire;  il  était  là^  »  s'écrie-t-elle  d'un  t(Hi  triomphait  ! 
Élisaheth  est  sortie  sans  répliquer  ^  mais  Tarrét  de  Mari«! 
est  confirmé  par  ce  éilence  méme^ 
'  Deux  «oènes  succèdent  à  celle-ci^  et  ter9iinent  le  troi-^ 
tième^  acte.  Dans  la  première  y  Mortimer,.  dont  les  sen-r 
timens  ont  été  ^xalfés  par  ce  qu'il  rient  d'entendre^  passo 
soudain  de  la-  pitié  à  Fampiir»  Il  accuse,  devant  Mairie  ^ 
Leicester  ,de  froideur,  et  d/Q  lâcheté  ;  qulimporte  après  tout  ! 
L«i  délivrance  de  Marie. peut  s'opérer  sans  qu'il  j  con-* 
coitfe.  Cette  nuit,,  die  s'effeotuera«  <iTpuB  nos  amis  soni 
rassemblés. </a#}f  une  chapelle  voisine..  Un. prêtre  nous  a 
cot^essés;  il  nous  a  donné  l'absolution  de  tous  les,  péchés 
qae  nous  avons  çomn\is ,  de  -tous  ceux  que  nous  commet"* 
lions ^  Tout  ce  qui  habite  le  chaton  doit  périr,  y  çomprû^ 
IWcIe  Paulet  :  il  mourra  de  ma  main  j  je  le  poignar^rai, 
poursuit  le  dévot  Mortimer  ^  tous  les  crimes  nous  sont  par-^ 
dofmés  d'avanôe, .  •* .  •  «/e  vous .  sauv^^^  »  dusse  -je  •  poi^ 
ptardep  la  reine  y  je  l* ai  juré  sur  l'hostie  sainte;  M.puîs,  da , 
degré  en  degré  y  il  s'éçhauffie  au  point  de  tutoyer  Marie,  k, 
laquelle  il  ne  fait  plus  mystère  de  son  amour  y  bien  plus ,  il 
prétend  le  lui  prouver  sur  l'heure,  avec  une  liberté  égalç 
à  celle  avec  laquelle  il  lui  en  parle.  La  toile  ne  tombe  pas» 
Marie  appelle  les  anges  à  son  aide.  Hanna  survient ,  an- 
nonce que  des  soldats  remplissent  le  parc*  Marie  se  sau,ve. 
On  apprend  par  paulet  que  l'on  a  attenté  aux  jours  d'Élisa*- 
htiàk»  Il  ^rdon^e  que  Marie  soit  replongée  dans  les  cachots^ 
et  qu'on  redouUe  de  surveillance.  L  auteur  du  coup  est  U0 
des  affîdés  de  Mortimer-,  un  barnaèite„  q]ui  nous  expliquait, 
dit  un  catholique ,  i'anathème  do/it  le  pape  a  frappé  Ic^ 
rtine,  MoFtimerii'en  reste  pa&  iVLoips  fermç  dans  sa  ré^olar 
tioni 
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'  Le  quatrième  acte  se  passe  à  Londres.  Le  coup  fètité  coSrt- 
tre  Elisabeth,  y  met  tout  en  rumeur.  Chacun  cherche  a  tea 
profiter  clans  les  intérêls  de  sa  politique.  Burleigh  fait  t'ëdi— 
^er  sur -le -champ  Tordre  d'exécuter  là  sentence  conlre 
Marie ,  et  ordonne  au  secrétaire  Dayison  de  le  présenter  a 
la  signature  de  la  reine  ;  puis  il  annonce  à  T  Aubespine  ^ 
ambassadeur  de  France  y  qu'il  doit  à  l'instant  quitter  le  pay^ 
connue  fauteur  de  Tassassinat ,  ce  qui  est  vrai.  Mensonges 
diplomatiques  y  bravades  réciproques ,  tout  ce  que  nous 
voyons  se  renouveler  tous  les  jours,  remplit  cette  scène  plus 
vraie  que  noble.  Celle  qui  la  suit  est  de  la  même  nature. 
Elle  se  passe  entre  Burleigh  et  Leicester.  Le  grànd-trëdo- 
rier,  qui  a  pénétré  dans  quel  dessein  le  favori  a  ménagé 
Fentrevue  des  deux' reines,  Tàccuse  d avoir  sacrifié  les  in- 
térêts  d'Elisabeth  à  ceux  de  Marie.  Leicester  comntence 
à  s'inquiéter  des  suites  de  cette  imputation,  Mortîmer 
f>arait.  Je  viens  vous  avertir,  lui  dit  cfelui-ci-,  que  "vos 
intelligences  avec  la  reine  se  sont  découvertes;  une  /éf- 
ire  est  tombée  entré  les  mains  de  lord  Bàrlei^.  Com- 
ment sortir  d'embarras?  Leicester  ne  trouvé  pas  de  mojrèn 
plus  sûr  de  détruire  toute  apparence  d'intelKgénce  é'Êitrè 
lui  et  Mortimer^  que  de  le  faire  arrêter.  Mortimer,  'fti- 
arieux,  après- avoir  exhalé  sa  r^ge  dans  un  dîscoui*$  bùr'lâ 
dévotion  la  plus  exaltée  s'âlKe  à  Famour  le  plus  violent ,  se 
frappe  dun  coup  de  poignard,-  ce  qui  n'est  pas  tout-na-faît 
conforme  aux  principes  dé  la  religion  et  des  jééuites;  Gm 
n'est  pas  contre  eux-mêmes  qu'ils  tourneraient  leurs  poi- 
gnards^ 

•  Cette  mort  sert  les  calculs  de  Leicester.  Accusé  par  Bur- 
léigh ,  il  se  présente  devant 'Elisabeth  avec  l'audace  d'un  fa- 
vori, convient  de  tout,  reconnaît  la  lettre,  né  nie  pas  ses 
intelligences  avec  Marie.*  à  J'ai  voulu  connaître  ses  projets 
pour  les  déjouer.  »  Le  même  intérêt  i'a  porté,  dit-il,  à  re- 
cevoir les  confidences  de  Mortîmer. mc  Je  l'ai  fait  aW*êter^ 
ejoute-t-il,  et  j  désespéré  de  roit  échouer  son  complot,  il 
s'est  doimé  la  mort.  »  Il  est  difficile  de  porter  plus  lom  Ut 
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diqplicité.  Ëurldgh  n'est  pas  dupe  de»  apparences  cepen-^. 
daiit;  et  LeîeélRter,  pour  détruire  tout  isoupçon.,  ayant  porté, 
la  lâcheté  jusqu'à  presser  la  reine  de  signer  sur-le--chainp. 
Fordre  d'exécuter  Marie,  le  ministre  demande  que  le  cour-» 
tisansoît  chargé  d'en  surveîjler  rexécution  5  ce  à  quoi  la 
reine  consent  d'assez  bonne  grâce.  «Lord  Burleîgh  partagera^ 
ce  devoir  avec  vous.  Ayez  soin,  dit-elle  à  ce  deihiier,  de 
Élire  expédier  1  ordre  sans  délai.  »  Le  peuple ,  mù  par  des, 
intrigans^  a  demandé  l'exécution^  le  secrétaire  d'état  présenta 
la  sentence  à  la  reine.  Talbot,  qui  a  détourné  le  coup  du> 
meurtrier,  la  supplie  de  résister%u  cri  public.  Elisabeth  feînj^ 
d  ccouter  la  clémence  j  elle  parle  même  de  céder  par  âa  re-n 
traite  le  tr^ne  à  Marie.  Burleigh ,  qui  n'aime  ni  le  pape  lu, 
les  jésuites  y  la' conjure  de  ne  pas  abandonner  le  gouvernail  de 
Tétât.  «  Voulez- vous  que  Marie  ramène  les  ancjiennes  su- 
persûlîens?  F^oulez-vous  que  les  prêtres,  ressaisissent  leur-, 
empires  .qu'un  légat  romain  viennejermer  nos  temples  e<» 
détrôner  nos  rois?  m  Elisabeth  demande  à  rester  seule  pour 
iinplprer  tes.  conseils  de  Dieu.  Elle  ne  consulte  que  sa  pa$-, 
«icHi.  Après  un  monologue  énergique ,  où  les  intérêts  de  sit^ 
politique  sont  pesés ,  se  rappelant  la  scène  de  Forthering-,. 
hay  :  Malheureuse,  tu  m'appelles  bâtarde  Ije  le  suis  tant, 
que  tu  respires,  je  cesserai  de  l'être  quancf  tu  auras  cesUffi 
j'cwter,  et  elle  signe. 

L  ordre  est  remis  par  elle  à,Davison.  Il  semble  que  l'exé-* 
cation  doiye  s'ensuivre  5  pas  du  tout.  La  reine  ne  rent  pas 
s'expliquer  sur  ce  polnt^  le  pauvre  secrétaire^  fort  ei^bar-^ 
rassé  de  l'usage  qu'il  doit  faire  de  ce  fatal  papier,  demande 
an  oipdre  précis.  Les  réponses  vagues  qu'il  obtient  ne  foi^t, 
qa  accroître  sa  perplexité. — «Que  dois-je  faire  de  cet  arrêt 
de  mort? — Son  contenu  tous  l'apprend.—- Voulez-vousdone 

qu'il  jjpit  exécuté  sur-le-cbamp  ? — Je  ne  dis.  pas  cela 

— Voulea-vous  qu'il  reste  en  dép.ôt  entre  mes,  mains. — C'est 
à  vou$.à  prévoir  les  conséquences  de  ce  retard  et  à  m'en  ré- 
pondre.— Amoi;  grand  Dieu!  parlez,  madame,  que  dois-je 
taire?-— je  l'ai  dit  :  cessez  dé m'importuner . ,  .)>  La  reine  sort. 
T.  IX.  ai 
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€ette  scène  resseniljle  tant  sort  peu  à  celle  oti  Pannrge  con- 
sulte la  sibylle  de  Panzmist ,  et  n  en  ibbtîent,  pour  solution 
ite  ses  doutes ,  que  ces"  deux  réponses  :  Mariez  ijous,  ne 
vous  mariez  pas, ,/ 

Burféigh  ,  moins  îrrésphi  que  Darison ,  sesaijîl  désor- 
dre, et  court  en  presser  rexrcutîon. 

'  Le  cinquième  acte  n6us  ramène  à  Fortlieï*îilghâj^.'"Le' 
èhevalîer  Mel^-il ,  ancien  officier  dé  la  maison  de  la  rçlne 
Marie,  y  parait  pour  la  première  fois.  Il  vient  faire  tin  tter- 
éier  adieu  k  sa  soureraîne.  Cette  scène  est  remplie  de  traits 
lou^lians^  décbirans  même.  Marie  ne  s^attendait  jpa^  à  son 
sort.  Elle  a  entendu  la  nuit  un  grand  bruit.  EHe  croyait  roir 
arriver  Mortimer...  La  porte  s'ouvre.  C'est* Paulet  qui  lui 
apprend  que  Ton  élève  Fëcliafaud. . .  Abrégeons  les  détails. 
Marie,  vêtue  de  blanc,  le  diadème  sur  sa  tête  elle  erucifix 
a  la  main ,  paraît  au  milieu  de  ses  femmes  et  de  ses  domes- 
tiques }  tous  gémissent  sur  elle  :  çlle  les  console  tèxis  j  die 
leur  iait  connaître  à  tousses  dernières  résolutioils ,  1^  char- 
ge de  ses  derniers  ordres ,  letrr  partage  le  reste  de  ses  M- 
j6àx,  leur  dit  adieu ,  et  ne  retient  que  Melvil.  Dan^  la  cdii-' 
Yersatîon  qu'elle  a  arec  ce  fidèle  serviteur,  elle  expose'  ses 
regrets  de  mourir  sans  le  secours  de  la  religion  ^  mâiîs'bn 
lit  a  refusé  tin  prêtre  de  sa  communion.  MelvS,  depuis  qé^il 
s'est  séparé  de  Marie  ^  est  entré  datis  les  ordres.*  Pour  le 
protrver,  il  lui  montre  sa  tonsure  :  il  peut,  en  conséquence, 
non-seulement  recéroir  là  confession  de  Mdrie^  matîs  la 
co/nntuhierl  Le  saint-père  lui  a  confié  à  cet  effet  uiie  hOstie' 
qu'il  a  boosacrée  lui- même  ;  il  la.tire  de  sa  poche  j  Marie 
est  kuunie  de  tous  ses  sacremens,  quand  Barleigb,  Leieester 
etle  sbérif  viennent  la  cbercher  pour  la  conduire  à  la  mort, 
intervention  de  Leicester accroiticirintérêt delasitualion, 
er  fottrnit  iine  nouvelle  occasion  au  développement  du  ca- 
ractèrè.'vraiment  enchanteur  de  Marie.  c(  Je  puis ,  dit-eUé  à' 
Leicester,  avouer  sans  roiiglr  une  faiblesse  dont  f ai  triom- 
phé !...  Vivez  heureux...,  si  vous  le  pouvéï!..^  Vous  osâtes 
^/tendre  à  la  itùaun  de'  deuxi-dnes  ^  y  cm  dédargaâtes,  tous 
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tnUtes  «a  cœur  aimant  et  tentlre  potir  une  àme  fière  et 
hautaine.  Aflez tomber sxa. fùeâs il'f'li  tlirlli^  f  l^miiwii^imMT 

récompense  ne  pas  derenîr  votre  punition  ! A  présent , 

fai  dît  adîéa  à  la  terre  !  » 

Leîcester  resté  seul,  Leieester  anéanti  sous  le  poids  de  ses 
remords ,  âe  conserve  le  sentiment  que  pour  connaître  Ta- 
tredeelîrrépai'able  conséquence  des  odieux  calculs  de  sa  là- 
clie  politîque.'-C^est  «ous  ses  pieds^méme  que  Farrét  s'et.é'^ 
cate.  n  veut  fuir,  mais  eu  vain,  li  veut  échapper  au  spec-* 
tade  de  cette  scène  sanglante,  et  c  est  vainement  aussi.  Son 
ÎBiagination  lui  fait  voir  ce  qui  nVxiste  pas  sous  ses  yeux^ 
îLassisie  malgré  lui  &  Texécutlon*  «Quentends-je?  ia  voix 
dtt  ministre.— >Il  Texhorte-;— elle  Finterrompt.---Elte  prie*  r 
— m  profond  silence,-— des  «anglote ^  —  elle  se  met  à 
genôtkx; — 'cHe  pose  sa  tétel  »  A  ces* derniers  mots,  le 
mbërable  tonibe  évanoui!  Il  a  reeU  avec  Marie  le  coup 
delà'Enort! 

Ici  finit  la  tragédie  ^  mais  non  pas  la  pièce»  Schiller  croit 
4çT0V*  faire  reparaître  Elisabeth.  Iji  transporte  la  scène  à 
Westminster^  ou  Ton  voit  ceUe  reine  impatiente  et  treni^ 
bUnte  de  savoir  ce  qui  s  est  passé*  Talb^t  lui  apprend  que 
les^O^llsters.  de  la  maison  de  Marie ,  dénonciateurs  de  cette 
infortunée,  ont  révoqué  leur  déposition.  Survient  I>avls(Mi; 
fidèle  à  son  systèn^e  d-'hypocriste  ^  Elisabeth  lui  demande  ce 
qu-il  a  fait  de  Tordre  fatal.  « — Il  est  entre  les  mains  ^e  Bar^- 
leigb ,  répond  le  pauvre  .sécréta ire. — We  vous  ai-je  pas  pr^ 
dojméde  le  garder?— Non,  madame,  vous  ne  me  laves 
pas  ordonné. — ^Vpus  osez  le  nier?  Vous  ai-Je  dît  de  remet- 
tre cet  arrêta  Burleigh?— Non  pas  d'une  manière  précise  ; 
mais.... — Téméraire!  vous  avez  osé  interpréter  mes  paro^ 
les  ',  votre  télé  me-répondra  des  suites  de  votre  hardiesse. 
(A  Tàbol),  vous  voyea',  mylord,  comme  on  abuse  de  mon 
nom.»  GoncKuîon  :  Biurteîgb  vient  confirmer  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Marie.  «  Là^entence  était  juste;  on  né  pçut  la  bM^ 
mer,dit£lisabeth;mais  vous  nede^iezpasm  empêcher  destti- 
vre  le  movrevli^t  de  mop  cœur^  »  «|  elle  chasst  de  ta  cour 
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cet  affectionné  ministre.  Quant  au  secrétaife  dlélat^  die; 
Tettyole  attendre  à  la  Tonr  qu  on  lui  fasses  son  procès  ^  pour 
abus  de  pouvoir  et  de  confiance.  li  y  a  donc  une  respcmsa- 
bilitë  de  iuinîstres?  Que  cehxî-Ili  entende  qui  a  des  oreilles'' 
pour  entendre.         .      • 

Un  chagrin  réel  altèi^  pourtant  le  oœur  de  cette  femmo  ' 
cruelle.  Leicester  semble  lui  être  rendu  par  la  mort  â» 
]\farle.  Elle  le  dfisnande.-— «Lord  Leicçster,  lui  répond-on, 
vient  départir  pour  la  France.  «^   . 

.  À  ces  mots,  dît  Tauteur,  Elisabeth  éprouve  une«motion 
Tisible  ^  cependant  elle  se  contient  et  affecte  un  air  calme. 
Telle  est  l'analyse  de  la  pièce  allemande.   L'examen  de 
la  tragédie  lrancai/&e  sera  Tobjet  de  ma  seconde  (etcté.  > 

A.-V.  AaNAtriT. 
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Pans,  1c  1$  mat's  idao. 


L'i'lspagne  va  joulr. dWe  constitution,  et  la  France  est 
iQienacéc  de  perdre  la  sienne.  La  Itbertë  se  fonde  au-delà 
des  Pyrénées ,  et  Fesdavage ,  chassé  de  Madrid ,  nous,  im- 
porte ses  chaînes.  L'inquisition  peut.venîr,  les  cachots  sont! 
ouverts.  Oui,  c'est  au  moment  où  un  roi  absolu  renonce  au 
des{)otisi{ie ,  que  les  députés  d'un  peuple  libre  proclament 
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rarbîtraîre.  L'arrêt  fatal  est  prononcé  :  nos  droits  les  plus 
chers  sMit  suspendus ,  et  la  France,  déclarée  compKce  â» 
Louvel  j  à  nne  majorité  de  vingt  voix ,  va'  voir  recommen- 
cer le  règne  des  délations  et  de)  vengeances  «  Cesi  îé  jeudi 
'lo  mars  qua  été  rendue  cette  tdécision  fatale;  journée  non 
moins  funeste  4atts  nos  annales  civiles ,  que  celle  d'Azin- 
court  dans  nos  fasles  militaires;  journée  où  la  France  a 
perdu  trente  ans  dé  gloire  y  de  combats  et  de  sacrifices,  et 
que  rbistoire  écrira  en  caractères  sinistres  à  coté  des  plus 
grandes  calamités  nationales.  Oui,  elle  est  livrée  au  ré-^ 
gime  des  lettres  de  cachet ,  cette  France  qui  a  détruit  ta  Bas- 
lîlle  ;  elle  est  dégradée  comme  complice  d*un  obscur  às-^ 
sassin ,  cette  France ,  généreuse  et  brave ,  qui  triompha  sur 
tttiUe  cfa^tmps  dé  bataîHe;^e  est  réduite  h  passer  sous  lè 
joug  ignoble  de  la  basse  police ,  cette  grande  nation  qui 
^tra  victorieuse  datts  toutes  les  capitales  de  rEurope^ 

La  loi  qui  Fasservit  n  a  pas  encore  reçu  entièrement  la 
sanction  de  la  chambre  ;  niais  Tarticle  i^'  est  voté ,  le  pou-* 
voir  absolu  est  donc  rétabli.  Trois  ministres,  appuyés  sur 
une iac^on  altérée  de  vengeance,  faction  k  laquelle  ils  né 
peuvent  rien  reluser,  ont  le  droit  tf  ensevelir  tous  les  Fran- 
çais au  fond  des  cachots ,  san»  preuves ,  sans  soupçons,  sans 
fugement!  Sous  un  gouvernement  représentatif ^  la  France 
jouit  du  beau  idéal  de  Farbitraire. 

Depuis  deux  ans,  dbacuaapa|4é  très-haut,  toutes  le* 
opinions  sont  connues,. et  les  ojpinions  de  f  immense  majo- 
rité des  Français  ont  été  proclamées  séditieuses  par  les  mê- 
mes ministres  à  la  voii  desquc^  s^onvrîront  les  prisons. 
C'est  contre  les  opinionsr  qu  ils  ont  demandé  ces  lois  d'ex- 
ceptions ,  qui  sont  aux  lois  ordhmires  ce  que  les  poignard 
destinés  à  frapper  dans  Tombre  sont  au  glaive  de  la  justice. 
Electeurs ,  pëtifîonBàires ,  écrivains ,  et  vous  qui  avez  eu  le 
malheur  de  vous  plaindre  â*un  abus  de  pouvoir,  tremblez. . .. 
Huit  jeurs  s'écouleront  à  peine,  que  des  délations  arriverov 
par  mifiiers....  Vous  seree  des  révolutionnaires,  des  honr 
«les  dangerenx'j  et,  avcaUéo  sous  ks  coups  cbodesltn»  dm 
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fonctionnaires  .qui  ont,  la  confiance  du  gon^em^ment  jbI 
qui  n'ont  celle  de  personne^  vous  jilaurez  poui  appui  qne 
Téquité  de  trois  ministres  auxquels  ^yous  êles  incounas^  et 
dont  la  discussion  mëmorable  qui  retentit  en  çciKiomeni 
dans  toute  la  France  vous  a  révélé  la  îustice  et  rhiHnanîte. 
Toutefois  k  proscription  en  masse  de  la  France  n  a  pas 
été  votée  en  masse  par  ses  députés.  Une  imposante  minorité 
s'est  levée  pour  la  liberté  individuelle  ;  les  noms  de  eeu::| 
qui  la  composent  doivent  être  connus  de  toute  la  nation*  Jç 
les  cite  ^  je  promets  de  réparer  les  errei^-s  involontaires  que 
j'aurais  pu  commettre.  Ou  m  avait  adressé  la  liste  de  la  mar 
jorité  qui  a  voté  pour  l'arbitraire  pur.  J'espère  qu'on, apprér 
ciera  le  motif  pour  lequel  je  ne  la  publie  point.  Je  ne  veux 
l&ommer  les  hommes  que  pour, les  signaler  à  la  reco»i»ai$*r 
^ance  publique. 

Liste  des  députéis  qui  ont  Tkoé  contre  Ptxrticle  i*^  dé  là  loi 
qui  rétablit  les  lettres  de  cachet.  '  ' 

"  •  ■ 

t  ■  »  .... 

MAI.  Camille  Jordan,  Martin  de  Graj^Bopilj,  Trpi^r 
cbon^  Maj^ud,  Saint-Aignan,  Sivard.de  Beauliea^Gii:!^». 
de  l'Ain  9  Benjamin  Çonstaajt^  le  général  .Fo^^.  Fradjff^t., 
Dupont  del'Fure,  Cbauveliu,  yojerd'Argeison)PevaiU9.r 
Hernoux^  Dçlessert^  IaÏxV^j^  Ternaux,  C^imir.  J*erri<¥r 
Alexandre  Perrier,   Laine  de  YiIleve$qu0>  Lambreebts., 
Mécliin,  Gaumartin^  le  général  Grenier^  ^jloijiand  de  la 
Moselle  y  Bignon^  DaiinoU|  Lafajettc;^  Gossuiuj  liera- 
try,  d'Alphonse,  Chabaut-Latour,  Saulnier,  Labej-Poni** 
pierre,  Bogne  deFaije,  Liecarlier,  Corcelles, RodeltderAin] 
Jobezdu  Jura ,  Clément  du  Dbubs ,  Populle ,  deGrammont, 
Vallée,  Ruperou,  Delaitre  de  Seine^et-Oise,  fremicourt, 
Français  de  Nantes  ,  Sappej,  Demarç^,  Bedoçh  ^  Dumei- 
let,  lifiseigneur,  Bri^n  de  Villerçt^  Le  Pescheux^  Bas- 
tarèche,  Faure,  BeauséjouTi  BureHe,    Cabanon,    Char- 
lemague,  Gérardin ,  Egonière,  le  général  Fabre,  Guh- 
Ihem,  lïardouin,   Gultard,   Picot  -  Désormeaux ,  L^»-:  ■ 
yeread^  Cassagnoles^  Louis,  .Belley, Robert;,  Desbordes^ 
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Perreau  y  RamoHtto  ^  Paillard  du  Cléret,  le  géttéral  Si^as^ 
liani/SagUo,  $a¥oye~RoUIn ,  YiUemaUiy  Br^^ckenboiFer^ 
Tr^tt  dè^MonÛiierry,  Vemeilr-Puîrazeau»  Welche ,  de  la 
RocLe  de  la  SeÎBe^Inferieure^  Busson ,  Admira v^^  MoUen,  • 
Tarkâm^  Jard-Panrmîjçrs,  Boin,  Manager ,  de  Bus«y 
.dTJtHK>ttrt,  Bri^ode^  Gamlh,Harky,J)ouUt.  ' 

Honneur  a  ces  mandataires  courageiix  l  honneur  aux  àé-^ 
partemens  qui  les  ont^lus^  Que  cette  liste  soit  partout  ré- 
pandue j  que  les  noms  de  ces  députes  fidèles  soient  partout 
répéta  ^  qu'à  leur  retour  on  fête  en  eux.  les  bienfaiteur»  de 
rbumanité^  ^e  chaque  famille  les  accueille  comme  de» 
sa«TeHT<  ;  que  chaque  citoyen  tt*esse  pour  eux  la  couronna 
cÎTÎque  $  que  leur  Image  ^  mtdtlpliée  p^r  la  gravure ,  orne  U. 
.demeure  de  tous  les  Français  dignes  de  ce  nom  -,  que  leurs 
traita  çpiem  transmis  k  nos  d^t^i^dans  ^  qijie  leur  -  nobiec  rér 
sistance  à  rarhiyraire.serye  à.  i^iiQuiis  d'exempte. 

Députés  q[tti  ayez  rempli  to«  devoirs  ^  vous  recevrez  le 
pix  de  yOtre  courage;  avant  peu^  de  nçnnbpeuses  .adre$«> 
sei^el  celles-là  ne  demanderont  ni  proscriptions^  ni  vén-* 
geioces ,  TOUS  offi*îront  IKommage  dé  la  grajbitude  dé  vos 
coBci|oyeiis^'<k$  députation»  choisies*  dans  leur  sein  TOiit 
TonS  appc^ter  leurs  retnerctmeosy  et  .vous  suiçlîer  ,  ati 
Aonîi  de  Jta  France  en  deuil  de  ses  libertés,  de  n  être  arrél#s 
par  auçûB  obstacle  >  rebutés  par  aucune  per^utton^  de 
soaibûtiSr  jûsquau  dernier  moment  la  caiise  dé  Thumani- 
té  y  qui  est  aussi  celle  de  la  justice. 

Mats  êé^w  troiuTCz-TOus  pas  ^ns  vos  cœurs  la  pltto 
doiooe  récompense?  Aucune  injustice  ne  pèsera  sur  votre 
mémoire  ^  votre*  sommeil  sera  toujours  paisftlé.  Si  un  in* 
forkmé,  coBune  Tmvo^^  perd  la  raison  dans  les  caclrois } 
s'il  meurt  mr  la  p»iBe  infecté  ou  Tennemi  d^un  homme  puis-^ 
tattléiera  oenfendu  avec  ôa  assassin  y  1er  cris  dé  son  épouse^ 
de  ses  fik  an  désespoir  attristeront  vos  cœurs  ^  niais  ne  tottf- 
meàteroBLtpas  vos  consciences.  Des  ombres  vengêi^^  ne 
vuuspoursuivroîit'pas  jtisque  dans  vos  soiages^  vodxsieie 
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rez  complices  a  aueun  crSme,  vous  ne  serez  responsables 
d^aaGun  malheur  ;  vous  vivrez  exempts  de  remords  ,  et  vo- 
tre mémoire  passera  pure  à  la  postérité.  Qu*ùii  Jour 
TOUS  serez  iîers  de  pdtivoir  dire  :  J'étais  de  la  minorité  qui 
•  vota  contre  le  pouvoir  discrétionnaire  [  Ah  !  cette  gloire 
égalé  toutes  les  autres  j  si  elle  ne  les  surpasse  pas  5  îl  n^est 
pas  moins  heau  d*avoîr  combattu  Tarbitraire ,  (^u€  cTaToir 
combattu  Tétranger. 

'On  a  fait  y  dans  cette  mémorable  discussion ,  une  rèmar* 
que  pénible.  Cest  que  les  magistrats  chargés  de  la  distribur- 
Ikm  de  la  justice  se  sont  distingués  par  un  extrême  acharne^ 
meut  contre  la  liberté.  Les  champions  les  plus  intrépides  de» 
lettres  de  cachet  sont  presque  tous  des  procureurs  ou  des 
avocats  du  roi.  L'aspect  de  Tinfortune  endurcit-il  donc  les 
CGBurs ,  quand  il  devrait  les  émouvoir  ?  Il  m'est  impossible 
de  le  peAsèr.  Les  magistrats  de  l'ancien  régime  étaient  sou-< 
vent  les  pères  et  les  défenseurs  du  peuple  f  les  Dupatî  ^  les 
Servan,  parlaient  au  nom  du  ministère  public  ^  et  feùrs 
noms^  bénis  dik^e  en  âge,  soht  inscrits  parmi  ceux  des  plus 
nobles  amis  de  Thumanité  y  des  plus^  illustres  soutiens  de  là 
««gfcuature. 

Dans  l'ailoien  régime ,  un  membre  du  parlement  qtâ  set 
aérait  fait  l'apologiste  des  lettres  de  cachet ,  eût  été  réprouve 
^r  toute  sa  compagnie;  et  aujourd'hui  ce  Sont  les  premiers 
magistrats  de  nos  tribunaux  qui  s'en  font  les  défenseurs. 
Cette  remarque  est  désespérante.  Qu'un  pays  est  à  plaindre, 
quand  la  justice  est  entre  les  mains  des  amis  de  li^arbitrinre> 
quand'on  entend  le  procureur^général  d'une  des  premières 
cours  du  royauine  s'écrier  à  la  tribune  nationale  :  te  II  y  a 
nne  conspiration  patente  ^  flagrante  ^  imminente  y  une  eon.<» 
spirâtion  que  tout  annonce  et  que  nen  ne  prouve  5  une  eon- 
•pîration  qui  est  partout  ^  et  qui  n'est  nulle  part  !»  ; 
.  Mais  que'  dira  la  France ,  que  dira  rEuropé ,  quand  elles 
apprendront  qu'on  a  refusé  à  des  înnocens  ce  qu'on  âocorde 
aux  plus  infâmes  scélérats ,  le  secours  d'un  défenseur?  lia 
|itsliae  le  demande  aux  ministres  ^  ^s  ministres  le  re^iv^». 
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«ait.  Lliumamte  «n  pleurs  en  sera  peut-être  mieux  enteii- 
due  :  elle  implore  pour  la  viotîme  la  gràee  de  partager  son 
eaiftiiot  ayec  une  épouse ,  avec  un  €ls  :  les  mtnlsU^es^  sont 
sourds  à  la  roix  de  r^umanité  comn^e  à  celle  dé  la  justice^ 
Le  secret;  Thorrible  secret,  la  soHtude  des  cachots ,  le  dë- 
•espM*^  la  mort ,  voilà  tout  ce  qu  Us  peuyeàt  accorder.  Cette 
terrible  dttcnssîon  peut  se  réduire  à  quelques  mots;  Les 
députés.  C0iifttitutiomiels's''ëcrîent  :  Maisle  maUieûreuxqui 
ignorera  son  eàme-aam  «d  proie  à  toutes  les  angoisses.  — 
Il^le  fiiut,  répondent  les.  niinistres.  —  Accordek-4ui  la  sov 
été^  d'nii  conseil  quHMSiBte.  —  Impossible.  —  D*«unpa~ 
fcnt  qui  le  oônsde.  t-^  Jamaià»  —  Sa .  san^  s  altërera.v. — 
Tant^.  o^'  Il  ynrrtL  donc  du  pain  du  crnhîttiel  ?  —  Aucime 
rëpo]i90«  «^  Mais  si  sa  saison  s^altere?  — *  Proifood  silenee.; 
•-i«>fifii»  «3  misnrtQ ---- L'ordre  du  jour . 

fit^eeile  biestcfllanteiadinitii^attoti  me  recueUlendt  pas» 
f «mojBrei  les  4lféaédietk)iis  du  peuplé!  et  nous  ne  serions 
pas  Hraf^ttx  de  voir  nos  destinées  remises  ùaièe  lès  mains 
d!1io|nmes  dont  lliumanlté  éclate  à  un  si. haut' degré i«f 
Mti  «sisriofi^  TsMBr  encore  FlialHlélé  d^un^  Sully /  Imté- 
gi4ié  d*tm  l^rgot-;  les  yertns  d  un  Malesherbes  !  Ah  1  nùn^ 
SJiitiiiUi  -iajKgaes  dès  'firrettrs  qii«'  Oieu  hinm  dispensé.* 
Notti  tonlMvionS'  auic  pieds  de  nos  bièn^itea^s  y  si  nous 
ohMôas  pas  de  tous  lès  peuples  le  plus  insensible  .et  i« 
fl<»  iiftgrat!  tJn  homme  d  état  vulgaire  envdoppe  ses 
deweiiiSy  les  nôtres  renoncent  à  d'indignes  artifices  ^  ils. 
promettent  Tarbitraire:^  ;  el  ils  tiendront .  parole.  S» 
»MB  etoj^û»  encore-  libres  ^  ce  ne  sera  pas  leur 
têmÊe^  iSs^n&as  ont  avertis.  M.  Pasqnièr  vient  de*  donner 
un  démenti  sokmiel  à  Montesquieu^  ce  grand  homme  a 
dit  :  u  Toute  la  fiâictté  d'un  peuple  t»asiste  dans  l  opinion 
3>  qaila  de  la  doneepr  du  goureraement*  Ui&  miiiiistre  mal— 
»  Unie  veut  toujours < vous  avertir  que  vous  êtes  esclaves^ 
»  si  cela  était,  il  devrait  chercher  àleHaire  ignorer.» 
M.  Asqmer  renonce  à  de  si  pitoyaMes  finesses  ^  il  &lt  re^ 
l«Mîr  j^û  ^ttt  Be  la  tribune  nationale  k«  chaînes  de  Tesclar* 


./ 
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vdge,  cl-ae'se  ^ttéîe  mtUeœe&l  de  ptt>ttveraii:pea] 
Ç5i  hewe^x.  Il  n^st  pas  mmiâirQ  pour  ceUr 

Od;  a  a  pas.  fait  au  projet  algérteaim  ainendemesnt'quî 
p*eii  ait  iak  ré^ortif  t^c^  l^octueux.  Cëtait  ùœ  aitne  car^ 
cMe  que- scanûMaît  demander  le  umtstèi^  p^utsadérense^ 
comme  dans  certain  pajs  oti  Ton  vavt^m  eiMoioré  de!  vsx^ 
failiéurs.  La  discussion  a  mis  le  gbrve  a  nu.f  elle  a  forcé-le 
potiToîr  de  reooimaitre  que  cVtatt  une  arme  ôficDsive  ^ont 
il  ▼oulfth  frapper  au  hasard ,  une  arme  empoisonnée  dont 
toutes  les  Uessores  seraient  mortdles*  -  .     ^ 

On.  a  prétendu  qu'un'  ceptein  nomboe  dé  fonetionnaireè 
publf essayaient  été  menacés  ilè perdre-leui^  pfaices>. s'3â.n0 
tonienl  pas  po«r  les  mesures;  d^exneptîoit,  Ce|>eadâait,  à  la* 
tte  de  la  minorité^  je  lis  le  nonr  db*  M»  Camilto  Jondâ^p*^ 
conseiller  d'état,  et  le  MomUtsur  n  a  peint  encore  pvMIé  m 
dîifrâce.  Le  gouvernement  ne  &it  de  j^afeilt^s- menacés 
qu'aux,  hommes  qui!  sait  capables  de  st'^hI  ^faye|»-.dV 
homme  à  domrines  peut  y  eëder^  iui-bcymmë»à  een^mllnec» 
y  est  insensible.  î       t  v , .   •^ 

<  Abl  s^il  estun  député  à  q«i  enoee  faivotde  parètttos  xmtû  " 
nuMÎQns^qttHl.ledéchiredn haut dela4ribune$ ^fi^'^fi^ «tife  ' 
pâsds  des mîmstres letur^dons^empiaisonnés^et quil ê'édrîe^ ' f 
Je  cesse  d'étroibnctionnairey  parce  <{ue  je  i«iix:resieir*îiv^  " 
teyen.  ^'<»t  me  ramène  €UêX  ewnères^,  dîsiât  Pbf1<i»àiis'iip  -  ' 
Denis  y  qui  voulait  aum  dYnir  sa  voisi  id  ta!rësisÉéniii»ls| 
moins  de  danger;  ce  n^  pofint  retoumer^aux 'carrîèratf  ^• 
c  est  en  sortir  que  de  qnitteir^  un  poeté  oà  l'antoiiflé  ftvff  tmMt 
la  conscience.  Cette  de  MM.  du  côté  droit  estaccommei^aite^ 
ee  qu'elle  repoussait  bien,  eQe.  Tappvonve  aii^ourd'Iiur.  Iies> 
mesures  qa  on  propose  sont  eûntcaîrés  à  mon  o^ftinion  ^  àik 
M.  de  Villèle ,  arec  nne  maâiTetédigne  dé  M.  iPasqcQ^)>maii» 
je  ne  vole  pas  mdink  en  fovror^  parûeqne^le'gOEUvèmenmtitc 
du  roi  les  croit  nécessaires  ^  et  que  dès  lors  il  ne  m'afi^er-t 
tiei^t  pas  die  les  jugôr^  Mais  en  i8  f  7  TO[iis  lés  jdonîbailèQE  \iev  '■ 
le  gouvernement  du  roi  les  crojail'aiissi  nécessaii-esu  ^ro- 
ha&lenient  vmis  pensiez  qu'alors  te  roi  ne  goiiteniisât'|»as;^.à^ 
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ia)M|«  ipaffhjW^  ne  r<m»  Qgnriei  qu  il  tt€.gparcrne  jAus  an- 
|ourd'huik  Je  ne  1^019  pas,  d'autre  mojiep  d'expliquer  cette 
cop;^d^e|ioi]L  dtgoa  tqs  Totes  et  daq^  T06  dîscoiu*»^  Mats  c<m* 
yeaet  ,^  s^  loiu  eas ,  que  ^  900$  un  gouTemement  rqpréàenta^ 
tif ,  TPftô  ^wet  /ait  un  pîiojiaUe  raiaomieoâtent^  Yovs  «ries 
ac^piis  quelque  renoinméed'habïleté  ^  graeeà  un  eertamiwiv. 
nis  dcLtao^^âtk^  I  à  Hvie  qortaiue  justane  de  laîiftonn^ 
niai«  TOiia  voillk  en  jaçe  ^  p^utotr,  et  tontà  coup  voua  aTài 
perdu  TOfere  ^omb  :  lliooanie  d'état  disparait ,  et  rhomi»^ 
de  parti  reste. 

pepjRpjbgt  Içs  eheb  de  la  factiim  narriv^nt  point  au  mi^ 
lùslère  ;  ila  inç  Teulagit  pa3  se  cbarger  de  Todieux  des  Ioia4£<# 
ta^es^  ils  s^  «pntentent  de.  les  rpter^  comine  si  la  Francii 
pcgnaît  igagn^  quelles  sent  faites  par  eux  et^pour  eux  » 
c<H0iii0«i  teiii*s  di^^epuiQS^  ne  iféTjéUîevitpà^itsse^eurs  intea-^ 
lions.  S^puts  ne  pisnesadrons  Ip  pouvoir^  disait  demièreiàent 
\'m^*ena^,jpi(f  1^  jour  oi  il,ï4«i»  couYie^dra  di?.  k  pre-» 
ère.  M,  Manuel  a  iHen  jugé  la.positioi»  actueUe  :  sinaous 
étions  miinfttfas^.les  lois  d'exeeption  seraient  r^eiées  ;nous 
ksJai$sai|a'|f«éMBier  par  de$  b^as»»^  qu  elles  déorëdttenty 
H  qgM^uMs  «irons  b^seîu.  de  perdre^j  nos  j^efs  ^  inTestis  dn 
fomfSfi^,  |Bd  noua  s€snir«^^xi,  paa;aitsai  Uéu  que  les  unnis^. 
trca^l^ebNiitU^eèttx^  dépendent  denôus,  ils  simtii  nos  pieds 
etae.pen3ReulaiaEU8.refuserni.nneinjui^tiee.7  niruneTictûone^ 
les  Iota  d'exception  passées ,  c'est  par  eux  que  nous  en.£eroiis 
le  premier  essaierions  nous  servir ons  de  leurs  bras  pour 
iirapper  nos  ennemis  ;  et  quand  nous  les  aurons  forces  d'élre 
împitQjables^vquandnous  aiurons  bien  isittiré  sur  eux  labaine 
publique,  c^est  alors  que  noscbefs  se  présenteront.  Quelques 
actes  d'indulgence  les  feront  accueillir  aTCc  transport  ;  moins 
sérères  pour  les  bonunesy  ils  seront  inflexibles  sur  les  prin- 
cipes, et  nous  aurons  tous  les  profits  dude^otiisme  sans  en 
avoir  l'impopularité.  Les  «rois  lois  entre  nos  mains  ne  seront 
qneui^iacautes;  nous  dtronaà  Fécrlyain  :  Gardez  Iç  silence, 
€t  TOUS  resterez  libre  ^  impripiez ,  et  vous  sere^  mis  au  se- 
crat  ;  voilà  pour  la  presse.  Voici  pour  les  élections  :  des  pré- 
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fets  déronës  auront  des  lettr06  de  cachet  eu  'bkkié  ponrlel 
«ligibles  qui  nous  porteront  ombrage  ^  et'pour  les  ëlectefii% 
qui  contrarieront  nos  dessems  )  leur  liberté  dépendra  d^eux'^ 
qvkih  s'éloignent ,  qu  ils  renoncent  à  foute  fspërance  ^  à  tout 
•nffinage,  ettils  vÎTront  paisible  coiinné  à  Omstaatinople. 
On^Toit  que  les  hommes  du  coté^k^olt  entendent  le  gouTer^^ 
pmtent  reprësentafttf  ^  et -M.  Manuel  prietebd  qcr*às  sont  en- 
nemis de  la  liberté;  jalsEuis  ra{^I  à  Tordi'e'Àe  fui  pHa 

juste.    .  •    ,   w  '.    .  V 

Il  est  probable  que  la  première  loi  sera  votée  àtqonrdliiciâ; 
Sj&core  quelques  heures^  et  nous  soninMlis  à  la  merci  â(es 
▼engeances  nûnistérieUes  çt  des  délations-anonym^es^  Les 
OPartares  du  ^moins  gravent •le«u*s'  noms'  «ui»  les  fièehes  dont 
ils  frappent  leurs  enneiiiis.  Lé  minfalèréa  AiéulL  aiiliéîaEui^ 
nacer  toute%les  eiiistences  que  de  les  garantir.  Dëd^i^ilftnt 
IVgide  des  lois  qui  protègent  la  France^  il  sujsp<lnd  sur  toùfes 
les  t^tes  le  glaive  de  Farbiirairej  et  c'est  dans  f^ttè' position 
qu'il  invoque  la  oonfiance* - 

'  £h!  quélleconfiance  peut  obteniriîn  pMiT^  dontl&yeiiir 
j^t  à  peine  d  un'  jour ^  un  pcJUToir  qui  me  se  Ii^ti¥ef|lft9  naéHid 
rassuré  par  la  lé^slation'  la  plus  sévère  et  la  plus  téi^^tfeT 
•  Le  ministère  a  jnge,  il  a  révélé  sa  ûiiblesief  pai'  Ua  fmyem 
mèines  qu!il  réclame  :  il  ne  croît  ni  àsaforce^ni  àî  èsl  âuvéci 
Le  cardinal  de  Retz  a  dit  qu'Henri  iv  ne  se  défiait  pas  4^ 
kts>  parce  qu'il  se  fiait  en  lut'-ménie. 


,   Je  sniS;  etc. 
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Sénèqne  a  dît  de  Dieu  :  Scripsitfata  sed  seifuitur,  semeï 
jassUj  semper  patet  :  il  a  écrit  les  destinées ,  mais  II  leur  est 
soumis  ^  il  a  commandé  une  fois  pour  obéir  éternellement.* 
Cependant  les  princes  que  des;  flatteurs  appellent  les  dieux 
de  la  terre^  refusent  de  soumettre  leur  empire  à  la  loi^  leur» 
sûnistres  yeulent  commander  chaque  jour 5  et  leurs  yolon^ 
tés  changeantes ,  diverses ,  contraires  y  se  succèdent  arec 
une  telle  rapidité  qu  il  n  est  que  des  peuples  assez  sages 
pour  pouYO^  se  passer  de  gouyemément  ^  qui  puissent  s« 
croire  gouvernés  par  une  succession  permanente  de  décrets 
^  se  choquent  9  et  d'ordonnances  qui  s  entre^détruisent. 

Tant  que  les  gouvernés  trouvent  dans  les  lois  un  refug« 
,«M«ré  conire  les  gouven^ns ,  les  peuples ,  également  éloi- 
gnés de  la  servitude  et  de  la  révolte^  marchent  en  paix 
dans  la  route  de  Tobéissance*  La  tyrannie  peut  seule  les 
forcer  à  se  précipiter  dans  tp  autre  chemin.  Mais  il  ne  faut 
pas  Bj  méprendre^  la  tyrannie^  qui  fut  long-temps  dans  un« 
volonté  illégale,  arl^itraire^  illégitime ^  cherche  à  s'enve- 
lopper aujourd'hui  de  formes  législatives.  Les  ministres 
ont  découvert  une  nouvelle  politique;  ils  veulent  don- 
ner  à  leurs  caprices  le  cachet  de  la  puissance  ^  au  lieu  d« 
donner  à  la  puissance, la  fonction  de  la  justice  et  Tempirc 
de  V^  raison.  Les  lois  ne  sont  pas  une. question  d/e  droit ^ 
mais  une  questiojï  de  fait.  Ce  nest  plus  Féquité  qu'on  cher* 
ohe^  c'est  la  majorité  qu'on  réclame.  La  science  du  gouver-c 
oement  n  est  donc  qu'une  affaire  d'intrigue  et  de  ccMTuption. 
tk' corps  politique-  aussi  nul  organise  ne  jpeut.vi^i^  ^^Jt" 
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temps  f  car  la  justice  et  la  raison  forment  la  titalite  ^Ie0 
C<H*ps  poli|iqae$.  Mais  un  pareil  jninistère  peut  yiyrej  et 
ne  tÛt<çe  qu uu  an ,  un  mois,  un  Jour,  c^est  Irop  pour  je 
anal  qu'U peut  faire ^  pour  le  prince  qu'il  expose,  et  pour 
la  nation  qu  il  tend  à  avilir. 

Les  miaistces  auroDt*-iis  èssï^  ]m  chambres  *k  major ilé 
nécessaire  pour  1  adoption  de  leurs  projets?  Ce  pcmit  né  saa-< 
rait  être  douteux.  Auront-iis  la  force  nécessaire  pour  as- 
surer Texécution  de  [eui*s  lois?  Cest  une  autre  questicn  de 
fait  5  elle  est  plus  doatetJ;9e  y  parce  que  la  solulîon  en  est 
dans  Tavenir.  Mais  tout  ei»t  a  craindre  st  Ton  exclut  du  gou-* 
vernemeot  k  justice  et  la  raison ,  et  si  le  |[laiTe  est  le  ^eul 
pouvoir  qu  oi|  of]^  à  vingt-buit  millions  de  citoyens. 
'  £t  qu'on  ne  dise  point  que  Tesprit  de  parti  a  pu  dicier  ces 
rëtleirioBS  ;  elles  ne»  sont  ipas  nonveUes.  «  L^autoritë  y  a  .dit 
an  sage  nu^strat,  estcMBme  un  vaisseau  quiikifte  entvl» 
deui.  ëcaeiu  contraires  et  eepondaut  très^votsins^  rua  ck 
f  autr^.  Jamais-  la  liberté  des  citoyens  n  est  plus  près  de  sa» 
fin  que  lorsque  les  désordres,  les- troubles,  le^guerrcis  in* 
lestines  qui  en  naissent ,  obligent  enfin  les  peuples  latlguës  y 
à  chercher  leur  sûreté  en  so  donnant  un  maître  qui  tes  iHsse 
passëry  souvent  sans  milieu  y  de  Texcès  de  la  ISierté  à  Tex^ 
ces  contraire  de  la  servitdde.  Ër  jamais  récipv«i]fàei!nlàftt  t«i 
dominaiwnn*estplu^fir9che  de$a  chuUy  que  iorsqtie  yjrak-^ 
ckissant  Us  borntis  m  la  raison  ci  de  4a  loi,  elle  vetdi  fùe 
sa  seule  volonté  en  U&ine  lieu,  e(  excite  paroles  Stç^s 
à  se  souvenir  qu'ils  sont  nés  libres.  ^  Napoléon  a  résolu  te 
|H«mier  de  ces  deux  problèmes^  il  parait  que  le  mînis'tere 
'va  chercher  à  résoudre  le  second. 

:  On  me  demandera  >  petit-étre  quel  est  le  magistrat  réra« 
lutionnaik*e  dont  la  licence  s'est  permis  ces  paroles  démago-* 

(piques  ;  tfiSL  réponse*  est  simjde:  ctT  jacobin  est  le  eh«ace-k 
îer  d'Âguesseau  (i).  La  Franoe  est  parvenue  à  cette  ^toque, 
faneste  ou  rameur  des  lois  s  appelle  démagogie  y  la  rai  - 
son  jacobinisme^  et  la  sagesse  fureur. révolutionnaire.  Lors* 
qu'un  parti  est  près  de  s'emparer  du  gouvernement,  lors-^ 
qu'il  veut  dominer  parle  glaive  et  force  les  citoyens  à  vivre 
selon»  ses  k>is  y  le  pouvoir  se  place  dans  une  position  leUe- 
ment' fausse  qu'il  taut  qu'il  succombe  •s'il  ne  se  hâte  d'en  sor- 


i|i   '         I  |i       ^  ■    ';  ■  ■  I  »*— «^— ^— «pipj^yi^ 


(t)  De  i'Utq^e  Uh  mnontranc$9,  tom.  5 ,  pag.  4^4  j  éditîoa  d'É«. 
ficiiEre  Iiedau'x.       ^  -  ^   . 
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tip;4Q:oantre'4^iw>Ittrio^y  ea attaquant  tous  le»  kiléréu  mo- 
nui  et  matériels  de  la  révolution ,  viendrait  suBcîter  une 
sèèonde  oata6<ropiie  escoftëe  peat-«étre  de  pémls  et  de  Gri- 
lliez ^aïois  renversant  tous  les  obstacles  7  mais  ressaisissant 
toîÉsies  droits  que  1789  avait  acquis  y  que  181 4  avait  con-* 
MCfrë»€t'qne  lëfto  Voudrait  détruire. 
:Jjes  lois* nées  des. passions  doivent  irriter^ toutes  les^pas- 
SMS  4;oiitnaires.  Il  est  faeiie  de  jucer  de  Teitèt  que  Tarbi- 
tralpe^cNJtiira  iur  la  nation ^  lorsqu  onToit  cekrî  qu'il  pra- 
dail«ifrle!^cbâinbres.      .    ;    .'  \ 

-«jDn avait  proposé,  pour  rartiolê  .P'  du  projet,  im  amen^ 
^dément  qui  voulait  que  Facbicraire  ne  put  frapper  ses  vic- 
times que  sur  quelcpie  présomption  de  culpabilité ,  telles 
c{«e  des  discoilrs,  des  éerîfts  ou<.des  menaces.  Mais  M.  Si- 
ttiéona  voulu  Tarbitratre  complet,  sans  règles,  sans  limi- 
tes, sons  recours,  M.  d'Argenson  répond  au  ministre  avec 
une  force  de  raison  qui  ex.cite  le  mécontentement  du  càtë 
tVoit.  LWafeur  est  moins  effirayé  des  eifets  de  1  arbitraire 
sur  les  peuples  que  du  danger  de  L'arbitraire  pour  le  gou- 
vernement tui-iniéme.  uCcst à vous,messieurâ, a-t-ildtt,de 
retenir  les  -ministre»  dans  cette  audacieuse  entreprise  qui 
veut  fropper  du  même  coup  de  foudre  la  réalité  de  la  re- 
prcsemation  nationale ,  la  liberté  des  personnes ,  la  liberté 
de  ta.pensée«  Voyes  les  dangers  ou  tli  sont  réellement.  Gasi^ 
dum^de  tous  les  intérêts,  fuges  iq[iiel&. sont  eeux  que  vous 
•vest  à  préserver  aujourd'hui  dm  périls  aniquels  peuvent 
exposer  tant  de  témérité ,  de  confiance  et  d  aveuglement. 

Voici  comment  M,  de  Samt^Aulaire  a  posé  bc  question  t 
<t  n  faut  savoir,  a^-d*  dit,  si  les  ministres  pounront  faire 
arrêter  tdb  ou  tels.iBdividus<,  o^<î8t^*^iiie  qtti.ik  voudront^ 
et. comme  ils  f  voudront,  n  Et  M^  de  Saintr-Anlaire  déclate 
«ttiûte  qu'il  vote  pour  la  loi.  Pour  lui,  du  moins,  ib  aura 
Toté  en*  connaissance^  cause« 

*  )vjéne  suis,  point  inquiet,  a  dit  M.  le  général  Dcmarçay, 
rar  le  résultat  de  la  lutte  que  vous  engagez  aujourd'hui;  je 
Bai  aucune  crainte  sur  le  sort.de  la  liberté;  mais  le  choc 
-qaien  résultera  m'épouvante.  Je  puis,  nous  pouvons  tous, 
MQsr  que  les  personnes  qui  nous  sont  Les  plus  chères,  en 
être  les  victimes*  Que  dis-je7  nous  en  avons  |a  presque 
certitude.  Aucune  révolution  no  peut  arriver  sans  excès, 
-^  les  hommes  sages  et  modét^  qui  e»  sont  toujours  les.en- 
aenûs,  sont  les  premiers  firappc-s.  Nous  avons  été  persécatés 
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en  q5,  nous  TaTons  ëtë  ea  i8i6y  nous  le  $eràiis«iiGGre  d^iùâ^ 
des  ciixous tances  semblables. 

»  Je  o.oacois  que  les  malheurs  que  nom  redoutons  ws  sobI^^ 
pas  prévus  de  ceux  qui  provoquerit  aujou^'Lut  Tan^mliS'-* 
a^emeat  de  nos  droits;  mais  le  mouvement  une  ibis 
espèrentMls  pouvoir!  arrêter  ou  même  lemodt'rer  à  ieor, 
volonté?  Ne  voient-ils  pas  queb  ressentimeni  exciierOliti 
leurâ  premières  erreurs,  et  ne'chercLerottt-^tts  pas,    paf 
honneur  comme  par  raison  de  sûreté,  à  les  comprimer  biCn 
plus  qua  en  détruire  la^  cause?  Vous  voûtes,  dite^-^roos^ 
revenir  au  calme  et  a  la  tranquillité,  et  c'esf  par  latempôt» 
que  vous  voulez  y  arriver  !  Vous  voulez  qu'on  apprenae  è> 
taire  uu  usage  plus  modéré  de  sa  liberté  et  de  ses  discours, . 
et  c  est  en  nous  bàillonnai^t ,  en  nous  plongeant  dans  les  ca^ . 
chots,  que  vous  voulez  nous  y  accoutumer!  Çroyes^yo^us 
eu  tin  que  le  gouvernement  naura  point  d'etmemts  xjttand 
vous  aurez  tait  passer  vos  trois  projets  de 'loi?  Croyex^voiis 
que  cette  nouvelle  disposition  des  esprils  soit.piiis  propre  à 
prévenir  le  crime  qu  un  système  modéré  et  constitutionnel? 

,  »  Je  né  pense  pas,  messieurs,  qu  on  puisse,  avec  bonne  loi 
et  réÉlexion,  contester  la  vérité  de  ce  quç  je  viens  de  vous . 
dire  :  je  vous  ai  fait  enb*evoir  reflfet,  à  mes  yeux  inét^i- 
lable,  qu'auront  les  mesures  qu  on  vous  propose»  Supposcjt*^ 
que  \d  résultat  nen  soit  qu  éventuel;  vous  quiprocliittiex  ié* 
nésintéressement  personnel,  et. un  attachemcaoït  iUimitéuàJart^' 
maison  regnaute,  croyez-vous  qu'il  aoitprudent^de  Tex^Orn  ' 
ser  à  de  pareils  dangers?  que  Tavantage  de  régner  coiistî-r) 
tutionnellement  sur  la  nation  française,  de  jouir  d'une  liste  ^ 
civile  de  4o  millions,  de  pouvoir  contribuer,  d'une  manière 
si  directe,  au  bonheur  de  trente  rnSHpus  d'hommes,  soh 
un  si  mince  avantage  et  si  facile  a  remplacer,  qu'on  dorrâr 
le  compromettre  pour  des  intérêts  contestés,  mcertainsy  d'  -- 
qui,  en  réalité,  sont  presque  tous  d'amour-propre? >>  .  /  . 

M.  de  Puymaurin,  si  avantageusement  connu  parla  pjpo- 
fondeur  de  ses  raisonneniens  et  par  Téclat  de  sa  dtction,  jt-  . 
voté  pour  la  loi,  parce  qu'il  existe  en  Europe  un  million 
sterling  appartenant  à  Bonaparte,  et  destiné,  par  le  proprié- 
tatf«,  à  détruire  la  légitimité  dans  tous  les  états  du  eontln<ent. 
Voilà  qui  est  puissamment  raisonné,  pour  M.  de  Puymaurin^ 
.   M.  Daunou,  qui  vx>te  contre  la  loi,  pense  que  l'orcbra.  - 
signé  par  trois  ministees  les  soustrait  tous  les  trois  à  la  res;». . 
ponsabiiité  morale  i^ui  pèse  sur  les  agens  de  Varbitraire;  il 


! 
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mili  ^'W^  9enit  lià^m^arQ  sf^rêk  une  niéttteQréfaxm/liey 
ffurcç  ;qii>}U^  piAcei*«k  to»t  fe  pcida  de  Topinion  jsur  un 
jeiil  WMii^bre,  qui  JNS  p^Arnait  rqet^r  aur.ses  collègue 
ttn^f^urti^^^fAfckviU.  Catie  opinioû jest  combattue  parle 
jntni^^  de^àfbig^  éttjmghrm^  x^putredUe  par  M«  kff^Otecal 
f9yyqvicfamt.^a^c0^  ne. soit  «it  ncKei^iiiie* 

^W  wn  >g^hfe»<iinft?at  daièpiiiisiifire  de  Jo  (>olicé^i»éri^^ 

l^iafloe^dre-siir.Wî  k  Q3i^on$«ibititP  de  Fiojtiatîce. 

M.JB^^iiDMt  Cocistant,  «|)rç$  avoir  déclaré  que  ci^ux 
.ogif^i^eiid^ttes  drail^  du  p^u^te  défendent  àu3ai  m  droit» 
au  trône  ;  que  prë^erww  Jte  tîî^*e  des  daii^êrs  et  de§  a})U0 
de  rf^|Mkts>:f  #rle  plua  groimUiinriôe  qu'on  pniàaê  iterndre 
fttt  «rA9^;:«t  4«iiPy  <^iî$  ce  mtJHaoï&Bktf  lé  cmé  ganoW  e^jtl^déf 
fe^^j^itr  diii^  trèna^^d^lit  to  umi3tres,  conM  leur^^volooié^ 

^m44^>|ii^>6$HitM»^i^^$9ti^  doaande  si  l^miiiiAlre«JfU'«uii 
çonûaUre  le  nom  des  yictimes  qu  ils  plongeront  dwi^  Iw 
wHoiil»  -^i»[,  r^^Otuî  ,M*  Pftlqulè'.  B  demwade.sî  tes  jni- 
^islfè».  a^r^wt^be  dwJÎt  dj»  rot^îr  b»  détenu^  iu  s^ct^ 
Oi3«^>lî%>iid  B't  iPa^qulcr.  B  éenm^Ae  3i:les  mmisttqs  sdr' 
f^^  tooéa  -die  ^£^u^^  i^  iudlTÎdfl^'^.arrèi  ^3  devant  les  taeir^ 
kpmm*  À1p9*  repwd  ^^  Pik9qi|kDr«  dl  deiniia<tef  lenfin»  41 
l»'^uip^W>.i^MW  kurwiw.en  Vkfif^f  amia»tJiçdrjQit.dte 

Jo^p#ir:iîfît,Ji!WQ?aWe  dépttt*?^««^ép^^  M.  Bo«rd«ii4 
.«t  jM^r  M.  ^^i»toii,,iippuyé  par, M.  ifi  géntlral  bfi^a^ùojsAf 
«  par  MM^  T^pofie^Qn  e|  Fradiii;.il  a  étr  reieti^^par  ia  nmr 
jocité.  JVL.  Ip  g«iîéi*ai:8fi««ii«ffli;a  tiré  l-tti^e  de  «es  raiftoftis 
con^  rar^t^4ui^>  ;de  iW>li ,  àBil>af0ade.  en  flnrc^uie-  aj^i 
hàUtéf  dit^ii^'ttn  pays  où  rarbitraire  est  dan^  atonie  .flpi 
beauté  |ia4iF<a|  Ie$  ffntrafires  eoustitutionfi^lles  n  y  gênent 
pfli  la  ..marché  du  gouvemçm^t;  lie^  jaumaiisL  «ly  pei^r 
vev^i^lCQl  pas  le#  opimons,  la  }iKsticé.y  «lat  ptomple.et;«XH 
)tédâ-,¥e^  ^t.çi^pendant^  em  moins  de  d^Lurana^  iaiva  périr^ 
Mr  4f»  c^onspÂçaiiij^iiSy  onze  n^inistres^  et,  c»  qui  iC^tpW 
#9Pn99,4ew(;ismi^4raiiQi9««  • 

I4ev^fi09^ï  jMltîeè»  Il  do^toé  lieti  à  «ne  discussion  aussi 
tire  y  aussi  prolonge,  luxssi  iniruQlueiise.  H,  le  génécal 
ïojr,  i^€!iB  %Toir  d^tmit  avec  un  nobb  courage  les  .objec-:- 
ws  .qftw  .fiiisait,«ni:gir  de  la  confiance  que  Ton , prétend 
^  klfmnisire^  inspreni?  -Teiit<icc<wsnDre.d«n^.quelqtt^ 
T.  IX*  ?a 
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limites  raisonnables  Farbitraire  de  la  loi  noùTcIle.  Il  pvù^ 
pose  dé  faire  exécuter  les  ordres  mmistériels  dans  les  for-^ 
mes  voulues  par  le  Code  d*instruc^(Hi  criminelle.  M.  Pas^ 
quier  s'élance  à  la  tribune,  il  réclame  Farbitraire ,  et  le 
Tcut  sans  entraves  y  sans  limites  ^  lès  formes  l^ales  le  gé^ 
nent^  il  semble  craindre  que  Farbitraire  ne  parât  moins 
hideux,  si  quelque  ombre  de  justice  pouvait  le  couvrir.  U 
veut  que  les  suspects  n  aient  d  atitre  garantie  que  la  con- 
fiance universelle  qUe  les  ministres  inspirent  à  la  Fraiice  f 
et  il  faut  convenir  que  M.  Pasquiei*  a  piairlé  de  cette  cen^ 
fiance  aussi  hardiment  quHl  parle  delà  majorité ,  et  il  a 
donné  celle-*ci  pour  preuve  de  celle-là. 

Le  ministère  et  le  côté  droit  avaient  exclu  de  la  loi  nouvelle 
jusqu'à  Fombre  de  1$.  justice.  Leur  tâche  paraissait  remplie  ^ 
elle  était  loin  de  Fétre  9  il  leur  resUit  encore  à  proscrire  L» 
droit  de  la  défense  naturelle,  et  les  droks  iiacrés  de  Fhit* 
manité^ 

<(  Je  propose,  dit  M.   Lacroix -^FraitiviQe,  d  ajouter 

3 u  après  Finterrogatoire  subi  par  le  prévenu ,  il  aura  le 
roit  d'appeler  un  conseil.  On  dira  qu  il  est  dans  Fintenticm 
de  la  loi  que  le  préve^nu  soit  au  secret;  mais  ce  n'est  pas 
une  volonté  expriméé-par  laloi,  qui  ne  peut  méconnaître 
le  principe  dç  défeiUe  naturelle»  La  loi  proposée  dit  que  le 
procureur  du  roi  recevra  les  renseignem^.,  pièces  et  m^ 
moires  aue  le  prévenu  présentera  pour  sa  déifense  5  nais  Jl 
est  possinle  que  le  prévenu  soit  inhaHle ,  qu'il  ne  sachç  pas 
écrire,  que  même  il  ne  sache  pas»lire.  YouS  approuverez,^ 
je  Fespère ,  que  cet 'amendement  vous  soit  présenté  par  wx 
collègue  qai  a  consacré  cinquante  années  de.  sa  vie  au  droh 
de  défense  naturelle  dont  il  s'honorera  toiqours  de  mainte- 
nir le  principe.  )y   '  ... 

M.  Courvoisier'repousse  cet  amendement  avec  les  réglés 
de  la  jurisprudence  orcfiiiaîre.  u  Eh  quoi  I  lui  répond  M.  Bé^ 
doch ,  on  est  arrêté  ,  interrogé ,  détenu  hors  du  droit  coniH 
mun  ;  et  quand  vous  réclamez  un  droit-  de  défense  natu- 
relle ,  c'est  le  droit  <;ommun  que  Fon  cite  pour  vbuspi4v«r 
de  l'exercice  de  cette  défense!  Vous  permettez  sni.dét^iu 
d'envoyer  des  méi^oires;  mais  qui  les  rédigera  ces^é- 
inotres ,  s'il  ne  sait  m  lire  ni  éci^rc  In  ... 

M.  Jacquinot-Pampelune  insiste  pour  qiie  le  d^eitu 
n'ait  pas  de  défenseur.  Il  est  secondé  j^àr  M.  Hivière,  qui 
eraint  de  toir  un  défenseur  di#tilgqer  ce  qu'il  isiurait'^-- 
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bris,  et  les, secrets  d'état  devenir  le  secret  de  la  comédie. 
A  ce  misérable  jeu  de  mots^  avec  lequel  on  yeut  se  jouer  du 
droit  lé  plus  sacré,  du  seul  qui  reste  à  Finnocence  lors-^ 
mi'elle  est  atteinte  par  des  soupçons  y  M.  Manuel  oppose^ 
dans  une  vigoureuse  réplique ,  tous  les  dangers ,  toute  Fiii- 
suffisance  de  Farbitraire.  «  Si  vous  vous  décidez  à  exagérer 
les  pouvoirs  du  trône,  dit-il  en  terminant  son  discours^  si 
vous  lui  accordez-'Farbitraire  qu'il  vous  demande  dans  son 
ayeuglement ,  craignez  de  vous  préparer  des  regrets  amers , 
et  de  lui  faire  uiî  funeste  présent.  Songez  que  lors  ménie 
que  les  ministres  n  abuseraient  pas  de  votre  confiance ,  î>ien 
que  le  passé  et  le  présent  soient  peu  faits  pour  nous  rassurer 
sur  l'avenir  5  songez  que  par  cela  même  que  vous  aurez 
rendu  Fabus  possible,  l'abus  sera  toujours  supposé,  et 
qu'ainsi  le  gouvernement  sera  toujours  responsable  devant 
l  opinion  publique ,  non-seulement  du  mal  qu'il  aura  fait , 
mais  de  celui  qu'il  aura  pu  faire.  Si  c'est  là  servir  Le  pou- 
voir, je  ne  le  servirai  jamais.  » 

M,  Pasquîer  reparaît  à  la  tribune  pour  obtenir  Farbitraire 
dans  toute  sa  nudité.  Le  c6té  droit  et  le  centre  accordent 
aux  ministres  tout  le  pouvoir  qu  ils  demandent  5  Famende- 
Bientde  M.  Lacroix-Frainville  est  rejeté ,  et  la  défense  na- 
turelle est  bazmie  du  conseil  des  ministres.  C'est  la  seconde 
fois)  depuis  la  révolution,  que  les  prévenus  ont  été  privés  de 
défeaieurs.  -^ 

fJil  autre  amendement  proposé  par  la  commission  fixait 
à  trois  mois  le  délai  de  la  détention.  Cet  amendement  est  dé- 
fendu avec  un  grand  talent  par  MM.  Bogn%  de  Faye ,  Devaux, 
Dauûou  et  Basson.  M.  Pasquier  s'appuie  encore  sur  la  con- 
fiance de  la  cbambre,  et  il  appuie  encore  cette  confiance  suf* 
la  majorité.  Cette  raison  est  un  non-sens.  ^Le  ministère  n'a 
pas  de  majorité  par  lui-même,  il  Fa  par  le  côté  droit^  et  le 
coté  droit  ne  la  lui  accorde  dans  cette  circonstance  que  parce 
qu  il  a  Fassurance  que  les  lois  seront  dirigées  contre  les  opw 
nloQS  professées  par  le  côté  gauche.  La  majorité  n'est  donc 
pas  une  affaire  de  confiance,  mais  une  affaire  dé  parti 5  et  si 
ton  déserte  cç  parti,  on  perdra  cette  confiance.  Et  c'est  préci- 
iiénient  parce  que  lé  ministère  n^est  dans  la  chambré  rien 
par  lui-même,  rien  par  lui  seul;  c'est  parce  qu'ilnexisteque 
par  son  alliance  avec  le  côté  droit,  qu'il  paraît  hostile,  me- 
naçant, qu  il  inspire  l'inquiétude  et  la  crainte^  c'est  parce 
quil  a  obtenu  la  confiance  du  côté  droit,  qu'il  est  environné 
te  la  défiance  de  là  nation.  Réduire  laDonté  des  lois  à. 
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ta  question  dés  majorîtes,c''ést  déclàirer  par&iles  toiitti»Ief 
lois  de  la  révotùtîbn,  car  toutes  ônl  obfëiltt  la  ûla)oi*itë.  Rien 
ii'ést*pîus  facile  que  d'obtenir  la  înàj'orilé  en  se  liguant  avec 
tih  parti ^'  mais  le'poiiYoir  qui  se  jette  dans  une  lacâon.de-^ 
vient  TésclaVe,  rin^umenl  de  cetfc©  faction^  et  tôilà  pour- 
quoi toutes  èes  ligues  inspirât  de  f  onibragQ;  dès  qu^elles 
èti&teiit^  lés  peuples  cessent  d'être  jgoûverndft  par  le  pouvoir, 
qui;  de  greôù  de  force,  doit  suivre  la  route  'que  fui  trace  le  parii 
Àur  lequel  il  sVppuié.  Ces  majorités  factices  peuvent  pendant 
quelques  j6urs  conserver  les  hommes  ministres,  mais  elles 
lié  peuvent  rien  pour  la  conservation  de  IVtat,  car  le  propre 
dés  partis  est  dVbi'anlèr 'ce  qui  existe, -et  d  asservir  les  inté- 
rêts généraux  a  quelques  intérêts  prjvés.  La  majorité  dé 
M.PasquiérestlamajôritédeM. déTlllèle, deM.Lamë.  C'est 
donc  danis  les  principes  dé  M.  Laine,  de  M.  de  ViilèLe^  que 
M.Pâsquie^'devra  exécuter  larbitraîre,  sous  peiaé  dfi  pà?^ 
3re  la  majorité,  et'par'suîtéié  lUînistère.  On  voit  qu'il  nyjL 
pas  là  de  quoi  $e  vanter  d'une  majorité  ^ti^on  n'^a  pas  atta- 
ché>e'à  soii  char^  mais  au  char  de  iaqtféue  on  s'est  lié.  Lies 
lois  ont  la  sanction  des  chambrestôrsqu^elles  <>btîéiinen4  là 
jpluralîié  des  voix;  c'est  une  àJïaire  de  Calcul' :  M.  .IPasqtiîer 
s'est  élevé  jusque*  là.  Les  lois  n^otltienfiént  la  "sàDetîoin  dips 
peuples  que  lorsqu'elles  poi'téfif  te  sceau  de  la  justice  et^e 
là'  raison;  c  est  une  aHFâh^e  die  pelillque  et  dé  sagesse,,  et  le 
Viinistèrenest pas  -encore  à  cette  bauleur»  Il  ést^fWkjne 
l'on  dédaigne  aujourd'hui  éétté  satfétion  de  l'opiotoil  |Kwli^ 
"  ué-  mais  le  cardiièal  de 'Richelieu,  qui  Ait  lé  plus  iiit^épide^ 
es  ministres,  et  d'AguésSéâu,  qui  en  futte  piu»«age,  el  Fleuri, 
qui  en  fut  le  plus  timide,  ont  tous  hesi  tr^îs  dédaré.qite  le» 
lois  qui  heurtaient  rôpi'nion,  ne  ^tkVifiént  attendre  de  To- 
i>inion  que  bain«  et  mùrmui^es. 

tJn  autre  incident  sfetéve  :  M.  Lai^tiédé  VUIeve^qqee  de- 
mande si  les  prisonniers  d'état  seront  traités  comme  dan» 
Fancién  régime,  et  s*îls  auront  de  qiioi  vivre  dan»  les  pri- 
sons;. La  majorité  dé' M.  Pasquiéi*  a'est  telf aueoit  eafoncée 
daïAs  la  route  de  Fin  justice  et  de  l'inhumatuité,  qu^cfle  n^a  pu^ 
répondre  que  par  dés  nlu^niures  à  '  la  Pécianiadoii  de* 
M.  Làis^ne  de  Vitlevésqué. 

M.  Manuel  monte  à  la  ^bune  poxir  appuyer  l^omea^e^ 
méiit  de  M.  t>évatix.  ^ôici  quelques  passages  de  sdtt  £s^ 
boùrs,  îihprovisé  avec  toute  la  chklàir  du  patoietîsme^  et 
toute  la  haine  dés  niestu'es  d'exception:     , 

\i  Messieurs,  dans  Id  temps'  que  je  ^peDe  à  regret. 
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t«âit Aussi  aceordë  des . pouvoirs .difcrétk^iitimresj.  osais  à 
<pïî  Etait-K;e  ftux  organes  d'un  parti  qui  pouvait  être  plus 
oa  moins  à-era.iiidre  à  cause  de»  projets  quota  loi  suppose? 
NoUf  i^essi^iiFS,  le  miaîslère  était  alors  dans  up  état  d'op-* 
position'  avfc  ce  partie  et  daàs  cette  cmpos^îtion  sembWitse 
trouver  une  ganmtie  sui&s^atç  emtre  le^  exçè^  aux^eU  ce 
parti  trionipbaat  pouYajt  être  disposé  à  s«  Uyrm:.,Cependant> 
quels  m\X  été  à  eett6  épyoqiie ,  et  H^uilgr^  ço^^^  givrauli^^  les 

^oyables  résultats  dQ  IV W^^!  ;    ^ 

.  »  Et  qu  on  ne  dise  pas  q^e  c«  n  est  pas.  à  L^nâi^bnfe.  de.  ce 
même  parti  qu  il  faut  les  atb^uer;  lors  même  que  qç.  i^ç  se-^ 
nit  pas  aujourdlnû  nna  notoriété imUi^e^  je  poprais  in- 
Toquer  à  oe  sujet  If  témoignage  o^nûpislere.  Im-meme.  Il 
7  a  un  ^n  qa  un  ministre  oe  S.  |^. ,  (|ui  Tesf  en^côre)  nous 
disaità  Gett!9'trïbane  que  les  ex^ès  cle  lorS  ne  ponyaieifit  être 
imputés. f^a  eette  inânenee^  fjm çet^ît 4  eliiç  qu  il  %lûit  r^ 

Î rocher  ^Ias  malheurs  de  Nunc^i  et  c^ux  de  XW^ûse^  et 
aisassioâit  d?  Fvaldè^,  fîtrimptmife  de&assa!$^Dj9.^.«*.. 

»  Ainsi,  nous  savons  quelles  furent  lef  lois  d*except\oii.^ 
daa»  m^  temps  oà  se  trouvait  k  U  tété  du  ministère  h  pré^i* 
dentaetii#l,  oùieurexéçutioA  était  spëoialem^it  conrLéeii.uQ 
ministre  de  la  ^lice  qui  était,  en  e^t  d'hostiUté  violente,  et 
idéelarée  arec  la  faction  que  je  signale.  X)tj  fe  vous  le  dç~ 
m»ide,  messienrs,  Êillût-'il  aarr^iter  à  ceprcmi^  "^iPf^^ 
theaioal ,  qui  peut:  nous  réf^ondre  que  cette  iatale  inllù^pe 
èfmx  les  mipistres  se  plaignai^t  encore  Tannée  di^rnièrey  les 
ministres  actuels  n  y  seront  pa9  encore ,  soumis  ?  II  est  vrai 
qoe  Tordonnance  du  5  septeumre  vifit  enfin  adoucir  (^  mau^ 
qalpesaient  sur.  la  Frappe.  .      ' 

IX  Mais  pap  cmobten  de  souOrancesLuVTrt-il.pas  fatlu  la-r 
«faeter!  £t  quand  on  nous  promettrait  j^  ^mibl^bl^  lûen* 
&it/seraiv<e  asseat  pour  nous  dédommager  dm  $i  graixd 
sacrifice? 

»  Maintenant,  messieurs ,  il  nous  reste  à  remarqua  que 
le»  miaistres  ac^ueb  ^otit  loin  de  nous  o^ir  les  garanties, 
sa  moins  apparentes ,  que  nou3  présentaient  les  ijc^imstres 
de  i8i6.Soat>iiSy  en  effet,  dans  une  situation  semblaKe? 
peutent-ils  se  présenter  comme  luttaijLt  sans  cesse  contre  le 
parti  que  je  signale  l 

>  u£h  quni  î  n'est-ce  pas  ijçi  tout  le  contraire?  Ne  les  yojops  - 
nous  pas  signaler  k  cnaque  pas  leur  alliance  avec  ç^s  «^n- 
fte^js  emi^mi?»  et  s-appujer  sur  eu^^.en  ce  moment  iné? 
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me,  pour  le  succès  des  mesures  qui  voufli  sont  propo- 
sées? 

»  Ouï,  messieurs,  ils  s'appuient  sur  ce  parti ^  et  s'il  en  était 
autrement,  oseraient-ils  se  présenter  ici  pour  réclamer'  des 
lois  d'exception?  Non,  )e  le  dis  hautement,  et  ne  saurais 
trop  le  redire  :  il  nj  a  <me  dés  ennemis  de  la  liberté  qui 
puissent  donner  au  trône  des  conseils  si  perfides ,  et  lui  prê- 
ter un  appui  aussi  dangereux.  Le  ministère,  je  le  i>ëpète, 
et  TO^s  le  savez  tous ,  n'a  proposé  des  lois  d'exception ,  que 
lorsqu  il  a  été  assuré  de  pouvoir  se  faire  appuyer  par  uu 
parti  ennemi  de  la  liberté. ....  » 

A  peine  M.  Manuel  avait-il  signalé  un  parti  ennemi  de 
la  liberté,  que  MM.  de  Castelbajac,  dé  ViHâe,  deBruya^e- 
Gbalabre ,  de  Maccarthy ,  de  Corbîères ,  demandent  et  ap- 
puient le  rappel  à  Tordre  de  l'orateur.  M.  Manuel  s'est  dé- 
fendu ,  il  a  été  défendu  par  M.  Benjamin  Constant,  il  a  été 
rappelé  à  l'ordre  par  la  majorité  qui  vote  les  lois  d'excqp- 
tion ,  et  il  a  continué  sa  discussion  en  faveur  de  Tamendex 
ment  de  M.  Devaux.    . 

Cet  amendement ,  soutenu  encore  par  M.  Benjamin  Con- 
atant ,  combattu  par  MM.  B^ioîl  et  Roy,  est  mis  aux  voix  et 
rejeté  par  la  majorité  qui:  avait  rappelé  à  Tordre  M.  Ma- 
nuel. 

M.  Benjamin  Confiant  demande  ensuite  la  parole  pottr^ 
proposer  un  article  supplémentosiire.  Le  discours  de  r^«Biteai* 
a  produit  une  vive  sensation  sur  tous  ^'cëux  qui  ne  faîsaietEt 
point  partie  de  cette  majorité  dont  M.  Pasquîer  parait  si  con- 
tent. Et  comme  il  serait  difficile  dé  mieux  dire,  j'emprun-^' 
terai  les  expressions  de  l'honorable  orateur  :  ^        ' 

«  Ce  que  le  respect  pour  les  liens  domestiques ,  pour  la 
sainteté  du  nom  d#père  et  d'époux ,  obtînt  d'une  toolitique 
ombrageuse  sous  un  régime  absolu ,  je  le  réclame  d'im  min 
nistère  qui  se  prétend  encore  constitutionnel  ;  je  lei*éelam'c; 
dis-je  ,  pour  les.  Français. 

•  »  QueHes  objections  pourrait-on  me  faire  ?  Dirait-on  que 
le  détenu ,  instruit  de  ce  qui  s'est  passé  au  dehors  depuis  son 
arrestation ,  pourra  concerter  ses  réponses  avec  ses  com- 
plices? Eh!  messieurs,  puisque  la  personne  qu'on  lais-^ 
sera  pénétrer  jusqu'à  lui  ne  ressortira  plus,  comment  pour-» 
rait-elle  reporter  aux  prétendus  complices  des  informadoaa 
propres  à  les  soustraire  à  l'autorité? 

»  Messieurs,  avant  notre  dernière  séance,  j'aurais  eraîu^ 
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de  Twr  rameadement  que  je  vcius  propose ,  comidëré  par 
vous  comme. iii|arLeax  à  Tautorîté*  Tauraîs  craint  que  yoos 
ne  m  accofiassie^  de  vodloir  jeter  de  Fodieux  sur  les  mi- 
nistres, en  concerant  la  pensée  qu'ils  pourraient  refuser  à 
des>  malheureux  sans,  défense  et  chargés  de  fers ,  la  triste  et 
faible  consolation  que  je  réclame  pour  eux.  L'événement 
aujourd'hui  me  justifie.  Toutes  les  rigueurs  ,  toutes  lesas-r 
pérîtes  y  toutes  les  mesures  acerbes,  doivent  être  prérues  ; 
et,  maintenant  que  la  discussion  nous  a  &it  pénétrer  jusques 
an  fond  du  système  des  ministres  ^  nous  derons  reconnaîtra 
qu'il  ^t  aussi  impossible ,  dans  tout  ce  qui  tient  à  Tarbir 
traire ,  de  les  calomnier  que  de  les  attendrir.  Il  a  été  établi 
et  décrété  que  les  détenus  n'auraient  point  de  conseils^ 
ouaatoris^  par  une  faveur  illusoire  à  présenter  leur  justir 
Dcation ,  Hs  n  obtiendraient  personne  pour  là  rédiger  ^  qu'i- 
gnorant les  lois  j  ib  ne  pourraient  apprendre  de  personne 
quelles  étaient  les  lois  \  qu'ignorant  peut--étre  l'art  d'écrire,, 
aucune  main  secourable  ne  pourrait  écrire  pour  eux.  Le 
système  est  complet.  Les  suspects  auront  pour  juges  leurs 
accusateurs  ,  et  pour  avocats  leurs  geôliers.  Pour  consoli- 
der l'échafaudage  de  cette  doctrine,  Ton  n'a  pas  craint  d'ii^ 
culper  le  corps  entier  Jes  défenseurs  5  car  Ton  a  dit  que  par 
cela  seul'  qu'un  d'entre  €;ux  serait  admis  à  recevoir  les  con^ 
fidences  de  Tineulpé,  le  secret  serait  divulgué^  comm^s^, 
ea véfl9(HitaÀt  le  prisonnier^  le  défenseur  devait  iueontinfiikt 
devenir  son  complice  !  Tel  est  Teffet  naturel  de  toutes  les 
lois  de  ce  genre  :  des  soii^çons  sansLornes  ferment  le  cor^ 
tége  inévitable  d'une  autorité  qui  veut  être  sansf  homes  \  çt 
conune  elle  aspire  à  pouvoir  partout  supposer  le  crime,  elle 
se  condamne  à  voir  partout  la  complicité. 

Ji  Après  cette  décision  d'avant-hier,  messieurs,  rien  ne  doit 
nous  surprendre ,  et  mon  amendement  devient  excusable  y 
car  il  est  naturel  de  tout  redouter. . 

»  Si  cette  mesure  afiretise  triomphe,  je  ne  veux  pas  avoir  à 
me  reprocher  de  nWoir  point  invogué  l'humanité ,  lorsque 
les  lois  étaient  impuissantes ,  et  sous  un  régime  qui  sera ,  au 
moins  en  théorie ,  celui  de  rinquisitîon  et  du  despotisme. 
Je.  ne  rougis  point  de  me  traîner  en  suppliant  aux  pieds  du 
pouvoir-  pour  ^arguer  à  d*infortnnés  captifs  de  longue^  ed 
3olitaires  angoisses,  dont,  même  sous  ce  faneste  régime ,  il 
serait  f|u;ile  de  les  préserver.  Si  c^est  ime  feîhlesse ,  que  mes 
hoiKMPUries  amia  la  paj^anneat.  HeureoseioeiU  elle  n'«st 
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pa^  d'ârt'«*tt6fffe  Iniém,  Gëui  c^iY  âffimi^MmérëVmî 
Këri  à  ëéj>erér  dé  cëUx  qui  ia  Atrtiiseih ;  et  si  fé?  t¥ëfeànë, 
ç'éàt  tmiquèmënt  poUr  dés  ricdmeà'  plus  bfisttttté*-  et  mévàà 
deàigmes.  ^  .         -i 

''  Y^Mùn  améwdeilxent  j  me^sleut^,  tend  îir  âëcrtWfct  If  t6tit 
dpienu  auqiiel;lë  ministère  jur^éra  coà^çèâble  d*îdf?i£?éf  la 
XèrthteWnsecrêi^  le  droit,  après  trois  jour^,  dé 'toîf  pë-i 
netrér  daiis  $a  pHsôii  uaë  personne  de  éâ  fiimillc,  él  je  cott-r 
iliètis  que  ce  soit  san^  la  condition  expresse  quef  cettëper- 
'^énrme  ne  pourra  plus  sortir  de  priàrtii  ni  coitiimvtaîqtitt  au. 
;rféliprs  saéfs  la  periiiîssîèn'de  fautôrîti*.      ■   ■-    ■        ^ 

»  Certes ,  messieurs ,  la  p»  îère  est  htimBîe.  lî  jr  à  (JuAqtiÉr 

ttW)lè ,  nous  né  nous  serions  pas  crus  rc^duiisr  a  des  snppK^ 

êàtiôns  de  ce  genre  ;  inais  enfin ,  àccçptîrnt'  lés  cons/qt^- 

'<3ESS  du  rr'gime  qu'on  veut  tiotis    dnnnèf ,'  dargutez- ré'-i^ 

Iffecliir  stii  bienfait  immense  qtjî  ^^^îtera  ,    p6uf  t^% 

ifful  rd  frapper,  de  t  adoùcîssèAeni  èjtxc  fitaptà^',  Répré^ 

'îsérrtihi-voîisr  un  malheureux  prisoifrtter  srpâré  de  iaktètré 

Tiumdîn\  depuis  trois  foi^s  vVîngt-qtiaftre  ûU:  rfstféiïii 

Vij  tfitëlëê  gendarmés  qui  Font  saisi ,  lé  pt^ocaréûf-gAi^l 

'  "J^li^is  gûësttonnë/  sans  lùî  dire  quel  est  Son  èrime,  ènthi 

re  gi^lier  ét'tère  pi  biSitâl  qui  lé  tienf  soni  lés  réhroiti  V"  et 

•fôiSli  cbtip;  grâce  à  lùon'amehdeniént;  Jî  fe&tènd  toè^i 

'àmîè,  le  fûnt^brè  silence  de  son  cacbôt  éfit  ihterfotmifif/  3 

Mpbréhd  qu*il  n'est  pa«  dêiàîssë  dàni  lé  nafarie^;  Jë  rit  iÀtï 

êotôl;  *nessieuré,  inétJéùàrt  sur  des  làbleaiix  |yai9i^ëôtês ^ 

Tàbamîcinnfe  ce  soîn  à  céuk  qui  viennent  df^tmîi  Voté'sî 

flouce'  TOUS  d€rth*ndb^  côtîtrè  leurs  semblables'  tbti't  ce 

tju'ithè  l^gislafioiï  captieuse  a  dé  rigourétitî,  él  tout  ëèf  que 

Tc-V  b'tralre  a  d'horrible  ;  qu'fls  dï^ptorênt  ^bqtièlélitiiëhi  Cè 

•oVfîi  font    c^u'îî^^kiibdttlent  dés  gf»t|iiîweittèns  héMéà  des^ 

tltips  S  nous  attendrit',  non  sur  lé  ibâlhèiif  i|ui  est  ttnj^^ 

xn^is  sur  Tautorité  qui  frappe;  qtt^ib  protestent  de  loir 

«êns^blltté  :  (jttaht  à  liioî ,  c  e$t  parce  tjiiç  je  parle  ^  rbtrp 

'SinfeVilué,  n'a^artt  ^'ah  J(èsôînid'etcu»e,  ^n*(HàleR!fî  pàJ^Sëi 

rànt  TOUS  lé  féltipâtrt  èpèctacle  de  rejjretii  fastueux  ÉJt  étét 

Ôl&tioù^  stèrflés.  Je  dêiiiande,  messîeui's^  ce  que  lëè  gbutét'i. 

Aèi'iiètis  léé  moins  libres ,  lés  moins  constitutîôtiiiëU  ^  ont 

lèbÏÏTen't  accdrdé  aux'  d^'^ténus;  de  q'u  tiin  goilTérn^ent-dp- 

l6ôsé  à  nbsbnncîpe^,  âiù  milieu  d'une  gtierrfe  d^?5eièniitiia- 

mn  ;  fl'à  §k  rdusër  à  un  Rommë  qÙU  èdf  la  ^àhë  Hé  Wu- 

^ir  bc^^iamitJédti^bàii^aëtobsleéeimëM^^ 


ittsMstmr  ûtihi  ISiertf^.  M.  LafaTette,  piNi^it  en  Fn^ace, 
|»ofirf  jvvoir  cl.'^iendTi  le  trâtne  âJbàodfoiuif^  par  d'autreâ  daiis 
tes-p^rlia^  gémissait  au  fon^  ttes  ûaiôf)ots  de  i'Aatpiche. 
Tous  les  soupçons ^  totis  lies  reâseutimeas  d€s  Tient  caH^ 
kmets  ^4e  rh.iirdfie.pefta.ient  sur  la  tête  de  ïaaaii  de  Wa»»- 
biitaitcm  ^ -^  et  ées  resseâtimeas  el  c^  soupçons  étaient  en*- 
tOTu  aiâffts  pftT'  le-  troraii  aetif  d'enneiois  qiû^  eki  àtteir-^ 
datil  4f0kïi$  piutchMt  »asie»Trr  letj^  patrie,  ehàrmaî^nt  leiif 
^lipivclence  en  pers^onftmi  léans  eonckoTens  dani  Yéirato^ 

pst^i^h  Meâ  !  mesÂÎenrs,  irtôdèiea  des  Terttis  coiijti^eset 
filiales ,  madame  I^afayette  el  ses  fiUea  se  préscBCérÀii  a  ta 

•  porte  Ait eaeiîot,  Cettepoiie » ôiiypit  potir  elieS|  la eonsola-^ 
tiaa  desc^etidtt  sous  ces  reéte»  funèbres^  et  c^est  peiit^éire 
att  soin  de  ces  affections  courageuses  et  tendrea  ({ne  n^ins 
ètroA^  la  conserrattona  du  grand  et  boti  citoyen  que  nâ^ 

,  présettHmsated  orgueil  et  à  ranetèti  et  au  hônreau  monâiei. 

A  Je  me  suis  soumis  à  toutéa  les  précautions  que  rin^ui^ 

lilîofi  peut  désîi^er.  Il  me  semble  niéme  que  j'entre  dan»^ 

iiftentknis  de  TiiutQrkf^.  £Ùe  veut  des  prisonniers^  et  feioi 

'■  «talhrre deux  au  Heu  d'un. 

'  p  Msds  ce  que  je  V^x^  moi ,  c*esi  qîœ'ees,  prisonakrs  i»e 
«neçi  ;pa6  exposés,  campieje  irdus  Tai  dît  il  y  a.qaelqi«Bli 

,  jltitrs^.9  à  derenir  4bus  par  la  solitude.  Personne  iie  m*a 

V  i^^poodu^  Messieurs  /les  iz|înî.strèS|  en  récbanàm  ce  pou^ 

^  ^^rk^rij^àle. y^  ncmt  point  sié  j^iails  que  jav^is  ali^jg^iu^. 
n  ne  nous  ont  point  dit  qu  ils  eussent  découvert  quelque 
remède  pour  rdiiéttatiojx  metitale  qu'auront  causée  leurs 
Woii  signanirés.  C'est  là  pouitanft  ce  tpi'ils  auraîeul  dû  lyous 
dife^  à  itfo»t]Siqtt''ils  ne  placent  la  démence  deletirs  pi^moti^ 
AÎers^ parmi  leui9  mojens  de  surreillanev  )  éi  quHls  ne  re^- 

..^^ésôl  comoie  un  perfectionnenient  m«ryeiileu&  dier  l€«ur 
pdltde  de  taire,  succéder  aux  prisons  deiat  Tbospiee :;ââs 
•xusensés^.  .     .  ,  _ 

•ii  Messieurs ,  refuser  mon  amendement ,  c  est  tiouâ  dii^e, 
'41$  qu'tttt  reste  ou  nous  a  déjà  dit  à  sdiiété ,  qu'on  Tevit  une 
législation  de  fer,  et  sans  pitié  comme  sans  justice.  Si  t^le 
€H  TÂftenilnin  ^  il  est  bon  qu  on  k  proclame.  IVlais  qu'ob  le 
•fitssé  du  moins  hautement.  Qu'on  ne  nous  parle  pas  de  1^, 
'^feiile qu'oA  éprouve,  de  Tiittérét  qu'exciteront  le^déieâus 

.  ÉH^ri^de  magistrats  sensibles,  par  leur  isolement  »  letu*  d^ 
'^aûmeat ,  leur  misère.  Qu'on  nous  fasse  grâce  de  ce»  Jaoiesiir 
tstioBs  douocfeu$6&.qu&fairq)ous#ées4é^^  ,  ., 
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»  Je  pats  me  tromper  ^  et  je  ne  yeux  désiguer  personne. 
Mais  les  hommes  que  je  crois  voir  derrière  le  ministère  , 
loin  de  me  laisser  aucune  espérance  de  constitutievi  ou  de 
liberté  y  sont ,  à  mon  ayis,  peut  -être  par'  suite  d'une  série 
d'idées  qu  ils  croient  raisonnables ,  et  sans  intentions  mau-** 
Taises ,  essentiellement  dangereux  à  toute  liberté ,  à  toute 
constitution.  Ainsi,  parvenus  à  la  porte  du  pouvoir,  ils 
ea  ont  trois  fois  été  repoussés  par  l'opinion  publique  y  ef- 
frayée. Leurs  noms,  honorables  sou&  d'autres  rapports  ^ 
portent  l'inquiétude  d'un  bout  de  la  France  à  l'autre,  n  (Lon« 
gue  interruption  du  côté  droit.  ) 

L'orateur  reprend  :  «  Messieurs ,  vous  allez  anéantir  la  11-* 
berté  individuelle^  vous  allez  étoidOTer  la  liberté  de  la  presse. 
Vous  allez'peut-étre  nous  bannir  de  la.  tribune  par  des  élec* 
lions  privilégiées.  Nous  pouvons  vous  dire  ce.  que  despro^ 
scrils  disaient  à  Tibère  :  Ce  sont  des  mourans  qui.TOUS  par-<r 
lent.  Laissez -nous  parler.  Ces  hommes,  quand  ik  ne  le 
voudraient  pas,  seraient  forcés  par  le  vulgaire  de  leur  parti 
^  faire  peser  de  nouveau  sur  nous  tous  les  maux  que  nous 
avons  éprouvés ,  et  des  maux  plus  grands^  car  une  liberté 
m<Nnèntanée  a  laissé  s^échapper  les  plaintes  et  se  dévoiler 
les  sentimens.  Une  sécurité  trompeuse  a  séduit  les  i^rip' 
mes  :  ils  ont  cru  pouvoir  donner  un  libre  cours  à  leurs  lus^ 
tes. et  nombreux  griefs^  ils  ont  appelé. sur  eux  des  haute» 
plusActiveS)  et  leur  liberté  passagère  n'aura  été  qu-uupîég^ 
peureux. 

n  Messieurs,  Tamendement  que  je  vous  propose  est  mal- 
heureusement de  nature  à  ne  rien  changer  à  la  loi*  Vous 
avez  mis  tous  les  citoyens  à,  la  discrétion  des  ministeesy. 
c'est-à^ire  des  délateurs  qui  se  presseront  autour  des  mi*- 
nistreft.  Vous  avez  privé  \e»  suspects  de  leur  liberté^  vous 
leur  avez  refusé  des  défenseurs;  vous  avez  permis  le  tour-^ 
ment  du  secret.  J'implore  de  vous  un  acte  oe  pitié;  ce  n'est 
plus  de  liberté,  c'est  d'humanité  que  je  vous  pane.  Je  ne-ré- 
clame plus  les  droits  des  détenus;  je. demande  un. léger 
adoucissement  au  plus  affreux  supplice.  », 

Il  était  difficile  de  répondre  à  ce  discours,  lorsqu'on  nlest 
pas  ministre  sur  les  cotes  du  Sénégal  ou  de  Guinée*  Aussi 
M.  Pasquier  s'estril  borné  à  faire  l'histoire  des  désastres  de 
sa  famille^  et  l'apologie  de  sa  conduite  sous  tous  les  |;Ouv«r«- 
nemens.  Xa  maijorité  a  trouvé  une  meilleure  maniât. dc^ 
ré|K>ndre. .  • .  ;  elle  a  rqeté  l'ameudement. 
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Aimij  la  dîseussion  a  tout  rejeté  de  la  loi/ défend  natu^ 
relie,  justice,  humanité,  L  arbitraire  y  reste  seul  dans  son 
cffi-oyafate  tiuditë.  Tant  que  ce  projet  ne^ra  point  revêtu  dç 
la  sanction  royale,  je  ne  me  bornerai  pas  à  dire  que  cette 
loi  n''est  pas  constitutionnelle;  je  diraiqu  elle  n  est  pasfrançai-^ 
se.  Si  lai^robatioa  du  rpi  venait  lasanctionner^  le  respect 
nous  imposera  silence;  mais  la.  justice  violée,  Fhumanité 
outragée,  pourront  gémir  du  moins  en  secret,  car  les  té- 
moins de  leurs  l^nqes  pourraient  en  être  les  délateurs. 

—  M.  le  général  Foy  donne  quelques  explications  sur  un 
passage  du  discours  de  M.  Benjamin  Constant.  uJai  dit, 
ajoute  Fhonorable  orateur,  qù^ne  inîiiorîté  n  a  pu  dominer 
qu*au  moment  où  les  étrangers  occupaient  notre  territoire  ; 
c'est  à  Taide  des  étrangfera  qi^e  cew^  minorité  est  parvenue  î. 
établir  quelque  temps  son  empire;  sans  eux,  dix  mille,  in-* 
siu*rectiona  se  seraient  succédé,  tant  'étaient  multipliés  les 
a(?t€8  arbitraires ,  les  vexations ,  les  humiliations  ;  et  croyez- 
vous  que  sans  des  étranger^ ,  sam  la  crainte  de  voir  notre 
pays  livré  à  toutes  1^  horreurs  de  la  dévastation ,  nous  au- 
rions souffert  les  outrages  d'hommes  que ,  pendant  trente 
ans^  nous  avions  vus  dans  rhumiliation  et  dans  rignominie? 
NouB  avons  ëlë  en  butte  à  tous  les  outrages ,  à  toutes  les-perr 
séeutions,  à  tous  les  dahgers  ;  vingt  fois. on  est  venu  me  coti«^ 
teîtter  de  chercher  un  asile  sur  une  terre  étrangère  :  voilà 
eo^^qpoe&ot^  avons  soufiert;  et,  après  cette  cruelle  ekpé-^ 
rience ,  je  déclare  qu'on  ne  peut  gouverner  la  France  qu'ea 
respectant  sa  liberté,  n 

Ce  discours  a  été  interrompu  par  un  propos  insultant , 
proféré  par  jxçl  mesE&bre  de  la  droite,  que  le  silence  avait  ca* 
ché  jusqu'à  ce  moment.  Injurier  n'est  pas  répondre  ;  l'ho- 
norai>le  général  a  obtenu  raison  de  l'insulte  :  ses  observa- 
tions subsistent. 

-^  Tel  est  Teffî^oi  général ,  telle  est  Thorreur  universelle 
qu^înspiïMsnt  les  projets  ministériels  appuyés  par  le  coté  droitv 
que  l'un  des. plus  opiniâtres  défenseurs  des  doctrines  pré- 
tendues monarchiques ,  a  reculé  devant  l'abîme  :  M.  Fiévée 
a  cru  devoir  au  soin  de  sa  réputation ,  la  déclaration  solen- 
nelle qu'il  n'appartenait  pas  aux  partis  qui  voulaient  gou- 
verna par  des  lois  d'exception. 

—  Deux  încideus  sont  venus  interrompre  cette  grave 
discussion  :  un  rapport  sur  un  grand  nombre  de  pétitions 
^  faveur  de  la  loi  des  élections,  pour  lesquelles  la  commis- 
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9\on  a'débiandé  Tordre  du  {our,  qui  a  été  prononcé  malgré 
les  instantes  réebiinajtk»ns  de  M.  Basterrèche;  et  rexçliision 
dé»  journalistes,  qui  tous,  le  Moniteur  exoepté,  ont  été  relé- 
fpnés  dans  une  trS>nBie  spéciale.  L'exception  faite  en  fareur 
du  Moniteur  nom  ai  vain,  un  jexcellent  discours  de  M.  im 
Chauvdînt,  qui  n  a  pu  obtenir  pour  tous  leB  journaux  .ni 
^ne  bienveilknce  égalei  i^  une  égcJb  jmtiee* 

il*  V*  Jri)kOCS« 
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Housdisioni,  il  y  a  yivkigk  )Oui^,  que  le  suoeès  de  Fin^Br-' 
reelion  e^gnol^  nou^  paraissait  infaillible ,  soit  que  la  cour 
s'oi»tinat  dam  le  i^efus  de  déférer  adx  vo^ux  d'une  nation 
ifèi  ie  révolte  contre  re«ercîc€  de  Taui^rité  absolue ,  beau^ 
eowf  pina  qite  contré'  ]»  dépo^taire  aug«iste  de  cette  antè* 
l^e,  soit  qu'elle  se  déterminât  en&n'aux  loyales  coxkt^^ 
Actïi  que  ta  politique ,  d'accord  avec  la  justice ,  lui  fait  un 
jfcimir  d^  ne  plus^  di^Sérep.  Les  felts  sont  venus  en  Ibule  à 
fapptti  de  iJotre  opinion  >  et  cbaqûe  courrier  nous^  apporta 
Ayeçi.  Ipi  une  preuve  irrécusable  de  la  justesse  de  nos  atgu-^ 
mew*  L^in^urrection  a  pris  aujourd'hui  un  caractère  de  gra- 
vité que  Toptimisme  le  plus  intrépide  ne  peut  plus  révoquer 
^  daule^  pln^  de' la/moitié  d^  ttolipeb  du  roi  Ferdinand 
jmi  passé  du  côté  de  la  révolte,  et  rinaction  dans  laquelle 
.&a  laisse  les  corps  qui  continuent  de  garder  au  roi  une.fî-^ 
délité  apparenté,  montre  â^se^ï  qp  on  est  loin  de  c<Maaptei*  &st 
Jeur  dévouement.  Lé  peuple  fait  des  vœux^,  partout  où  il  nô 
&itpas  des  eâforts,  pour  le  triomphe  des  insurgés  ;  ces  vœux 
sont  le  point  d'appui  sur  lequel  repose  la  force  ^is6§nte  ^ 
'ils  donnent  à  l'insurrection  le  caractère  d'une  sorte  de  re-- 
)|^sèùtatî6n  armée;  et  s'ils  ^'autorisent  pas  le^  troupes  1| 
■prétOfidre  qu'elles  exercent  un  droite  ils  expliquent  cofU-« 
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itient  il  leat  est  Halnrel  de  penser  da  moiii»f(u'«lies  aocom-* 
{>lîs4ent  un  devoir. 

Nous  somtncs  léîn  de  vouloir  cdmparer  les  HspQÊÎùanà 
du  peuple  français  dansies  pmsnîcrB  mois  de  181 5,  auift 
dispositions  ^ui  animent  aujourd'hui  le  peuple  ei^gnol; 
Ijsl  distance  du  BSGContentemcittqiii  a  provoqué  la  révolte  de 
rAndalousie,  au  méconteutenïeBt  qui  a  fisivorbéle  ao  mars^ 
est  lucaleulable  :  mais  pltis<cétte  iLiatanee  est  évidente,  fdu* 
aussi  les-M-gumens  qu^on  peut  tîrèr  du  facile  trionaphe  de^ 
insurges  de  file  d'^ibe  deviennent  iconduasis  pour  les  in-*' 
surgés  de  File  de  Léon.  Si  un  moavenaeat  milltaine  lointain 
«t  isole  put  se  cohimuniqaer  â  facilement  et  en  si  peu  dt 
jours  à  la  presque  totalité  d'une  nation  que  des  menacet 
multipliées  plus  que  des  înjQncAoBS  manifestes  avaient  déta** 
diëe  de  soti  gouvemeotent^^veo  quel  enthousiasme  un  peu-* 
^e  courbé  dejpuki  «is.4innëes  aous  le  despotisme  le  plu^  ac-^ 
eaUmt  >  ne  d<nt41  pas  accaeîlSr  aitjourd'lmi  les  facomne» 
courageux  qui  se  pnésentent  à  lui  comme  ses  libérateurs? 
Il  n'a  pointa  redouter^ comme  la  Fronceyen  161&,  que  Vè^ 
tranger  intervienne  dans  ses  débats  avjec  son  gouveimementw 
L'étranger  ne  pe|it  rien  sur  l'Espagne ,  et  les  décrcfts  die  lit 
'Baiute- Alliance  ne  sauRâient  être  exécuto très. là  ouî  te  côur- 
^ragë  de  cent  cîttquaii^te  mille  .Français  s'est  consomé  éà 
ymns  eâbrts.  Il  iaut  que  fEurcme  se  résigne  à  rester  sûnple 
jrpGclatriçe  deœtie  lutte  fécoHiIe  «a  leçons  si  puiasammfsuf 
^iûstraetîv<^  d'un  pcwj^e  qui  revcîidi^e  avec  fierté  touto^^ 
ies  g^antics  qui  mi  ^^ent  promises  contre  un  somrénaiii» 
^querbéreique  affection  de  ce  même  peuple  a  rappelé  ^xoîff 
taptîvité  bumilian^eau  tr6ne.de  ses  aïeux.  '  t 

Une  cirGonstance  qu'on  n'a  pas  aneit  TexoÊtiftaéeif  et  qui 

ibnpnme  à  l'insurrection  de  la  péninsule  un  catiaiotèiee  i^ 

%E>nne  foi  et  de  grandeur  digfte  «e.beafucoiç  d*admir&tiou» 

Ve^  que  le  nom  du  voi  se  figure  dans  auGuu  des  acies,  soit 

'àcL  peuplé  f  ^oit  de  l'aormée .  où  l^on  .s'élèfve  bailleurs  avec  le 

fVaa  ide  vébéBienoe  coÊ^e  W  exeèa  tjnmniques^  ^fai  ont  ai-' 

^gnftle  {^exercice  du  pourvroîr  rciyàl.  La  constitiitkmjCisi  invt^ 

^qtiée  pai^teut  «vec  eîithoudâsme^  ks  droki.  de  la  natioa: 

"^qnt  énergîqu^neA^éclamés  r/mitî»a«ik  part  on  natlaque 

hs  éfo'ks  du  trène;  on  n0  clie0ehe<aufie'parf  à  s&ahm 

f  ifidtgnallon  contre  le  socCveroini  qui  l'occupe  où  contre  lé» 

princes  qui  sont  appelés  à  lui  siiocéder.  Il  n'est  quiestion  ni 

dedé^^héanoe^  ni  de  r^Yd>liqùe>  ni  denouTieUej&iMlfe)» 
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appeler  à  la  dlreetîon  du  gouTeraément.  Une  réniiion  6(v* 
lennelle  et  régulière  des  aortes  pour  donner  à  la  nation  des 
institutions  libérales  et  tutélaires ,  yoilà  tout  ce  que  demaii*- 
dent  les  Espagnols.  On  dirait  qu  un  instinct  secret  et  géné^ 
reux  du  gouvernement  représentatif  les  avertit  que  la  per- 
sonne du  monarque  doii  rester  en  dehors  de  tous  les  griefs, 
et  les  initie  déjà  au  mystère  de  cette  infaillibilité  légale  et 
fictive ,  qui  plftc^e  le  roi  au*-de8sus  de  toiis  les  débats  pour 
le  mettre  à  fabri  de  toutes  les  accusations.  Non ,  ce  n  est 
point  contre  lautorité  royale  qiie  Finsurrectlon  est  dirigée, 
mais  contre  la  tyrannie  qui  s'exerce,  au  nom  de  cette  auto- 
rité. Les  Espagnols  ne  cherchent  pas  à  venger  le  passé; 
mais  à  préserver  Tavenir.  Ce  qui  épouvante  aujourd'hui 
le  roi  d'Espagne  est  précisément  ce  qui  devrait  le  rassurer. 
C'est  parce  que  la  coustiti:|tion  est  réclamée  partout  à  grands 
<Tis ,  qu'il  est  certain ,  s'il  adhère  à  "ce  voeu  unanime ,  de  di- 
sarmer aussitôt  tous  les  ressentimens.  Noius  l'avons  dit  ^^nous 
le  répétons  :  La  révolution  espagnole  est  inévitable ,  et  Fer- 
dinand vu  s'empressera  de  la  stipuler ,  s'il  ne  veut  pas  se 
condamner  à  la  subir, 

La  révolution  française  a  remué  l'Europe  entière  pendant 
-vingt-cinq  années  5  parce  que  rEuroJ)e  entière,  après  s'être 
•imprudemment  soulevée  contre  elle  à  sa  naissance,  a  fait  des 
•efforts  opiniâtres  et  continuels  pour  l'arrêter  dans  ses  dév e- 
'loppemeàs.  Les  gueràes  du  consulat  et  de  l'empire,  quoi^ 
«que  exploitées  au  profit  d'un  chef  ambitieux,  ont  étë^  moaii 
»qu  on  ne  le  pense,  des  guerres  d'ambition  5  il  ne  serait  peut- 
•éti'èpas  difficile  de  prouver  que  la  Franèe,  exaltée  en  appa- 
rence par  l'esprit  de  conquête,  a  presque  toujours  été  réefler 
ment  sur  la  défensive,  et  qu'elle  combattait  pour  sa  révolution 
'  dan$  les  champs  d'AusterKtz  et  de  Wagram  aussi  nécessaire* 
-  ment  que  dans  les  plaines  de  Jemmapes  et  de  Fleurus*  La 
'  civilisation  de  la  France ,  l'irniversalité  de  sa  langue,  et  la 
centralité  desaposition  géographique,  suffisent  pour  expK- 

2uér  Tacharnement  de  ces  attaques  que  l'étranger  a  livrées 
orant  un  quart  de  sièole  à  notre  révolution.  La  révoluticHS 
espagnole  n'a  pas  à  redouter  de  semblables  obsta^c»  :  c'est 
un  avantage  qu'elle  devra  uniquement  à  des  ciroimstances 
-pdHiculières;:car  l'dnâuence  qu'elle  doit  exercer  sur  ks 
•  destinées  de  rEuropè  'esp  incontestable ,  et  dans  la  balaaœ 
des  souverains,  elle  ne  pèse  pas  moins. que  là  réirolutioa 
'  de  89.  Des  causes  diverses/concourent  à  lui  ^oniier  cehai^t 
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^egi'é  (fbnportance  ^  la.  première  de  toutes  est  son  apparî- 
ttonmême  au  milieu  de  cette  lutte^  inouïe  dans  l'histoire^  que 
BOUS  voyons  allumée  dans  tous  les  états  entre  lé  pouvoir  et 
la  liberté*  Un  peuple  qui  parvient  à  fonder  la  sienne  dan5 
de  telles  conjonctures  présente  aux  souverains  une  grande 
et  salutaire  instruction  ;  il  leur  signale  Tabime  où  ils  se 
bissent  conduire  par  des  ministres  imprévoyans  ^  il  leur 
apprend  que  la  patience  a  ses  bornes  et  la  fîdâité  ses  con- 
ditions. Le  roi  de.  Prusse  a  été,  dit -on,  très- Vivement 
frappé  des  événemens  de  la  péninsule.'  Nous  sommes-  loin 
d'en  être  surpris  :  la  sagacité  de  ce  prince  aura  pénétré  sur- 
le-champ  toutes  les  conséquences  que  peut  entraîner  après 
lui  rexemplé  dNine  nation  qui  se  détaèhe  de  la  servitude 
presque  universelle,  et  qui  revéndiqne  hautement  Texercice 
denses  droits.  Puisse  cet  exemple  ne  pas  être  imité  par  les 
peuples  )  et  ne  pas  être  petdu  pour  les  rois  ! 

là  révolution  espagnole  mérite  encore  d'être  méditée 
tomme  preuve  de  l'impuissance  de  cette  solidarité  que  des 
-§oiiveAiemens  pourraient  avoir  contractée  pour  se  défen-* 
dremutn^lement  contre  des  périls  qu'il  serait  plus  facile  et 

e»  sage  de  prévenir»  La  véritable  solidarité ,  la  solida]::ité 
liine  eH  utile,  est  cdile  qui  unit  les  peuples  et  les  souve- 
r^ns  par  Tideatité  des  intérêts.  Toute  alliance  avec  un 
prmee  étranger,  ^  lui  reconnaît  un  droit  d'int^vention 
dans  les  querelles  de  rintérienr,  est  téujours  coupable,  quel 
^piesoltleilomdont  on  l'appelle/et  presque  toujours  infiruc^ 
toènse^  -quelles  que  soient  les  précautions  dont  on  ait  eu 
soin  dé  l  environner.  Ce  ne  sont  pas  les  Pyrénéesqui  proté- 
ff€iit  TËspagne  contre  les  agressions  de  l'extérieur  :  c'est  son 
énergie,  c'est  son  union  qui  la  font  respecter  par  l'Europe, 
et  |«i  rendent  nul  à  son  égard  l'effet  des  stipulations  les  plus 
•ftintes^^  des  traités  les  plus  solennels.  Elle  a  su  résister  à 
'Fëleanger  quand  il  a  voulu  attenter  à  son  indépendance'^ 
'  elle  lui  fait  voir  aujourd'hui,  par  son  attitude,  qtt^iî  s'oppose- 
'  mit  vainement  à  la  conquête  de  sa  liberté*  Ce  double  spec^ 
'  tade,  donné  au  mtonde  en  moins'de  douze  années,  est  digne 
de  tous  les  éloges  de  l'histoire  •  il  élève  l'Espagne  au  rang 
•  dflB  plus  grandes  nations  de  l'antiquité. 

Implacables  ennesai»  de  la  liberté  dont  vous  calomnies 
•ai|s  eesse  les- doctrines  ,v  essayer  donc  maintenant  de  ren^ 
ire  A  la  -Fra^ice  ce  régime  absolu ,  qui  est  à  vos*  yeux  fe 
pins  6^  gamnt  .de  là  stabilité  des  trones'I  oseï  donc,  nous 
&âe  ipétroipraâer  vers  ce  181 5,  ol^'et  de  vol^  apologies  et 


^ 
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fifertisfienaeat.  |j'i]|$9aTect«o^  dp% A^é^ÎASidb^  voma  jM^VidUe 
eni^.<XH(iy^iiicti»7M$  ^priocipie»  q[ui  ontjdirigé  bs  mîiiî*^ 

^  j^'çfxdgcyatfoa  .de  la  lijbefté  çjii  VûapftCîe04eodi?.ia  acT:»' 

géuér^  vTOQ^  l>  dit/:  Cfê^tl^ocAUbide  pré^e^me^./de  ccsot 
çioquai^le  mille  ,qtr^gers,  «{^i  «e^.;4^  .pr^ijoitt  Jr^.  iiMlUV 
]r.ectu»as  ^n  iSjê'j,  U  «urait  pu  £^<wl&r'«|iie  e^»  cesit  cmt- 
qùante  milie  c^ra^ersy  ^  s^pppçaa^  «picu»  mjrade  rôii^ 
|b»  reodk  f  ne  fieraleat  plu^  jpaiiHi»iaiil  mmz  fiort»  pour 
protéger  des  ^\^ès  pareil,  à  q&jlx  ^uft  mçM;  «isQitr.çû*  à 
«o]iiirir.  Ne  reratli^az  dppftç  plii9  l^,4m»  aftiMftKrep Mpif 

propres  intéréti^  Jl^pçrnginsoçKV^ue  fe  igqpm  i^X^gpiui^ 

préparé  les  cotlT^^îoi]^.(|^  dodiii^nt  cph^nip0[p\  F^W' 
Aand  Vii)#Hiième  A>:p^  (;r4vtitt4e  l^yonef^dMi^poémii^^ 
iA&le  d'aide  <«rdppna^  q^  ioa^iewfni^çiiient.l^ 
q^e  des  njiesidvs  in^ulE^ant^si  ^po^^  jr^m^Of'ji^ijia'Vtdl:^ 
pulssioit  pt«^  p^]^9gk]^i^.:  jlî)|^iropbkme  itv^  000  wbkftaa»-. 
cït^lsé  Up/tts  grande ,p%rtlp 4^ if^ie#)i^1i?m  fi>f€pr«kflj^,-à 

)»bûiices  qui  ae  lui  «^tp^.  parlais  dWoomj^irflaii^  le  ]|jjf 

r^cpazv4ti|e  qfi^  le»  f^iç^  4e.  iWm^^iifak  sont  fonçiffiS^  it  ' 

de  iorg^l&atvM^  .TniU<a|re,|  lijeiuKaL  der^dp^^^m^^at^^q  dè.lr 
jiifiUpe  çt  dc^.fîijiittio^)  la  dj^d^dqiitoe.  4c^  r2(gric«b«m>  ikr 
^oxou^scpe  et  de  f  inlki^^ief.  €!|^  Ip^  jèisifiiav^s  ^^  arrèloM 
làw*  i?rogrès  ?  tels  s^nt  h^^W^  4^  i^  F^i  d'JEspag^jijâÉH 
.cusi»  à  il  /^oe  4ç  rE^;i|«^»^  '^t;gH*il  prdi9)i^t:ibfl0i^l3Qt  d^ 
j^parcr.  Ô^<^  W  i^ivpQaj^  4it  die»qp#tkme  4ie:Tk»iiiMt  fit» 

.jâuit JSOU3  lautorité  dlfe^Bâh^iti^ad.  jF^rdioi)^  {ééoi|«f!9  li^ 
inéBie  que  sou  peupJb:|#tiOiaHietiQ9UiL.  fin  »e  coj|d>iBiiwa^ 
^  détatMd.  wi>fLU|vç$  <i^  le  jitftifiepr.  $ou  o^dooDiâfiMOe  est  ùil 
jicte  d'doctt^atiiMi  <cp93|U?e^^^^^ 
;Sixaus.  ■  .;  ,  ■  •flti.;..J>^  ..■.,*<., 

P«  jT,  f$  nms^  tJn.«ootner  «rcM  o»  folr  vMtit  d'flpcUrfflir  «d  ^ 
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HM^îéuti  lés  habiians  îdu  département  deia^arth^ 


•    MÉSsiEïraà/    '"  -  •  ^ 

. .  .  .       .    ■  • 

Une  k)î  terrible  rîeat  d'hêtre  to|^, 
Vo9  dnmt^  Font  combatti^e  inutilement. 
Après  ÀTOtr  inroquë  saii&  succès  les  règles,  ëternelles  de 
U  justice  y  les  garanties  consacrées  par  h  charti^,  enfin 
les  axiomes  du  droit  commun ,  qpx  devraient  servir  de 
teQTegarde  à  ,tous  les  citoyens  y  nou^  ayons  essayé  d*ol>^ 
tenir,  dans  la  loi  .doiit  nous  ayions  en  yain  repôuss'é  le 
principe,  ijuelqaes  adoucissemens.  Tous  Q;iit^ été  refusés* 
Noos  ayons  demande  des  défenseurs  pour  Jes   détenus; 
ils  seront  sans  défenseurs.  Nous  ayons  réclamé  pour  eux 
h  société  de  leur»  familles  ;  ils  seront  séparés^,  si  le^  mi« 
nisires  le  yeulent^.  de  tous  les  objets  de  leurs  affections* 
Nous  espérions  qU^une  fois  r«ndus  à  )a  liberté^  ils  uç 
T.  ÏX.       •  •  •  •    'a5       ■■     ' 
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pomTcnent  siAit'  -Aq  neoyeaa  dos  capÛTÎtés  arbitcakvi^..  An 
bout  de  trois  mois ,  relâchés  pour  la  forme ,  uae  heure 
d'iïiierruption  les  rejette  sous  la  main  des  ministres  pour 
trois  autres  mois..  H  nje  -sera  donné  à  Icur^-parens  au- 
cune connbiissaHce  de  i^ur  arreatation ^  et  ^&Sis  meurent^ 
aucun  recours  n'est  ouvert  contre  ceux  qui  aurofit  causé 
leur  mort.  Plus  malheureux  que  les  victimes  des  lettres 
de  cachet 'de  Tancifea  rf*gihie,^iU  «Vivront  pa^  même, 
s'ils  sont  dans  Tindigeoce  ,  les  secours  p^uniaires  que  les 
monarques  absolus  accordaient  à  leurs  prisonniers  d'état. 
,    Qé  «haogeiœnt  §i  «aprévu,  px  PÇ^  ii^ér  té  daus  la  si- 
tuation politique  de  la  France,  m'engage  à  vous   écrire, 
pour  m'entretenir  avec  vous ,  tant  sur   la  x^ondaite  que 
vous  devez  tenir;  ce  me' semble  ,-pb«p  atténuer  les  maux, 
dont  vous  menacent  d'imprudens  ministres,  que  -snr  les 
^efvoîrs'que'la  législation  nouvelle  im|^046  à  vos  d^(pabc&. 
Soumis  aux  lois,  attachés  aux  institutions  constitation- 
n^es,  fidèles  à   la  charte  et  à  son  auteur,  vous  devez 
«ans  doute  éprouver  uit'l^Comiement  profond ,  en  voyant 
reparaître  des  mesures  qui  rappellent  les  époques  les  plus 
désastreuses  de  nos  dissensions  et  àfi.  noa  troubles.  On 
cherche  vainement  à  vous  faire  illusion  par  des  déno- 
minations astucieuses.    La   difierence  des  mots   ne   sau- 
rait  vous  tromper  Sur  Tidentité  des  choses.  Vous  recon- 
i^ais&ez  daps'  les  prévciius  '  ou  inculpés  d^aujourdlitii  les 
suspects  d'autr^oîs ,   et  dans  le  pouvoir  "discrétionnaire 
donné  à  trois  Sommes  sur  la  13>erté  individuelle^  k  oom- 
binàison  de  la  loi  des  ^otages  et  des  lettres  de  cac^u  Je 
conçois  doîic  votre  .surprise,  je  'dirai  mente  votre  indi- 
gnation.   -  .  . 

Mais  unç  longue  expérience  vous  a  éclairés.  V^us'sa- 
'vez  que  lés  agita tiotos,  les  résistances  partielles  ne  font 
'que  du  mal,  que  TopprCssiou*  même  né  doit  être  com- 
battue qufe  par  des  réclamations  légales ,  que  cette  emse 
'sera  passagère,  et  qu'il  voUs  suflSra,  pour  en  triomplier, 
'^  ne  'pa$  ddnxtier'^  Tos  cjmemis^des  prâettes  ddnt^  toù 


frirol^  (px'ds.  seraient^  ces  eanemis  jioaq'dî^  iibuser^ 
Souffi*ez  pourtant  qu'ici  (in  de  yous  prémunir  encore  da-* 
yantia^e  contre  une  Impatience  dangereuse  ^ .  j'ajoute ,  tuf 
mot  sur  un  sujet  auquel  des  faits  récçn^.  donnent^  ui\^ 
terrible  importance.  , 

Partout  où  s'introduit  rarbltraire,  1^  délation,  Fe^p^ongr 
nage,  les  yexations  forment  son  cortège.  Vous  ne  vous 
souyenez-^ue  trop  de  i8i5  et  de  1816.  Jjç$  lois  de  cette 
époque  reyiennènt  :  les  agens  proyoca^eurs  de  la  méxnç 
époque  les  suiyront  de  près.  A  peine  une  loi  de^cepr 
tion  est-^lle  ^ndue,  que  des  hommes  qui  veulent  Fex-? 
ploiter  se  glis£|ent  div^s  1^  ténèbres.  C'est  sous  le  règn^ 
des  lois  d^ex^^tion  que  se  multipUeat  les  con^p^otâ  s^pst^ 
posés  et  les  conspirations  factices,  inventions  pei*i^diçs  dç 
la  çiqpidijté  qui  veut  un  salaire  ^  ou,  de  Farbitr^irç  quf 
dlid^l^ç  me  apologie.  Le^  mo^ts.l^  plus  innoçens.,  ,lef 

fiu^  les  plus  l^ilineg  ^  ^  exclama^tlon^  arrachées  ^ 
,  surprise,  et  pisquau  silence  opposé  fs^t  La  dé(ianoç 
ojtt  Tfar  la  réserve  à  de»  confidences  repoussiéçs ,  so^ 
travestis  eu  proî^  fij^ctieux.  Souvenez-voiiS}  messieurs, 
de  Grenoble  et  de  Lyon. 

Aprè^  cç.  cônsejil,  ^Qui-  vous-  aviesi  peu  besoin  sans 
doute,  xuais  que  vq,u5  pardounerez  à  d^.  iuq^iéti^dcp 
que  de  trisje^  expérieuces  ^in^orlsent,  }e"^aaa  vous  re^ 
tracer  qnds.  nie  semb|ent  être  m^Iut^naut  l^  pnnçlpaiix 
^eroirs  de  vos  4éputés* 

Y0119  concevrez  san$  peine  an  au  premier  ,rang  de  cc^ 
^oirs^  je  plac<^  cdui  de  réclamer  sguos  cesse  contre  \^ 
kn  funeste  â  inconstitutionnelle  qui  vient  i'^re  rep^Mft^ 
Axis^i  lppg->-tempjS  quune  lot  exista,  robélssance  est  une 
eqjnditiîon  nécessaire  du  maintien  de  Tordre  public  ;  ma^s 
rin4ic^tiQn  £rançl\e.  et. répétée  des  vioes  de  la  législadon 
est  toujours  pcnuise,.  car  e est  U»  , WO jon.  paJisible  ^ 
êimple  de  rendre  oçtte  légîslc^tiou  .mioms  vicie^^e^ 

.]^  «econd  lioij,  pln§  jia  brèche  faite  à*  U  cl^artç  est 
^S«  et  joi^pui^^tQ ,  jilu»  vç^  r^jtid^y^  doiy^  ï^- 
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dmil>ier  de  fermeté  pour  défendre  cette  citadelle  nationale. 

Deux,  liberfës  nous  restent  encore ,  celle  de  la  pressa 
et'  celle  des  élections.  Toutes  deux  sont  attaquées  ^  mai^ 
les  rictoîres  remportées  sur  les  principes  coûtent  cher 
aùl  vainqueurs,  et  le  succès^  d^un  jour  présage  soùyeni 
à  ceux  qui  s^en  glorifient  une  défaite  pour  le  lendemain. 

L'arbitraire  ne  résiste  jamais  à  la  publicité  :  c'est  dbuc 
pour  arracber  cette  publicité  salutaire,  aux  entreprises  de 
•es  ennemis,  qu  il  faut  réunir  toutes  noai  forces. 

La  tàcbe,  je  le  sais,  sera  difficile.  Tous  les  amours- 
propres  indiriduels,  toutes  les  intentions  équiroques,  tous 
les  projets  perfides  se  coalisent  contre  la  liberté  de  la 
presse.  Cette  liberté  blesse  tout  ce  qui  est  petit,  tout  g« 
qui  tes^  faux ,  tout  ce  qui  est  pusillanime.  LVgoïsnié  s'ir- 
rite d'être  U*oublé  dans  son  activité,  et  rinsouciance  dans 
son  apatbie.  Des  abus  que  tous  reconnaissent  et  vofjt^ 
dralent  réprimer  servent  de  prétexte  à  quelques-uns  pour 
essayer  de  tout  détruire,  et  l'autorité  se  voit  encouragée 
dans  ses  empiétemens  par  les  intérêts  personndb  qui  rê^ 
doutent  la  lumière,  et  par  les  vanités  qui  craignent  k 
ridicule. 

Cependant  la  liberté  de  la  presse  a  plus  d'une  fejft 
renversé  les  digues  impuissantes  que  periodiquemetit  on 
«e  flatte  de  lui  opposer.  Chaque  suspension  momenta-* 
«lée  a  fait  porter  à  ses  auteurs  la  peine  de  leur  tenta-* 
tive,  et  quand  ce  ne  serait  que  par  calcul,  il  faudrait 
maintenir  la  presse  libre,  pour  naroir  pas  a  subir,  àè 
nouveau  les  ineonvéniens  inséjparables  des  premiers  nio^ 
ment  de  sa  liberté. 

Il  se  peut  donc  qu^avant  de  recommencer  la  lutte  con^ 
trc  ime  puissance  désormais  indestructible,  rautori^é  ré^ 
fléchisse  encore.  Dans  tous  les  cas  ^  ce  que  repousse  soja, 
oreille  superbe  sera  recueilli  par  un  public  éclairé,  et  l^ 
réritési  répudiées  du  présent  enrichiront  lavenlr. 

Si  nous  échouons  dans  ce  poste  si  honorable  ei  $i 
^T^ntageux  à  défendre,  les  élections  seront  un  dernier 
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retranchement,  plus  fort  quon  ne  pense,  et  qne  le  fait 
démontrera  être  Inexpugnable.  Des  droits  acquis  à  dé^ 
rober  à  ceux  qui  les -possèdent,  trois  expéri^ces  heu- 
mxses  à  fouler  aux  pieds ,  une  nation  à  déshériter  à  côté 
J autres  nations  qui  ressaisissent  leur  héritage,  quelques 
privil^iés  à  investir  de  prérogatiyes  bizarrement  dégui^- 
sées,  la  France  entière  à  tromper,  la  France  qui  ne  se 
laisse  plus  tromper  par  personne,  tout  cela,  messieurs,, 
nest  pas  :^cile.  yVous  ayez  pbur  vous  la  raison,  la  jfts^ 
tîce,  rEurope  qui  tous  contemple,  qui  tous  imitait  na- 
guère, qui  aujourd'hui  tous  dcTance,  et  qui  certes  n^at-^ 
laquera- pas  chez  tous  ses  propres  principes.   . 

Ainsi  donc,  je  le  pense,  le  mode,  d élection  qui  nous 
a  fait  jouir  depuis  trois  années  de  la  réalité  du  système 
représentatif,  échappera  à  ses  antagasiîstes  de  1820  comme 
il  a  échfi^pé  à  ceux  de  1819^  or,  tant  que  les  élections^ 
seront  libres,  idlescontiendronit  des  germes  de  tIc,  une 
puissance  de  reproduction,  qui  ne  permettront. à  aucune 
de  nos  garanties  d'hêtre  Icmg-temps  ou  complètement  étouf- 
lees  par  le  despotisme*. 

.  Nons  nous  défendrons  donc  de  poste  en  poste,  de  re^ 
trauchement  en  retranchèmenf ,  n^àhandonnant  auctute 
question  qu  elle  ne  soit  édaircie ,  ferçant  les  ministres  à 
ie  détoiler  dans  la  discussion,  leur  enlevant  cet  aTantage 
du  silence,  de  tous  leurs  moyens  le  plus  puissant  et  vie 
plus  habite,  et  les  contraignant  à  des  aveux  qui  tôt  ou 
tard  serviront,  de  préambulG  au  renversement  de  Técha- 
lâudage  qu'ils-  ccmstruisent  si  péniblement.  -,  ^ 

Mais  vos' mandataires ,  messieurs ,  n  ont  pas  seulement 
les  deroirs  généraux  que  je  viens  de  retracerf  ils  ont  en- 
core envers  vous  des  devoirs  parlicuUçrs  dans  les  circon- 
àtaïKcës  actuelles,  et  cette  letû'e  est  destinée  à  vous  trans- 
mettre rengagement'  solennel  que  je  contracte  de  les 
remplir. 

Je  voàs  Fai  déjà  dit,  la  délation  suit  le  pouvoir  dis- 
CFéticttiiaire  et  croît  à  l'ombre  de  ce  pouvoir]  Totre  U- 
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hevxè  personnelle  pourra  donc  {réquemment  être  mena* 
cée;  si  la  censure  ministérielle  impose  silence  aux,  jour- 
naux, un  danger  de  plus  planera  sur.  vos  têtes.  Une  pro- 
fonde nuit  couvrira  les  injustices  dont  vous  serez  pe.ut— être 
victimes ,  et  si  vous  êtes  fîpappës  par  Tarbitraire  qui  s'étend 
invisible  sur  tous ,  votre  voix  étouffée  ne  pourra  franchir  la 
fatale  enceinte  où  cette  puissance  a  le  privilège  de  ^tou» 
icmr  renfermés.  Ici,  messieurs,  petmettezHnoi  de  -vqhs 
rappeler  ce  que  j'eus  Fiionneur  de  vous  promettre  lorsque 
vous  voulûtes  bien  m'accorder  vofre  confiance.  «  Les^  iii«é- 
»  rets puljlics ,  les  intérêts  privés  de  ses  commettais,  youd 
y>  écrivais-je,  sont  pour  Un  député  autant  de  dépôts  dont 
»  il  doit  rendre  compte.  » 
,  Il  ne  suffit  donc  point ,  pour  que  je  m'acquitte  des  obK- 
gatlons  que  j'ai  contractées ,,  que  je  défende  vos  intérêw 
publics.  Si  vos  intérêts  privés  sont  en  péril ,  ils  commaii^ 
deront  tous  mes  efforts.  Ainsi,  dans  quelque  partie  de  I«t 
Sartbe  qu'un  citoyen  Se  voie  atteint. par  un  acte  arbitraire, 
il  m'est  ordonné  de  réclamer.  Avec  les  lois  nouvelles  ,  je 
ne  puis  vous  répondre  que-  sa  liberté  lui  sera  rçndue  ;  tnaîs 
je  puis  vous  répondre  au  moins  que  ^détention  ne  sera 
pas  ignorée,  que  la  tribune  la  fera  connattre  à  toute  la 
France  ;^que  je  né  négligerai  rien  pour  que  Taccusation  soit 
approfondie,  et  que,  même  sous  Farbitraire,  je  tâcherai 
de  vous  conserver  une  garantie  qui  équivaut  souvent  à  toutes 
les  autres  ,  la  publicité. 

En  vous  eiprimant  cette  détermination ,  je  ne  fais  sans 
doute  que  servir  d'organe  à  tous  mes  collègues,  tls  me  blâ- 
meraient à  juste  titre ,  si  je  revendiquais  pour  moi  la  pré- 
férence d'être  informé  toujours,  au  moment  même,  de  tout 
ce  qui  pourra  vous  intéresser.  Nous  nous  disputerons ,  je  le 
Sais ,  Vbonneur  de  vous  défendre  ^  mais  qu'il  me  soit  permis 
de  vous  dire  que  moii  temps ,  mes  moyens ,  toutes  mes 
forces,  ainsi  que  les  leurs,  vous  seront  désormais 'unique— 
ment  et  constamment  consacres. 
Prenez  donc  courage^  messieurs  5  présâ:vêz-vous  S  ta 'fois 


et  clé  fa  eolère  et  de  labattenient.  lia  VhéAé  ne  isduraît 
périr,  Q(A  n'eût  penrè  qpVîte  était  perdre  airant  le  5  sep^ 
tembre?  iDti  mot  du  trônte  Fa  sanyécy  parce  que  le  trène  , 
^  èsè  ihtermcAïaarès  funestes  senfkblent  quelquefois  sëpa-»> 
rer  du  peuple ,  n'a  prAzrtant  d'intérêts' que  cens,  dvk  peuplf  ^ 
Mnepenttroùvér  son  sahit  qu'en  lui.  .    " 

Voé  in^tiiftlôn» ,  temctses  en  dorrte  par^  un  ministère  fol*- 
kfitïent  {présomptueux  y  oni  ëtë  ëprourëes.  Leà  elameur^ 
fxsae  poignée  de  sédîtîeti!i  ne  conin*ÉPOnt  point  la  voix  d» 
réipërience.  Lors  même  que  cette  minorité  si  bra^^ante^ 
fums  si  peu  nombreuse^  ccrui'bèïraît  iikoilie»ianément ,  sou» 
tm  joug  cfontre  nature  y  ces  în^îtuttons  dont  l'exoellencf^ 
est  démontrée  par  les  fahs ,  la  force  êe  ropînîon  publique^ 
de  votre  opinion^  messieurs  y  âe  tarderait  pas  à  les  reieyér^ 
«t  toaHietrr  afux  êemAîcux  qui  y  dalis  leur  délire,  essaieraieiit 
fm  comprimer  l'élasticité  1  Aitbtio  mmlstèt»e^^p]Klqtie  av€a«-^ 
^e  ou  malintentionné  qti  3  poisse  être  y  ne  ii*ësisie  long^ 
temps  ati  Toeu  juste  et  raisc^fiable  qu\m  pedple  exprîme^ 
avec  énergie  et  avec  calme.  L'obstination  cède,  ou  le  poii#> 
toir  s'écroTite» 

Agréez  y  messieurs ,  l'hommage  de  monr  déyouemeiA 
et  de  num  respect, 


»UIl    UE&    XFFAIHES    d'eSFAGNB. 


Lorsque  fai  parlé ,  pour  la  première  fois ,  des  afiairef 
4? Ëdpàgme  y  j'ai  yoiriu  déternuaer  le  caractère  du  mouve-*^ 
ment  qm  agiitait  F  Andalousie;  il  a  été  facile  d'y  recon-^ 
ttattre,  non  une  de  ces  conspirations  isolées  que  le  pou-~ 
^ûir  dfa|ol|ft.  véftime  tôdémfint^  noa  uj»e  rérohe  aeei<-- 
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deotelle^  dont  l'eïîstence  est  liée  à  det  causes  fertnîtes  eC 
fAsssig&pes ,  mais  une  de- ces  grandes  rërolutions  défa  faites 
dans  les  esprits  ^  et  qui^  au  moment  Inéritable  où  elles 
iPouTcnt  une  issue ,  se  manifestent  au  dehors  avec  une 
puissance  irrésistible.  Les  évënemens  ont  confirmé  cette 
idée  $  Téclaîr  parti  de  Tile  de  Léon  a  traversé  la  pénin* 
Bùle,  et  porté  la  flamme  électrique  jusque -dans  les  citsk— 
délies  du  despotisme  et  les  sanglans  repaires  de  rinquîsi— 
tixm.  L'iiàpulsion  générale  àe  peut  être  arrêtée  ;  les^  ageos 
de  Tarbiti^aire  sont  réduits  au  »ilenèe;  la  rois,  de  la  pairie 
se  fait  seule  entendre  ;  seule  elle  est  écoutée.  Cette  Es- 
«pagne ,  si  favorisée  de  la  nature ,  si  fécondu  en  héros ^  qui  , 
après  avoir  étolané  les  deux  mondes  de  ses  victoires,*  ëtatt 
ï^tombée  dans  Tignorance  et  la  servitude^  cette  Espagne, 
dernier  refuge  dès  doctrines  pernicieuses  ;  cette  uatioiiy 
4)ue  son  courage  et  ses  grandes  qualités  appeRent  à  de  si 
hautes  destinées  y  reprend  enfin  sa  dignité  première  )  et  les 
•peuples  libres  la  reçoivent  dans  leurs  rangs  glorîeuiiaTec 
admiration  et  respect.* 

Ferdinand  vu,  trop  lotigHemps  abusé,  roèoenalt  eafin 
sôA  erreur  ^  le  conseil  de  la  sagesse  est  arrivé  jusqu^à  Inî  , 
il  a  secoué  lé  joug  imposé  par 'ta  cupidité- et  la  eomi|^ 
tion.  Où  sont  aujourd'hui  ces- fiers  champions  des  moyess 
extrêmes^  qui  n admettaient  aucune  idée  de  réforme  'et 
de  liberté  7  ônt-ils  donné  quelquespre^ves  de  dévoipienient 
su  monarque  chancelant  sur  son  trône?  Quels  eâ^rts  eut* 
ji»  tentés,  pour  soutenir  leur  despotisme?  Quels  çoitnbals 
livrés  attestent  leur  affection  et*  leur  énergie?  Pleâss  de 
courage  loin  dqt  danger^  ils  fléchissent  quand  le  datig^ 
approche  ;  ils  ne  savent  que  peupléf  ècê  prisons /persécuter 
la  faiblesse,  proscrire  rinnocence,  et  verser  le  sang  des 
ihalheUrêux.         '  '      •  •  '  .,•,,.. 

"'Noiï^  pouvons  aujourd'hui  opposer  le  tableau  réel  de 
il^spàgiie,  tracé-  par  Ferdinand  lui-même^  à  ces -fictions 
-abstÇrdèitient  emphatiques,  destinées  à  tromper  les  peuples 
érlc^  fbis.<  On^Dous  vantait  le  bonheur  de  lïapagne  sova 


• 
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fe  gonvemeiaePt  qui  yîent. d'expirer.  On  nofis* disait  que 
cette  nation  jse  glarifiait  dans  Tarbitraire  qui  pesait-  sur 
elle  y  dans  '  sa  -pauvreté  f  dans  son  abaissement  ;  qu'elle 
devait  excitei'  Ten vie  de  l'Europe  ^  qu'elle  ëtàît  un  mo- 
dèle pour  la  France.  On  nouft  représentait  le  BMHUffquç 
aitourë  de  l'affection  de  ses  peuples  ,  l'administration 
éclairée  et  juste  ^  l'inquisition  inébranlable  sur  «on  trône 
-de  fer^.  Le  voile  est  déchiré^  Ferdinand  vn,  rendu  à  son  peu- 
ple, et  9  npus  aimons  à  le  croire  y.  rendu  à  ses  véritables  sei»- 
limens,  avpueque,  pendant  les  si]&  années  de  son. règne, 
4a  péninsule  a; été  la  proie  de  touus  les  ûéaux  ^  que  son  corn- 
nerce^  son  industrie,  son  agriculture,  sont  frappés  de 
jtérilitéf  qu^  l'épuisement  des  finances  .ne  lui  permet  pas 
desidi^v.enir  aux  besoins  publics.  Ici,  ce  sont^les  iaits  qui 
jparlei^t,  c^t  la  vérité  qui  se  fait  entendre^  là,  c'est  l'or- 
^œil  irrité  qui  s'exprime,  c'est  l'implacable  oligarcbie 
qui  élève  .sa  voix  sinistre. 

;  Quelle  est  la  source  de  tous  ces.maux^  sinon  le  désûr  de 
perpétuer  la  bonté  de  l'esclavage,'  d'opposer  un  obsi^Ie 
insurmontable  aux  progrès  de  la  civilisation  et  de  laffiran- 
cbisseoient  des.  peuples?  Si  FercUnand  vii>  à  son  arrivée 
4^  Espagne,  eût  i^ppelé  près  de  lui,  i?on  d'avides  coii|*tisan8^ 
'ffiaîs.  de^  amis  sinoeres,  des  bommes  intègres,  de  sages 
\iniinstre»5  s'il  eût  profité  de  l'entbousia^me  populaire,  pour 
établir  une  con^tituûon  fipprppriée  aux  meEurs,  aux  be*7- 
soi9S,<aui!L  intiéréts  de  l'E^pagiie,  :|iqç  constitu^ou  fondéç  ' 
jlur  lesprinçipfes  éternels  d^la  raison  et  de  la  justice;  s'il  eût  re^- 
.«onn^^consacré, garanti  les.  droits  légitimes  de  toute  nation , 
Ja  liberté  individuelle,.la  tolérance  r^Higieuse,  la  liberté  de  U 
presse,  régalité  devaol  lakH,  le  vote  libre  et  Tégale  répartition 
de  Timpot,  la  représentation  nationale,  le  droit  de  pétition^  là 
respoasabilité  active  des  ageps  de  l'autorité,  Tindépendancç 
^s^iiue  du  pouvoir  judiciaire,  quede.mallieurs  iudividuds^ 
:que  de  calamités  générales  il  eût  épargnés  à  un  peuple  jsi  fidèle 
welj^i  çénéreitx  !  Les  braves  guerriers  qui,,  au  péril  de  leur 
vie,  déiivx^reat  la  péninsule  du  joug,  étranger,  çt.pF<^arèr 


S4?  LA  Ml.KËkVÉ 

rewt  It/n^ivràHtcé  du  monarque,  n  aitrdteh!  ^'ôittt^^^cmH- 
peiiséd  pa#  l'exil^  la  proscription,  la  Mort,  l^ei  ihandataîre^ 
du  peuple  qui,  en  stipulant  ses  droils,  dotibtèrekit-  soâ 
énergie,  n  aurafient  point  subi  les  peines  iiiramantes  des^ 
Xinée»  atlx  plus  vils  ériminels.  L'Espace  heureuse  é%  Ithrèr, 
riEspagne  soumise  au  règne  des  lois  jouirait  encore  d'utoe 
profonde  tranquillité^  Tëteildard  derinsurrectionil'eût  poiiA 
mcmoncé  la  rolontë  du  peuple  et  appelé  la  force  au  secoure 
de  la  justice  outragée,  des  droits  publics  méconnus;  i'au-^ 
torité  royale  respectée  serait  une  garantie  de  plus  pour 
la  liberté^  enfin  FEspagne  n  aurait  pas  eu  besoin  d^mie 
dévolution.  '    ^ 

Cette  révolution  est  arrivée;  elle  ne  pouvait  manquer  de 
•urgir  au  milieu  des  excès  de  l'arbitraire  et  de  k  nc^îsère 
publique.  La  constittition  des  cortès  est  légalement  prodbr 
toéè,  et  PEspagne  va  faire  1  essai  du  gouvernement  reprcY 
sentatif. 

Je  n'ai  point  de  connaissatice^  asse^  positives  sur  les 
'mœurs,  le -caractère,  le  génie  du  peuple  espagnol,  pout 
'décider  avec  assurance  s'il  saut*à  se  préserver  des  pièges  de 
la  faction  oligarchique,  qui  ne  voit  dans  Fanarchie  que  le  re- 
tour du  despotisme,  et  qui,  sf^ès  aroir  soulevé  toutes  h^ 
passions,  accuse  léè  peuples  des  excès  dont  ils  ne  sont 
que  les  instrttmens  et  les  victimes.  Toutefois,  quand  je  eoft^ 
sidère  que  les  Espa^ols  ont  dô  la  gravité  da^s  le  ciùracsère^ 
^ue  la  Corruption  des  mceurs  n  a  point  répandu  chez  eux 
*e  erael  égoi'sme  qui  ^lace  et  flétrit  les  âmes;  que  k  moral^ 
•appujce  d  une  religion  qtii  n  est  déjà  plus  du  fanatisme,. 
^cTce  sur  eux  une  salutaire  influence  ;  qu'ils  hoaoreùt  la 
•vertu,  qu'ils  savent  respecter  Finfdrmneif  espère  qu'ik  éc€^^  ' 
leroût  les  conseils  de  l'expérience;  quils  sentiront  que  k 
'désorganisation  des  pouvoirs  de  k  dodélé  conduit  au  mé-î- 
«pris  des  lois;  qu'ils  ne  se  refuseront  à  aucune  des  amdiîora-^ 
'lions  indiquées  par  k  sagesse;  qu'ils  mettront  ainsi  leur  padte^ 
'srocial  fet  leur  Kberté  à  Fabri  des  entreprises  factieuses,  à  Fa— 
t)fi  de  toute  nbuveilêTévdiifiokiv    .  .  a  ^         -  \\ 
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'  Quïls  n'oubUenl  pas  surtout  qùe'le^  pèuptes  cbttimè  le* 
gouvernemens  ne  blessent  jamais  la  jUSCÎce  et  rhiunàitîtëy 
sans  que  cette'  inCraction  aux  ïoîs  fiaturrflès  reçbîvé  t6t 
ou  tard  un  séyère  chatîmènt.  Ce  que  FEurôpé  admire 
aujourd'hui  eriFËspagne,  c'est  le  grànâ  spectacte  d'une  na- 
fion  qui ,  en  prenant  possession  de  ses  droits ,  en  rentrant 
dans  sa  légitimité^  ne  laisse  échapper  àUCuti  cri  de  rén- 
êeance^  ne  demande  point  de  Ticlimés,  ne  dresse  poilit 
dé  Estes  de  proscription.  Généreux  Espagnols,  ce  sera  Ut 
votre  gloire;  elle  sera  unique  daas  léà  àânàles  despetlpies| 
et  piiisquê  vous  ave»  su  vaincre  pour  vôtre  itidépendan<;e, 
TOUS  méritiez  de  Tobtenir.  "f^e  souffrez  pas  que  des  exeè* 
déshonorent  la  sainte  cause  de  la  liberté;  tous  nos  matkx  ont 
Jailli  de  cette  source  empoisonnée.  La  tache  dû  sàttg  "nTé 
«efface  jamais;  l'histoire' en  porté  la  soùîHurè  jus^û^  là 
dernière  postérité,  Rappeler-voùs  que  là  licence  est  là  plu» 
mortelle  ennemie  àe  ta  liberté:  laissez  aii  despotîlm'e  lei^ 
inojens  extrêmes,  les  détentions  arbitraires,  les  to'rttnî'éiB, 
les  exils;  pour  vous,  unis  dWéction,  de  sentimeite,  ctA^ 
livéz  toutes  les  vertus  socialeè, 'maintenez  sévèrèineiit  Tôï'dré 
public,  et  que  nulle  pûiissaiice  chez  vous  ne  à'élève  àu^ 
dessus  des  lois! 

'  Dans  lâ  constitution  dés  cbrtes ,  là  garantie  est  à  côté  à^ 
droit,  et  Ton  ne  saurait  trop  admirer  une  si  Sage  pVé^ 
voyatice  ;  eÛé  eàipèctierà  que  le  pacte  ioational  ne  sOit  tià 
piégé  jpoui'  les  citoyens,  un  instrument  dé  doiïimagë  pouf 
rambitioâ  oligarchique  ou  ministérielle.  Au  nibins  l'Espagne 
ne  verra  jamais  le  scandale  qui  afflige ,  qtii  itidigii^  àii- 
îôurdTi'uî  fous  lés  ÎFrançàis  :  un  niînistère  qiiî  propose  froi- 
dement dé  se  nâettrè  à  ta  place  dés  lois,  qui  hdus  Offre  ià. 
morale  à  hi  place  dé  nos  libertés ,  et  qui  rainasse  l6  pô!-^ 
gnard  d'un  oâieùt  àssàs^îA  pour  èà  forger  te  poignard  dé 
râ^bifirarre;  : 

ïahdis  qùè  nous  cti'èrèlibns  à  rejkandré  dés  f  érftéS  tîtîles, 
9  'sqûtémr  les  droits  putfics',  à'  consolider  rallîânce.  diii 
frône  et  de  là  Iffietîé,  fiùWtrâBré  suit  Sdn  cburS.  EttCofè 
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quelques  heures  écoulées,  et  la  France  ne  sera  plus  libre  ^ 
le  régime  d'exception  reparaîtra  ilans  toute  soil' h<>rreùr. 
Les  doctrines  constitutionnelles  seront  des  doctrines  anàr- 
chiques  ^  il  u  est  pas  un  citoyen  d(Mit  Topinion  ait  été  mani- 
festée ^  qui  ne  doive  trembler  pour  sa  liberté  y  pour  le  repos 
de  sa  famille.  I^es  calomnies  y  les  délations  se  préparent  y 
la  yérité  naura  plus  d'organes ,  la  justice  plus  d'interprètes. 
Plongé  au  fond  des  cachots,  privé  dair,' privé  de  secoufs, 
un  malheureux  ne  recevra  ni  les  consolations ,  ni  les  con- 
seils de  Tamitié  ;  on  lui  envie  jusqu'aux  gémissemens  d^n 
fils  y  *juSqu  aux  larmes  d'une  épouse  ^  si  sa  raison  s^altère , 
il  restera  seul  avec  les  fantômes  de  son  imagination  ;  s'il 
meurt  y  une  voix  connue  devrait  lui  dire  le  dernier  adieu  y 
une  niain  ^mie  devrait  fermer  ses  yeux.  L^hmnanitë  le 
veut  y  le  ministère  ne  le  veut  pas  ! 

Peuples  de  W péninsule,  établissez  bien  la  responsabilité 
de  vos  ministres  !  ne  permettez  jamais  qu'ils  vous  proposent 
des  lois  immorales,  des  lois  que  Thumanité  condamne, 
que  la  justice  réprouve,  qui  sont  une  offense  envers  Dîeu^ 
un  crime  envers  les  hommes ,  une  trahison  envers  les  rois. 
Ce  sont  ces  prétendues  lois  qui  dépravent  la  morale  publique^ 
qui  excitent  les  mécontentemens ,  qui  provoquent  les  trou- 
Mes  civils,  les  attentats  particuliers.  Et  vous,  défenseurs  de 
la  foi  de  nos  pères ^  vous,  intrépides  soutiens  de  la  morale: 
vous,  qui  entendez  si  bien  la  liberté  ;  vous,  fiers  champions 
,de  la  dignité  aristocratique,  vom  prêtez  votre  appui  à  ces 
mêmes  projets  qui  vous  ont  inspire  tant  d'indignation ,  que 
vous  avez  foudroyés  de  toute  votre  éloquence.  Etiez-vôùs 
sincères  aloi*s ,  êtes^vous  sincères  ai^'ourahui?  Le  jour  de 
l'épreuve  est  arrivé ,  et  vous  ayez  &illi.  Renfermez-vbus 
donc  dans  un  éternel  silence^  ne  nousétourdissez  plus  de  vos 
Taincs  protestations  d'attachement  aux  libertés  nationales! 
Peut-être  pensez-vous  que  l'arbitraire  tombera  entre  vos 
Qtaittf?  que  n<ms  tmpprte!  Nous  sommes  préparés  aux 
persécutions ,  nous  attendons  la  calomnie  ^  mais  du  môinii 
](a  Fraiiiee  nous  rendra  cette  justice  ^  que  noùf  ayons  ëte 
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fidèles. à  nos  principes ,  que  nous  avons  dëfencln  jusqu  av^ 
dernier  moment  les  droits  du  peuple  et  ceux  du  trône. 

A.  J. 


éi^^^^^^^^f^^f  ^^^^^^^•^^^^•^^^^k^^^^  ^i^i'^'^^i^^^^^^^'^f^fc^^^ 


BIALOaUSS    DES   TITANS   ST   Dfif    MOATS^ 

•  -  »  -  ,  ,  , 

(  Sur  laffntiàrt  de»  deux  mondeê,} 


MllàlBÂtl»     M.     B*     SBBBI* 


lia  nouTelle  des  tristes  débats  qui  agitent  en  ce  moment 
k  France  était.  parTenue  ^  M.  de  Serre^  et  avait  détruit  lé» 
premiers  effets  de  cette  salutaire  influence  que  le  doux  cli- 
mat de  Nice  exerce  sur  les  santés  délicates;  la  fièvre  etTîn^ 
iomnie  étaient  reTenues  prolonger  ses  veilles ,  et  livrer  aux 
longuiss  et  pénibles  méditations  les  heures  nocturnes  qu'ellcb 
ravissaient  au  sommeil.  Comment .(  ii'écriait-il  en  jetant 
Alternativement  les  yeux  sur  deux  brochures^  dont  Tune  était 
couverte. en  blanc  etTautreen  bleu}^  comment  finira  cette 
lutte  entre  la  liberté  et  le  pouvoir  absolu?  entre  les  intérêts 
anciens  et  les  intérêts  nouveaux?  Qui  doit  réimporter  d\i 
droit  ou  de  la  forcé?  qui  doit  sûccqn0)er  des  oligarchies 
ondes  peuples?.  '     ' 

—^iles peuples  sont  immortels^  leur  durée  nV  de  terme  que 
celui  dtp  monde^  répondit  d'une  voix  àpré  et  fortement  ac- 
centuée f  un  homme  dont  la  présence  inattendue  était  faite 
pour  inspirer  Tâtonnement  et  la  crainte.  Sous  un  front 
large  et  saillant^  où  se  développaient  tous  les  sigties  rfu 
courage  et  d^  vastes  pensées  ^^  s'enfonçaient  deux  yeux  étiii- 
celans  du  feu  du  génie;  sa  tâiUe  épaisse  et  sa  large  poitrine 
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eu  part  à  ceâ  désordres;  car  si  lé  despotisme  a  ses  vîoleticeft^ 
•  9Î  Taristoeratie  a  ^es  fureurs ,  le  patriotisme  a  ses  excès. 

M.  DE  Serre.  ^— Et  Tambition,  ses  ténébreux  mjstères. •  * 
Mais  sur  ce  point,  rassemblée' vous  a  justifié 5  peut-êùre  aussi 
jugea-t-elle  que  son  premier  orateur  u  avait  joué  dons  cettfi 
scène  que  le  second  r61e. 

Mirabeau. — Une  telle  pensée  eût  été  à  la  fols  une  ca- 
lomnie et  une  absurdité;  des  hommes  tels  que  moi  ne'  sont 
les  seconds  de  personne;  ils  peuvent  se  dévouer  à  la  mort 
pour  fonder  la  liberté  d'un  grand  peuple,  mais  non  pour 
satisfaire  une  ambition  subalterne;  la  mienne  était  fière  et 
désintéressée,  je  suis  mort  pauvre,  et  mes  funéraUles  ont  été 
faites  aux  frais  de  Tétat.  '  ' 

M.  DE  Serre.-— En  parlant  à  xm  autre,  vous  eussiez  dît 
de  la  république,  car  dès  lors  la  monarchie  n  existait  plu^t 
vous  en  aviez  emporté  avec  vous  les  lambeaux, 

MiRABEAtJ.  — ,  On  ma  fait  dire  cette  orgueilleuse  sottise; 
je  suis  fâché  de  vous  rentendre  répéter  :  au  moment  où  je 
cessai  de  vivre,  la  vieille  monarchie  de  Louis  xrv  avait  subi 
de  grands  chatigemens;  mais  toutes  les  colonnes  de  Fancien 
édifice  étaient  debout;  nous  avions  religieusement  conservé 
tout  ce  qu'il  y  avait  d|e  légitimement  établi. 

M.  DE  Serre.— -Vous  aviez  doté  la  royauté  de  la  ro>be 
de  Nesstts,  en  dépouillant  la  couronne  de  ses  plus  précieu- 
«es  prérogatives.  Ce  n  était  plus  le  prince  qui  nommait  les 
magisto*at9. 

Mirab^bau.— L'influence  directe  des  gouvememens  8uç 
le  pouvoir  judiciaire,  est  lattribut  du  despotisme^ 

M.  DE  SaSRRE.— -  Aussi  Favons-nous  soustrait  à  cette  in^ 
fluence  par  Tinstitution  du  jury. 

Mirabeau.— ^ Vous  save^  mieux  qu'un  autre  que  de» 
jurés  choisis  par  }e  pouvoir  ne  sont  et  ne  peuvent  être  que 
des  commissaires.  » 

M.  DE  Serre..  •—  Youlèz^vous  livrer  la  justice  aux  erreu^ 
du  sort? 
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'•  MiRABïïATJ.*— Je  les  crains  moins  que  les, passions  des 
Iiommes;  j  , 

i  M.  DE  Serèe.— L'inconvénient  du  choix  des  jurés  est 
compensa  par. rînamovibilitë  des  juges. 
.  Mirabeau.      Un  vivant  et  un  çiort  n'ont  point  d'intprét 
à  se  trompéf;  c'est  de  bonne  foi  que  nous  causons  ensem-, 
He;  atta^^hons  ^donc  aux  mots  leur  véritable  signification^ 
pensez-vous  quon  pu^se  qualifier  d'inamovible    un. jugé 
qui  peut  passer   d'un    tribunal  infériem*   à  un    tribimal 
supérieur^  qui  de  simple  juge  à  cinq  mille  francs  de  trai- 
tement, peut  devenir  procureur  du  Toi  avec  dix  mille^  et 
de  proGipreùr  du  roi,  président  d'une  cour  royale?  Partout 
où  un  homme  se  trouve  placé  entre  la  crainte  et  l'espé- 
rance^ il  y  a  dç  nécessité  mouvement,  mquiétude  et  osciUar 
tion  dans  sa  conduite. 

M.  DE  Si;rre. —  M.  de  Mirabeau,  laissez-nous  profiter 
d'une  trop  funeste  expérience^  le  premier  intérêt  de  la  sp- 
cîélé'est  qtte  le  pouvoir  sbît  fort,  et  qu'on  le  craigne. 

'MlRABEÂtr.«^Qu  il  sôit  juste,  monsieur,  et  quon  l'aime, 
ii  sera  toujours  assez  fort  :  la  crainte  exclut  Tamoùr,  et  de 
tous  les  règnes ,  le  plus  court  est  celui  de  la  peur. 

M.  DE  Serre. — Comme  de  toutes  lés  tyrannies,  la  plus 
intolérable  est  edte"  de  la  multitude. 

Mirabeau.^ — Malheur  au  peuple  rédiiit  à  opter  entre  le 
despiGrtUpfiprfe'fetrâiiàrchiè!  run  et  l'autre  supposent  l'absence 
de  tout  gouvernement^ 

-  *M.  de  Serre. — Kous  avons  passé  par  ces  deux  états,  et 
nèos  nous  -reposons  maintenant  sous  Fabri  d'une  charte 
constitationneâe ,  t>à  le  prince  et  le  pieuple  troiivént  une 
mutueHe  garantie. 

MiRABSÀtr.-^  Grâce  k  trbis'  Idîs  funestes,  dont  Funè  est 
dîlron  ^lotr^  6ui^age,  l'existence  politique  de  la  Ftance  èit 
de  aouveftU'<;omp'rom^se,  et  l'indépendance  de  la  tribune 
est  tout  ce  qui  vous  reste  de  cette  liberté  srcquiie  au  ^rix-' 
de  tant.de  combats,  d'fe&rts  et  de^sacrifices.  ■ 
T.  IX.  a4  , 


/ 
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M.  !>£  SeuU.  —La  liberté  a  est  qfi'te  tnitiidlîéiS  d»  ttfoi 
en  faire  an  glaive.  Un  gënie  tel  que  celui  da  grand  lliMN 
lyeau  ne  fM^pil  igliQi^  de  ^pMlefiL  inlerpr^ 
$ont  sKscepliblfiii  ces  mots  magicpies  4ir  pe«ple|  dtèfftSàéf 
d*ind^pend«nee^ 

(AbiuJBjCAir.  —  Lowqti'tto  héfastt  A  Flamimw^  a'tfranK 
$ant  aa  milieu  àes  Grecs  assemblés  pour  célé^mr  les  piitàk 
iMhmîques.y  prononça  ces  mots  :  (c  Sont  délÎTr^  eiàffiraachit 
»  da)Oiig,  le^  Corinthiens^  leaXooriQnSj  les  peiAples  ée  la 
il  Phocide  çi  defUe  d'Eubée,  les  AchéenSi^  les  'Mag^aé^i^à», 
9  les  Thestsalien^etlea  Phlbiotes'y.poar  vivre  sdoi»  letm  lai^ 
»  et  en  pkine  liberté;  les  Gr^s  firent  répéter  «es  paroles^. 
W  et  après  les  avoir  entendues  une  seconde  fois,  Us  îelèveni 
9>  Se  si  grands  cris  et  se  livrèrent  à  des  transports  de'  joie  si 
i  extraordinaires, 'qfe*6n  vit  aisément,  dit  PliHanqixc^,  quaa 
ii  îilgement  de  tpm  les  hoiHa>es-laii))erté  es(  le  premier  desr 
i^  biens^  ». 

M«  pÉ  Sbare.  -<-  Plqtta):^  dtl  ^«891  qoe  la  libért&estlitts 
Eqnenr  enîvr^nl^  qn'it  ne  &ut  pas  verser  tome  pure  âxrx 
})efiples  altérés }  e%  Rousseau  qui  la  trouvait  trop  payée  3tf 
vang  d'un  seul  bomme,  n^en  aurait  certaincmtof  pas  vo^ 
au  prix  quelle  iiotts  coàie<; 

MniA^EAÛ.  ^-^Encot^  moins  eàt^l  cooseati  à  Ae  Uaiwff 
tavir  un  bien  si  chèrement  acheté» 

M«  Dfi  S2A&jR«-^iGoimai86es^vous  «m  xaoyemUuffifeêiiitii 
au  peuple  à  distniguer  la  liberté  de  k' licence? 

MimABEAVv-^Otti  sans  doute,  c'flsl  dene  petf  lot  <Mii-' 
fondre  soi-même  :  les  gourememenâ  cjmigvieiit  le  peQ|to^ 

qui  hennit  iii|  ivt^pe  la  lerre^  il  f^approcbe^^bl  ttenaeer  k  hc 
hcffvi^f  la  verge  k  h^nuimi  et  le  rend  f«rpticlie  aei  lieà  ife 
h  irendte  docâe.  Xes  uns  te^ént  prptéysr  le  feniph^fffé 
ne  veut  être  pmtégé  que  par  W  loi  ;  d'autres  eraàfffUXMi,  e» 
|rononçantson  nom,  de  réveiller  ei^  lut  le  seoti^enl  de  s* 
ÏMTtej^  et  de  le  potier  à  en  faire  191  flanyrieux  ma^e*  le» 


•^gl^W  ëiji^s,  Axnértcaîns^e.  s(^Ut  niontri$  pltU. IrÀbiIes  poli-^ 
UiquçSy.  ,^>  cottsàcrwt  te  nom.  du  jpeuple  àax^  If Ufs  Ioxb^ 
ft^jift.  lèux»  iasLtItiitîoa&.  Un  ^àncï  minigtrè  na  pas  crii^  <^ 
b^rioût  fie  là  ma^esU  dA  peuple  anglais,  hwm\ier  Jbvk.  aJEsin 
blîr  là  xxiajesté  rojale  :  lord  Gh^bim  savait  q^»  ce  a  é^t.  m 
Torgiletly^i  méoie  Vagltàttoii  dii  peuple  qù*il  faùt^ craixidre^ 
titaîsson.ifepds  absolu.,  ^e  ptiis  irréstôtthlé  des  pouypirs 
^U*il  puisse  exercer^  est.celtii</e|  refuser  dçjaife. 

IVÎ^  pi^SJsilR^.^-^Ce  i^efi^  même,  xi6poiicrai|-U. pas  être 
tousidéré  ëômme  une  rébellion  ^  et  le  conseil  qiii  ^  seraîi 
^Qàné  CQXkuue  mé  provocatidn  à  là  rëtolté?  Ce  li^est  pas  k 
tapetir  (jui  s'eibale,  maïs  celle  qiiî  se  condense  et  ^e  i-oiidé 
(fbûls  l0  '^^^.  'Vlà  la  fenfer^è,  dânt  T^iplôsidn  ^t  à 
eraindire^ 

MiHABSittTv^-^QUand  on  èsi^  comioiç  totts,  boUTâîiicu  dé 
tîfttievà'îtéjf  pourquoi  (sans  quitter  là  fgure  soùs  laqiidQé 
iroiis  là  présentes  d'ilne  maxlière  si  ingénieuse  ) ,  ^tuxjuoi 
Sofalertotilejiliçi  issues  par  où  ca&  Tàpeîirs  de  liberté  peuyent 
4'écbapper  ^t^  fr^cà^'^  Pourq^i  doiinei^  à  la  presse  d  autres 
èntrayes  qhi^çeU^  des  lois?  pourquoi  enchatnet^  la  pensée? 

, ^;  j>£  Sereé.  *—  La  tribune  lui  reste  oiiverte* 

MiaABEAU;  •^—  Encore  rétouffe-t-Hin  ince&sainn|eiit  par 
Jiçs  cri4  S  ordre  tfyjom:,  àeifftesiion  préalable.  Dans  hotre, 
assemblée  coitstituante^  les  opiiiions- étaient  vérîtablemeni 
l^ir^^  Gazàlès  était  écoUté^  sinon  ay^é  la  înéiiife  fàTèiir^ 
du  moiiâs  avOc  la  lUânie'  aifteiMîou  que  Lafa^ettè:  le  prési- 
dent paierait  4'dtrë  pas  exempt  de  répilgnatice^  et  de  prédi* 
l)eciioi;iS,m»î;^.U  tenait  à  hOnneiir  dé.sc!  moiltrér  impartiale 
.Po^t  cict  i^références  iniurieûses>  point  de  par/bles  hautai-^ 
nés;  TOUft  ayle*  essajê.  de  renouveler  c^  lioble  exeaig^^ 
poui:i^pioi  fiV-t-il,  pas  toujours  été  suivi?  Quel  ministre  ei)[t 
Osé  réfffiniitc^  ^yec  arrogapce  C4  affectier,  çti  présence  des 
dépuitê&,dvi  peuple  français^  tip  potivoir  délégtiéi,  qui  .cessait 
f 4  jD^mpit  P,ii  ^.ff-aUchissaiit  le  seuil  d^  notri^  clptambrie  y  il 
feAvait  »lus  ati'*à  rénôndre  aux  Questions  aùe  rassembh5< 


gavait,  gluç  qti^à  répondra  aux  questions  que  T^ss^bb^^ 
jjkigeait  à  propos  de  lui  faire? 


\     t 
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M.  DE  Serre.  — •  La  charle  qui  i^égît  aujpard^huî  la 
France ,  donne  au  ministre  une  attitude  plu3  conforme  à 
la  majesté  du  prince  dont  il  est  Torgane  ^  le  gouvernenaent 
ne  peut  être  fort  qu'autant  que  les  ministres  qui  en  font  par- 
tie inspireront  la  retenue,  la  crainte,  et  j'ai  presque  dit  la 
terreur  du  respect, 

Mirabeau,  —  Vous  invoquez  en  faveur  du  despotisme 
ministériel,  des  sentlmpns  qui  ne  sont  dus  qu^  la  loi  eC 
à  la  liberté  :  vous  avez  sous  les  yeux  1  exemple  de  F  An- 
gleterre. 

M.  DE  Serre.  — La  liberté  française  est  trop  jenae  pour- 
tant dVgards. 

'  Mirabeau,— Ses  défenseurs  ne  le  sont  pas  assez,  et  ce 
n'est  pas,  croyez-moi,  un  des  moindres  vices  de  votre  non- 
veau  pacte  social.  Il  est  fâcheux  que  bi  trlbmie  nationale  ne 
soit  accessible  qu^à  ^es  voix  pour  la  plupart  affaiblies.  La' 
jeunesse  de  Thomme  est  Tâge  des  inspirations  magnajii-*. 
tnés,  des  résolutions  courageuses  et  des  vertus  patriotiques • 
Quand  on  compte  déjà  les  années  qu'on  a  vécu,  on  ne  pense 
guère  qu'à  se  réserver  celles  qui  restent  à  vivre.  Jeune  ei*- 
core  au  moment  oîi  la  révolution  s  annonça  J  j'avais  du  Cou-» 
rage  pour  un  siècle j  je  n  avais  déjà  plus  que  trois  ans  de  yîe* 
Je  rompis  le  premier  la  paix  de  là  s^vitude ,  j'attaquai  te 
dogme  de  Téter nité  des  privilèges  ,*  et  ma  voix  puissante 
éveilla  la  liberté  dans  tous. les  cœurs.  Soutien  du  trône,  que. 
l'aristocratie,  qui  l'avait  ébranlé  jusque  dans  ses  fondemens^ 
m'accusait  de  vouloir  renverser,  j'entrepris  de  lui  donner 
une  constitution  pour  base,  je  bravai  les  vaines  clameurs,  les 
protestations  injurieuses,  les  menacés  ardentes,  toutes  jces 
convulsions  de  rorgucil  blessé  et  des  préjugés  expîrans. 
Dans  une  assemblée  où  se  trouvèrent  réunis ,  comme  par. 
miracle,  tant  d'hommes  de  bien,  de  génie  et  découragée 
politique,  la  liberté  comptait  avec  orgueil  parmi  ses  défen- 
seurs l'élite  de  celle  immorlelle  assemblée;  aux  premiers 
rangs  de  laquelle  siégeaient  Thouret,  CbapeUér,  Barnave^^ 
Adrjen  DupOrt,  Lametlir,  RegaaultdeSaint-Jean-d'Angély^- 
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Monàler,  Noaillcs ,  ]\Iat}iîea  de  Montmorency,  éur  le  rap- 
port duquel  la  noblesse  fut  abolie ,  Lafayette,  éleyé  à  Técole' 
delà  liberté  américaine,  et  moi,  qui  depuis  quinze  ans  luttai» 
corps  à  corps  avec  le  despotisme  conti*e  lequel  s'armait 
alors  la  France  tout  entière.  Tous  ces  jeunes  orateurs  dont 
s'enorgueillissait  la  tribune,  avaient  fondé  parmi  vous  la 
liberté  constitutionnelle  sous  ra]>ri  du  trône. 

M.  DE  Serre.  —  La  tourmente  révolutionnaire  a  ren-r 
versé  Tune  et  Tautre;  et  lorsque  après  trente  ai^  nous  sommes 
aj^lés  à  les  -rétablir,  devéz-voùs  blâmer  les  précautions 
que  nous  prenons  pour  les  giarantir  dû  fléau  de  rànarchie 
auquel  v6tts  les  aviez  laissées  en  proie? 

Mirabeau.  — Non  sans  doute^  je  loue  vos  intentions  et  je 
rends  justice, à  vos  talens  :  de  tous  les  ministres  qui  se  sont 
succédé  depuis  cinq  ans  ,  trois  seulement  se  soxit  montrés 
dignes  delà  conCance  du  monarque  et  de  la  nation;  vous 
mériteriez  de. figurer  à  leur  télé  si  vous  eussiez  été  compris' 

dans  leur  disffrdce  :  maïs  les  derniers  actes  de  votre  admi— 

* 

nistratioB  ont  trompé  les  espérantes  dé  la  patrie:  vous  aveaJ 
prêté  le  secours  de  vott^  éloquence  >aux  enm^mis  dé  la  li- 
berté, et  vos  derniers  efforts  ont  ébrabl(*,  dans  la  loi  des  élec- 
tions, la  colonne  sur  1/iquelle  repose  Tédifice  social. 

M.  DE  Serre.  —  La  France  et  FEurope.  invoquent  à 
grands  cris  le  repos,"  j'ai  cru  qu'il  fallait  Tacheter  ptds- 
qn  on  ne  pouvait  le  conquérir. . 

Mirabeau. — Au  dehors,  au  dedans,  une  paix  durable' 
ne  peut  avoir  d  autre  garantie  que  la  justice  et  la  stabilité 
des  institutions  f  elle  ne  peut  jamais  être  Touvrage  de  ces 
hornnïe»  de  tous  les  pouvoirs,  qui  reçoivent  du  geste  d'un 
ministre  leur  opinion  et  leur  conscience,  et  qui  vont,  la  main 
baute  et  les  yeux  baissés,  déposer  leur  boule  adulatrice  dans 
lunie  de  ves  destinées. 

La  gloire  de  la  tribuAC  a  couvert  les  erreurs  de  mes  pre- 
mièrest  années;  depuis,  combien  d  existences  honorables  ont 
été  «^  fléîrir  sur  des  banquj^les  mercenaires  !  Je  ne  coa-. 
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Bais  d  opinions  mëprîsabl^  que  ceUe$  qui  ne  repesetit  pai 
sur  des  principes,  .       ^. 

(M.  DE  Serus.  •'-^  Même,  en  adoptant  eette  propesitîons 
les  principes  ne  sont-ils  pas  de  leur  stature  yarîablas  eomn 
inities  caractères  et  les  intëréfs  qt^i  les -produisent? 

MiAABfiAU.  *—•  Cette  question  est  plus  subtile  que  $(h 
)ide.  Ce  que  veut  le  peuple  français ,  ce  que  veulent  t'pus 
les  peuples  de  TEuropç  ne  peut  être  Tobjet  d  un  doute  \  toui 
aspirent  à  la  liberté  civile^  les  plus  ayaucés  réclament  la  lit 
Berle  politique^  et  cenx-rci  fortneut  entre  mx  v(xie  espèce 
de  sociëlé  d'assurance  ^  dont  les  autres  înyoquent  lé  secours, 
Jjs  fanatisme  n  a  point  dégoûté  de  la  rdjjion^  les  périls  dé 
la  liberté  ne  dégoûteront  pas  d^  h  liberté  Içs  uatipas  qui  eu 
out  déjà  joui>  e|  reudi'ont  phis  ardent  le  âésjir  de  celles  qa( 
n'en  ont  pas  encore  connu  le  bien&it. .  .     . 

Jja  Pologne  eu  a  dé^  renatsi  le  êimulaere^  la  Suède  eu 
trouve  la  garautie  daus  le  roi  qu'elle  s'est  douué  ;  ou  l'a  pro-t 
IxiîseàlarFFusae,  qm  mef  oubliera  pat  j^erraute  sur  lesberdi 
4u  Rbin,  déjà  deux  états  d-Allemague  lui  offipeut  un  asSe^ 
la  Belgique  Ta  entre:%ne;rAusouiesoupi|«  apr^s  son  r^ 
four,  laudi^  que  la  péninsule  espagsiole  voit  avec  paviase-. 
inent  flotter  ses  -éieudards  paisibles  aur  d^  xtva^  laut  de 

li^is  affira^icbbv 

.  m.  pESsiMLB.?^Yousler0conuaissio9vou3-T-zuén^i?,r£»« 
■çope  est  à  la  veille  d'une  coufiagi^tion  géuérale.^  tous^  le« 
trône»  sout  4^00  en-ptpU  7'  .     .  > 

Mnu|B£An^  4^  L» royauté  i^a  rleu  à-^'abidre^  le  despçH. 
fisme  seul  est  meuacé^  lie  eouvt  iuviiicible  du  siècle  et  dei 
lumières  conduit  les  peuples  à  la  înouardbie  eoustituli<>Q-« 
ndie^  L'état  descboses  es|  tel,  que  ki  roja  out  encore  riui- 
iktiTç  decette  grand&ittesute  du  saltit li^ lous*^  |>ana^eU 
'  ques  années  cette  iu^tiatiye  peut  dépeAd^^  des-  v^ontës  nà-n 
tieiiidle^;  amis  s^'ies  4dûfl^  n'injs^ir^  la  reee«v»ai^«axtee» 

U  vlctoiire  enâo  les  cceurs  et  les  porte  {t  rexigence.  Ne 
4qU-»«ï^  f  as  çra^e  €f^  c§8  n^mtê  ^çles  ççi  te  ft^u* 


FRANÇAISE.  555 

farmient  beureiix  aajôvrd'hai  dt  ybrré  h  Fombre  d*iin  tttnè 
coottteâomirf;  ne  se  conteiiltfm'jpliM  âIofi9  d'tm  bien  dont  ite 
•nrcHit  fiiît  la  conquête? 

^jogjkget  Tos  profonds  pnblidBtes  k  méditer  mur  ce  sujet  f 
rt  dile»Jéiir  lneni}u^  scn.  tnpturâ  poiir  prendre  nn  parti'^ 

qnand  je  tiendrai  m^iidorïoùct  de  éelni  qn'3»  auront  a*d6pté» 

•      *  ,     '  ,  ... 

■  E.  J.    • 


• 

OaiSeciîon  complète  des  àui^ra^s  puklùls  sur  le  gouf^er* 
nemerU'représenUÙif  et  là  constitution  actuelle,  o^ 
Cours  ite  poStiquè  constittùiônnelie '^  par  Ml  Benjamin 
Ctmttant.  7*  et  é^partlés ,  formant  le  iome  j^*.  (i  V 

'  <2oiniiieat'se  ùAuH  que  tas»  d>oiinMe8  ^  dotit  I^  prb^ 
êipes  de  probité  sont  lét  màoies  y  et  que  leur  édiicatio|i  ^ 
k^rv-mâniÈres^  leurs  faal»iin«1es  tendraient  à  rapprocber 
Isa  uBs  ides  attires  )  ftssent  profession  de  se  hali'i»  ^  par  eel« 
seid  qn'ik  différent  d'opiniens  poliUqnes,  <et  ^Uf^  c^u»-ei 
ne  oomiaU  de  salut  que  dans  le  gouvernement  constitua 
tionael  ;  isndls^  que  rautorîté  ariMtneiire  est  dans-  la  j^ehsée 
de  edni-ià  Tunique  remède  aux  désordres  publics?  Cesl 
que  la  conrriction  est  de  sentanait  en  eu  bien  plus  que  dei 
i«îs<lttnementf  c*esl  que^  daiU'fai  direction  opposée  qu  il» 
suivent  ^  ib  dliëissent  à  ime  eçèee  4*mltûiet ,  soit  de  ix^- 
bartéy  soit  de'  senrini^^  ipn  est  né>  pour  aiiisi  dire, 
«fee  etev  ^t-quS  s^est  dëveUppé  dans  tter  âme  presque 
k  leur  insu, ^  de  aorte  qne-  les  deenrinea  qu^tb  eendbm^ 
4KBt'd8ns'antrtti'9e«ont  pl«is^  «eafeme^-à  leurs  yeux  lé» 
ewenra'd'im  espvit  «yti^lé,  mais  fa?s  iNidances  et  tesjUK 


s. 


'  i\\  f adst  cbcs  Bé«Jwt,  WàSsf!\  quu  dei  Au^^uat&s»  vf'  S?. 
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sértious  d'un  être  antipathique.  S'ils  .  prenaient  la  pemer 
d'examiner  et  de  juger,  peut-être  leurs  disscnlimens  reste-? 
raient-iis  les  mêmes,  puisque  les  vcrilés  morales  nont 
pas  le  prlyilége  de  fra{çer  uniformément  les  esprits  ;  mais , 
a  coup  sûr,  dans  ce  trayaiL^  leurs  prcy entions  s'adouci- 
raient ,  leurs  cœurs  s'ouvriraient  à  Tindulgence  j  ils  éprou-, 
veraient  quelque  chose  de  ce  calme  hien veillant ,  de  ce  con- 
tentement de  Tâme,  qui  naissent  de  la  culture  des  sciences } 
car  c'est  une  science  que  la  politique.  La  politique  n'est 
autre  chose  que  la  morale  elle-même ,  dont  la  base  ,  res- 
serrée ou  élargie ,  selon  qu'elle  est  privée  ou  publique  , 
est  toujours  la  plus  inflexible  équité.  Quiconque  cherche 
à  saper  cette  base,  soit  dans  les  rapports  particuliers,  soit 
lïans  les  relations  générales ,  encourt  la  même  réproba- 
tion ;  et  si ,  par  ex.emple ,  un  gouyemement  yenait  dire  : 
fol  besoin  d'exploiter  riojustice  seulement  pendant  une 
année,  ce  serait  la  même  chose  que  si  un  individu  disait  :- 
il  est  nécessaire  à  l'arrangement  de  mes  affaires  que ,  p6n— 
dant  un  an ,  je  ne  sois  passible  .d'adcune  des  lois  de  ^  la 
société.  •  ' 

•    Les  principes  généraux  de  la  politique  ojxt  été  posés . 
par  les  pl)ilosophes  du  XviJV  siècle ,  et  les.  appUcations  de- 
ces  principes  à  la  constitution  des  gouvememens  repré- 
sentatifs sont  le  bienfait  des  publicistes  du  xix%  an  pre-*. 
mier  rang   desquels   l'opinion  publi(|ue  a ,.  depuis  long-^^ 
temps,  placé  M.  Benjamin  Constant.  Je  ne  mte  propose- 
fM>int  de  passer  en  revue  les  écrits  si  connus  qui  compo- 
sent les  huit  parties  de  sén  Cours  de  politique  constUue^^ 
ùpnneile  y  maïs  je  croi^  remplir  une  tache  utile^  en  essajant 
de  développer  la  vérité  foivlamentâ^le  sur  laquelle  s'appuient 
toutes  ses  doctrines.  C^^te  vérjté,  .l'ame  et  la  vie  de  cha-> 
cun  de  ses  ouvrages,  sans  être, ^ je  le. pense ,  e^Ucttement. 
énoncée  dans  aueuu,  est  celle-ci  :.  que  la  phis  grande, 
somme  de  bonheur,  de  bonté  et  de  dignité  pour,  chaque» 
individu  est  dans  l'usage  le  plus  coniplet  possible  de  sess. 
facultés  exercées  légitimement  5  or,  copune  la  félicité  pu^ 
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bliqne  n^  peut  se  composer  que  de  la  réunion  des  félicites 
particulières,  il  suit  de  là  que  le  meilleur  gouyernement 
est  celui  sous  lequel  le  Icgitiuie  exercice  des  facultés  de 
l'homme  éprouve  le  moins  d'entraves  et  de  restriclion. 

C  est  surtout  dans  le  traité  qui  a  pour  titre  :  De  la  U- 
herté  des  anciens,  comparée  à  celée  des  modernes ,  que 
M.  Benjamin  ,  Constant  met  ces  principes  cn^ùmièrc ,  et 
c'est  à  cet  écrit  que  je  vais  m'attacber  spécialement ,  parce 
qu'il  est  à  la'  fois  le  moins  répandu  de  tous  ceux  de  Tau-* 
teur,  et  le  plus  fécond  peut-être  en  théories  aussi  neuves 
que  lumineuses. 

La  double  re6berche.que  notre  habile  publicîste  se  pro^ 
pose ,  est  celle-ci  :  Pourquoi  le  gouvernement  rcprésen-* 
tatif  a-t-il  été  presque  entièrement'  inconnu  aux  nations 
libres  de  l'antiquité?  Pourquoi  ce  gouvernement ,  plei- 
nement organisé ,  est-il  lé  seul  qui  convienne  à  nos  mœurs,' 
et  à  rabri  duquel  nous  puissions'  trouver  quelque  liberté  et 
quelque  repos  7  '    . 

«  Demandez- vous  d'abord,  dll-il,  ce  que,  de  nos  jours, 
lui  Anglais ,    un  Français  ,  un    habitant .  des  États-Unid 
de  l'Amérique ,,  entendcni  par  le  mot  de  lilj^té.  C'est  ^ 
pour  chacun ,  le  droit  de  n^élre  soulnls  qu'aux  lois ,  de- 
ne  pouvoir  être  ni  arrêté,  ni  détenu,  ni  mis  a  mort,  ni 
malk'aité  d'aucune  manière,  par  Teffet  de  la  volonté  ar- 
bitraire d'un  ou  de  plusieurs  indii^idus.  C*est,  pour  cha- 
cun ,  le  droit  de  dire  son' opinion ,  de  choisir  son  industrie, 
çt  de  l'exercer  j  de  disposer  de  sa  propriété,  d'en  abuser 
même  ^  d'aller ,  de  venir,  sans  en  obtemr  la  perinission,  et 
sans  rendre  compte  de  ses 'motifs  ou  de  ses  démarrbes»' 
Cest,  pour  chacun,  le  droit  de  se  réunir  à  d'autres  in- 
dividus ,  soit  pour  conférer  sur  ses  intérêts ,    soit  pour 
professer  le  culte  que  lui  et  ses  associés  préfèrent,  soit  sim-, 
plement  pour  remplir  ses  jours  ou  ses  heures  d'une  ma- 
nière-plus conforme  h  se&  inclinations,  à  ses  fantaisies* 
£afîn ,  c'est  le  droit ,  pour  cliacun ,  d'influer  sur  l'admi- 
nistration du  goavomement,  soit,  par   la  nomination  d« 
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ious  on  de  eertaîns  fonctîminalres ,  soll  par  des  tepré^ 
9Cntatîoo8,  des  pétitions,  des  demandes,  qae  rautoritS 
est  plus  ou  moins  obligée  de  prendre  en  considération. 
(Joif\parei  maintenant  à  cette  liberté  peUe'des  anciens. 

»  O^t^^i  consistait  k  exercer  coUectiTement ,  mais  di- 
rectement, plusieurs  partl^  de  la  sonveraineté  tout  en- 
tière ;  k  délibérer ,  sur  la  place  publique ,  de  la  git^re 
et  de  la  paix;  à  conclure  arec  Los  ^raugers  des  traités 
d alliance,  à  voler  le»  loi»,  à  prononcer  les  fi^emeiis,  à 
examiner  les  oomptes,  les  actes,  U|  gestion  des  .magistrats, 
à  les  faire  comparaître/devant  lont  le  peuple ,  à  les  mettre 
en  accusation,  k  les  condamner  ou  à  les  absoudre  ;  mais , 
en  même  teospa  que  c'était  là  ce  que  les  anciens  nonvr 
uoaîent  liberté,  ib  admettaient  comme  con^atible  artt; 
luette  liberté  coUectiTe  Fassujettissement  eoB»p(et  de  Tiii^ 
diyidu  à  rantpnté  de  Tensemble.  Vous  ne  trouvapes  cbes^ 
eux  presque  aucune  des  jouissimces  que  nous  renona  dm 
voir,  faisant  partie  de  la  lÂerté  chez  les  modernes.  Toutes 
les  actions  priTees  sont  soumises  à  une  surveiOance  sé^ 
vëre.  Rien  n'est  accordé,  à  Tindépendance  individuelle, 
ni  sous,  le  rapport  des  opinions,  ni  sous  éelui  de  Tîn-^ 
dustrie,  ni  surtout  sous  le  rapport  de  la  religion.. ••  Les 
lois  règlent  les  mœurs ,  et  con^me  les  niOBttX*s  tiennent  k 
^out ,  il  n  j  a  rien  que  les  lois  ne  règlent.  » 
'  Les  causes  de  ees  diffinrence»,  judicieusement  obser- 
vées par  Fauteur,  sont  Textréme  importance  que  recevait 
ebaqne  dtàyen  des.  républiques  anciennea  du  peu  Jé-^ 
tendue  de  ces  républiques,  comparées  aux  états  modernes, 
et  la  désoccupation  où  le  laissait,  dans  les  rares  intervalles 
àe^  guerrea,  Tabandon  fait  aux  esclaves  des  soins  do^ 
mestiquesi  et  des^  professions  industrielles ,  tandis  que  clies 
les  peuples  modernes ,  presque  toutes  les  pensées  de  Thom-*- 
mc  sont  remplies  ,  soit  par  tes  spéculations  et  les 
iravaux.  du  commerce ,  soit  par  le»  jouissances  et  les  arts 
de  la  paix.  Il  ea  résulte  que  uos  facultés  se  devdoppent 
if^i»  mie:  tout  autre  direction  que  cdics  des  a&ôeijU^ 
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tfis'  la'  Bbèrtë  pbCtMjué,  qui  îénr  était  nécessaire  comme 
moyeu  personnel  '  da'ction ,  ne  nous  convient  plus  qua 
comme  garantie  générale  ^  mais  que  Tentière  liberté  in-^ 
dtTidttcIIe,  protiectfice  do  n6s  àf&ireë  et  de  nos  plaisirs , 
nous  cet  au^l  indis|«Blisabte  que  Tàir /même,  pour  nous 
laoaTOfipeitfkmp  respirer.  ' 

*  '  CTést  &ute  d^àTOir  approfondi  ces  observations  y  que 
queiques  philoJM>phe8  du  drâûer  siècle  sont  tomlîés  dans 
une  double'  erreur^  lorsque  y  dNih  côté ,  '  ib  réclamaient 
pour  rhommé  moderne  u^  eierciee  cbntrnuel  de  droits 
politiques'  et  une  côiistanté  agitation  de  comices  et  de  tri;* 
biiûe',  qui  ue  lui  apporloraieàt^  que  du'  U^oublé  et  de  la 
^tlgue ,  '  et  que  /  dé  Tautré,  ils  cherchaient  à  lui  ravir, 
avec  Tindé^èndance  j^sonnelte ,  la  sécurité  des  joùtséan^ 
ces  privées.  T«I  fut  relèguent  Rousseau;  qué*fe*  chaîëur 
de'toti  Ainie'  etTélàn  de  séû  imagination  entraînaient  \ 
tfttnsporier  dans  nés  tèriips^  modernes  une*  étendue  ^dè 
jAmxvôîf  6ociâl,  de  souveraineté  collective' qui  appartonâît 
i  d'aû^^es  siècles  5  tel  fut  sui^toui  le  rude  et'  austère  Mâbljr,, 
qui  voulait  que ,  èonfonisément  aux  maiimes  'dé  la  u- 
berté  ànd^è,  les  citoyens  fussent  complètement  assujettis 
j^iota^  qtié  la  nation  fïit  sourerâtne,  et  qùè^Findividu  fât 
esdaVe  pour  que  le  peuple  fût' libre.  Voltaire  lui^ménie", 
le  plus  judicieux  des  écrivains,  et  qui  avait  habilement 
étudie  les  exigences  de  son  siècle  et  dé  son  pays,  Vol-* 
taire  a  méconnu  les  )usteis  limités  de  la'  loi,  eu'applau** 
distant  au  supplice  du  Jésuite  Guignard,  dom  toute  ^ 
iprlmiiiiidltérésulbdt  des  abominables  doctrintDS  que  ré- 
eélàient  ses'  papiers.  Ce  supplice ,  qui  punissait  là  pen-» 
féé ,  dépouillée  de  toute  action ,  fut  un  assassinat* 

■  Lie' îéèle  Croyait  '  bien  (aire  alors.  Aujourd'hui  j  jgrâcc 
aux  proçrès  de  la  science  pôKtique,'  les  juges  qui  àssias» 
sment,  et  les  législàfeûr^  qui  proscrivent,  ôomiuettent  du 
inoins' le  mal  ëri  parfaite  connaissance  decausç."  tie prin- 
ce* fondamental  de   toute  'saine  et  légitime  politlcpie  est. 

Kço)mu  ai^jotvH'Hui  IVbscuce  complète  4c  ParbHrWPf 
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Les  actions  seules  sont  passibles  de  la  loi ,  et  la  roi  seoler 
(je  n'entends  point  par  ce  mot  Toppression  légarle  ,   qui 
est  la  pire  de  toutes  les  oppressions  ) ,  la  loi  seule  donne^' 
l'impulsion  et. la  force  à  tous  les  actes  de  rautorité.  ^ 

w  Que  le  pouvoir  s'y  résigne  donc,  s'ëcrie  M.*  Benja-. 
min  Constant^. il  nous  faut  de  la  liberté,  et  nous  Faù— : 
rons»  Mais  comme  la  liberté  qu'ir  nous  faut  est  différente 
de  celle  des  anciens ,  il  faut  à  cette  liberté  une  autre* 
organisation  <jue  celle  qui  pourrait  convenir  à  la  liberté 
autlque.  Dans  celle-ci ,  plus  Tbomme  consacrait  de  temps  ; 
et  de  force  à  rexercice  de  ses  droits  politiques  ,  plus  il  se- 
croyait  libre;  dans  Tespèce  de  liljcrtë  dont  nous  sonomiea. 
susceptibles ,  plus  Texercice  de  nos  droits  politiques  nous  • 
laissera  de  temps  pour  nos  intérêts  privés ,  plus  la  liberté 
nous  sera  précieuse  5  de  là  vient  la  nécessité  du  système  re-  • 
présentatiL,..  Le  système  représentatif  est -une  procura—- 
tion  donnée  à  un  certain  nombre  d'bommes  par  la  masses; 
du  peuple  qui  veut  que  ses  intérêts  soient  défendus,  et* 
qui  néanmoins  n  a  pas  le  temps  de  Içs  entendre  toujours  ] 
lui-même.  ,  Mais  à  moins  d'être  .  insensés  ,  les  bommes  * 
riches  qui  ont  des  intendans ,  exanoiiaent  avec  attention . 
et  sévérité  si  ces  intendans  font  leur  devoir,  s'ils  ne  sont  • 
ni  négligens^  ni  corruptibles,  ni  incapables^..,  car,  ajoiite-» 
lauteur,  de  ce  que  k  liberté  moderne  diffère  de  la.  11— 
]3erfcé  antique ,  il  s'ensuit  qu  elle  est  aussi  menacée  d  un  -. 
clanger  d espèce  différente.  Le  danger  de  la  liberté  an-; 
tique  était  qu  attentifs^  uniquement  à  s'assurer  le  partage  > 
du  pouvoir  socLil,  les  hommes  ne  fissent  trop  bon  mar-  . 
ché  des  droits  et  des -jouissances  individuelles  :>le  danger  , 
de  la  liberté  moderne ,  q'est  qu  absor'bés  dans  la  jouissance  i 
de  notre  indépendance  privée  et  dans  la  poursuite  de  nos 
intérêts  particuliers,,  nous  ne  renoncions  trop  facilement  à., 
notre  droit  de  partage  dans  le  pouvoir  politique.  Les^  dé- 
positaires de  Fautorité  ne  manquent  pas  de  uous  y  ex—  . 
horter.  Ils  sont  si  disposés  à.nous  épargner  toute  espèce  ? 
de  peine,  excepté  celle  d'obéir  et  de  payer!  Ils  nous  di— ; 
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fM^  Qûd  est  au  fond  le  but  de  vos  efforis ,  le  motif  dé 
Tos  travaux",  Fobjet  de  toutes  tos  espérances? 'N'est-ce 
pas  le  bonheur?  ►  É\t  bien  i  ce  bonheiH*,  laissez-noUs  faire , 
etneus  i^us  le  donnons,  n  .     ' 

Mais  veut-on  savoir  sur  quelle»  bases  ces  étranges  bien- 
faiteurs^ de  rbuiiianité- se  proposent  dé  foftdec  le  bonheur 
qu'ils  nous  destinent?  Veut-on  connaître  le  petit  nombre' 
d'élëmens-Sivec  lesquels  ils  s  efforcent  de  constituer  le  nouvel 
étatsocial?M.  Behjâmtn  Constant  nous  TetpUque  ailleurs  t 
«Ces  élémens  sont  des  préjugés  pour  effrayer  les  hommes^ 
de  r«goisme  pour  les  corrompre ,  de  la*  frivolité  pour  les 
ëtour^r,  des  plaisirs  grossiers  pour  les  dégrader,  du  despo- 
tisme pour  4es  conduire;  et,  il  le  faut  bien,  des  connaissances 
positives  et  de^seienees*  exactes  pour  servir  phtft  adroitement 
le  despotisme.  »  '-^      -,  '    '  ' 

Tel  est^e-bttt  atiquel- teûdent  manifestement  quelque» 
hommes,  et  potir;v  arriver-  très-vite ,  ^  il  faut  étouffer  d'un 
M»leoup  la  presse  qiiî  détoile  toutes  les  tyrannies,  la  liberté 
individuelle  qui déèottcerteloutii* 4e»  tyrannies^  et  larepré-; 
séutation  aationate  qui  cotabât  toitte^  keà  tyrannies .  Il  faut  que 
l'homme, '  devenur  phf^  - ekigéàin  pair  quarante  siècles  d  ac- 
croissement <dâlns'ses  moyens- Watériels^ et -moraux,  soit  ré- 
duit subitemoit 'à  uni  état  ^  misère- et  'd'abjection  qu'il  nV 
jamais. connu,  soit  dans  le9  temjifs ^àil<Keiis ',  oà  chaque  ei-i 
toyen  concourait  directement  à  Tadilf  inistration  de  la  chose 
publique  j  «bit  dans^  le  moyen  âge,  où  la  lutte  ouverte  de  la 
liberté  contre  le  despotisme  donnait  un  si  haut  développé-^  , 
ment  aux  facultés  humaines;  soit  dans  les  temps  modernes, 
où  Téclat  soudain  des  lettres  et  des  arts ,  et  la  rapide  irrup- 
tion des  jouissances  du  luxe  éblouissaient  les  esprits  et  les 
yeux,  et  donnaient  à  Thomme,  sur  sa  véritable  destination 
sociale,  un  aveuglement  qui  n  était  ni  sans  charmes  ni  sans 

dignité. 

Et  pour  ne  pSrler  ^e  de  la  nation  fi'ançaî$e,  vous  qui, 
par  un  délire  in  convenable,  voulez  créer,  pour  votre  usage, 
nue  France  silencieuse  et  «érvile,  n  avez-vous  donc  jamais 


réfléchi  à  ce  mcniTeiii^nt  prodigieux  d  acUrilé  patf  feqttël 
•  entretient  la  yie  du  peuple  français?  La  religion ^  les  Lfelies-" 
lettres,  là  liberté  dëmocfatiqtte^  la  gifct^e,  ont  ëte  sUcces-' 
tîren^ent  pouir  lui  passion  ou  iureilp^  et  IiMrsqa  a  ces  fureurs 
éteintes^  à  ces  passions  jdnoi^hes  succède  la  douce  ei  Tiri- 
iante  chaleur  du  patriotisme  et  des  lois,  loi^qu  un  égal  be- 
soÎA  de  ifepos  et  d'indépendance  ralHe  les  Français  dans 
cette  sphère  de  paisible  agitation  qne  la  cliarte  arait  ôfga-» 
jatsée  povLF  eU% ,  c'est  dans  la  morne  trânqCiillité  de  la  ser- 
Tttude  qUe  tous  imagines-  de  lés  réunk  !  Parce  qf^  det|i> 
bmnme^  fpd  les  connaissaient,  Loais  MV  et  0onaparte|  oni 
su  les  trdinpef  en  les  fbttant,  v0We  espéfance^  à.  toôs  qui 
ne  les  (^onnftîsset  pfts>  esl  de  lel  troniffeif  en  les  Iinfficktliant). 
Votre  flveliglAiptkent  ejit  tel»  me  yoi^  déeliaiBes  Voe  eanémîs 
etendiainea  ros  dëfenseilrs  î  Vous  enlevés  la  force  a«ii  lois 
^  la  rendes  à  l'arbitraire^  et'  c'est  de  là  que  tous  attende 
yopte  f^iut  ^  ]|9  «titre!  Cette  iii^i^e  épcinive  yatts^fAdt^ 
«près  tant  4*iéprewi^  d^jû^o^ire^ies  ertrcNnfNéàs^I  ÂhislÉi^ 
doute^  il  e^^  ffiçîte  ^Ten  prëyoir  r^y^nement  j  .La  ^stiçii  4q^«' 

figustîç^  forcenée  cMNitîfittein  dy  dj^^ojrerses^tremvf  elrdi^ 
ces  derniers  àé&Qe4T0ê  àao\  les  a^ileiins  ne  ponrroeA  étrci 
«A^i^ipniis^  Mirtîjroilt  powrkKb0Pt^  publique  «tes  ^gsnolliflé 
fihiâ  fqrles  que  h  iwirs  iMti'^  ^  ;eb^6f ^  ««ries  eèt  ,fHro^ 
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ISkrin,  te  ftf  liiM  itàst»'. 


iAMm  profonde.  CSiaqpe  cburrier  èr  k  pëninsvie  not^ 
ino^noe  d#  nourdiei  conquêtes  fowt  h  lybërtë^  cbaquê 
léâace  de  net  chambiiB»  àamre  de  neilreiiitt  trioiiif»heft  a» 
f^ttroir  aFMfraîre.  Oaiu'la  méitte  fisoîlle  oiV  tu^u^  ifeons  que 
kmîiiiitmirançaî»  prépare  le»  citehoiiK^  i^v»  toyons  q«e 
iegouTerneiiMmte9|>aqgiiol  les  oorre^  à  Vî»taiit  oà  M.  Paa^ 
^^ifer-Ênt  refuser  à  de  aaaibeéi^eiix  difteetts  le  ^edcntra  d'iu» 
défirnseur^  o«  Faasîstaiice  dm  parent ,  toiu  les  priiôiiiilere 
iim  de  rEs^agne^tmit  rendus  à  leurs  iàmiUesf  Uatteudris* 
temeot^  le  benlMiir  deseoeroîr  ésmmiem  Ueaà  siilie  scène» 
tOlidMntee)  en Fvaaoe  k  oonstemation^  la  disriew  dé  se 
serrer  bîeiitAl^  «ttrisieiif  tovié»  les  Asacs^  et  aarrem  tmie 
le8cœttrs« 

£hqa^[iftedilÂ<<TOitat  <!ieikigiintderéroleilioiidiespa'' 
(pue  ne  sera-t-elfe dette  pas  vm  eseoqdie?  jfott^  non  astti, 
elle  ne  sera  pas- même  nne  teeea.  &k  ehute  âm  pettroSr  er-» 
taratre  k  Madrid,  Wd^gers  qu'a  eotint»  tei^^  la  gnerre 
tàvile  qiila  &iUi  inonder  de  sang  les  pnmmees  delà  péain-^ 
M0|  rim  a^aarréieiioa  bmVemfim  eoeWiréTPhitâga^  C0  q«r. 
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clevraîl  retarder  leur  marche,  semble  la  précipiter  :  il  faut 
que  ces  gens  tombent  pour  qu  ils  s'arrêtent. 

Les  monarques,  il  faut  le  redire,  jusqu  au  dernier  Jour  ou 
les  esclaves  de  Tautorité  auront  le  monopole  de  la  pensée , 
les  monarques  ne  peûyent  plus  régner  -que  par  Tamour 
des  peuples.  Et  certes,  des  leUres  d4  cachet  n  attirent  pas 
la  confiance 3  des  cachots  ne  gagnent  point  les!  esprits, 
le  glaive  de  farbitraire  suspendu  sur  toutes/les  têtes  ne  séduit 
pas  tous  les  cœurs.  Tout  citoyen  qui  craint  pour  ^  liberté 
personnelle  ne  devient  pas  lami  du  pouvoir  qui  la  menace;  et 
quel  est  le  Français  dont  la  liberté  ne  coure  pas  de  rbques? 
I^a  nation  est  outragée  par  ceux  auxquels  est  confié  le  dépôt 
de  son  honneur;  in^sultée  à  la  tribune,  où  devraient  retentir 
les  seuls  accens  du  patriotisme,  elle  est  calomniée  même 
dans  la  cliaire  de  vérité  ;  les  mandemens  ne  sont  plus  que 
des  libelles.  Qui  le  croirait!  Un  prélat  lance  de  son  palais 
un  acte  d'accusation  contre  ^on  dtooèse',  un  pasteur  appelle 
la  Ibudre  sur  son.  troupeau.  Parcoureai  le^tiemiers  mande-* 
mens  de  son  S.  E.  JiWchevéque  de^Paris ,  €t  frémissez  en  y 
iis^t  des  phrases, telles  que  celles-ci  i 

(( . .  •  Oui,,  toute  lahbnte  de  rassassinal  qui  fait  le  tonnnenl 
»  de  vos  pensées ,  et  voici  votre  erreur  :  c'est  que  dans  cette 
«horrible  action^  votre  œil  s  arrête  à  la  main- qui  Fosa 
>>  ..commettre,  votreilùreur  s'exhale  contre  éile,  vous  la  vôuejî 
»  ù  toutes  les  malédictions  que  vous  suggère  le  délire  de  k 
n  4(>uleur,  et  vous  yaus  estimez  dès  lors  a  l'abri- de-toùtre- 
))  proche.  Cependant  vofré  indigaatioii,ixmte>g»itite -qu'elle 
y -est,  qie  saurait  vous  absoudre  devant  Dieu  d'une  sorie^kie 
»  compiicUé-,  ^à. pour  être  kèentim^oiotUairen^h  est  p0S' 
ïi  moins  réelle  à  ses  yeux  ,^^  ►  .    ».    .     » 

. •  L'eùftaadee-vou^,  Français?  L'entendeai^vous,'  ôfarétkns? 
YoHS  étestQus  des  asmsics  sans  le  saydirll 
.  Maiâi ce vHmi  i^as  tôut-ckicore  !  Âpprenea^è connaitre  le  ca- 
k'çhisme  politique  du  icUocèae  de.  Bpts.  Sâveî>*Vous  queHês 
9oM  les doctrme^i  sédHieusesl  rindependance  dala  pensée 
#i'|Vgalité  deSvho»iiine«».Ce  qailfaut  <sale«drepetr  les  fims 
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âc  l'eicldudgè  ?  là  subordtiiatiou  établie  par  Dieu,  Ce  que 
ibnlJes  tyrans  ?  des  supérieurs  auxquels  Dieu  a  soumis  le,* 
peuples.  ... 

Sh  quoi  !  Math^ti ,  d'uà  prêire  est-de  là  le  langage  f 

Ç  est  rirreligion ,  dites  -  vous  j  qui  repousse 'les  bien- 
faits  du  despotisme 5  niais,  quel  pays' avait  plus' de' cou- 
Vents,  plus  d abbayes,  plus  de  çbapitres  qùç  l'Espagne? 
Ce  ?out  les  écrits  des  pbilosophes ,  |ës  doctrines  des  pu- 
hllcistes.  libéraux.,*  mais  en  Espagne  la  presse  était  muette , 
èl  l'index  de  Tiaquisition  marquait  d'un  signe  réprobateur 
tout  oUvrage  où  Ion  osait  parler  de  constitution  et  de 
libprtél 

Comntent  tîn  coup  d^œil  jeté  sûr  la.  situation  respec- 
tive de  la  France  et: de  l'Espagne  ne  por^e-t-il  point  la 
bonyictîoi>  cbéz  Hôus  les  ami«  de  Tordre  et  de  la  pait 
j)ubliqùe7  ^ 

La  France  a  reçu' une  bonstitùtlon  octroyée  où.  Tau- 
torité  royale  s'eist  fait  la  part  qu'elle  a  voulue.  La  France 
tiçst  point  remèntéé  à  l  origine  des  pouvoir^  de  la  société  ; 
elle  n  a  point  e3caniiné  sî  elle  avait  le  droit  de  sti|yuler' 
la  charte  -,  elle  l'a  acceptée  comme  un  bienfait ,  convainr- 
eue  qu'aune  dôtiation  lié  à  la  fois  celui  qUi  reçoit  et  c^liii 
qui  donne  ;  qu  un  bien  une  fois  accordé  rie  se  reprend 
plus. ' Admirable  situation  pour  ,Un  roi!  Tout  à  coup  h. 
France  senible  s'iêtre  levée  pour  gardée  le  gouvernemenff 
qu'elle  tenait  dé  Im  j.  et  quand  l'Espagne  en  impose  un  k 
Ferdinand  Vii ,  la  France  s'impose  celui  qù^elle  tient  de 
Loiiis  xvm.  Cependant  les  Espagnols  qui  s'itisurgent  voient 
teùrs  droits  reconmite  ^  et  les  Français  qui  se  soumettent 
voient 'leinrs  libertés  détruites. 

Que  les  amis  du  trône  y  prennent  garde!  Il  nest  pâ» 
tioîns  periUeui  poUr-'les  rois  dé  reprendre  les  constitu**i 
6oi|B  qît*6nî  a  reçues  d'eûx|i^iiedehé  pâ»  donner  celles  qu  îf* 
T.  IX.  iii 
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ont  promises.  Les  peuples  fiers  et  ëclairés  comme  ils  l« 
font  aujourd'hui ,  aiment  encore  mieux  être  pris  pour  tîc- 
times  que  pour  dupes. 

Sans  «doute  des  concessions  sont  pénibles  aux  yeux  des 
rois,  mai»  la  ftdélitë  à  la  foi  jurée,  est-^He  donc  un  sa- 
crKice? 

Si  tenir  sa  promesse  est  une  concession ,  il  faut  savoir 
.la  faire  à  propos.  Il  n'est  pas   toujours  temps  pour  le« 
souverains  de  s'y  résigner.  Les  vœux  des  nations  doivent 
se  devancer  5  y  céder  après  caup,  c'est  y  obéir.  Un  roi 
X  donne  toujours  plus  qu'il  ne  veut,  plus  qu'il  ne  peut,  peut- 
être  même  plus  qu'il  ne  doit ,  quand  il  cède  à  un  peuple 
irrité.  Depuis  sept  an$,  Ferdinand  a  pu  choisir  le  jour  où  l 
.  ferait  le  bonheur  de  l'Espagne,  satis  lui  rien  sacrifier d« 
la  dignité  royale ,  et  Ferdinand  ne  Ta  pas  fait,  par  ce  qu'il 
a  écouté  des  conseillers  perfides,  des  conseillers tds que 
ceux  qui  entotu-cnt  trop  souvent  les  trônes,  tels  que  ceui 
qui  préparent  leur  chute. 

Ils  se  pressaient  en  foule  autour  de  lui,  ces  hommes  qui 
votent  les  lettres  de  cachet  par  sentiment,  ces  doucereut 
apôtres  de  l'arbitraire,  ces  Philintes  du  despotisme,  gui 
abdiquent  lesenscommuôpourgarderleurspiaces^  et  quand 
le  feu  qui  couvait  dans  toute  la  péninsule  était  sur  le  point 
d'éclater,  quand  l'embrasement  allait  devenir  général:  «Ce 
n'est  rien,  luidisaient-ib,  le  peuple  ne  prend  aucune  part 
à  ce  mouvement,  le  peuple  esi  tranquille,  y^ 

La  poudre  esb  tranquille  aussi,  mais  l'étincelle  Ten- 
flamine,  et  l'^plosion  est  terrible.  Le  moindre  événe- 
ment, là  circonstance  la  plus  imprévue  soulève  uae  na- 
tion mécontente  ;  '  mai»  tout  s'agiterait  en  vain  autour  d'un 
peuple  heureux  et  affectionné  à  son  gouvernement.  Oa. 
peut  lancer  sans  crainte  des  fusées  dans  un  jardin  de  plai- 
sance autour  duquel  il  n'y  a  que  des  eaux  paisibles  :  on 
ne  le  pourrait  sans  dangei^  dans  un  lieu  où  Ton  seratt 
•ntouré  dç  matières  combusta#sf  et  ce  Ueu,  c'est  le  py« 
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où  le  mécontentement  fermente ,  où  la  haine  couTe  (kns 
.  tous  les  cœurs  ^  tout  j  est  inflammable  5  on  y  est  toujours 
menacé  de  rincendie. 

La  Teille  de  toutes  les  révolutions  populaires ,  il  y  a  tou- 
jt)ucs  eu  des  gens  de  très-bonne  foi  qui  assuraient  que  l^ 
peuple  était  tranquille  ,  et  qu  il  ne  voulait  pas  dé  révolution. 
Le  peuplé  n'était  que  tranquille.  Il  Tétait  le  6  mars  à  Ma- 
drid j  et  le  7  il  arrachait  k  som  roi  un  serment ,  je  dirais 
presque  qu'il  lui  arrachait  une  couronne. 

Quel  teînps  s'est  écoulé  en  trois  jours  pour  Ferdinand  Vli! 

•Il  y  a  einquante  anj  du  5  au  8  mars.  Le  5^  il  promet  de 

-  donner  une  constitution  à  Ses  peuples  ^  le  ç ,  ce  sont  ses 

peuples  qiii  la  lui  octroient.  Le  5 ,  il  signale ,  il  foudroie 

'  les  doctrines  séditieuses ,  comme  les  appellent  ici  nos  cour^ 

tisans  et  nos  archevêques  ;  le  ^ ,  il  reconnaît ,  il  sanctionne 

la  légitimité  de  ces  doctrines  5  il  prête  serment  à  un  pacte 

que  vingt-quatre  heures  auparavant  il  nommait  l'œuvre  de 

k  révolte. 

Un  peuple  tranquille  ne  Suffit  plus  à  la  tranquillité  d'uu 
rôi.  C'est  un  peuple  affectionné  qu'il  lui  faut  5  c'est  un  peu- 
ple qui  sente  chaque  jour  au- fond  du  cœur  le  bien  qu'il 
reçoit  5  aujourd'hui  les  peuple»  soumis  sont  les  peuples 
heureux  5  la  fidélité  a  sa  première  source  dans  la  recon- 
naissance. Pour^qu'une  nation  jsoit  fortement  attachée  à 
son  gouvernement,  il  faut  qu'elle  vive  sous  un  ordre  de 
choses  qui  satisfasse  à  la  fois  à  son  existence  qui  lui  est 
toujomrs  chère ,  et  à  sa  dignité  qui  ne  lui  est  plus  inconnue. 
Les  rois  s'y  trompent  souvent  ;  ils  prennent  Tindiffé- 
rence  des  peuples  pour  de  la  résignation ,  quelquefois 
ïnéme  pour  du  dévouement  ;  mais  les  crises  politiques  ar-- 
rivent ,  et  les  peuples  indifférens  laissent  les  rois  à  la  merci 
àjx  premier  soldat  heureux.  Si  l'insouciance  des  peuples  a 
tant  de  dangers  pour  un  monarque^  que  ne  dpit-il  donc 
pas  redouter  de  leur  mécontentement?  Le&  véritables  sou- 
tîieiis  des  trônes  sont  leac  adiis  de  la  liberté  légale  ^  ils  veu- 
lent que  les  roi»  cèdent  quand  il  en  est  temps^ encore ,  qu'ils 
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écoutent  la  yoîx  suppliante  des  nations ,  pour  ne  pas  ohéitr 
à  la  révolte  des  peuples. 
'  Les  révolutionnaires  sont  les  honimes  qui  crient  awx 

rois  :  ((  Nç.cé<le?  rien  ^  »  ils  deviennent  l'esponsables  de  tous 
les  boulevcrsemens  qui  menacent  l'Europe  civilisée.  Oui  / 
les  malheiu's  de  lanarchie  retomberont  sxxr  les  gouverne-' 
mens  qui  n agiront  pas  sua  temps  accçj^ter  la  liberté ^  le» 
amis  éclairés  des  gouvernemens  .représeAtatifs.sont  la  rai-" 
son  du  peuple.  Le  peuple  se  tait  quand  on.  raisonne  pour 
lui.  Il  sVttacbc  même  aux  goiivementens  assez  sages  pour 
écouter  ses  organes  ^  mais  si  la  parole  n'appartient  qu'à  se»- 
ennemis,  le  peuple  la  prend;  et  1&  jour  ou.  le  peuple 
parle  y  il  s'exprinie  en  maître. 

Les  flattçurs  disent  aux  rois  ï  «  Vous  avez  des  liaionnet- 
tes  3  n  mais  ils  oublient  que  les  soldats  sont  la  représenta- 
tion  armée  des  nations.  On  compte  sur  de^chffs  dont  la^i 
plupart  ne  connaissent  pas  mieux  Farméeque  les.  courtisans 
ne  connaissent  la  France.  L'arrivée  des  troupes  en  89  fut 
pour  ]\Hjpabeau  le  sujet  d'un  mouvement  oratoire;  il  les  crai- 
gnait pour  la  liberté.;  aujourd'hui  leur  concentratiaa.  autour 
de  la  capitale  ne  doit  point  alarmer  no^  représentans  ;  plus 
on  les  entourera  desoldatS;,  plus  on  leur  doB^aera^de  défen-^ 
(eurs.  Je  l'ai  déjà  dit  :  quand  che^  une  nation  cÊvilisée  un0 
èpinipn  domine  forten^ent ,  ce^c  opi^ipz^^e$t  dans  l'armée 
Comme  dans  le  peuple.  La  révolution.  d'Espagne  le  prouver 
Jusqu'ici  la  force  armée  ne  fu^  regardée  que  comme 
Ûinstrumè.nt  du  despotisme;  les.  évén^mens.de  la  pénia-^ 
«ule  vont  bien  changer,  les  idées  su^  ce  quçFexpérience  de 
tous  les^  siècles  avait  presque  fait  regçirder  coname  tm  axio- 
me politique;  cette  seule  circpnstance.de  la  restauration 
espagnole  est  une  grande  révolution- 5  elle  peut  «changer  lat 
face  du  monde.   Certes,  il  donne  un.  grand  exemple  aux 
nations 9  le  pajs  où  l'armée,  appu,i  ordinaipe^  du  pou- 
voir absglu ,  se  lève  ,*  combat  et  stipule  poui*  la  liberté  ;  il 
est  digne  de  ladniiration  des  siècles ,  le,peUple  qui  se.cal- 
\  m.e  et  s'organise  atec  sagesse^^  ap^es  avoir  coiii;i^  sa,,foi^ce  ; 
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v^h^s  ce  spectacle  Imposant  d'une  nation  qui  s'arrête  apt*es 
avoif  brisé  ses  fers,  n'«n  est  pas  moins »'un  avertissement 
terrible  pour  lés  i^ois ,  et  le  souverain  qui  attendrait  tm  pa- 
reil pro<Hge  pour  se  confoi*rtier  au  rœu  gfénéral,  pourrait 
fcîen  se  tron>per  aussi  criiétlemént  poUr  lui  qUé  po^f  seà 
peuples.  «         .  . 

Les  vérités  que  |e^en«  d'énoncer  idflt  dakfô  rimérét  dêA 
|[oavernemens  bien  plus  que  dan^  celui  des  !ââtiôns  ;  Mais 
dans  htiît  jours  oft  ne  pourra  plus  les  dire^  la  pressa  sèha. 
esclave  en  France  comme  elle  IMtàil  en  Es^ag^é.  kyet^V6U$ 
Ici  le  rapport  dte  M.  Ife  député  Froc,  stir  le^bojet  de  loi  re- 
latif aux^ritS  périôdîqiies?  C^t  oràteiïr  eliaMpénôi^  a  déâ 
prétentions  à  faire  pétiller  son  styfë;  son  rtippoH  d'est  iiî  cfeltti 
A'un  homme  dé  bonne  foi,  ni  celui  d'Un  bohMhe  dfe  boii 
goût.  Ce  n'est  même  ni  cellit  d'un  homme  dte  bon  sens-,  ni 
celui  d'un  homme  de  botino  compagnie.  Je  ne  cohhais  côn^^- 
jtre  les  gens  de  Ifetti'es 'qu'une  diatribe  sluèsi  énergique  que 
telle  de  M.  Froc.  C'est  celle  qiié  prononça ^tt  M.'âe  Ro-^ 
hespierre  quelques  jours  atant  le  9  thermidor,  encore  èelle4 
ci  était-ellfe  moins  violeme  ou  moins  ttctrbty  poui*  me  servir 
de  Texpression  du  temps ,  car  on  peut  bien  recréer  lès  mots 
révolutionnaires  quand  oA  exhume  les  lois  de  la*  révolu- 
j^ou^  Le  rapport  de  M.  Froc  est  uh  réchauffe  d'élo- 
quence provinciale  et  de  phrasesTomantiques,  qtfon  croi- 
rait tombées  du  portefeuille  d'uà  des  plti^  obscurs  paro- 
distes  de  M.  de  Cbâteaubriant.  Toutes  lès  vengeances  deé 
doutés  ministériels  éclatent  dans  ce  chef-d'œuvre  cham- 
penois. M.  Froc  est  le  Jupiter  qu'ils  ont  armé  de  la  four 
dre  pour  pulvériser  les»  écrivains. 

En  effet,  leur  crime  est  grand  \  Ne  n^arquent-ils  prfs  no^ 
places,  ne  pubKent-ils  pas  nos  votes?  s'écrie  le  Ctcéron  d'Ai ; 
ne  nous  désignent-ils  pas  à  là  haine  de  nosr  concitoyéas?  — 
Eh  î  mefedeurs,  n'avez-vous  pas  choisi  la  place  oùvoos  siégez  ? 
elle  n'est  donc  pas  honorable,  si  c'est  vous  insulter  que  de  lu 
faire  connaître.  Interdisez  donc  aussi  tout  accès  au^x  tribu^ 
pcs  qui  vous  voient,  enfernatez-vous  dans  le  IÎ6u  de  vos  seaiir 
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ces,  et  rendez  vos  oracles  clu  fond  d  un  conclave.  Nous  pu- 
blions vos  votes,  mais  ils  sont  publics.,  et  la  nation  a  le  droit 
de  les  connaître.  Qu  avez-TOUs  fait  des  armées  de  la  France? 
disait  M.  Laine  à- Napoléon.  Pensez-vous  qua  voire  retour 
la  France  ne  vous  dise  pas  aussi  :  Qu  avez-vous  fait  de  mes 
libertés?  Nous  vous  désignons  au  blâme  public!  —Ah!  dites 
plutôt  que  nous  vous  désignons  aux  favetu'S  de  Fautorilëj 
jouissez  de  ses  bienfaits,  obtenez-en  des  grâces  pour  vos  fa^ 
millesî  faites-les  combler  de  titres,  de  ^sions  et  d'hon- 
neurs; faites  tous  vos  fils  préfets,  tous  vos  gendres  rece- 
veurs-généraux, mais  abandonnez  U  reconnaissance  na- 
tionale à  ceux  qui  défendent  nos  droits.  Voulez. tatous  que 
les  mains  que  vous  chargez  de  fers  s^élèvent  vers  le  ciel  pour 
vous  bénir?  çontentez-vous  du  rameau  d'or,  et  n  exigez  pas^ 
U  couronne  civique.  Mais  la  vérité  vous  offensej  hâtez- 
TOUS  donc  d'éteindre  son  flambeaii,  et  immolez  nos  libertés 
sous  la  protcctÎGO  des  ténèbres.  Que  les  cris  fatigans  dea 
victimes  n  arrivent  plus  Jusqua  vous  5  Sybarites  du  pouvcnr,, 
fermez  toutes  les  issues  par  où  ils  pourraient  pénétrer;  e\ 
bercez-vous  voluptueusement  sur  les  voûtes  des  cachots. 

Et  vous,  fonctionnaires  de  tout  rang,  dormez,  dormes 
paisibles;  le  bon  temps  va  revenir!  Vous  pourrez  impuné- 
ment tourmenter,  vexer,  arrêter  vos  ennemis,  les  surchar- 
ger de  taxes ,  les  accabler  de  réquisitions,  sans  que  la  roix 
sinistre  dun  journaliste  vienne  troubler  vos  jouissances. 
Provocateurs  de  troubles,  instigateurs  de  conspirations,  la 
lice  vous  est  roUverle;  les  victimes  ne  seront  plus  averties^, 
Ja  presse  esclave  ne  donnera  plus  vos  sîgnalwnens,  le  prix 
du  sang  vous  est  assm'éj  multipliez  vos  crimes  pour.muUi-» 
plier  vos  profits.  Mais  nou;  h  penséene  sera  jamais  captive; 
elle  percera  le  nuage  dont  on  l'enveloppe;  les  yeux  des  na-< 
tiens,  ainri  que  ceux  d'Argus,  ne  se  ferment  point  tous  à  U 
fois.  La  véi-ité  bannie  d  un  pays  se  réfugie  dans  un  autre,  et 
ses  accens,  pour  être  plus  tardifs,  n  «n  arrivent  que  plut 
Iprribles  à  loreille  des  peuples.  Au  moment  où  le  fanal  de  U 
j^vre^^e  s'éteint  en  France,  il  se  ralliJime  en  Ëspagpç  j  le* 


/ 


FRANÇAISE.  571^ 

nsyons  seuls  qui  s'échapperont  de  la  péninsale  éclaîrerotif 
la  France.  Les  distances  s^efiFacent,  et  les  peuples  se  rapprcH 
ch^ent^  c'est  aujourd'hui  que  nous  pouvons  dire  :  //  n*y  a 
plus  de  Pyrénées, 

Je  suis  j  etc.  £. 

P.  Si  Je  me  hâte  de  réparer  une  omission  importante.  ' 
II  faut  ajouter  à  la  liste  des  députés  qui  ont  yoté  contre  le 
rétablissement  des  lettres  de  cachet ,  M.  Fallatieu ,  drputé 
des  Vosges  y  Fun  des  plus  grands  propriétaires  et  des  mcil* 
leurs  citoyens  de  ce  département;  on  m'assure  que  M.  La-^ 
iaroix-Frainville  ayiqit  vu ,  à  la  honte  de  nôtre  siècle,  re- 
jeter son  axaendeiçent ,  a  aussi  voté  contre  la  loi.  Deux 
noms  aussi  recommandahles  sont  dignes  de  figurer  parmi  - 
ceux  des  amis  de  la  liberté  constitutionnelle. 
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se;ssion  des  chambres. 


Tandis  que  Tes  pairs  de  France  et  les  députés  des  dé- 
^partemens  votent  les  lois  d'exception ,  TEspa^^ne  vient 
d'écrire  la  dernière  page  de  l'histoire  de  l'arbitraire.  Nos 
feuilles  monarchiques  ont  traité  les  patriotes  de  la  pénin- 
sule de  rebelles  lorsqu'ils  étaient  peu  nombreux ,.  d'm- 
surgés  lorsqu'ils  imposaient  par  le  nombre,  de  constitua 
tionnels  lorsque  la  victoire  a  couronné  leur  entreprise. 
Dans  ces  grandes  tentatives  y  l'éloge  et  le  blâme  sont  d'é«- 
gale  valeur  :  sous  lés  gouvememens  absolus,  lorsque  le 
glaive  se  place  entrù  le  pieuplé  et  le  prince ,  le  fait  décide 
du  droit,  le  succès  chaBge  le  crime  de  rébellionr  en  dé* 
buse  légitime!  la  déËiite  change  lai  défense  légitime  en 
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crime  de  rehcUion.  Lascy,  Porlier,  furent  des  ^editieuiLf 
Qtiiroga,  iliègo  sont  des  libérateurs.  Il  ne  peut,  à  lar 
rigueur,  exister  de  révolte  que  dans  les  états  qui  possè- 
dent, un  pacte  social  ;  ceux-là  y,  ptçuvent  être  condamnés 
comme  véritables  révoltés,  qui  brisent  les- ta Wes  dé  la-. 
loi.  •    - 

Encore  une  preuve  nouvelle  qu'on  ne  peut  gouyerjjer 
lej^.  peuples  contre  li^ura  opinions.,  Ce  n'est. pas  la*  liberté 
cfe  ia  presse ,  ce  njest  pas  le  ilroit  de  pétition  qui  Qnt.for-^ 
mé'  roplïiîon  publique  de  TEspagne.  Lé  despotisme  «eul 
y  causé 'la  révolte  de  la  liberté.  Le  prince  a  mieux,  aimé 
tomber*  que,  de^ceudre  ;  fl  n*àpa$  voulu  doniiér,  le  peuple. 
api*is.'     ,     -  • 

Les  écrivains  et  les  conseillers  monarchiques  novtô  trai»- 
tent  depuis  cinq  auis  Ae  jacoiins  e.t  à^  ^lé^ekttzonnaires, 
parce  que  nous  n'avons  cessé  4©  faire  des  vœux  p^ur  que 
Ferdinand  descendît  d'un  trônp  aJ)solp  pour  monter  sun. 
lin  trône  constitutionnel..  Alors  le  roi  dxîspagne,  maître 
des  conditions ,  pouvait  forcer  la  liberté  à  respecter  le*-  ' 
droits  et  les  insiciies   de  rempire;   alors   la  cbarte  était 
un   présent  et  non  une  capitulation,    Ferdinand  a  suiVi 
d'autres  conseils  ;  parce  qu'il  avait  pour  lui  les  seigneur^ 
el  les  prêtres ,  il  a  cru  pouvoir  subjuguer  la  nation.  L'Amé- 
rique est  perdue  sans  retour,  l'Espagne  est  en  armes ,  et 
Timpérieuse  nécessité  vieiit  courber  «oua  le  joug   de  la 
souveraineté  du  peuple ,  proclamée  par  la  constitution  dei| 
cor  tes  ,  un  pouvoir  qui  se  disait  de  droit  divin,  et  qui  ne 
voulait  que  Dieu  pour  arbitre. 

%  qur'llfe  époque  osc~t-on  conseiller  atkx  rois  de  lever 
contre  les  peuples  l'étendard  de  rarbitTAÎre?  He  sommes-^ - 
nous  pas  dans  un  siècle  où  k  pouvoir.,  désbérijé  de  ton» 
lès  preVliges  qui  renvironnaient,  n'a  d'entre  fondement  solide 
qlié'son  ulîlitc?  N'avoris-nous  pas  vu  toutes  les  colonies 
changer  de  martre  ;  VAraérique  du  nord  secpuier  le   jdtig 
de  r  Angleterre;  celle  du  midi' briser  le  sceptre  d'Espagne-;  - 
un  roi  du  Portugal  chassé  de  se$  états,  cherchant  un  asile- 
au-delà  dc^  FOdé^;  ,un  roi  d'Espagne  exilé  à  Rome  ^  uil 
autrte  emprisonné  à  Valençayj  un  autre  fu|^itif  en  hfnxé-^ 
rîque;  un  roi  dç  France,  ji^gé ,  condamné,  massacré,  et 
se^t  princes  de.  5a  famille  périr  de  mort  violente  ;  un  em- 
p^tiéilr,  qui  avait  ébranlé  le  Vnohde ,'  enchaîné  sur  un  ro- 
cher''{larMlelà  le  cap  des  Tempêtes  j  un  autre  roi,  iaprèt 
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TÔigt-ciDaflais  /tptijiy  monter  sûr  le  trône  ^e  s^  anpétres, 
en  descendre  fet  y  remoiiter  encprç  5  touf  les  priiices  d'Italij} 
proscrits  loin  de  leurs  royaumes  -,  un  pape  prisonnier  5  ijn 
l*oi  de  Napleâ  fu^îïté^  fcônanie  un  soldat  dans  les  pl^inçs  de 
la  Calabre;  un  roi  de  Suède'  eîhérédé  par  les  états ,  qi^i 
ont  confié  le  sceptre  à  tm  llLvstrjç  étranger  5  l'.çflgipîrç  if  Al- 
lemagne détruit  ;  un  empereur  d'Autriche  fuy^igit  s^  capi-y 
taie  ;  un  roi  de  Prusse'imploxajit  le  vainqueur  prêt  à  Jg*^Q*? 
«on  trône  5  la  confédératidn  du  Rhin  éleyée  et  rqnyQrsé^^ 
un  empereur  placé  hors  du  droit  des  gens  ;  jBt  des  têtes 
couronnées  mises  à  prix?  La  royauté. a  été  frapuée  dauS' 
Joute  TEurôpe  d'innombrables  calattiilés  ;  les  pr^neès  ont 
éprouvé  toutes  les  misères  d'un^  condition  l'ulgaire;  ih. 
wi  été  nos  ^compagnons  d^iufbrtnne ,  et  ils  ont  bu  avec 
nous ,  et  phw  ^ue  nous ,  dans  la.  poupe  de  Tadvfersitéj 
li-aliiance  de  i8i4  ua  envisagé  les  dynasues  que  soi^ 
pn  seul  aspect /la  légitinjitéj  çllie  a  restauré  les .  rois  5  cef, 
acte  était  facile;  la  force  pouvait  faire  conquérir  ce  que 
la  forcée  avait  fait  perdre  ;  ipaîs ,  si  j'ose  Iç  dir.e ,  il  etaij 
i^tt  point  plus  iniportant  et  qui  présentait  plus  d'pbs^cle§  | 
c'était  la  restauration  'de  la  royauté.  ,To^s  les  matériaunî 
fie  Tancien  ordre  social  étaient  dispersés,  le$  relation^ 
brisées ,  les  traditions  rompues ,  les  trônes  sans  fonde^ 
ment  et  sans  appui.  Il  ^l^it  né  d^s  peuples  nouveau^;:  qi^i 
demandaient  une  royauté  uouvcfle.  IjCs  rois  allaient  $^ 
trouver  isolés  au  miâen  de  na^ioi^  ombrageuses  ou  enn^r, 
mies ,  tant  que  la  royauté  se  refuserait  à  Falliànee  de  Vem-, 
pire  et  de  fa  liberté.  Quelques-uns,  inspirés  par  la  sa-- 
gesse,  ont  accordé  des  garanties  aiix  droits  reconquis,  aux 
intérêts  créés,  à  Topinion  du  sièicle.  Ceux-If^  vivront  eq 
paix  ^  si  toutefois  ils  respectent  leur  ouvrage.  Ferdinand 
a  voulu  conserver  le  sceptre  desvjeux  temps,  e{  le,  scepu^ 
s'est  brîvsé  dans  ses  mains. 

Nesont-cepas  des  conseillers  monarchiques  qui  ont  em-; 
pécbë^'  Fct'dlnai:td  lie  donner  une  coustltuliôn  lorsqu'il  a  va  \| 
la  puissance  d'en  dicter  les  conditions  et  de  faire  par  lui'î 
même  *  et  par  lui  seul  la  part  du  trône  «t  celle  de  la  li- 
berté? Voyej^  quelques  états  du  Rbin  :  ils  profitent  dUj  calo(Ki| 
pour  jeter  l'ancre  dans  un  port  di)jxt  ils  ont  sondé  la  pro- 
fondeur. L'Espagne,  au  contraire,  «attend  que  la  mer  soi| 
bouleversée  par  des  vents  ennemis  pour  tirejp  Iç  çai)Q2| 
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de  détresse,  la.  je  Tois  des  pilotes  pleins  de  prévoyance  et 
de  sagesse ,  ici  je  ne  vois  que 

Cet  tfsprit  d'imprudence  et  d'errenr^ 
De  la  cbate  des  rois  funeite  avant-cooreur* 

En  Espagne ,  Tarbitraire  a  fini  son  Toyage  ;  en  Fpance  il 
ra  se  mettre  en  route.  Et  s'il  m'est  permis  de  Te  dire ^  la  France 
n^ofifre  pas  à  Tari^itraire  des  positions  aussi  avantageuses  que. 
l'Espagne.  MM.  Pasquier  et  Ville  le  ont  pu  croire  que  le  ctes- 
potisme  se  créait  à  la  majorité  des  yoix.  Aussi  ra~t^oii  pro- 
posé ,  Ta^-t-on  défendu ,  l'a-t-on  roté  arec  tout  racharne- 
ment  de  Fesprit  de  parti ,  et  avec  tout  Taveuglement  de  Tab- 
sence  d'esprit.  Si  l'arbitraire  était  possible,  on  le  ferait  par 
ordonnance  ^  le  demander  par  une  loi  ^  c'est  en  proclamer 
l'impossibilité.  Car  alors^  on  ne  sollicite  pas  la  loi  pour  faire 
admettre  le  principe,  mais  pour  implorer  des  moyens  d'exé-*. 
cution^  cela  seul  dénonce  la  faiblesse  5  or,  impuissance  et 
tyrannie  se  choquent  ej:  se  repoussent.  En  1 8 1 5 ,  il  y  eut  un 
arbitraire  de  fait,  long-temps  avant  qu'il  existât  de  droit* 
Lorsque  l'étranger  disparut ,  le  fait  dut  cesser  et  le  droit 
4vec  lui  ^  les  persécutés  comptèrent  un  à  un  les  persécu^ 
teurs ,  et  ils  furent  convaincus  que  les  persécutions  ne  pou-^ 
yaient  reparaître  qu'avec  l'étranger. 

L'arbitraire  ne  peut  être  où  la  force  n'est  pas.  Les  enn^ 
mis  de  nos  libertés  l'ont  reconnu,  et  ils  ont  voulu  déguiser, 
leur  mesquine  tyrannie  e|i  la  couvrant  d'un  masque  de  lé- 
galité. Ce  n'est  pas  de  la.  politique ,  c'est  de  l'intrigue  ;  ce 
n'est  pas  de  la  justice ,  c'est  de  la  police  qu'ils  essaient  de 
faire.  Eh  bien  !  il  faut  encore  les  battre  dans  ccf  misérable  re- 
tranchement. Vous  demandez  la  censure  ^  l'Espagne  avait 
'  Yindex  :  vous  suspendes  la  liberté  individuelle  j  elle  n'exi- 
stait pas  en  Espagne.  C'est  au  nom  du  ciel  que  les  livres  et' 
les  citoyens  étaient  proscrits.  Changer  la  police  en  inquisi- 
tion ,  et  la  confier  aux  prêtres ,  était  la  seule  manièrcr  d'en 
déguiser  l'infamie.  Cette  tentative,  vainedans  toute  l'Europe, 
ne  pouvait  réussir  qu'en  Espagne.  Mais  tel  est  aujourd'hui 
,  l'ascendant  de  la  pudeur  publique  ,  qu'on  n'a  pu  cacher 
même  dans  le  sanctuaire ,  ce  que  la  délation  a  de  vil ,  ce  que 
la  calomnie  a  de  hideux ,  ce  que  la  tyrannie  a  de  cruel  y  ce 
que  l'oppression  a  d'infernal,  malgré  le  voile  céleste  dont  ell^ 
•tait  couverte.  Le  lieu  saint  a  été  violé  ^  le  crâne  et  Topr 
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probre  en  ont  été  chassés  y  la  religion'  seule  lliabîterà  dé- 
sormais. 

Par  quels  moyens  nos  mmlstres  feront-Us  de  Tarbitraîre? 
Par  la  force?  ils  n  en  ont  point.  Par  la  police?  ils  n'ont  pas 
d'inquisiteurs.  Quels  seront  leurs  instrumcms?  ici  des  es- 

{ lions  titrés,  là  des  espions  anonymes.  Mais  si  les  filôux  et 
es  filles  publiques  sont  la  proie  de  ces  êtres  ayilis,  croit-on 
goayerner  la  France  comme  une  inaison  de  débauche  ou 
de  jeu?  Si -la  préfecture  de  police  est  le  chemin  du  minis-  ' 
tère,  Mos  ministres  ne  pourraient-ils   ouMier  leur  premier 
métier?  Pensent-ils   que  -vingt-huit  millions   d'individus, 
puissent  être  gouvernés  par  des  lois  immorales,  inhumaines  ^ . 
injustes  ?  Quel  peuple  donna  jamais  à  ses  maîtres  le  droit 
de  faire,  sans  motif,  arrêter  les  citoyens,  de  punir  les  inno— 
cens,  de  les  détenir  au  secret,  de  les  priver  de  défense  et  de 
défeoseurs,  de  les  faire  périr  au  fond  d'un  cachot  dans* 
l'agonie  delà  solitude,  dans  les  angoisses  du  dénûment  et 
de  la  misère,  de  cacher  enfin  à  leur  famille  et  leur  empri- 
sonnement et  leur  nitort?  Que  nos  ministres  lisent  les  annales 
de  tous  les  peuples, >et  qu'ils  nous  disent  s'il  en  est  un,  un* 
seul,  gouverné  par  un  pareil  monument  d'immoralité?* 
Sans  doate  il  est  des  princes  qui  ont  possédé  cette  efïroyable 
puissance,  mais  ils  l'avaient  conquise  par  la  force  et  la  con- 
servaient par  l'épée.  Oi*,  que  ferait  un  glaive  dans  les  mains 
de  nos  ministres?  Serait-ce  à  M.  Pasquier  à  faire  duNa-» 
poléon,  et  lui  siérait-il  de  réduire  la  puissance  du  gouver*-' 
nement  à  la  simple  question  du  droit  du  plus  fort? 

Les  hommes  qui  ont  quelque  idée  de  justice,  ont  jugé 
le  projet  par  le  rejet  de  l'amendement  de  M.  Lacroix-  • 
Fraioville.  Les  esprits  nobles,  les   coeurs  généreux,  ont 
pu  le  juger  à  leur  tour  par  le  rejet  de  l'amendement  de  ^ 
M.  Benjamiir  Constant.  L'histoire  dira  que  c'est  en  France,: 
dans  le  dix-neuvième  siècle,  que  l'on  a  permis  au  pou- 
voir d'arrêter  les  citoyens  reconnus  imiocens,  qu'on  les 
a  privés  de  la  défense  naturelle  accordée  au  coupable, 
et  de  la  pitié  qu'on  ne  refuse  pas  même  aux  conda*m- 
nés.   Quels  ministres  que  .ceux  qui  croient  pouvoir  gou-  ' 
Yeraer  une  grande  nation^  un  peuple  sensible  et  géné- 
reux, avec  une  loi  réprouVéejpar  la  justice  et  par  l'huma- 
nité!  Ah!  si,  pour  M)onneur%e  leur  pavs,  les  pairs  de-. 
France  avaient  le  noble  courage  de   rejeter  cet  odieuii 
projet,  qu'iW  épargneraient  de  reproches  'au  pouvoir,  de 
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Loùtç  à  la  xiatloa^  et  peul-étre  même  de  périk  à  tons  {et 
deux.  Car  il  ne  faut  pas  se  lasser  de  le  répéter,  FEspague 
Tteàt  dé  Iracer  dans  ses  anaaies  rhisl;t>in\de.rairbitrairè.  Le 
dénoùment  est  certain  ^  Ti^oqifte  scfvAt/ea  est  iiK;ertame;  San» 
doute  on  peut  le  prévoir,  et/e  prévenir;  mais^'il  est  des  in^» 
atans  marqués  par  la  ïVovidence  pour  le  salut  des  états ,  la 
force  des  choses  rend  tout  sahst  impossible  lorsque  ces 
momens  sont  passés.  JPerdinand  poayatt  tout  pour  le  trône 
et  pour  la  liberté  à  la  fin  de  1619;  que  pourra-t-il  ponir 
lui-même  en  iBoo?  £t  nous-mêmes  avant  les  cent  jours, 
ce  qui  nous  fut  inlpossible  au- 17  mars>  n  eùwl  pas  été 
facile  le  10  avril?  Que  la  chambre  des  pairs  y. réfléchisse, 
l'avenir  pourra  lui  prouver  g^uelle  délibère  sur  de  grands 
itttéréls. .  ,  • 

Que  dirais-je  de  la  fin, de  la  discussion?  M.  Busson  de^ 
mande  qu  un  suspect  mis  en  Hb^té  ne  puisse  pas  éâ?e  arrêté 
de  nouveau,  et  la  majorité  rej-ette  cet  amendetment.  M.  de 
Corceiles  demande  que  si  le  suspect  meurt  dans  les  cacliots,* 
la  famille  puisse  prendre  à  partie  les.agens  du  pouvoir  irbi^r 
traire,  et  la  majorité  rejette  cetamaadement.  Laieommission- 
et  M.  Bognc  de  Faye  demandent  que  les  ministres  soieDjt 
tenÙÂ  de  mettre  sous  les  yeux  de  la  chambre  le  tableau  des 
personnes  arrêtées ,  et  h  majorité  rejette  cet  am^idemcnt. 
£t  elle  rejette  celui  de  M.  Charlemagœ,  et  elle  rejette  celui 
de  M.  Méchin,  et  ell«  rejette  celui  de  M..  Guittard»  Enfin 
elle  n  adopte  que  le  projet  tel  qu'il  a  été  présenté  par  lesmir 
nistres,  et  iin  article  additionnel  qui  Cait  rentrer  dans  le  droit 
commun  le  mode  des  arrestations  et  le  tc^mps  durant  lequel 
elles  peuvent  être  £siites.  Il  eu  juste  de  dire,  en  faveur  du  cô- 
té droit  qui  a  accueilli  cet  article,  qu'il  avait  été  proposé  par 
M.  Pasquier.  Le.  côté  gauche  à  dû  Vadopler,  car  c'était  dn 
pnôins  un  peu  dTordre  établi  (kns  le  désordre. 

€otte  discussion  à  présenté  à  M.  Posqui^  une  occasion 
pouvelle  de  répondre  au  reproche  d'inconstitutionnalité^ 
adressé  aux  ministres.  Ils  ne^^ont,  a^-t-^il  dit,  que  proposei^> 
des  lois  à  la  chambre,  et  après  la  décision  il  n  y  a  plus  rien 
à  redouter  pour  leur  conscience.  C'est  ainsi  que  les  minis- 
jtres  accablés  des  murm^ures  de  la  nation,  les  rejeuent  sur  la 
^majorité.  S^ c'était  une  excuse  pour  M.  Pasquier,  neserail-r 
ce  pas  un  reproche  pour  la  chambre?  La  majorité  qui  vote 
la  loi  couvre-t-elle  le  ministre  qui  la  propo^?  voilà  un^ 
auesi^oa  à  débattre  entre  le  ministère  et  te  côté  dro^it. 


Laloi's|ir  la  liberté  individuelle  a  été  suivie  du  ]^ro{et  sur 
tesclavage  de  la  presse,. M ^Troe  de  la  Boulaye  a  tait  uti^ 
long  rapport  sur  la  constitutiounalité  de  la  censure  et  sur.sar 
aéeessiték  £t  il  faut  couvrir  qu  on  a  grand  besoia  d'uufli 
DMJoritë  pour  prêter  quelque  ombre  de  raison  aut  raitonne-^ 
meos  de  M;  Froc  delà  Boulaye.  On  a  tout  dit  sur  la  liberté, 
de  la  presse.  L'éloge  et  le  blAme  n  auront  pas  a  la  ti^ibune  le 
mcrite  delà  nouveauté.  Ferdinand  avait  aussi  commandé  le 
silenice  à  Foplnioa  publique.  On  la*  crut  morte  en  Espagne 
parce  quelle  se  taisait^  voyez-  comme  elle  est  sortie  du  tom-'. 
bosiit  Le  prunier  jo-umaïqui  ft  porté  la  vérité  jùsques  aus^ 
oreilles  royales  élait  composé  par  cent  mille  individus,  en- 
tourant le  palai»  et  dcsDAndânl  à  grands  cris  la' constitution 
des  o(H^ès.  Sis  la -presse:  eût  été  libre,  TEsp^gne  eût  été  pré^ 
«eryée  du  d6spotis!ipe.  Voilà  l6  fruit  des  conseils  perfides 
donnés '.an  maUteinr^X'  Ferdinand^  Les  ministres  ont  y 
pendant  six  ans^  gouverné  plus  à  Taise  :  mais  que  sont 
devenues-  le»'  colonde67  qu'est  'deveîiue'  la  paix  de  FEspa-' 
gnrï  qu'est  devenue  la  royauté?  Les  bomnies  monarchiques 
etles  i^asqoiord&la^iÀûnsiileont'  ouvert  le  gouf&e  où  tout  s^esi^ 
eodould.  On  trouve  partout  «tes  hetnmes-  de  malheur.  Mais 
aa.|ouird«  désordre^  oiv  étaient  4es  honsmés  dévoués?  L'au-^' 
daoe  fiuffît' pour  demander  Taphitraire,  Tintrigue  suffît  pour' 
lohlenir.,Mftîs^l».lyiraiHiiedoif  étfe  prévoyante  :  or,  quefaire 
delWbkrairey  9an»la'f»H;e  d'exécuterlaloi  qui  le  crée,  sani^' 
h  puissance  de  iréprimer  les  révoltes  qu'il  peiit  faire  naître?  - 
Lioppresaion-ne  transige-point  «t  ne  doit  pas  attendre  de  ti*aiii^ 
sactionv  Un  gcwivcme»ient  arbitraire  doit  être  fort  et  toû- 
jouiiS:  fort  :  sÙ.  -montre  quelque*  faiblesse  -,  il  est  perdu .  :  0»^ 
réll^^n».^!^cit  historiques  :  TEspagne  est  là*- 

Biélinir  la  iservitiide  da  la  presse  à  la  suspensioù  de  lali-*' 
terté  individuelle,  est  une  moïistruosité  politique  dont  au- 
cim  pays  constitutionnel  ne  nous  a  laissé  d'exemple.  Pour 
^yij^.PQ^e  cen&ure^Je^  ministres,  veulent  nous  imposer  la^ 
leur.  Le  glaive  sera  sur  nos  têtes,  le  bâillon  sur  nos  bouches f 
le  mji|î$|ièra>  ou  phitât  la  poHce,  va*  Àe  thar^er  eïclusivér- 
ment  de  la  responsabilité  du  bonheur  de  la  France.  Il  fera 
éit  ropinioarpv>blique:dan5  les  journaux,  de  la  liberté  indi- 
viduelle dans  les  prisons.  Et  cette  époque  de  gloire  et  de 
prosp^le  va  cénMaeiie^ dans*qùâtre jèinrs.  ' 

Lè5,ai^ÎB46tres  iioiis:avaiént  promis  qu  il  y  aurait  du  moin» 
im  recours  coatre  letûrs  injustices.  IlsprockmaientaveÊcat^ 


( 

r 


378  LÂ^  MINERVE 

'|>hase  le  droit  de  pétition;  mais  voici  M.  Maine  de  ^Iran  qtu 
vient  régulariser  Texercicede  ce  droit,  c'est-à-dire,  Tânëan- 
tiri  Après  avoir  donné  aux  ministres  lé  droit  de  retenir  leii 
suspects. au  secret,  MM.  Maine  de  Biran,  Laine  et  Benoît 
veulent  tenir  aussi  le>  pétitions  au  secret.  MM.  Manuel  et 
Benjamin  (Constant  ont  pris  la  parole  contre  celte  proposi- 
tion, mais  la  majorité  a  décidé  qu  elle  serait  prise  en  consi- 
dération. 

Voilà  Tédificc  complet  :  la  sûreté  des  personnes  est  à  la 
ndercî  des  ministres ,  la  pensée  ne  peut  se  manifester  sai» 
Leur  bon  plaisir ,  les  pétitions  vont'  perdre  la  publicité.  La 

Ï)olîce  doit  être  satisfaite  :  le  règne  des  soupç(ms  et  du  si- 
ence  va  commencer.  Mais  ce  règne  ne  peut  durer 5  il  faut 
qu  il  rétrograde  ou  qu  il  tombe.  S'il  revient  sur  ses  pas ,  te 
pouvoir/ laisse  toute  sa  force  dans  une  arène  où  il  avait  déjà 
perdu  toute  sa  dignité,  et  alors  l'arbitraire  qui  voulait  écra- 
ser la  liberté,  se  trouve  à  son  tour  accablé  par  la  licence. 
S'il  tombe,  les  dest  nées  du  trône  sont  compromises,  la 
paix  de  la  France  est  hasardée.  Dans  Tétai  actuel  des  esprits 
et  des  choses,  en  Europe,  la  route  constitutionneUe  est  la 
seule  praticable,  autant  au  moins  dans  Thitérét  des  rois  que 
dans  celui  des  peuples.  Les  peuples  s'appuient  sureu»Haié- 
mes  5  mais  les  rois  ont  besoin  de  trouver  un  appui  dans 
Tassentiment  de  la  nation.  Les  priver  du  secours  de  l'opi- 
nion publique,  éloigner  d'eux  l'amour  des  sujets,  c'est  les 
isoler ,  les  affaiblir  et  les  compromettre.  Je  le  répète ,  tes 
ministres  prennent  sur  eux  une  terrible  responsabilité.  Il 
existe  entre  les  libertés  nationales  et  le  pouvoir  royal  une 
corrélation  telle,  qu'on  né  peut  ébranler  celles-là  sans  feire 
chanceler  celui-ci.  Qu'ils  y  réfléchissent  :  quelques  heures 
leur  restent  encore  pour  échapper  à  de  grands  malheurs» 

J.  P.  Pages. 
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Extrait  d'une  lettre  d'un  personnage-  marquant» 

IMadrid,  9mars  1820. 

Enfin  je  pues  parler.  Notre  correspondance  langatssait 
depuis  long-temps  faute  de  matière  :  elle  abonde  màiu- 
tenant.  • 


FRANÇAISE.  Sjg 

'  Je  Tiens  d^étre  témoin  d'une  révolatîon  d*un  genw 
tont-à-Êiit  nouyeau.  Nos  légions  Tiennent  de  rétablis  les 
comices.  L*an  i9i4?  nous  n  étions  pas  d'accord  sur  .ce 
que  nous  Toulions  j  l'indépendance  aTait  absorba  tellement 
notre  attention,  que  la  liberté  aTait  fait  très- peu  de  progrès; 
Fin^atience  de  secouer  un  joug  étranger  nous  aTait  rendus 
inattentifs  aux  périls  d'une  tyrannie  domestique.  Le  roire- 
Tient  d^une  manière  inattendue;  il  nCus  trouTC  diTisés;  il 
nous  surpretid;  il  s'entoure ,  malheureusement  pour  lui  et 
pour  nous,  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  Til  dans  la  nation,  et  il 
appesantit  tellement  nos  chaînes,  que  ceux  même  qui  aVaient 
d'abord  été  les  agens  de  son  despotisme  dcTlnrent  3es 
ennemis. 

Nous  souffi*ons,  nous  murmurons  pendant  ^ix  ans;  nous 
finissons  par  nous  entendre  ;  des  conspirations  mal  tramées 
échoQcnt;  il  s'en  forme  de  nouTclles  :  enfin  une  armée 
desdnée^  à  subjuguer  les  Américains  déclare  qu'elle  n'est 
plus  le  suppÀt  du  despotisme;  que  sa  religion  a  été  trompée 
en  i8i4;  qu'un  esprit  d'ordre  niai  entendu  a  coUTCrti  en 
oppressem^  ceux  qui  ne  dcTaient  être  et  -n'aTaient  été  ju$- 
cp'alors  que  les  défenseurs  de  la  patrie.  Après  cette  décla- 
ratÎMi  franche  et  héroïque^  les  soldats  appellent  le  peuple^ 
et  TînTitent  à  reprendre  ses  droits.  La  Galice  est  la  première 
^pd  répond  à  leur  appel,  et  un  ci-^deTant  régent  du  royaume 
•e  met  à  la  tête  de  ces  braTCs  et  dignes  descendans  des 
SuçTes.  Le  goaTem^Dient,  dirigé  par  les  personnes  les  plus 
.abjectes ,  est  aTCugle  sur  les  dangers  qu'il  court;  il  ne  Toît 

Sas  que  le  temps  des  concessions  est  arriTé.  Cependant  ilbi^ 
angers  s*àccroissent  rapidement.*  Henri  O'Donnel,  comte 
de  l  Abisbdl,  dont  la  Tie  n'^est  qu'un  tissu  de  trahisons ,  et 
qui  n'en  fait  jamais  une  sans  penser  à  celle  qui  Ta  la  suiTre; 
O'Donnel,  qui  était  le  faT0i4,  s'était  acquis  les  bonnes  grâ- 
ces du  gouTemement  en  trahissant  ses  compagnons  d'ar- 
mes. Il  forme  le  projet  de  dcTcnir  un  Napoléon,  ou  du 
moins  un  Artigas,  s'il  le  peut;  il  demande  des  passe-pdrto 
pour  Barcelone;  il  prend  la  route  opposée,  se  réunît  à  son 
frère ,  et  proclame  la  constitution . 

Ce  fîit  un  coup  de  foudre  qui  réTcilla  le  roi  et  lut  fit  To)r 
toute  la  profondeur  de  l'abtme  où  il  s'était  plongé  !  Il  son- 
gea, dît-on,  à  s'éTader;  mais  il  trouTa  la  garnison  de  Ma- 
drid et  tout  le  peuple  attentifs  à  ses  mouTcmcns.  Ses  gardes 
sçnt  toutes  constitutionnelles  f  elles  font  cause  commune 
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avec  le  peuplé,  et  sont  ripsolues  à  tout  faire  poùt'  êVltèi*  la 
guerre  civile;  Jt  cliaûceUé,-  il  héshd  :  malhéûrèirt' ,  c*fest 
trop  tard  î-  »"-.... 

Un  mois  aiiparaYantU  cbl  aurait  été  <|iiitte  à  peii  de 'frais. 
Un  maniifevSte  plèîiî  de  franchise,  une  dharte  niod^rée  aSriait" 
cbntenté  tout  le  monde  et  apaisa  compl^inént  Forage*/ 
Maruté^anf  il  faut  se  rendréli  ttiscrélioii. 

^Hlei»  8,\S.  M.  a  cfeclare  être  dé^cldfé  à  prêter  serment  à 
là  coris'titutïoû  de  Tau  1812.  Ea  joilrnç e  Vest  p^sée  cti  ré- 
} Outrances.  Ou  a  ouVerf  les  jprisons  dé  ritiquisifiori' et  les 

Eisons  d'état,  à  la  dematïde  du  peuple  attfoupi^^çusjie» 
Icons  dti' palais:  A  la'prbi!ùénadè/dn  a- afreté  Ti  voilure 
de  S.  M.  aux  cris  les  plus  brujans  de  vive  le  roi/  Où  na 
Ciiè  que  vtVe  la  constitution',  lorsque  don  CaHos  passait/ et* 
ehfîn ,  à  Tarriv^'e  de  don  Francisco  (  que  voiis  avez  vu  h 
Paris),  on  a  vôulii  'doleler  la  voiture,  on  s*est  approche ;d^ 
lâ  portière,  on  Va  harangué,  on  ^^^  emhfâssé  :  c'iest  ^[tief 
don  Francisco  passe  pour  arèir  conseillé  le  roi' dans  le  séA^- 
dh "peuple,  et  tjiié  don  Caribs  est  connu  povr  ses  fW»iéoipe# 
big'ots  et  tyranniqt^es.  .  '  -     ' 

'  Voyant  quil  s'était  passé  trerite-sît'hettrès,  ei  quqn  ua-: 
Vait  rîei>  fait  qui  annonçât  l'éiécution  de  la  promésjsè  J«t-^ 
vant-hiet',  le*  peuple  s'est  attroupé  ce  m'atm  auprès  du  gé- 
ïïivraA  BaïleStero^,  devenu,  notre  Lafayette,  et  à  exigé  k  Ta:^\ 
pel  d^S  autorités  cônstitihibnixiBlleS;       •  -  ' 

Le  capitaine  des  garde^f  duc  d'Alagon^-  et  q&èlqués  'autres 
fîersoûneè,  ont  reçùroîrdre  dé  quitter  la  cour',  et  partent  ctf 
goîr.  ■    \      .  ,  " 

La*  lïlunîdpaliré  cfort^itufiomielle  a  été'  rappelée ,  et 
M.  Barend*a  a  été  'désigné  comme  le  pr'en^ier  a.lcade. 

^Sa  majesté  a  prêté  son.  serinent  à  la  constiturù<^  dan^  les 
iâafins  de  la  nouvelle  muiiicîpahté.  Mais  coftimè  elle  doit  hJ* 
prêter  plus  solennellement  devant  lés  cof'tçs,'  et  qii'ellé  a  re- 
connu que  jusqu'alors  son  autorité  n'était  point  légale  j  elle  ar 
déposé  son  autorité,  entre  lés  màttis  d'uu  èon^eil  deTégencé; 
Pas  une  goutte  de  sang  n'a  été  répandue 5  il  né  s'est  pas  cdibr 
mis  le  moindre  désordre.  •  '  .     ' 

.  Dîtes -moi- si  jamais  il  s'était'  fait  uiie  réfôlWttôh  in»? 
«enftplète  avec  autant  de  suge^e  ï  ' 
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Conspiration  d£s  .contrettRevolutionnaires  contre  le 
trône  et  la  vie  du  .roi..d'espatené. 


Ëii  lisant  les  articles,pUbliés  par  les  jôiii^aUx  qUi  se  di&em 
.tj^cmarchîqties^  sur  la  rêvolntîoii -â^spagur/ime  considéra- 
'^dn  m-a  frappé.  Je  la  crois  assiez  importante  pour  éësirer 
quêtes  iectéttrs  delà  Minerve  lui  àcc(»r<fent  qiîélqùeatt^ittoii. 

Après  le  môuyement  nattolial  de  i'j^'y  la  France^  en 
j^ossession  de  ses  droits/  éprouvait  le  désir  sincère  de  ^  coii- 
fièrsajos  rëserrè  aaxpromesses  de  son  moniupiqu^f  si  rien  n'eût 
troublé  cette  confiance^  aucun  ^cès  n'aurait  souillé  la  cause 

*  poptilaire^  et  le  i4  juiBet  ne  ra|^elleraît.  qiie  des  idées  de 
^gloire^  de  justice' <n  dé  lilierté.  Ceux  qui  ont  semé*  là  dé- 
fiancé  eàtre  le  idonarque  et  le  peù^é  soDt<S$nc  lesyérîta- 

'  Blés  auteurs  de  tous  les  maux  qùt  ont  pesé  sut  la  France.  Ce 
sont  eux  qui,  a  commencer  par  le  6  octobre,  et  a  finir  gar  ïe 
3t  janvier,  sont  cotipables  de  tous  les  crinles  qîiront  été 

*  commis,  de  tout  le  sang  qui  a  été  versé.-  •    - 

^Mais,  ccMnmënts^-en  son^ls  rendusKîoupab{es?£ôraffif>fi^atit 

*  sans  cesse  que  Viiifbrtunë  Louis  ^yi,  contraint  de'  céderf*  îi  la 

*  Violence  d'une  faction,  ne  pouvait  être  sincère  dans  se»'*êA- 
geigémens,  que  ses  semiens  étaient  nuls,  que  tçiss  It^roîf 
devaient s*armer  pour  $a <:auf«..      -*  '  >  •'     ' 
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Tes  msmuatTons;  c€s  menâc^6§;pbf ^^ 
les  esprits  les  plus  disposés  à  respecter  les  lois^  à  maintenir 
Tordre,  à  §e  jréjouir  de  Funiou  iptijne  du^poiuroir, royal  et 
de  la  liberté.  Des  démagogues  perfides  ou  in^èàsés  s''empa~ 
rèrent  des  craintes  ainsi  répandues.  L'intervention  arrogante 
et  illégitime  des  étrangers  acheva  la  rupture.  On  ne  sait  que 
trop  ce  qui  s'en  est  suivi.  ,  . 

Cependant,  Ton'potivait  àloi^s  attr^btier  ces  égaremens  à 
Tinexpérienee.  Une  longue  série  de  calamités  et  de  forfaits 
n  avait  pas  démontré  le  dang'er  d'inquiéter  les  peuples  sur  la 
loyauté  des  princes  5  et  en  dédaignant  les  avertissemens  de 
la  sagesse  et  des  royalistes  constitutionnels,  les  forcenés  en 
royalisme  pouvaient  n'être  que  dès  uteens'és. 

Il  n'enést  pas  de  mèlïie  aujoui'd'hùi  V 'quiconque ^  sous  le 

prétexte  d'un  dévouement  enthousiaste  aux  prérogatives 

royales,  sq  permet  de  démentir  ^protestations  par  lesquelles 

un  roi  constitutio^el  déclare  se  ranger  du  coté  du  peuple, 

travaille  à  inspirer,  aux  nations  des  déOances  cçntr.eles,tre-. 

pes,  ourdit  contre  la  moaarcjiie.la  conspiration  la  plfis  84- 

^ai^te  et  la  plus  criminelle.  Il  la  dévoue,  en.  connoissance 

de  pause  Skvçs,  jjasurrecjtions,  au^  assassinats  périodiques^  aux 

^  pojgnords..  Il  devient  le  complice  de  ces  attentats,  tout,  en 

.  feignant  de  les  déplorer.  Telle  ^t^  à  L'égard  du  roi  d'Espagi^, 

la^conduil^ç  des,  journalistes  et  des  écriyains  .de  la  ûiction 

dç  .181.5*        ;  .  )  .    •  - 

Ils  maroheiÇL^  sur  la  ménie. ligne  4juejes  ennemis  de  la  ré- 
volution de  L789.  Ënivain  Ferdinând^écikiré  parrexpr^- 
sion  unanimç  des  sentimens  de  la  nation  e^pagnole^  s'efiiocpe 
de  la, convaincre,  de  sa  sincérité.  £u  vain,  les  hommes  que 
leur  dévouement  à  la.  c^use  nationale  a  ièrvestis.  d'un  pouvoir 
ou  d'une  influence  qu'ils  cherchept^à  faire  ^ooruer  ^siu  pro~. 
fit  de  la  paii^,.donnent-41s  au  peuple  qui  les.  écoute  Tass]».- 
-  ranfïQ  réitérée  que  Le  monarque  est  de  bonne  foi.  Ceux  qui 
i.  Wtétéil  y  a  trente  an»  le  mauvais  génie  de,  la.  France,  veu- 
lent être  maintenant  celui  .de  l'Espagne^  qu'un  roi  péris^^ 
qu'un  gi^ud  peuple  se  trouve  entraîné  malgrq  luf'^Q^  ^^^ 


)^4i^:llQrl!eiirs  d'ttoe,ï:évQltttiQ»  saiiguiâaufç,;peçi  lepr  îiri- 
porte;  Cequ'il  lettr  faut,  c'est  le  triomphe  de  leur ps^rti,  et 
le.sai^  des  i^oU/iie  leat*  paraît  bon  qu  à  eiicaentfsr  ce  triomphe . 

Oïl  marait  dit,jie  ne  Je  croyais, pas,  malgré  des  apecr 
doflas  «udientiques  qui  rendaient  ras^ertiop  .^^s€^  probable^ 
pnv;iKijây;4itiii4^q.ue  les  ^4ver$aii:^  de  la  ^révolution  ù^auy 
çaise  s'étaient  félicités  en  secret  de  Thomble  c^taçtçqpk^ 
diiDii  janvier  5  un  instinct, trop  a&r  te»  avertissait,  qjueçplte 
f»tasli:x>pfae,  eCËmyable  ;moi;n^tapéi^i|t  pojir  le$  frones^ 
jdetîendrait,  en  déQnitiTÇ,  funeste  à  la  liberté.  Ce  qui  sp 
passa  9dus.nos  yeux,  ce  qne  n^us  lisons. elM^q^e  jour  dans 
ks.feuîHQs  contre«*réyplutiQ|niairies,  me  .démpu^re  que  Ije^c;- 
•QQyi^tion,  n  était  que  trop  fonclée. 

41  y  a'cbn^  la  pitié  feinte,  des  fLutçtjirs  de  ces  feuilles ,.  po^r 
Je|i<n  â'£$pagne,  ii^è.férpçité  qui  setrahrt  presqu a  chaqi^e 
•%BÈe.  iO&Tqit  pçrcfçr,  4aAS: leurs  ^atnentat^ons  hypocrite?, 
je.ne-sa^  qnelte  impati^nœ,  qyel  ^^^apjtointement  de  ce 
que  la;Baliaa  !^|i«ga(j>Ie,nV  pas ,^core  |t?^pli  lexrr  a^ljengtè, 
itraÎDé'des  y^icûaws  sur  1^  pUc^  pu^fjues,  :  immolé  d<p 
suspeete.aurréchiifsari^  .     .  .       •       . 

€e  ÂéseLjjfpobamaerd  durera ,  je  Tespère  ;  généreuse  ;  et 
'bytile^par  nature^  ceitle  uj^ion  «spagnple  ,dc^t  être,  de  plus 
éclairée. par -notre. expécteiice.  Eijte  .évitera  d'imiter  des 
iailtôs  ckmt  nous  ftTôns  été  si  crueUe«ient  piu»isi  Ë^e  se  dira 
que  tome  illégalité,  tonte  inpistice  nuit  à .  la,  cançe  que  Yqa 
cHÀi  ftertir-  par  cç&.moyens  odieux^  q«e  pour  nb'ei^,  efacf r 
des  privilèges,^ il  fa«t*épargner  les  privilégiés^  .qne>nul  n  e$t 
€<»iipdile'pou7.a'9oârvJ9»i,d^  pré90geittTe8..qué|ui  Confén^it 
Tétat  social  au  sein  duquel  il  a  pris  naissance^  'quun  peu- 
plé peut,  avoir  le  =^dpoit  d'abolir  Ftnégalité  pour  lavoir, 
mais  noia  >de  punir  ceux  qui  ,.jd''après  des  lois  existantes,  prp« 
fitaiont  juscpi'alors  ;de$  inégalités  établies ;,  et  que,. vouiqir 
j^tiifdre  k  la  ^ornï&des  abas^  dt^s  iniquités  etde^  proscrip- 
^tioi^s;  eett.  prépal'er^  par  une  réaction  nécessaire,  la. re- 
naissance des  abus,  *  dont  lïdée  se  confond  d^s  beaucoup 
ài^tfiàiB  ^k^qpfdenx  jct^dl^^  honnêtes,  axec.ld^jaQtions 


à 
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de  morale^  dé  justice  qu  on  a  outragées  et  foûlé««  â«i 

pieds." 

Mais  quel  que  soit  le  sort  qui  se  prépare  pôiir  rÊ§pagB€) 
les  efforts  desliommes  de  ï8i5'n  en  auront  paS  moins ^té 
odieux  et  criminels;  criminels  envers  le*  trônes  coitiHie 
envers  les  peuples,  envers  l'ordre  sodàl  domme  envers 
Thumanité*.  .   ,  ,  .  • 

Certes,  nul  ne  condamne  plus  sevèifement  que  mdi  ces 
penseurs  roides  et  inflexibles,  qui  voudraiaat  acheter  au 
prix  de  toutes  les  calamités  que  les  révolutions  traînent 
à  leur  suite,  le  triomphe  de  quelques  théories  :  et  je  dis 
"avec  Rousseau,  que  nulle  révolution  ne  vaut  k  vk  d'ua 
homme  innocent  5  mais  il  y  a  quelque  chose  de  bieii  jiw 
coupaHe  dans  cette  obstination  de  loligarchie  à  trafiquer 
du  sang  des  rois  pour  le  maintien  de  ses  privilèges^  à 
vouloff  faire  de  Téchalaud  des  «monarques,  le  marche- 
>ed  de  la  féodalité.  Et  quiU  ne  dLseotpas  que  ^elês:ca- 
kmime.  Je  les  interpelle  de  répondre  :  Ferdinand  eslde-r 
fermé  au  milieu  de  citoyens  et  de  soldaU  qui  réda^eot 
une  constitution,  et  qui,  au  prix  de  cette  constitution,  ju- 
réht  de  maihtenir  ètde'consoHder  sa  puissance.  Quel  «st  1# 
plus  sûr  moyfen  dele  frustrer  du  bénéfice  deleurs  intentiom 
fidèles  et  bienveill«nt6ô7  N'est-ce  pas  de  leiu-  dtre^quU  n% 
înre  cette  constitution  que  pour  les  tromper?  qnau.pre* 
.  inier  montent,  k  ht  première  cliance  favorable  au  despo- 
•  ûéme,  il  les  punira  de  leur  confianoe  ,  et  q^^apres  .ayoif 
reconnu  en  eux  les  organes  des  vœux  du  peupk,  U  i^ 
^  frappera,  s'il  le  peut  un  jour,  eomme  les  ohefa  dunf 

•  B  «Lad  TOUS  invoquez  les  8oiwe»in8afil'Ew>pe,q«»»A 
tous  soUicitez  pour  Ferdinand  l'appui  de  Féteaager:,  y>» 
■  feit«s-yous?  Vous  soulevez  contre  lui  toutes  les  passion» 
>rraiment  nationales,  et  cet  amour  de  l'indépenàw»  q» 
a  créé  les  guérilhs,  et  c^  haines  , invétérées  que  cinq^ 
dfe  paix  avaient  amorties.  ..        j         - 

0»IJiea-vous  aue  c'est  dwl  vos  vuB^àO»,  *«•  ▼« 
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«orrespondancesi  dans  vos  assertions  indiscrètes,  que  l'acte 
<laccusation.derinforUvné  Louis  xyx  a  été  pris?  Relisez-* 
le,  cet  acte  d'accusation,  dont  les  jouteurs  n'ont  fait  que 
C€^«r  et  commenter  vosr. paroles^  et  si  tous,  nétes  pas  ies 
plus  impitoyables,  les  plus  endurcis  des .  hommes,,  rougis- 
8e£  une  fois/  et  de  honte  ^t  de.  remords., 

Un  homme  d'esprit  çU^^t  <iu  il  adressait  tous  les  joui*» 
au  ciel  cette  prière  :  Délivrez -moi  de  mes  amis,.  Je  me 
jcharge  de>mes.ennanis.  Les  rois  de  cette  époque  poiir^ 
raient  en  dire  autant.  Ce  ne  sont  pas  les  amis  de  la  liberté 
^ar-sont  redoyitables,  ce  sont  les  prétendus  champions  de 
la  royauté. 

Incorrigibles  et  obstinés,  ce  sont  eux  qui,  dans  tous  le» 
pays',  traînent  la  royauté  au  bord  de  labîme.  En  Prusse,, 
ils  i'oht  ^npéchée  de  se  concilier  l  amour  d'un  peuple  qui 
•ne* demandait  pour  se  livrer  à  son  aijfecûon,,que  1  exécu- 
tion de  promesses  volontaires  et  réitérées»  En  Espagne,  iU 
ont  enivré  de  louages  un  roi  sans  expérieince,  et  Font 
engagé  dans  une  route  de  laquelle  ik  ne  veulent  pas, 
même  h  présent,  lui  permettre  de  sortir.  Nous  sommes 
témoins  et  victimes  de  ce  qu'ils  font  en  France.  Tous  les 
mëcontentemeos,  tous  les  troubles,  toutes. les.  alarraesi.soht 
•leur  ouvrage;  Agiter  sanS;  niiénageça^t  et.  sans,  respect  La 
vieillesse  augttste  d'un  prince  écrire,  compromettre  les 
de$>bnées  de  sa  '  dyna,stie,  déchirer  un.  pacte  que  tous  les 
cœurs  avaiient  sanctionné  parée  qu'il  rassurait  tofis  le» 
intérêts-,  livrer- le  trône  à  la  chance  des  révolutions,  et  leur" 
pays  aux  hasards  de  la  guerre  civile  ^  voilà  ce  qu'Us  font 
.'chaque  jour,  de  gaité  de  cœur,  sans  autres  motiis,  que  |;i 
vanité  qui  regrette  de  fi*ivoles  distinctions,  oula  cupidito 
.  qui  veut  reconqnérhr  des  immunités  abusives...  Quand  ou 
leur  offi*e  la  liberté,- la  joubsance  paisible  de, tous  leui's 
dmits,  l'exercice  légitime  de  toutes  leui's  facultés,  ils  pré- 
fèrent, comme  but,  le  despotisme,  et  comme  moyeu,  l'anar- 
èhie.  Ce  som  des  incendiaires  décidés  à  mettre  le  feu  k. 
toutes  maisons  dont  ils  ne  sont  pas  seuls  maiires  abs^ltts^ 
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'  J'ose  TeSpérèr,  cette  dernière  lecoii  ne  sera  prfé*  ^érSâê 
polir  les  princes,  aBi^s  na'turels  des  peàplei,  pa^îès*tiMé- 
grantcs  de' la  liberté  côiistittitiotindié,  et'  sûrs  '  d^Qre  Cctan- 
dér^is  coînme  tels  par  tôir^és  leS  nâti6nfs  /s^rfe  rcijrièht  sépa- 
fer  lévtr  catiise  db  celle  dès  atiifliafirê»  ^tendus  qtd'tié 
servent  qua  la  rendre  odîefdsfe,'ét  (jcfi;  TOprHnSré^  fk¥  \eê 
lumières  eit'ïa  raison  du'*^ècfe/ #ayaîH'éitt '^' tbfe  lenrs 
éSorts'  a  (aire  ■peser  6htte  rppVôî)àfioh'  sàr  la  înoiiarèHié 
légale  et  litre',  ipie  le  siècfé  voiidraît  4tr  coùtraîre  afferttnV 
et  respecter. 


Des  ProscriptiùTii ,  par  M/  Bignon  ,  UènAré  deUî  AaWftré 
*     .  '      .        des  â6putës(i);'  ^   ■ 

f      ■  .        ■        •     •  •  .  -,     -■ 

'     Eb  Angiétérre ,  dëpuiâ  É^èlt^a  u  j^u'à  Gûiflàmie  iti , 
'c'est-à-dirépendàiit  uVi  éi^pàcè  de  $ept  c^ts'àifô  ^  la  forcis 
•et  là  Tioléiic'e  dîspbsèréfat  de  îà  ^ètirôiUnte.  Tatill^eùr  fetposi- 
'sesééiir  du  pouvoir  ^  bii  ^tait  priilce  lëgilîttie;  Vâiticii  et 
'  tonlHë  du  trôiie  ;  on  d^eyëhatt  uh  Usixrpàieur;  Tôutefats  dans 
'  ces  graîids  {eux.  de  là  fdrtiine  qtii  âc^nbià'ient  faire  et  défêdre 
les  iégittihrtë^  suivant  si^'èapricés,  tm  r^]liari[ilé  un  cerbili 
ordre  de  jdMicë.  Pi*é^ë  •  KMjéûrè  fe  tkiettrtt*ièr  d'tm  roi 
'  atûrait  sbrltti-tôêmè  le  sort  dfe  sa  yiinitikê  ;  quiconque  es- 
pérait s  asstîrer  la  cbàronnè  par  lé  pôisoÀ  ôti  par  \é  glaive, 
'^se  coxidâmnait  Itti  ou  sa  Vkcè  à  périr  par  les  "nÉémeâ  àrïnes. 
Encore  si  lés  proscriptions- eussent  été  cîrcoiiscril»  dans 

(i)  Paris»  à  la  libraire  coastitutioonelle  de  Bii^sot-Tbivaif  ^  m^ 
Iteuve-dcs-Fetits-Chanips,  n*  i'a. 
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les .  Êimilles  rivales  ^  sî  le   péril   n  e&t  regardé   que  les 
monstres  d  ambition ,  ou  les  Sëides  de  la  venseancè  !  Màlé 
au  contraire ,  les  peuples  innoceus  subissaieùf  toutes  les 
vicissitudes  de  la  fortuné  de  leurs  maîtres;  lalë&itimité  triom- 
phante  poursuivait  sans  pitié  les  partisans  de  la  légitimité 
vaincue',  et  le  sang  coulait  par  torrens.  Personne  alors 
n  aurait  eu  le  bon  sens  et  le  coWage  de  donner  aux  rois  le 
lu^le  avis  de  M.  Bignon  :  «  Que  la  véritable  légitimité 
adopte  pour  marque  distinctive  '  la  clémence  5  à  ce  si^ue 
sacré^  r^umanité  s^empressera  de  la  reconnaître.  »  LVùtéur 
d-uo  si  sage  côfiseil  a  eu  raison  d'interroger  Thistoire  d'An-^ 
gleterre  5  il  n'y  en  a  pas  de  plus  fécondé  en  leçons  pour  les 
gouvernemens.  On  ne  peut  là  lire  sans  s'écrier  avec  le  ma- 
gnifique interprète  dupsalmîste  :  ((Maintenant,  roi^,  appre- 
nez;  tnstruisez-TOus  \  juges  de  la  terre.  »  Ouï ,  que  les  jugés 
de  la  terre  j  trop^enclins  an  écouter  que  la  voixdii  présent  ^i 
](!s  flatte  et  les  abuse  ^  entendent  celle  du  passé  qui  ne  sait  m 
caresser  ni  tromper  le  pouvoir.  Deux  famille^  royales  «ë 
présentent  devant  nous ,  voyons  ce  qu  elles  ont  fait  et  sur- 
tout ce  qu  elles  ont  semé.  La  niaisôn  de  Tu(lor  a  eii  pour 
appui»  le  vaincpieur  de  RicHard  iif ,  Thabile  Henri  viï',  te 
perfide  et  crtiel  Henri  yui>  la  sax^uinaire  Mi^'iéet  Tim- 
périeaseËlîsabetii,  dignes  filles  du  tyran  de  l'Angleterre.  Ces 
quatre  personnages  ^  doués  d'un  caractère  inflexible ,  con- 
stituent à  eux  seuls  une  ère  de  tyrannie  5  tous  les  quatre  ont 
hérité  du  même  sang  et  des  ménies  principes  j   tons  les 
quatre  curent  des  tftiens  et  opprimèrent  la  nation^  avi- 
lirent ses  représentans  j  et  montrèrent  dans  le  eours  de  leur 
règne  une  passion  efirénée  pour  le  potivoir  absolut.  Ëhbien  ! 
quel  était  à  la  mort  d'Elisabeth  le  dernier  rejeton  de  cette 
odieuse  famille ,  quel  était  le  fruit  de  tant  dé  sang  versé\ 
de  tant  d'înjusdce,  de  despotisme?  une  indignation  pro- 
fonde répandue  dans  le  j^uple ,  et  telle  qu  on  ne  pouvait 
quç  jprés«^çir  des  malheurs  à  la  nouvelle  maison  royale. 
Les  Stuarts  arrivèrent  sous  ae  funestes  auspices.  Cette  dy- 
nastie Éaible  et  perdue  d^avançe  par  des  exemples  corrup- 
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teurs ,  employa  soixante  ans  à  défendre  par  le  sang  j  Si  sou-' 
tenir  par  la  ruse  la  doctrine  du  droit  divin  des  rois ,  à  tIo^ 
1er  les  droits  de  la  natloD  par  Instinct  du  despotisme  ^  à  les 
reconnaître  par  force  y  à  les  violer  de  nouveau  par  falUesse; 
Charles  i*'  perdit  la  vie  dans  les  discordes  survenues  entre 
le  prince  et  le  peuple  ;  un  homme  d'un  puissant  caractère^ 
s  éleva  sur  les  ruines  du  trône,  et  fit  acheter  aux  Anglais 
.  leur  grandeur  au  prix  de  leur  liberté.  De  Cromwel  à  Char^ 
les  II  la  distance  était  Immense  ^  les  faibles  mains  d'un  prince 
voluptueux  j  Insouciant ,  ne  pouvaient  tenir  le  sceptre  après 
le  gouvernement  du  protecteur  ^  Charles  il  laissa  renaître 
le  combat  entre  toutes  les  tyrannies  et  toutes  lef  libertés  y 
et  mourut  dans  la  haine  et  le  mépris  ;  les  poursuites  judi- 
ciaires de  Jacques  li  j  ses  Jeffryes  y  son  colonel  ILIrcke  y  ses 
doctrines  Intolérantes ,  Tobstlnatlon  de  sa  haine  pour  la 
liberté ,   soulevèrent    contre   lui   le    ressentiment   d'une 
nation  fière  et  outragée ,  qui  le  laissa  tomber  du  trône 
sans  le  défendre.  Le  fier  Guillaume  y  qu'on  appelait  le  sta-* 
tliouder  d' Angleterre  et  le  roi  de  Hollande ,  essaya  de  tout 
corrompre  dans  sa  patrie  adoptive  y  et  ne  put  parvenir  à 
fonder  le  despotisme  -y  la  reine  Anne  succéda  aux  pensées 
comme  à  la  couronne  de  Guillaume ,  et  fut  réduite  par  le 
parlement  à  la  cruelle  nécessité  de  mettre  à  prix  la  tête  de 
son  propre  frère ,  le  chevalier  de  Saint-Georges.  C'est  dans 
cette  reine  et  dans  les  fils  de  Jacques  ii  que  s'éteignit  la 
dynastie  des  Stuarts.  Ainsi  talens  ,  gloire  ,  génie  y  puissance 
sans  bornes,  soumission  des  peuples  commandée  par  le 
sang  et  les  supplices  y  rien  ne  saurait  assurer  là  sécurité  des 
maîtres  du  monde  quand  ils  violent  la  justice  y  et  foulent 
aux  pieds  les  droits  des  nations  ;  ainsi  les  Tudor  ont  préparé 
liîs  malheurs  et  la  perle  des  Stuarts.  De  Henri  vin  à  Char- 
les  I*',  de  ce  prince  à  Cromwel,  du  protecteur  au  gendre 
ambitieux  et  perfide  de  Jacques  ii ,  tous  ceux  qm  ont  voulu 
élever  le  pouvoir  royal  sur  les  ru'mes  de  la  liberté  publi- 
que ,  ont  travaillé  à  raffiranchissement  de  l'Angleterre. 
F.n  passant  des  proscriptions  politiques  dux  proscriptions 
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religieuses,  Fantear  ne  pouvait  manquer  de  parler  dé  celles 
dont  les  juifs  ont  ëtë  et  sont  encore  les  yictimes.  Il  les 
plaint  eu  .ami  de  lliumanité.  Puisse  le  plaidoyer  de  leur 
éloquent  défenseur  désarmer  la  haine  et  le  fanatisme  qui 
poursuivent  de  nouveau  les  Hébreux  dans  les  états  al- 
lemands !  Puissent  les  exemples  donnés  par  la  France  & 
Faurore  de  sa  liberté ,  ramener  les  gouvememens  à  la  justice  !  \ 
Mais  il  faudrait  aussi  que  le  peuple  infortuné  qui  se  croît 
le  peuple  de  Dieu,  et  qui  n'a  obtenu  de  privilège  que  celui 
de  toutes  Içs  infortunes,  s'efforçât  de  rentrer  dans  la  so- 
ciété humaine.  Le  premier  auteur  de  la  persécution  qui 
pouinsuit  les  juifs  depuis  cinq  mille  ans,  c'est  Moïse.  Lycuj^^ 
gue^  en  donnant  aux  Spartiates  le  fanatisme,  de  la  vertu 
et.  l'amour  de  la  patrie,  fit  de  ses  concitoyens  les  arbi- 
tres de  la  Grèce  :  Moïse,  en  imprimant  aux  juifs  le  ca- 
ractère de.  l'intolérance  religieuse  et  du  prosélytisme,  con- 
damna ce  malheureux  peuple  à  être  partout  esclave  et 
persécuté.  Les  Hébreux  sont  depuis  cinq  mille  ans  les  vic- 
times du  génie  et  du  caractère  d'un  législateur  qui  fut 
souvent. un  maître  absolu  et  cruelj  la  raison,  là  justice  et 
Thumanité  opéreront  en  leur  faveur  un  miracle  plus  utile 
et  plus  grand  que  tous  les  miracles  dont  Moïse  se  servit  eu 
vain  pour  subjuguer  leur  raison  et  dompter  leur  indocilité 
au.jôug;  nous  les  verrons  rentrer  à  jamais  en  commerce 
avec  les  autres  hommes  que  la  nature  et  Dieu  leur  ont  don- 
nés .  pour  frères . 
.  Nous  n'entrerons  pas  avec  l'auteur  dans  le  récit  détaillé 
des  proscriptions  réciproques  nées  du  combat  qui  duré 
depuis  des  siècles  entre  l'esprit  d'égalité  et  l'esprit  de  privi- 
lège. Ses  nombreuses  citations  prouvent  d'ime  manière 
complète  que  dçs  le  quatrième  et  le  cinquième  s^pcle  l'into- 
lëi^able  oppression  des  nobles  n'a  cessé  d'exciter  l'indighàtioà 
An  peuple.  Dans  les  Gaules,  en  Helvétie,  en^Allémagne, 
ea  Espagne,  en  France,  partout  nous  voyons  le  peuple  ré- 
duit à  se  soulever  contre  les  grands.  La  révolution  de  1 78g, 
comme  le  généreux  effort  que  font  aujourd'hui  les  Espa- 
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gnols  peur  assurer, leur  liberté ,  ne  soat  q.H  uu^  acdte  deM 
hamQ  héréditaire,  que  les  deux  nattions  ont  conçue  pour  la 
^r^oinie  aristocratique  et  féodale,  qui  a  voulu  et  veut  encore 
enchaîner  la  royauté  et.  donner  la  loi  aux  états.  L'amour  de 
Fégalité  çiyile  yivait  daiis  le  coçur  de  nos  pères ,  il  est  la  passion 
de  leurs  enfans  y  et  cette  passion  a  pris  une  nouvelle  fprce  d^ms 
la  guerreachamée  que  Fesprit  jde  privilège  lui  £iit  depuis  trente 
ans.  Il  faut  lire  dans  M.  Bi^on  la  conduire  de  la  noblesse 
depuis  la  révolution,  pour  juger  sainement  des  titres  queUe 
préteaid  avoir  à  la  faveur  exclusive  du  monarque  et  à  Tcb- 
vahissement  de  tous  les  emplois  comme  de  toutes  les  digni- 
té. Ces  titres  sont  ou  des  torts  envers  la  France^.ou  èe$ 
services  dccrédités  par  les  calculs  dç  Fintérét  personnel,  ou 
lui  repos  sans  mérité,  ou  enfin  des  transactions  avec  lauto- 
rîlé  dominante,  transactions  couvertes  du  voile  d'un  dévoue^ 
ment  secret  à  la  cause  du  roi,  auquel  on  vient  faire  valoir 
une  longue  et  indigne  trahison  des  devoirs  qu  imposait  la 
religion  du  serment.  Jl  faut  lire  dans  Fauteur  méane  le  ta- 
J)ieau  des  prétentions  de  tous  ces  hommes  inconnus  de  la 
^France,  qui  vinrent  tout  a  coup  tomber  sur  elle  comme  sur 
une  proie.  ((  En  nous  livrant  sans  réserve  à  la  discrétion 
xVun  homme,  nous  pensions  obéir  à  Içi  voix  ie  la  glolrp. 
.Tout  à  coup  Fautel  ^st  brisé^  Fidole  tombe  :  uî>  pouvtay 
jinonde  s  est  formé.  Les  titres  de  la  veille  sont  les  critnes  da 
lendemain.  Une  classe  particulière  s'avfi^çe  et  s'écrie: 
«Tout  est  à  moi.  Français,  qui  occupez  depuis  vingt-cinq 
.»  ans  les  trompettes- de. laJlenQ^ipiée ,  gijierriers  et  a<^iais- 
.^>  irateurs  .plébéien^  ^  disparaisse  tous]  honneurs,  emplois; 
.))  richesses,  tout  ce  quiétait.entre  vos  rnaip^,  est  n>on  bien, 
.«  moi^patrÂmoine^»  pt^Ueatoutsaisi,  tout  envahi,  tout  avili. 
JElle  a  vouiu  foire  du  Jrône  même  sa.propriété  :  le  minist«« 
.n  a  pas  su  défendre  le  ir^ne  contre  çUe;  il  s'est  associé  à 
elle^  il.a  été.lUnstrameut  de,ses  passions,  et,  pour  lui  pluire, 
jl  A  préparé  les  liouveaux  malheurs  qui  ont  fra^é  la,  &r 
Ittill^  royale  et  la  Fraace.o>  L'auteur,  en  peignant  sons  les 
•plus  vives  couleut$FagiUition  4^  eçprils  et  le  çip^venwBt 
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f|eia*fVaAee«  br  nowretld  du'  débarqiiemdttt  dé  Boâa« 
portey  ppouye  sàiis  rëpUqoe  que  le  reicfwr  de  cet  hommtf 
ext^aordtnftire  et  le  succès  de  sft  ténkéraire  eûtre^ise  appar- 
deimeat  à  1  alliance  du  miiitslève  de  iSi^^veo  ïavisïocvMie, 
tt  Des  hommes  isel^^^ajoUte  M.  Bi^oujeufilseiitùoiispiFéeit 
Kaiu  j^our  i^  rëtebliSseintot  dé  Feaif^ereur  détrAoé  :  il&il'eus-» 
«ent  pu  rien  pour  lui^  éty  de  son  H^téyil  ne  Youbit  poùat  de 
pareils  secours.  Ce  n  est  point  pai'  les  îndiTidus,  comme  il 
Fa  dit  ^  qu'il  pouyait  réussir^  mais  par  les'  niasses^  et  les  mâs« 
ses,  il  nj  a  que  Tesprii  d^égalité*  qui  peut  les  mettre  qd 
moutement.  )T  Forcés  de  passer  'soué  silenée  beanéQup 
fk  choses  dans  rmtér|ssant  ouvrage  de  M.  Bignon,  nouitf 
iediquons.  à  nos  lecteurs  utt  chapitre  sur  les  t*€stanra-« 
tions;  ils  j  verront;  entre  atbtres  choses,  dû  àingulîers 
rapports  entre  ïeé  émgtég  florentfa»  et  les  émigrésr  ùàn-^ 
fais,  qui  mirent  ëgalemeot  leiirs  Tengeancés  sous  k  protec-* 
lion  de  Fétrangei'  lors  du  reloUr  d^s  Médicîs  et  des  Bour^ 
bons,  entre  la  confédération  dont  Gharles^uintétaitle  ehef 
et  la  eonfédëFattfMi  européenne  de  i8r5.  lllais  la'see6ndié 
recrée  de&  Médiois  à  Florence  fut  la  riiiiie  étellftelle  ^  la 
hbarié  :  et  au  cotitraire,  quels  que  soient  les  efforts  de  lia  tkc^ 
tionqni  veut  dominer  de  nouveau  par  la  terreur,  quel  qutt 
puisse  être  FaYeuglement  du  ùiinistère  à  retombei^  daus  le$ 
voies  de  i8i4  et  de  k8i5  ^  la  liberté  constitndoilndle  dai»«- 
rapournoas  du  second  retour  dts  Bourbons.  Depuis  la  ùl- 
iale  époque  de  tS^Q,  les  Florentins,  soulevés  à  pluHenrs  re- 
prises ont  tué  des  tyrans  sans  pau^éir  tuer  ia  tyrannie;  en 
•France,  la  ilatioii^  iDalme  éotatn'e  le  bon  dmit ,  et  persévé* 
^mé comâàela jutfdce, portera ,  sans  verser  de  sangyleeoup 
i&ôrfel  avix  entteknîs  de  k  chiirt^^  ennetûis  non  moiiks  im^ 
'phcablés  deè  ^érogalÎTëS  de  la  couronne  que  de  Tesprit 
'tf  égalité,  que  de  Tésprit  dés  Frabteais  et  du  siècle.    * 

Ce  n'est  peint  seuléttieèt  en  FVaUce,  c  est  dans  toute  FEû- 

«^e  "qfeè  le  poni^^  s'égàte-danë  des  rentes  damger^scs, 

«Depuis  î8i3  jusques  en  i8i5  les  plîncës  H  les^^ttfUm 

"tf'JUlèiii'agne  à  avaient  été  qu  rfne  âme  î  le  divorce  s'est 
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opéré  :  les  i*oîs  sont  d'un  côté,  les  peuple»  sont  cfe  laitfré:, 
La  politique  des.mtUMtres  se  croît  inyiacible  parce  qu:e]i« 
a  pour  eUe  .la  force  militaire.  »  Alaîs  dans  les  grands  pérîb, 
que  sont  maintenant  les  rois  et  les  armées,  sans  les  nations? 
.  Les  rt^olutîo^s  de  Carbbad,  quand  elle»  ne  seraient  pas  une 
grande  iniquité ,  sont  donc  une  des  plus  grandes  fisiutes 
que  Ton  pût  commettre?  Pour  juger  Télendue  de  cette  faute^ 
il  faut  se  demander  si  les  prince  allemands  obtiendraient 
au}Ourd''hui  le  généreux  secours  que  les  peuples  leur  ont 
prêté  avant  d'avoir  reçu  une  si. odieuse  .récompense.  Tout 
est  dit  sur  Carisijad  par  ce  seul  mot.  Mais  comment  des 
hommes,  expérimentés  ont-ils  pu  tomber  dans  une  pareille 
erreur?  L'auteur  explique  cette  énigme  par 'la  doublçiiH 
fluence  de  l'Angleterre  et  de  la  Russie,  unies,  naalgré  leur 
haine  réciproque,  dans  le  projet  de  combattre  les  idées  li- 
bérales. Suiviant  M.  Bignon,  d'accord  en  ce  point  avec  tout 
ce  que  tious  avons  vu,  Londres,  qui  s'est,  condanmée  à  ne 
pouvoir  vivre  que  par  le  monopole  du  commerce  et  de 
l'industrie  ;  veut  en. Allemagne  des  gouvcrnemens  absolus, 
parce  qu'elle  sait  bien  qu'on  a  meilleur  marché  d'un  prince 
•et  d«n  ministre  que  d  une  nation.  Tromper  l'un,  on  acheter 
l'autre,  voilà  tout  l'effort  à-  fair^  pour  obtenir  le  sacri6ce  des 
intérêts  de  tout  un.  pays.  D'ailleurs,  qu'un  seul  gouvernement 
«e  détiche  du  système  de  commerce  et  déjouantes ,  conserva- 
teur de  riodustrie  nationale  ^t  toxite  F  Allemagne  se  couvre 
de. marchandises. anglaises.  Comme  puissance  politique, 
Londres.aestpas  moins  opposée  à.  la  liberté  des  peuples^  elle 
perdrait  avec  ceux-ci, l'ascendant  qu  «jlle  obtient  sur  le  co»- 
«tincAt  par  la  faible^e.  ou4a  politique  des  princes.  La  haine 
contre  la  France  <st  encore  une  puissante  raison  du  sjstè- 
.me  adopté  par  l' Angleterre.  Elle  craint  la  redoutable  alliance 
qui  s'établirait  infaillijilement  entre  la  France  et  l'Allemagne, 
.i>éconciiiées  par  la  médiation  de  la  liberté.  Porter  partout  la 
.division,  la.  ruine  e^^pppression,  yoilà  le, système  anglais 
4iins  tonte  sa  pureté.  .  .  t  •  .  : 
^J  ^.  Bignpn  prévoit  bien  que  rapplieadon  de  son  hypa- 
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Aese  k  la  Russie*  excitera  d'abord  de  là  snr[frlse;  toutes  ^ 
fois  la  garantie  donnée  par  cette  puissance  aux.  cbn8ti(utioii$ 
acicordées  par  le  roi  deWartembergetparlegrànd^ducd« 
Saxe  Weimar,  n  en  impose  point. à  la  p^ctratîon  de  iiotr^ 
pubiîcîste.  £n  efiet,  si  la  Russie^  ajournant  le  projet  de  rui- 
ner reiùpîre  Ottoiûan^  ou'  celuT  de  i^tabltr  le  royaume  dans 
riatëgralite  de  son  ancienne  existence^  projets  qu  on  ne  peul 
guère  regarder  comme  des  suppositions  après  tant  d'indices 
qui  en  dfksèlent  Texistence^  se  borne  à  exercer  une  influence 
sur  rAllemagnê^  ne  troure-t-dile  pas  dans  les  divisions*  dt 
te  pays  le  plus  grand  moyen  d'inÛuence?  «Quel  a  été  Fel- 
fet  immë£at  du  décret  de  Francfort?  la  séparation  moral« 
dés  Hâtions  allemandes  et  dé  leurs  cbefs.  Sans  doute  les  dis- 
positions de  la  Russie  sront  pacifiques  à  Fégard  de  tous  les 
cabinets  ^  mais  qu'un  sujet  de  litige  suryienne  entre  elle  et 
Vienne ,  ou  Berlin ,  qui  pourra  résister  au  prince  qui  es- 
sayant tout  à  coup  le  pouvoir  d'une  brusque  péripétie^  sm 
proclamerait  le  tuteur  de  la  liberté  des  peuples?  »  Oe  n'est 
aujourd'hui  que  par  le  soulèvement  des  nations  qu'on  peut 
résister  aux  invasions  d'uiie  puissance  t^olossale,  La  Russie 
se  rappelle  Pexemple  de  Napoléon,  et  sa  politique  naturelle 
lui  ordonne  de  ne  point  favoriser  le  système  généreux  qui  fe^ 
raitun  seul  faisceau  de  toutes  les  forces  de  l'Allemagne  atta- 
chée à  ses  princes  par  le  lien  de  la  liberté  commune.  La  Prusse 
et  tous  les  princes  allemands  ^  en  persistant  dans  le  reftis  cruel 
^ui  leur  aliène  le  cœur  de  leurs  sujets  ;  rendeut  impassibles 
les  guerres  nationales  qui  seules  pourraient  les  «auver  des 
mains  d'un  redoutable  voisin.  La  liberté  est  la  seule  barrière 
de  l'Europe  contre  la  Riis^ie^  si  elle  venait  a  être  gouvernée 
par  un  conquérant.   ' 

Il  aoiis  est  impossible  de  suivre  dans  le  développement 
de  ses  idées  politiques,  dans  la  finesse  de  ses  aperçus,  dans 
l'étendue  de  ses  vues^  le  généreux  publiciste  qui  a  bien  nié- 
rite  de  l'Europe  entière  par  son  talent  et  par  son  courage* 
L'auteur  senddese  multiplier  soit  pour  combattre  en  France, 
<a  Europe ,  <^ttQ*  fo^îon  au  petit  tàoiabrmj  cette  faction  im- 
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yoi^«iieîlet  âes^pri'^îlégeç^  olistmée  à  icouloir  la  mine  de  fâ 

lâMTtf^,  soit  pour  éclairer  sut*  leurs  propres  intérêts  les  mi-^ 

sistres  et  les  prînceis  ip^îi  se  séparent  imprademment  des 

peuples,  n  adresse  jaux  uns  et  aux  autres  ies  plus  sages 

conseils. 

Nous  nVvons  donnée  qu  ttne  idée  bien  împai*faite  da 
4ravail  ^e  M.  Biguon,  mais  nous  espérons  qull  aura 
beaucoup  de  lecteurs.  Dans  cette  espérance,  que  nous  re-* 
gardons  comme  une  certitude,  nous  allons  terminer  ces  ex-- 
traits  par  urie  espèce  de  résumé  ^erôÙTrage  5  nous  ëm- 
pnùitons ,  en'  les  abrégeant ,  les  paroles*  méinés  de  Tauteiu*  t 

«  Les  jheux  procès  qui  restent  à  décider  entre  les- peuples 
et  entre  les  princes;  entre  les  peuples  et  raristocratleî,  c'est- 
à-dire,  entre  la  liberté  et  lepiuroir  absolu^  entre  Fesprit 
tTégalité  et  l'esprit  de  privilège, -se- plaident  dansile  tempî 
"devant  rétemitè.  Le  jugement  ne  semble  pas  pouvtw  eo. 
^ètre  difieré.'  C'est  aujour^hiii  que  sei  tiennent  les  g^ndes  as^ 
'sises  du  genre  humain!  Nul  homniie  de  iHen  ne  peut  rester 
'étranger  à  la  cause  commune.  Nul  ne  peut  se  dispenser  de 
concourir  à  en  rendre,  autant  qû'fldi^end  de  lui ^  le  succès 
facile,  prompt  et  pacifique.  C'est  dans  cet  esprit  que^  m  a- 
vanoe  scû  milieu  des  combattans  et  que  jè  leur  présente  les 

leçons  de  l'histoire Missionnaire  <fe  k  paix,  jém'benore 

.de  mon  apostolat  :  soldat  de  l-bumanité,  je  eroirai^avoir  mé- 
rité la  couronne  civique,  si  je  contribue  à  répandre Fhor- 
reùr  de  tous  les  gemmes  de  proscription,  à  empêcher  une 
seule  condamnation  arbitraire  pour  délit  politique,  à  faiïft 
mettre  un  terme  à  Fexil  de  tant  d'infortunés  de  toutes  les 
nations  qui  gémissent  loin  dttsol*dé  leur  patrie;  si  enfîn*, 
pour  prix  de  mes  efforts,  il  m'est  donné  *d'avancer  d'un 
jour,  d'ime  heure  y  le  moment  où  il  n'y  aura  de^pposerît  en 
"France ,,  et  ^ême.  en'  JEiu'ope,  que  la  proscription .  » 


Ï'RANÇAIS'Ë.    .  595 


'itm^^^^MM  mi^i'^Ai^  ^WK  ^'^1  %<»'v4<»»  »»»»»%»»%'»  »»%»<>»^\iy»»^<%<i>»  ivw<»»»»^>w»<i^ 


SSd    LOZ^     D^EXCEPTION^ 


Proposer  3es  lois .  d'exception ,  c'est  dë^élàrCrl'liûÇms^ 
sauce  du  gouTernement  coxislîtulionnel  a  maintenir  Tordri^ 
et  la  sécurité  dans  lëlat^  c'est  séparer  les  droits  des  devoirs, 
anéantir  les  uns  en  exigeant  les  autres  j  c'est  enfin  mettre 
la  force  à  la- j^ce  de  la  justice  y  et  proclamer  qu'uô  peu- 
ple est  en  réroltitibn.  Il  semble  qu'avant  d'en  venir  à  une 
telle. extrémité,  des  uiinistres  sages  et  habiles  devraient 
coiisidéper  avec  maturité  la  situation  réelle  des  choses-, 
la  dîsposîtien  des  ;esprits,  les  vrais  intérêts  de  tous.  Lors^- 
qu  «a  ministre  se  hasarde  à  demander  c[tte  la  liberté  de 
tou$  le»  eitoyens  soit  abandonnée  à  sa  discrétion^  loirs- 
qu'il,  réclame  l'efirayante  prérogative  de  '^resàer  des  listes 
de  proscriptioa,'de  déchaîner  la  race  infânie  des  déla- 
teurs, de  convertir  le  soupçon  en  crime,  de  |>bt'tèr  la  dé- 
solation dans  les  £amilles,  d'appliquer  des  peines  illéga- 
les ,  il  était  naturel  d'espérer  qu'il  fonderaîit  ses  demandas 
sur  des  raisons  positives,  sur  'des  faits  incontestables.; 
qu'il  nous  montrterait  Tordre  piiblic  en  .péril ,  les  lois  sans 
force ^. les  tribunaux  .sans  autorité,'  les  propriétés  mena- 
cées,, les.  peuples  livrés  k  Tanarchie,.  et  l'état  en  convul- 
sion. Une  enquête  solennelle  était  donc  indispensable  pour 
constater  la  nécessité  d'une  dicta tiu*e,  pour  jeter  violem- 
ment 1â  société  hors  du' droit  commun,  et: pour  placer  la 
ixation  sous  la  verge  du  pouvoir  discrétionnaire. 

Le  ministère'  est  venu  proposer  aux  chambtes  fl'é^^^^ 
légalement  le  despotisme,  et  de  lui  confier  sur  les  droits 
les.  plus  chers  des  citoyens  un  pouvoir  sans  limites.  La 
première  pensée  a  été  d'înterpeHer  le  ministre  sur  fes 
votifs  d*une  telle  proposition.  On  lui  a  demandé  si  u<i« 
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enquête  ayaît  été  ordonnée ,  s'il  pourait  justifier  par  êiéà 
raisons  admissibles ,  par  des  faits  certains  y  la  témérité 
ti'tune  prétention  aussi  es.traordinaire  ^  la  suspension  de  la 
charte  ^  la  violation  de  la  liberté  publique.  \i  Quels  sont 
»  les  périls,  lui  a-l-on  dit,  qui  menacent  le  gouyerne- 
»  ment  ou  la  foHttne  dèrétat?  "Réfùse-t-^u  quelque  part 
w  d'obéir  aux  lois?  Refuse-t-on  de  payer  les  impôts 7 
»  Des  mouY^nens  convulsifs  annonèent-ils ,  soit  à  Paris, 
ï»  soit  dans  les  départemens ,  le  besoin  de  la  guerre  cîvtle, 
»  le  désir  de  1  anarchie  7  Les"  jugemens.  des  tribuilà'ui  rès- 
».tent-ils  sans  exécution?  S*est-6h  révolté  contre  la  fdriîe 
)>  légale?  Oppose-t-on  quelque  entrave  à  la  mat^che  de 
»  Tadministratlon?  Quels  soulèveméns  populaires  appelleot 
»  Faction  et  le  joug  du  despotisme?  » 

Chose  incroyable  !  Au  lieu  de  répondre  à  ces  questions, 
le  ministre  a  cité  quelques  chansons,  dont' FenceiÉite  ob- 
scure de  quelques  tavernes  a  retenti  j"  il  à  cité  la  lettrt 
d*un  habitué  de  Bicétre ,  dont  toutes  lés  actions  sont  sou- 
mises  à  Toeil  vigilant  de  la  policé  ;  il  à  parlé  dldées  per- 
nicieuses^ il  a  montré  à  la  tribune  le  poignard  d'un  ril 
assas^sin.  M.  Siméon  lùi-méme  rougissait  des  pitoyables 
motifs  qu il  exposait^  peut-être  même  eût-il  abandonné 
•a  proposition,  si  ses  regards*,  dirigés  vers  le  centre  et 
la  droite  de  rassemblée ,  n'eussent  rencontré  des  appro- 
bateurs décidés  d  avance  à  immoler  au  pouyoii^  toutes  IfH 
libertés  dont  il  exige  le  sacrifice. 

D'après  les  raisonnemens  ministériels,  il  fèste  indiibi- 
table  que  la  situation  de  la  France  est  satisfaisante  sbiis 
Iqs  rapports  de  Tordre,  de  la  morale,  de  la  soumis- 
sion aux  lois  5  qu'il  n'existe  aucun  désû*  de  changement, 
aucun  symptôme  de  révolution;  et  c'est  dans  un  tel  étal 
de  choses,  qu'on  jette  un  voile  sur  la  charte,  qu'on  sus- 
pend ifos  plus  précieuses  libertés,  qu'on  rabaisse  une  nation 
généreuse  au  niveau  des  nations  esclaves.  Car,  il  ne  faut 
pas  s'y  tromper^  lorsqu'il  s'agit  de  la  liberté , toute sus- 
j^ei^ioii  4oit  être  considérée  pomxae  me  destru^^tioa.  l^ 
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{(oavbir  &,mille^maycas  d'ajourner  iucléBaliUeAt  Tàfiran-* 
clnsseipent  ies  .peuples.  C'est  Montesquieu  quî  nous  lap-» 
prend  :  u  La  tyrannie  est  toujours  lente  et  faible  dans  sei 
comm^ceniens ,  comme  elle  est  prompte  et  TÎye  dans  sa 
iifi'y  elle,  ne  montre  d'abord  qu'une  main  pour  secourir^ 
et.  opprime  ensuite  avec  une  infinité  de  bras.  »  (i) 

$i  Ton  nous  proposait  un  despotisme  perpétuel ,  il  serait 

probablement  rejeté,  ayèc  indignation }  mais  ce  n'est  pas 

ainsi  que  l'arbitraire  procède.  Il  s'insinue  sous  des  formes' 

Ddodestes  y  il  adoucit  son  langage  y  il  a  même  quelcpejfoîs 

llair  suppliant.  Une  suspension  temporaire  de  tos  droits  :  y 

a-t-il  là. de  quoi  tant  s'atam^r?  Ne  dcyez-vous  pas  compter 

sur  la  modéraHon  desagens  de  l'autorité?  Aucun  d'eux  a-^t-il 

donné  des  gages  à  une  tyrannie  usurpée,  ayant  d'en  donner 

au  gauyernement  constitutionnel?  Ne  sommes-nous  pas  les 

meilleures ^ens du  monde,  exempts  de  passions  et  de  haines? 

Ils  nous  disent  7  comme  le  bourreau  de  don  Carlos  :  u  Tout 

ce  qu'^n  yous  fait  est  pour  yotre  bien.  »         • 

-  Il  faut-  se.,  défier  de  ces  paroles^  I-e  pouyoir  absolu  ne 

lâche  pas  aisément  sa  proie  ;  si  de  futiles  prétextes  lui 

suffisent  pour  sVtablir ,  pensc-t--on  qu'il  lui  en  manquera 

pour  se  conseryer  ?  ne  saura -t-il  pas  en  faire  naître  ?  croyez-^ 

yous  que  le  secret  des  conspirations  factices  soit  perdu?  upe 

séyère  expérience  ne  nous  a-t-elle  pas  appris  comment  on 

^nature  les  choses  y  comment  on  suppose  des  faits?  Je  ne 

serais  pas  même  étonné  qu'on  arguât  de  la  tranquillité  de-la 

nation  pour  éterniser  son  esclayage.  Nos  ministres  diront  un 

jour,  comme  ceux  du  roi  Ferdinand  :  «  Ce  peuple  est 

»  calme;  il  ne  murmure  point  contre  l'inquisition  à  laquelle 

n  il  est  soumis  5  peu  s'en  faut  même  qu'il  ne  la  bénisse I 

»  Les  prisons  sont  pleines ,  il  est  yrai  ;  mais  cela  ne  touche 

»  que  les  intéressés ,  qne  ces  hommes  qui  se  sont  imaginé 

I)  qu  ils  ayaient  des  droits ,  et  que  ces  droits  étaient  indés-^ 


(1)  Eeprît  des  lois»  liv.' xit,  cbap«  >3t  ■■    ^ 
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}>  tructiblea  ^  và'îtables  réyoluUoiiiiaîres.^. qu'il  &ul  se  hj^cr 
)>  de  proscrire..  Lëi  liberté  est  un  don  Ainesîte  pour  les  peu-*- 
»  pies  5  elle  empjêche  les  mtnîstreQ  djs  dormir  iranqulUement  ; 
)>  elles  les  |ieu(  en  lialcîpe  ^  elle  ne  peut  souffirir  le  ittoindre' 
)>  abus  y  la  mouidre  injustice.!  Le  peuple  français  s'^n  passe 
»  aisélnent,  il  s'en  passe  aujourd'hui^.. il  s'^i  passera* 
»  loi^aurs.  » 

Ces  diiscours  ne  manqueront  point d'apprdbateursydontf 
Topinion  représentera  Topinion  publique  y  conune  rdigar- 
cl^iie  représente  les  intér^  nationaux.  Tous  les  ilatteors^ 
tous  les  courtisans  ^  tous  les  liomnies  corrompus ,  soutien- 
dront quutie  nation  dégradée  est  une  nation  heureuse ,  et- 
que  le  gouvernement  constiUitionnel  consiste  à  gourerncr* 
avec  Tarbitraire.  On  pourrait  compter  sur  Ténengie  de  la' 
chambre  des  députés  ^  défenseurs  nature  des  intérêts  etàH' 
droits  publics  y  mais  le  triste  spectacle  que  cette  assemblée 
&QUS  qfiVe  auj.o.urd'buî  ne  nous  annonce-t-*il  pas  notre  avenir? 
Des  députés  qui  seront  élus  sous  rinâtoeace  iuimëdiale  du 
HÛnistère  pourraientrils  .être  considérés  comme  les  manda- 
taires du  peuple?' Ne  seraii^t-ils  pas  constamment  lesescla^ 
Tes  du  pouyoir  fet  dés  tnstrumens  de.serritude?.  A  quoi  ser-- 
virait  de  se  flatter?  encore  quelques  jours^ct  nous  serons  di-* 
ebus.du  rang  honorable  que  nous  occupons  en  Europe^ 
nous  entrerons  daa?  les  voies  ténébreuses  du  despotisme,  et 
nos  plahiles  iront  se  perdre  dans  la  profondeur  des  cachot^; 
Voilàpourtant  le  résultat  de  trente  années  de  mallicurs,  des 
Û^ves.de  sang  yersé  pour  la  patrie,  de  tous  les  sacrifices 
£auits  à  la  sainte  cause  de  la  liberté  I 

Mais  y  ce  qui  paraîtra  inconcevable  lorsqpe  le  momer.k 
d^  la  'réflexion  sera  venu,  cest  cpie  les  .deux  chambrej 
aient  remis  le  pouvoir.  ar^iti*aire  à  des  ministres  dont  b 
responsabilité  a  esi  réglée  pîpr  aucune  loi  y  c'e«t-{i-dh'e  à 
des  honames  qui  peuvent  abusier  impunément  d'une  au:? 
torité  redoutable ,  et  se  livrer  sans  crainte  à  tous  les  ex- 
cès de/la  tyrannie.  On  nous  cite  TAngleterrej  mais  quand 
nq.  ministère  anglais  démande  une  augmentation  de 'pou- 
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rm^,  cbitcUA  «^k '({uUi  est  rospônsable.  Koff  seuletQent  it 
est  resptMtôftble  de^^^t  le  pariemetit  ;  il  Test  enclore  de- 
vant T-opimon.  C^tte  opitiiôa  a  dies>  (M^gane^f  la  iibertér 
de  la  presse  existe  ^  les  g(''mlsseineiis  des  yictlmes  ne  sont: 
po{&t.ëtouâf;>^  y  le  oi^t  à&iaL  justice  se  fait  cnteadre^  Fo^î- 
nion  chaque  )9V^V'  a^rertifi-  surreilie  Tairbitimire  ;  elle  na 
permet  aucun  outrage  k  lb#maaitd,  et  le$  ministres  ,* 
doublement  responsables ,  se  hâtent! de  déposer  un  pou-^ 
voir  extraordinaire  qu  ils  ne  punirz'aienit  exereer  avec  m--» 
justioe  sans  recevoir  un' prompt  châtiment,    i 

lËxt  Frànee-  tout  est  confondu  j  toi^t  ce  qui  constitue  la^ 
iiliOfté  publique  est  menaoe^  tout  ce  qui  peut 'donner  le 
moHveïaa^enl  et  lavîe  $lu  corps'secial  est  su#  le  point  d'élre 
détruit.  Des  ministres  irresponsables  exerceront!  unMrisirat 
iUimîté.  I^orsque*  la  liberté  individuelle  sera  vio^ye ,  loiVque 
les  éé^ÎTams*  conStituti^nhels'pisurroBt  él*e  jetî^S  dabs'les 
cachots  comnse  suspects  de  màchmatioAs  cdnipe  la  s4rèté 
de  /Vtofy  lorsque  la  censure-  dtîfendra  la  plaki^^-et  dë^ 
robrt'a  atipubttcles  abiis  dû  pouvoir  5  lors^e'totilf  sâm 
pion^^  dans  4g9 ténèbres  il  y  aura  estime  sans  dMtè;  oraîs  ' 
on  calme  pareil  à  cehfti  qui  préeède  les  tempêtes;       - 

Si  té.  tetv^e^làti^ïk  -des  esprits  amenait  des  remues  fa- 
nestes ,  si  les  regrets  de  la-  liberté  perdue  se  dmâgeaient 
en  désespoir/  si  des  agitations  int«riet|res  annonoaiont 
le  maldîsè  de  la  Secit^'té  y  le  nlécootenleinent  des  ckojaens^ 
qtit  pourrâit^en ,,  qui  deVrait-'e^  aectlj^r  de  ^e»  maiihmirs'? 
!f est-ce  pasi  Vous ,  ministt^S  inse^sës-S  qlii,  eU'.blessaxil 
tons  les  droits^ 9  akrmeE  -tous  le$  intérêts?  Wesi^ce  pas 
vous  qui  sépariez  lé  tifôwi  de  1a  nalîott ,  d  iqai  ne  savez 
gôuvemei^  qu'àree  des  in^trumensd'nppressinn?  Grande 
hommes  d'état  vrakziétit^  qui ,  -pour  arrélÉr  des  tr^ooble^ 
qui  néxisteïit  pas/  potif  valacjre  des  xcsistanices  i^agi^- 
Dsires,  pour  éearter  des  dangers  ohimëriques ,  rassczn-f- 
bient  autour  d'^eik^  tous  les  ékkâeas  du  désordre  ^  wé*- 
pandent  à  pleines  mains  les  germes  de  rétotution^  qui 
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^Ignent  d'ignorer  que  Farbitraire  conduif  ans»!  n^ssâî^ 
rement  à  Fanarchie  que  Fanarchie  au  despotisme  y  et  qui 
nous  privent  de  nos  libertés  pour  nous  familiariser  ayec 
le  gouvernement  constitutionnel! 

Cette  faculté  arbitraire  d'emprisonner,  de  torturer,  vos 
semblables,    yoxi»   Fappelez    une   loi    d'ex^epdon.   Sous 
quelque  rapport  quon  Fe^risage,  ce  ne  peut  être  uàe 
loi.  Nulle  autorité  au  monde  n  a  le  pouvoir  de  convertir 
en  loi  ce  qui  est  contraire  à  Fbumanîtë^  à  la  morale  ^ 
à  la  religion.  Il  est  des  droits  naturels ,  des  droits  de  nais- 
sance' (birth'-rights)  qui  sont  à   Fabri   de- toute  autre 
invasion  jque  celle  de  la  force.  Td.  est  cd.ui  de  ne  subir 
que  des  peines  légales,' de  n  être  pas  traité  en  crimmel 
lorsqu  onn  estpas  naérne  en  état  de  prévention,  de  se  choi- 
sir un  conseil  ponr  disputer  son  innocence  a  la  délation. 
Toute  rigueur  arbitraire  est  un  crime  et. non  une  loi. 
Ne  profanez  pas  ce  nom  auguste  en  FappUquant  à  votre 
législation  révolutionnaire.  Ne  jetez  pas  le  troublé  dans 
les  esprits ,  le  désordre  «dans  les   conscience , .  en  con- 
fondant ainsi  le  juste  et  Finju^te,  et  en  nous  parlant  de 
lois  lorsque  vous  fondez  le  despotisme. 
•    Je  dis  la  vérité  sans  ménagement ,  parce  qu'il  est  des 
circonstances  décisives  où  les  ménagemens  sont  de  la  ùi- 
blesse ,  je  dirais  presque  de  la  lacbeté.  Je  ne  conteste  point 
les  qualités  personnelles  de  quelques  ministres  j  je  veux 
même  qu  ils  se  trompent  sur  la  nature  de  leurs  projets  et 
sur  les  résultats  inévitables  qu'ils  doivent  produire.  Que 
nous  importe  les  vertus  privées,,  la  pureté, des  intentions! 
Le  pilote^nalbabile  qui  conduit  Un  vaisseau  sur  les  écueik, 
peut-il  s'excuser  sur  Fintention?  On  nous  inyite  de  déférer 
la  dictature  k  Cîcéron.  Où.  donc  est  le  Cicéron  du  minis- 
tère? Ni  le  sénat,  ni  la  tribune  ne  Font  encore  révélé j 
„,  mais  si  derrière  less  ministres  nous  apercevions  un  Sylla, 
-quelle. serait  ia  destinée  de  la  France,  quel  serait  le  sort 
de  la  liberté  ! 
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Une  dernière  espérance  nous  reste ,  et  nous  Fembrassons 
«yldem^t^  c'est  du  trône  que  la  nation  attend ,  ayec  une 
respectueuse  confiance  y  le  maintien  de  ses  libertés. 

«Ija  liberté  indmduellé;  »  a  dit  M.  Bignon^  dans  un  des 
l^lus  beaux  discours  qui  aient  depuis  long -temps  honoré 
Tëloquence  française ,  k  la  liberté  indiyiduelle  ne  nous  est 
»  pas  encore  entièrement  ravie  ^  il  manque  à  la  loi  qui  nous 
1  en  dépouille  la  sanction  du  trône.  Pourquoi  n'espérerions- 
>)  nous  pas  qu'une  inspiration  yraiment  royale  rejettera  le 
»  funeste  présent  offert  au  pouvoir  par  une  majorité  de  quel- 
»  ques  voix?  Que  de  malheurs  cet  acte  d'nne  haute  pré- 
))  vo  jance  pourrait  empêcher  !  Ce  ne  serait  pas  seulement 
\ï  un  acte  de  générosité  et  de  modération  ^  ce  serait  en  même 
))  temps  un  acte  d'une  profonde  politique.  Ce  que  nous  ne 
»  pouvons  attendre  des  ministres  y  pourquoi  ne  l'attendrions- 
»  nous  pas  des  lumières  et  de  la  sagesse  du  Roi?  )> 

A.  J. 


DE  LA   SITUATION  PRÉSENTE ,   ET   DU  PROJET   DE  LOl 
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D  ELECTIONS. 


Dans  les  afFaîres  publiques  ^  conune  dans  les  affaires 
privées ,  le  seul  moyen  de  connaître  sa  véritable  situation 
est  de  s'en  rendre  un  compte  exact ,  et,  pour  ainsi  dire, 
religieux.  On  doit  repousser  toutes  ces  fausses  considéra- 
tions, toutes  ces  faibles  excuses  que  l'adresse  de  l'amour- 
propre,  de  la  vanité ,  de  l'intérêt  personnel,  ou  celui  des 
castes  ou  des  partis ,  cherdient  à  insinuer  dans  les  esprits 
légers  et  dans  les  cairactères 'indécis.  La  balance  de  Té- 
cjuîté  naturelle ,  antérieure  à  celle  de  la  justice ,  car  la 
justice  ne  doit  être  que  l'équité  écrite,  n'adaoïet  point  les 
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poids  qm  n'ont  pas  reçu  l^mpreiate  de  la  conscience  et 
celle  de  ropiQÎoii  pubUqne. 

Le  dernier  lustre  que  nous  Tenoas  de  parcourir  à  le 
,^pît  de  fixer  lattention  de  TListoire.  Elle  naura  plus  à 
tracer  le  toMeau  de  ces  événemens  qu'une  habitude  tuI- 
Mire  aTaît  plac<%  an.  premier  rang  5'  elle  n  aura  plus  ITiu- 
jntlîaht  deycir  de  transmettre  à  la  postérité  ces  intrigues  de 
cabinets ,  ces  prt'tenûons  et  ces  <|ucrelles  diplomatiques  qui 
«Yftieat  autrefois  tant  d'importance  ;  elle  n'aura  pas  de  ma- 
^iîfestes  à  justifier,  dé  batailles  à  décrire  ^  de  traités  à  ex- 
^ili^er.   L'intérêt  de  lliisloire  s'est  agrandi }   elle  ne  se 
|>ome  plus  au  portrait  d'un  homme ,  elle  trace  le  tableau 
«âW  pays  et  d'une  ^nation.  Pour  quels  motifs  faisait -ou 
la  guerre  quand  les  in^réts  des  peuples  étaient  nroets^ 
liaient  dépourvus  d'organes?  pour  ta  rivalité  des  princes, 
et;  bien  plus  souvent  «  pour  les  intéi*éts  de  leurs  nûmstrés. 
Où  conduisaient  alors  les  immenses'  sacrifices  des  peu- 
ples ,•  et  ofetle  horrible  effusion  de  sang  humain,  qui  était, 
en  quelque  sorte,  devenue  périodique?  Huit  ou  dix  an- 
nées de  guerre,  c'est-à-dire  de  désolation,  avaient  pour 
résultat  là  cession  d'une  petite  portion 'dfe  tëî5f"îfôîfé,  du6e 
enclave,  d'une  forteresse,  et,  dans  les  derniers  temps,  d'uftQ 
lande  aride  et  déserte  sous  les  tropiques  ou  dans  des  con- 
trées glaciales.  Le  but  de  tant  de  combats,  et  par  conséquent 
de  tant  de  larmes,  se  bornait  au  privilège  d*exploiter  des 
bois  propres  à  la  teinture,  ou  d'accaparer  les  peaui  de 
quelques  ânîmefuiL  «anvAgeso,  Les  événemîeas  de  nos  jours 
5ont id\m  tt>ut  a^itre  ordre.  U  ats  s'agit  plus  de  la  bâiede 
<GBflè>pêche  ow  «le  queiques  déserts  du  Canada.  I^a  ^«se 
•qui  agite  les  dea&^  «ondes  ^est  eeUe  de  l'espèce  hunzad^» 
ceUe  dé  ses  droits  lnit|M^ser Cibles ,  de  s^  dignité  nati?e> 
q«e'les  lumières  xamaitAieia^  ^  (^  les- préjugés' et  la  vio- 
lence ne  parv^ttdi*otit  jamais  4  détruire. 
.    iQu^llc  es€  là  bsfse  de  ia  Boeiélé,  le  lion  réciproque  d« 
ebntrat?  l'imérét  géitéral.  Quels  sont  les  hommes  appdés 
à  reoosnaiire  oCt  intérêt?  tesjMtyprîétaipes,  Quels  ^nt  ceux 
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fpi.  fiont  les  ^lus  propres  à  discute^  les  nuances  innombra-- 
blés  qui  le  composent?  les  plus  éclairés.  Tels  sont  les  prin- 
cipes qui  opt  été  proclamés  en  1 789  et  qui  triompheront 
de  tQut^s  les  fureurs^  celles  de  ranarchie  les  ont  couverts 
de  sang  ;    celles  de   roligarchie  voudraient  les  étoufTcr* 
Efforts  iniqpui^aans  qui  viendront  toujours  échouer  contre 
la  raisoja  et  la. conscience  publiques.   Ce  sont  elles  qui 
ont  faijt  preTaloir  les  principes  que  nous  n''avons  jamais  cessé 
de  prpf#«ser.  An  nom  de  ces  piûncipes,  g^ràce  à  Tèspoir  de 
jouir  des  eonséquencesqui  en  dérivent,  tous  les  peuples  de 
TËarope  se  sont  réunis  contre  l'injustice  et  les  violences 
de  la  conquête.   On  a  vu  des  rivalités  de  nation,   que 
loif  croyait  «temell^Sy  s. éteindre,  s  effacer  et  faire  place 
à  Tamour  de  la  liberté.  C'est  au  milieu  des  baïonnettes 
(krangèreSy  cest  sous  Ten^pire  do  la  force* que  la  raison  a 
triomphé,  et  que  la  sagesse  a  proclamé  la  charte  çonstitu-- 
tioimeUc;  c'^t  après  trois  ans  de  séjour  dans  nos  fo^'crs, 
tr<hs  siècles  pour  les. Français ,  que  les  souverains  jugèrcmt 
à  Tusaninitlté  <qu  il  »  existait  qu  un  sçul  moyen  de  mainte- 
filr  la.^mjL  en  France ,  et  en  même  temps  en  Europe,  et 
^ne  ce  moyen  était  lexécution  franclie  et  loyale  de  la 
charte  ^  et  r<âaign0ment  des  conseils  désastreux  qui  pr,o- 
posaient  de  Tenfreindre  ou.  d'essayer  de  la  détruire. 
.   QuQ  s^est-il  passé  depuis  en  France  qui  ait  p^  ébranler 
de  si  honorabies^  de  si  généreuses  dispositions?  Los  Fran* 
çat»  se.sontrils  révoltés  contre  le  joug  des  lois?  oi^t-ils  re- 
ûtté  de  m^rdicrpour  leur  défense?  a-t-on  été  fijrcé  de 
îeoourir  h  des  rigueurs,  pour  obtenir  d'eus,  les  sacriliccîs 
immcaises  qu'exigeaient  les  besoins  de  iVtat  et  le  paicmciu 
de,ces  ctmtribulions,  dont  le, poids  était  si  accablant?  la 
Fraïa^ce  a-^-elle  ce»sâ  d'être  monaricfaique ,  a-4-elIe  abjuré 
son. antique  affection  pow;  la  dynastie  depuis  qu'elle  est 
devenue  constitutionnelle,  et  quiB  le  iropte  s'est  consolide 
fw  la  base  imm^^able  d^  di'oits  4e  Ut  nation?  No|i,  non, 
lie  yaines  clamt:ws  ne  par,vi^©drpnl  pas  à  changer  l'essence 
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de  la  Tcritë  ;  son  triomphe  peut  être  retardé ,  «unis  3  est 
infaillible. 

.  Certes,  il  n'entre  pas  dans  mon  intention  d-offrir  nue 
nouvelle  pâture  à  la  critique,  en  retraçant  la  conduite-  du 
ministère  depuis  cinq  ans  ;  mais  on  ne  saurait  disconycuir 
qu-il  n  a  rien  organisé,  et  que  1  administration >  qui  est  pres- 
que à  elle  seule  le  gouvernement^  a  entièrement  dépéri 
«entre  ses  mains.  L'ordonnance  du  5  septembre  a,  il  est 
▼rai,  mis  u,n  terme  aux  désastres  de  i8i5  et  de  i8i oc- 
elle a  été  une  digue,  mais  n'a  rien  créé*  ■  *  ■ 

La  loi  des  élections  donnait  l'assurance  que  ces  temps 
de  terreur  et  de  deuil  ne  reviendraient  plus.  L'espérance 
«a- suffi  à  la  France  pour  rester  calme:  mais  cette  espé- 
rance est  déçue.  La  manie  du  pouvoir  arbitraire  est  dé- 
«felée  du  moment  que  l'on  propose  des  lois  d'exception. 
Les  peuples  ne  peuvent  pas  supporter  les  privilèges,  parce 
qu'ils  confèrent  à  quelr|ues  particuliers  des  avantages 'in- 
justes, et  l'on  pourrait  croire  qu'ils  souflHrcmt  qu'on  re- 
mette entre  les  mains  du  pouvoir  le  terrible  droit  de  dis- 
poser de  la  liberté  publique,  de  celle  des  «individus,  et^de 
comprimer  la  pensée  au  gfréde  ses  caprices} 
'La  sagacité  française  a  judicieusement  senti  quêtons  les 
intérêts  de  la  nation  reposaient  sur  la  loi  des  élections. 
Il  nj  a  plus  d'empire  reconnu  que  cejui  des  lois.  Les 
députés  concourent  essentiellenient  k  leur  formatioii;  s  ils 
•ne  sont  pas  de  véritables  organes  de  la  nation,  ses  intérêts 
n'ont  plus  d*appui,  elle,  est  en  dehors  de  son  gouverne- 
ment. Vous  ne  pouvez  repousser  ces  véril  s;  mais  vous 
dites  que  e'.est  pour  rendre  la  source  des  élections  plus 
pure  que  vous  en  changes  la  direction ,  et  vous  &îtes 
subir  à  cette  opération  créatrice  les  combinaisons  et  les 
calculs  du  gouvernement  de  Venise.  Qu'on  se  demande 
SI  une  nation  ne  pousse  pa»  assez  loin  la  modération , 
lorsqu'elle  consent  à  ce  qu'un  trois-centième  seulement 
de  sa  population  puisse  exercer  les  droits  politiques^  et 
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me  puisse  fâh^  toinlber  son  icfabix  que  sur  un  trois-mil- 
lième. A-t-on  déjà  oublie  les  discussions  sur  le  marc  d'ar- 
gent exigé  pour  être  électeur,  et  -les  yives  oppositions 
qH-uae  opinion,  trop  jeune  alors,  manifestait  contre  ce 
décret  ?  Combien  est  vaste  Fespace  qui  à  été  franchi  ! 
Quel  chemin  n  a  pas  fait  depuis  lors  Téducatton  politique 
de. la  nation!  -       -  ♦   i     • 

»  Et  quel  momoEit  a-t-on  choisi  pour  ravir  à  la  France 
la  garantie  de  ses  droits»  les  plus  chers  !  celui  dun  exécra- 
ble attentat  qui  a  frappé  d*un  même  coup  tous  les  coéars' 
fiiaaçais  et  les  honnêtes  gens 'de  tous  les  pays.  Il  n'est 
pas  vrai  que  le  projet  de  ce  orime  atroce  puisse  être  le 
i<ésultat  de  doctrines  fondées  sur  les  droits  des  peuples, 
dont  là  morale  et  la  justice  sont  les  plus  solides  appuis  ;  sur 
la  waie  philosophie,  qm  ne  déroge  pas  à^  sa  glorieuse 
étymologie*  Pourquoi  toute  cette  complication  dans  le 
projet  de  la  nouvelle  loi» d'élection?  Pourquoi  toutes t;es 
obscurités,  ces  -aubterfuges^ce  dédale  dans  lecpiel  on  cher- 
cfae'à  égarer  ce  qw  il  y  a  de  plus  respectable  aur  la- terre, 
la  confiante  simplicité  et  Thonorable  franchise?  Cette  légis- 
lation ministérielle  courbatairbien  plus^  sûrement  lecaa^c- 
tère  national  que  ne  pourrait  le  faire>^  lé  -gouvernement 
militaire.  Celui-ci,  du'méins,'a-besoii]r-de  gloire;  la  gloire 
68t  fille  du  courage,  et  lea  braves  seront  toujours  l  espoir 

et  le  soutien  de  la  patrie.  •  *  •       ^      ^  ' 

•  Vousfaîitès  vota*  à  haute  voix'  ëur  lés  hommes;  et  au 
scrutin  sur  les  lois  ^  cèst  l'inverse  que  laraison  indique. 
Vous  perpétues  les  hainespHTéés,  les  dissensions  civiles  par 
tine  impruden*3  publicité,  et  vous  mettez  Thonneur  et*  le 
patriotisme  aux  prises  avec  Fégoiismeet  un  intérêt  sordide, 
en  les  livrant  aux  intrigues  tl'un  conclave. 

Vous  établissez  deux  coUéges  d'électeurs  !  On  ne  peut  s  y 
tromper,  âls  deviendront  é/éi^r  ordres.  Il  faut  plus  de  suf- 
frages^ pour  être  élu  dans  Tun  que  dans  l'autre  !  On  ne  vote 
donc  plu»  par  relr&s'.'   '  .*•...:... 

'  Cofoment  narez-youa  pas  réfléchi,  d'ailleurs,  quen 
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reAfercant  tes  ëlémenfi  âridtooralîqoeB  dans  là  chânApe 

des  àèfntéSf  tous  compromettiez  la  chambre  des  pairs? 

Celle^i  B'est*«Ue  pis  iatëressée  à  empêcher  qu'on  éièin 

auprès  délie  u&e  chambre  dune  compo9itiou  à  peu  près 

pareille,  et  jpar  eonsequeot  rivaie^  qui,  formae  par  T^ec- 

tion  et  ayant  riukiatiye  Uiécessaire  de  Tmipot,  joutraii  d'une 

confiance  plus  étendue,*  et  déU'uirait  entlèreiiient  sou  kh- 

iluenoe?  Jja  tchâuibredes  pairs  cosiprendraîtr^e  btra  êes 

irais  iatéréfSy  qnaad  elle  proliégertit  la  créiliQu  d*ime4tnti« 

aristocratie  quis  celle,  qu  elle  rteprésoute?  Groirait'-eilfi  pan« 

Toir  se  raturer  par  les  noms  historiques  (expression  d^aaA 

femnie  oéUbré)  qu  ^e  raifsrae  4àxiê  sou  soin;  et  be  pour- 

rait«-oa  pas^  en  recherchant  lés  époques  de  notre  ilius^ 

tralioo  ancienne  et  nouveHe,  lui  trouver  euccHredes  if^vaui? 

Ne  parnendrait-on  pss  à  la  primer,  avec  un  immense  atan- 

lage,  par  la  prëpondéranœ  de  la  propriété,  par  une  conr* 

naissance  plus  eiacle  delà  France  aeÉseUe,  et^peut-^étrv, 

si  les  «hoix  éCaieut  tels  q«\]ii  a^b  droit  de  f  espérer ,  par  la 

enpmorité  des  taleus?  Que  deriendcaît  alors  b  diambredes 

pairs  si  eUe  avait  obligé  Vocoaaion  d'assurer  ta  eonaenra* 

tîoB)  en  fortifiant  le»  fondeioeufi  d'un-édiftce,  qui,  dau&rétat 

présent  9  résisterait  diffioilevMift  aux  moindres  seeoMsaes, 

peut-étr^  oièKie  y  àik  moindre-^ouffie.ite  1»  iepApéte? 

•  Vous  aviUssee  la^^ropriélétn^U  s^uiiiel»a«t  à  utte  à^Iop 

rëtroactiye.  Le  caractère  dîstinctif  de  kppc^riéié  est  dt 

*  coiiseryer  tous  Bas  droits^' indépelMhll|»meut-d^s  tisutatious. 

La  question  est  de  savoir  si  le  députa  ps^it  la  coulrihutîon 

Toulue  par  la  loi  au  memicut  4^  son  étect^oti^  ei  non  pas  s'd 

la  payait  dix-huit  m^is  ai^iaravaut,  \<y^  nuiâet  au  fisc,  e|i 

même  temps  que  tous  arquez  la  justice. 

La  propriété  indttstrieUe  e^t  aussi  auM^  /de  Tordre ,  au^si 
digne  de^proteclion>  que  la  propriAé-foncière.  EUe  suppose 
dans  colttt  qui  la  possède  une  iittelligeiice  plus  généralisée 
et  éps  relations  sociales  plus  étendues  que  celles  d'un  sim?- 
ple  possesseur  de  terres  j  cependant  vqUs  excluez  en  partie 
la  proprkîte  iudi»tridle  du  droit  d'cteetion,  et  de  celui  d'é- 
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JigIbSilé.  IgaorCE-YOusqueles  cbambreSt/eoHipc^ées  tour- 
tes deux  de  propriétaires  foitciers,  (endroat  sa&s  -cesse  ji 
faire  dégrerer-jfeb  terres  pour  charge  W  i$oiisob)9ui- 
.lîoiis(i),  et  k  téàwte  Vimpot  dtrert  le  plus  «ssuré  daefi 
ses  pÉoduils^  le  plas  éc^Aomi^ue -diMis .  sa  perception  ^  et 
le  moînS'  tiiysible  à  la^  proispërâté  publique,  poMir  le  rem- 
•^cor  pfir  les  mpots  indirects  y  donc  le  «produit  diminue 
dans  les  tempç ^à  Tétai  a  le  {tins  besein  d6  ressources;  et 
.dooi  WreooHYrGment  lie  saui^ait  se'fair-e  qi|a>.grainds  frais 
{MNT  une  s^aaée  4é  eoaKttis  ,<  et  à  laîcla  de  akoyçBs  rigou^ 
jreux  et  "vealaloires?  •  .        . 

>  Apt^ès  aivoir  iu  dans  Texposé  d^s  o^otHs  du  projet  de  kn 
«que  le»lbfioticMiii«îres.sant  considérés  Bomtme  4^a»l  faire 
4tim(%atîon?de.loar  fv^emcwt,  «n  dkpnesqne-deleurt^ou- 
iieitooey-]poiir.é1i*o  les  înslmfnons  fMsstfst  d^  Tolouiés  du 
«ûaÎAtèro^;  tl  est  £»oiïe'd'«!|>pri(ieifr  IWtu^le  qiû  o^mpo^e  1^ 
Jweaiti  deS'ixdlêges'delonelionsHtîres  q«i<ogiroipt5aifti»cQnir 
trèle,  et"^  naiipont  d«9M  oUigattim  ^ue  de  faire  pkrockr 
inèhr  les  DandîArtB 'désignes  par  J'atitorHé,' 
-  I:A  hn.  aolueUe  aumi  eonsMbéré'  oomosè  itne'  tiobtîo»  dn 
ijhroitvikiional  TeitaqpéoliemetttqneUe  anrait  mîs  à  0^  ^jn^  kis 
''ëleeieiirs  posseni  ohesstr  les  ^dépotés  ^punlù.  les  konuiiies  les 
jphis  éelaiî«és  delà natùm ^  ks  pliili  èap^bleà., le^ phis  dlsân— 
^■éB^parieiussfinrîoes.  £lle  annnt  considéré  comnaeiiiattt- 
•tentât  ée  dâfemiresnx  etMyens  dé  donner  leurs  aiifirages  à 
een  qne  ItypitiAonÇHMà^pM»  aiurak  aoiùmés^La  neumeUe  ioi 
'  .eatîge  q^e  IW  paie  5o0  fr .  de  'tsoittnfaiittfHi  fone&re  dans 
43haoua'des  de^i«r€(3»leDa  où  rou  pourriiît  ëëie  au.  Atosi  «n 
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(1)  C'est  ce  qui  est  armé  en  Ang1et^4H^.  Qttol  èsifè  résnttat  de  k 
grande ^v»prtété<dails  les  deux  chambres  du  parlement  britannique  f 
^uc  les.  contributions  portant  presque  entièrement  sur  les  consomraâ- 
tionsf  elles  sont  montées  à  un  prix  cxcesi^if,  et  la  main  d'oeuvre  dans 
la  même  proportion,  de  manière  que  les  Anglais,  les  propriélairef 
comme  les  autres,  vivent  dans  le  malaise  avec  un  revenu  qui,  e% 
Fraoce,  leur  procurerait  toutes  les  jouis^^anccs  de  la  vie. 
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admettant  le' principe,  on  se  refuse  aux  conséquences,  oii 
^'efforce  de  lés  rendre  impossibles. 

Le  projet  de  loi  est  hostile  contre  les  électeurs,  qu  il  déci- 
me, et  dont  il  gène  la  liberté;  contre  les  éligibles,  dont  il  ré-^ 
duit  le  nombre  et  les  chances  de  Succès;  contre  le  talent  et 
le  patriotisme,  quil  écarte;  enfin,  contre ^la  nation  entière, 
qu'il  asservit  à  de^  combijiaisons  qui  n'ont  d'autre*  but  que 
de  foire  triompher  le  despotisme  ministériel. 

En  vérité,  si  Ton  ne  savait  à  quel  point  Famour  du  poa*- 
▼oir  peut  fasciner  les  yeux  et  troubler  les  idées,  on  ne  pour- 
rait concevoir  comment  des  hommes  auxquels  il  serait  in- 
juste de  refuser  de  Fesprit  oi|t  pu  rassembler  autant  de  dis- 
positions incohérentes,  et  comment  ils  ont  eu  le  courage^de 
les  présenter  aux  chambres  comme  les  bases  d'une  loi^fon^ 
damentale.  Quant  à  moi,  j'avoue  que  je  n'ai  pas  celui  d*'en 
poursuivre  plus  loin  l'examen,  bien  convaincu  que  la  mâjo- 
rilé  des  élus  de  la  nation  refusera  de  sanctionner  la  <lestruc^ 
tion  de  ses  droits  les  plus  précieux  et  les  plus  sacrés. 

Ahî  ce  n'était  point  par  des  loi»  d*êxce|>tion  qu'il  fallait 
sus^ndre  le  deuil  que  le  sentnnent  avait  si  rapidement  com- 
mandé jusqûVux  extrémités  du  royaume!  C'était  msaïquér 
aux  plus  respectables  convenances 'que  de  frapper  les  Finan- 
çais, lorsqu'ils  étaient  si  honoi^blement  accablés;  c'étaient 
lés  discordes  qu'il  fallait  suspendre,*  et  non  la  conildttËfîoa; 
Si  vous  craigniez  l'union  des  mécbàns,yoQS  devisai  vous  em- 
presser de  rallier  les  hommes  bien  intentionës  :  les  extrêmes 
ne' forment  jamais  une  majorité  dans  une  nation  éclairée. 
Quel  horrible  abus  du  jeu  des  factions!  Combien  un  minis- 
tère se  dégrade  lorsqu'il  descend  jusqu'à  négocier  avec  elles  ! 
il  doit  les  combattis,  les  comprimer^  les  détruire,  quelles 
que  soient  leurs  couleurs. 

A.  DE  Laméîh, 
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LETTRES    SUR    PARIS. 


If^  loo. 


Taris»  le  a5  mars  1830. 

•  -  »  ■ 

.  La  liberté  est  expirante  5  encore  deux  jours ,  et  la  con-. 
tre-rëyolution  va  démasquer  toutes  ses  batteries.  En  vain 
nmposaaite  minorité  des  chambres  a  déployé  to^t  ce  que  le 
patriotisme  a  d  énergique ,  tout  ce  que  Téloqueàce  a  d'en» 
bainant  ^ .  rien  n  a  pu  ébranler  cette  partie  de  Tassem-. 
blée  qu  on  appelle  le  centre.  Vingt  députés  fonctipnnaireft. 
publics,  ont  asservi  leur  pays  au,  pouvoir  arbitraire^  vingt. 
plébéiens , .  qui  ont  des  places  lucratives  y  se  sont  faits  1^ 
complaisans  de  l'aristocratie  5  plus  ils  ont  craint  pour  leur^ 
appointemens  ^  plus  ils  ont  fait  parade  de  leur  zèle^  déjà- 
ils. croient  voir  au  ministère  les  chefs  du,  côté  droit,  et 
comnoie  -ils  ont  été  les  pai^tisans  de  Tordonnance  du  5  sep- 
tembre ,  ,de  la  loi  des  élections  et  de  la  loi  du  recrute- 
ment, ils  s'efforcent  de  faire  oublier  par  des  serviceis  es- 
sentiels les  torts  graves  qu'ils  ont  eus  envers  la  faction. 
Vains  efforts  I  ils  auront  perdu  la  confiance  de  leurs  coii^. 
citoyens ,  et  ils  ne  garderont  pas  leurs  places.  La  contre- 
rv'Volutîon  a  tant  de  promesses  à  tenir  !  Il  est  certain  qu« 
M.  de  la  Bourdonnaie  a  été  beaucoup  plus  modéré  que 
M.  de  Saint-Cricq,  et  que  M*  Castel-Bajac  s'est  montré 
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moins  emporté  que  M,  Becquey.  Il  est  même  Trai  Ae 
ùlre  que  les  chefs  du  eot^»-  dr&it ,  honteuï  du  peu  de  suecf»' 
de  leurs  discours  sur  la  liberté  individuelle ,« ont  cetie  fois 
gardé  le  silence.  MM.  Villèle  et,  Corbières  n'ont  point 
parlé  j  ils  ont  abandôaûc  'la  par ohr  dux  directeurs  géné- 
raux ,  qui  peuvent  §e  décréditer  sans  inconvénient. 

I  Les  députés  nationaux,  se  sont  eeuvei*ts  de  gieijpe  5  îl  n'esl 
pas  une  vérité  qu'ils  u  aient  proclamée  ;  tous  les  manques 
«ont  enfin  levés  5  Fhypocrisie  est  mise  à  nu /la  mau- 
vaise foi  /des  ministres  a  paru  dans  tout  "son  jour.  Dans 
ce  siècle  dVgoïsme  et  de  corruption  y  où  les  coxireiArs  de 
places  sont  la  lèpre  de  la  Frattce ,  comme  naguère  les 
ordres  mendians  étaient  la  lèpre  de  TEspagne^  signalons 
h  la  rejconnaissance  publique  le  petit  nombre  d'hommes  qui 
Ibuleiit  aux  pîeds  un  vîl  intérêt,  et  qui ,  tenant  du  gouver- 
nement des  pensions  et  des  faveurs,  repoussent,  avec  l ac- 
cent énergique  de  la  probité ,  des  lois  immorales  et  odieuses* 
Lés  ministres,  à  la  bonté  du  temps  où  nous  vivons, n  ont-* 
3s  pas  proclamé  traîne  tout  fonetionùatre  salarîi^du  gou-»^ 
vernénient  qui  oserait  avoir  une  conscience  !   ' 

Honneur  j  mille  foîs  honneur  à  MM.  SlanisitaS'Girardkiy 
préfet  de  la  Côte-d'Or,  et  CatnîSe  Jot-dân,  conseiller  d'état! 
On  ne  peut  plus  noblenient'  répondre  à  rin'suttè  des  îninîs-' 
très,  qu  eu  se  prononçant, 'coîiime  îlÔ  font  faJt,'  conti'e  leur 
législation  turque.  De  qWelfe  gloire  ne  se  couvre  pas  un 
député  honnête  homme  qui,  tenant  a  ràutorîté  par  s^  pla- 
ces et  par  ses  afToctions,  lui  prouve  sa  reconnaissance  par 
dVitfles  conseils  et  par  des  ventes  sévères!  Daws  le  cèurs'd^ 
cette  corréâpondaittce,  çohibien  de  foîrf  ne  vous  ai-je  pas 
cité  le  nom  de  M.  Camille  ^ôf daii  î  l!  se  retrouve*  dan^ 
toutes  les  grandes  crises,  çt  !î  office  toujours  FàlEànée  d'un; 
beau  talent  et  d  un  grand  cardctère.  Le  premier,  il  a  signalé 
les  cruautés  des  bourreaux  de  la  oatïipagnef  de  Lyon,  ei 
quand  une  longue  et  douloureuse  maladie  a  détruit  sa 
santé,  il  recueille  ses  forces  épuîsc^îs  pom*  avertir' s'ori  rot 
de  tous  les  diagrins  qu'ion  préparc  à  sa  tidllesôe,  pdiif 
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«ftadier  son  pays  à  tous  les  malheurs  dont  le  menace  un 
système  funeste  de  gouvi»mement* 

Tant  de  courage ,  tant  de  yertus  seront  inutiles.  L*esprit 
de  Goblent2  préside  aux  conseils  du  ministère,  nous  voilà' 
décidément  sous  i  m^uence  de  Témigration  do  89.  La  Francior 
sera  interdite  de  ses  droits,  comme  Id  sont  ces  infortunée, 
dout  d'avides  collatéraux  convoitent  Théritage.  Ils  compo* 
sent  on  conseil  de  famille,  où  Ah  font  admettre  leur^s  créa- 
tures, 0t  dépouillent  sans  pitié  les  victimes  de  leur  cupidité. 
Sophocle,  accusé  par  ses  fils,  neut  qu'à  parler  pour  con- 
vaincre  ses  juges ,  lu.  Frfince  a  été  moins  heureuse  :  ca-. 
lonmiée^  flétrie  par  quelques  enûins  ingrats,  elle  a  parlé,* 
et  sa  noble  défense  na  point  désarmé  un  tribunal  impla>- 
eaUe. 

Tandis  que  larbitraire  se  discute  encore  dans  les  cham-^' 
Jbres ,  il  s'organise  dans  les  souterrains  de  la  police.  Tous  les 
censeurs  ont  déjà  leur  brevet^  la  liste  en  a  été  soumise  à  la 
grande  aumânerie  ;  d'abord ,  presque  tous  les  ntouveaux 
élus  devaient  être  des  ecclésiastiques,  mais  on  tt''a  choist 
pro?isoirement  qu'une  demi  -  douzaine  d'abbés ,  toutefois 
jprès  s  être  bien  con Vaincus  qu'ils  ne  sont  pas  jansénistes.  ' 

On  ne  p^nd  pas  moins  de  .mesures  pour  l'exécution  de 
la  loi  des  suspects.  Le  JY-ew  Times,  journal  anglais  ,  écrit 
•ous  la  direction  des  auteurs  de  la  note  secrète ,  nous  appre- 
nait naguère  que  le  nouveau  directetir-général  de  la  police 
feisait  des  levées  considérables ,  et  qu'il  organisait  vingt  oii 
ti'ent^  nouvelles  brigades  d'observateurs.  On  commence  k 
l'apercevoir  de  Tcffet  de  ces  grandes  mesures.  Vous  ne  pou- 
vez pas  vous  placer  dan  s  un  lieu  pul)lic,  ou  vous  arrêter  avec 
Htte  personne ,  que  vous  ne  soyez  sur-le-champ  acosté  par 
ane  troisiènftequi  a  l'air  de  lire  la  gazette  ou  l'aiScfie  du  coin . 
Ai  même  eu  connaissance  d'un  pian  envt^jé  au  conseil 
d'état,  et  à  diverses  atftoHtés  de  la  capitale,  et  qui  a 
pour  but  ^'en^ourager  kcs  dénonciateurs  au  moyen  d'une 
lous^^ptioii  à  laquelle  prendraient  part  tous  lés  gens  bien 
peusans. 
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Hier,  on  assurait  de  la  manière  la  plus  positive  que  te  im- 
lîLsJire  de  Tintérieur  faisait  travailler  avec  là; pW  grande  ac-. 
tivilé  à  ragrandissement  de  la  bastille  de.Vincennes ,  et  que 
des  architectes  étaient  cliargés  de  découvrir  dans  Paris  de*- 
i)«àtimens  qu  on  pût  conver^r  en  prisons  ou  en  casernes  de 
gendarmerie.  Personne  ne  s'efifraie  de  ces  rumeurs  sinistres; 
pn  n  y  croit  guère  plus  jqu  à.  une  prétendue  liste  de  quatre 
cents  suspects  qui  auraient  été  désignés  parole  grand  comité 
directeur^  et  qui  devraient  être  mis-au  cacliot  immédiatenîent 
après  q]ie  la  fameuse  loi. sur  la  liberté  individuelle  aura  été. 
promulguée.  Cette  n^anœuvre  a  pour  but  ûe  jeter  Talarme 
dans  un  grand  nombre  de  fsunilles  ,  petit  passe-temps:  mi- 
nistériel fort  innocent,  comme;  on  le  voit.  On  ne  demandet- 
rait  pas  mieux  que  de  délivrer  des  passe-ports  à  ceuxxîuW 
veut  éloigner ,  et  on  fait  circuler  autour  d'eur  des  bruits  qui 
ne  leur  font  pas  même  pitié.  >     ' 

Cependant^  il  est  certain  que  la  haïAe  et  la  basse  pojlîoe^ 
ont  reçu  des  renforts,  considérables.  Il  y  a  eu  ré^mment 
une  création  de  huit  nouveaux'  officiers  de^aix>  et  de  qua- 
rante-huit sous-inapecteurs-généraux,  ;Ce  qui  suppose  une 
recrue  de  deux  à  trois  mille  observateurs  subalternes.  .  ^ 
,  La  police  militaire  n  est  pas  moins  aclive  que  la  polie 
civile ji  les  légions  départementales;  ont  toutes  <|uitléP<ffisf 
elles  seront  remplacées  par  un  corps  de  gendarmerie  d'é- 
lite de  nouvelle  création^  qui  ne  sera  pas  moins  de  cinq 
cents  hommes'^  toutes  les  brigades  actuellemîeiit  existantes 
dans  la  capitale  seront  augmentées.  Des  ordi^es  très-pres'-' 
sans  ont  été, donnés  aux  colonels  des  légions,  pour  quHs; 
choisissent  un  certain  nombre  de  sujets  susceptibles  d'entrer 
dans  ces  corps  ^  dans  les  intérêts  bien  entendus  de  Tarmée/ 
on  ne  devrait  recruter  la  gendarmerie  que  parmi  les  anciens 
militaires  qui  ont  fini  leur  temps ^  mais.on  se  défie  des  an- 
ciens militaires;'  on  veut  par-dessus  tout  un  dévouement  ab- 
solu, et  Ton  sait  quel  fut  le  dévouement  de  18 1 5  î 
'  Si  Ton  m'objecte  que  les  nouveaux  gendarmes  seront  pris 
dans  les  légions  parmi  les  sôus^officiers  et  les  anc;ens«el-r 


Jik»,]e  ^èjfimé^H  que  c  e#t  i^  iii^i)rç  fii^ie^to  HVroiéé,  où 

«ammAit  Tesprit  ie  discipline,  forine^^  riiistr\ictio^  4^ 
:jeww  iwmeç^  i?l  çw*  l'4iW  fit  I^ft|r<?e  d^  b^t«jiloïi§;  En-* 
we  lUMsi  foi^, Ia fijtoiwT^çrifi,  cçrp^  jiutej  niais  dpm U  »P 
iràt  p9»  i^Hcmr,  4<rfiitoe  .<?Qs|ipo^  (Je  «c^ts  e;Lpériiîûtç^u> 
^jiii  y  trmprmt  W^  f^4itej  Içâ  $^44^M  4^  ch.^iiyp  4fî  W 
'îftHiey  et  âûjas  iQUti^  in  Tign^iir  de  M  j^^tp^^e^  sp^ipeupror- 
fres  à  un  $frri^de  f^fflifi^,  P/9iit-f^  stipp^>â^  qi^p  dfjé 
foeitiers  panîénia  jt»  jîr^nijùsr  r^Qgf  4\we  GQo^pagf^ie  d£H 
Kte,i«TOaQfiitftte«r#4i'êpe^W,poiïr*'t!|jro^^^^  d^  Qqrps 
^neaoiit  p^sio^m  oiviU  qi^mlJtwÇ^'^QQ  ne  $<>]}t  cerfi^s 
pasies  atantàges  d'iiiiebaUtep«^ie:qSli  }ei^.Q|^^g^pi^t^..qù^{'^ 
ierleiH»  «paùlottes  die  giieiMctiëp ,  QA  l^rtr  ^^n  ^e  spHç-x?^- 
ëier ,  à  abanâdnacv  aûrtoiit  h»  4r^itf  4'^yi^i^^^  ^e 

Les  soldats  fraoçrâ,  surtout. 4^u»s  M9.Ci\l^oia|i^l>e^  ^911 

paj8  .^m  .le»  jKstddlP  4e  Tarilitr^ire  ;  leurs  m^iis ,  $èi:^  j^e 
saoner  4il  g^isè  contée  Jes  ^n^emï»  4e  i^  JPf^gpe ,  ^êpi|- 
gnemidsit  k  porter  de^ieHres  de  cachet  ;  lèi^£^iii||^  4p.  t^ 
vicloifie  Ae  desriapdroni  ji«n»is'}eikf{|tpiîl^s  de  ri|iq)^f«ii^^. 

maisil  xt'.yieutjauiniaide  détito,  «»  jaiijbakil  9  y  encpltjo  d^Q<$»- 
darxxies.  Croirait-on  qùè  ce  corps  s'élève  aùjoiond'iiiii  â4to^ 
miHc  neiif  cent  qftalré-'Jv^iigt-fdeos}  officîei:»  ei  a^Uiitai^  j9t  que 
6a  dépense  amuielleèst  de  pvèa  èeifeiàe  B^iUiànsPMtïtm  nçut 
-  îï^cepe  atffflrtpnter  cette  arasée  ;  H  ïbn  0  joieitim  de  nmbnâies 
chargés  asi  bt^dget  j  oar  le.  TOle  dfti'iiiipât  es^le  ^vl'fil|Hir 
ieipteliiDaa  mnùttà  an  gonr^nAotient  rept««i|etâft^f»,thim 
pose  ans  friiiacais  des  taxes  aasû  fkeSieittettf  4|ii'9»;totr 
impose  desfnrs  ;  ii  ùak  inaôntenaift  ^'ils  paient  hk  SÀsh'iié 
k«r.  asasrvîstfrmoai,  car  c'eât  ajac  raclent  ^qù'élr  donnent 
■^pt!en  élèvera  Jsttrs  prisons,  et  qu'^n^  enrtoldva  kittrs'^ge^-^ 
lie» }  si  dtt.moiiis  ils  |)OuTaient  rapbetor  ^esiclllierté!  iof  iâ 
,      T.   K;  2» 
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ùm  miM  ^  «roubles^  et  «oMnglvaiOie  urie  rerohâîéii 
dont  le  calme  imposant  les  épo]4va9te^ 
.  I^oelUm^é'eoaqiMAepar  UfepTfWy  nMiftcw^^ 
•agessej  uiaye  Ubcrié  qui  né  coûte  ni  «h  èr^gitet  mi  «éi  re^r 
mords  il  a»  granil  peuptcT^  eit  iroa  «^«sB^le  cpop  sëdiu**' 
«(^itpottr  touA  les  «Oftoes;  HOust  poovoquKr  des  «Kdès  6» 
Çqp^ga^  pour  légHimer  1«  deapotisnt  ea  Frdttioâ  ^  que  le» 
$(0r9  babiMis  de  'U  plnhisiik  mmoÈtteet  fs^và9  e^tktte  kar 
«Pl^naçavire»  de  f extérîtiiv  j  (fxîia  parentâe  Dtmrt  IcwaMrit 
4|u'ib  ^J:(èv^»U  à  Iti  lilfttcléy  ^taqaHaxfutma  Vwiiiaamà*y  wmx  im^ 
moUe*  --^  ■  •     ' 

.  Je  m'arvèle  t  la  diaoïiisîtxatesl  férmëti  îi  kickanvbre  de» 
députés^  viofi  %iui  ^  -  tmf)>  vérité  )ife  pLus^ià'éofaEppéfaieiii  pM 
peilV^life  .ii«^  toiysfliur^qèft'i^tteiid^  «os  Kiienë»  ne  fteaneài 
|ilii9«q»à«a.âv  ^  jéTttb  é'ioi  ie^  trok  pavfÉR  iAmi$lé*f 


/  ••  ' 


Je  ^uis.  ^tc^  .  '  K. 
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'  O/Kii€dilie'0ci|>«iBld^-i)Mi«ips4eliMti^^^ 

m  de  tyttMi^ifa^  elrt»teay6tiyt  phi^iilMtrthem'  ^  à^aféref 

dex»«|B  Miteiidrcrsiir<le».«î«li.  ^     <       '  '-   «  e.  *. 

'  Maniterptéle  i^&'i^ 
"hfèdt  ifttpeiCéi^  Vabîmiéià  «^>eiÛiM«r  *àte^>9{x^^  sëtt^^iùllpe  ^ 


^ 


e&oiist)ipide  qui  d^ir»^ rimm«ii«feé^  CeçoaTfiraiemeotBe 
peiil  ^.&i»(k!r  qst«Mir  llrribsscoKml  <k  to^Dtes les  facutté* 
morales  y  cesl-hr^tigM^  ffiL^cài^  fevd.^isjlfer  .iûnsi  Un.  àèfAé 

Wir  >  et  le  peniplie^k  îWôwté  de^'enâariin.» ,    .    .  î 

. .  J#a  t^rannîe  «e  %A|qM^  <)it0  chei'.iitdhridvsi  eUk  éuditit  dan^ 
Létal  un  irérît«ibl^  (^dmbaipoliâ^^.&tiradii  èie^  !enUe>  les 

eèstité]Nir  bt  qivtitreêt  ia  fonce  des  ekoatts  ^  bu  k««ha.diifeit^ 
ph.  «dâe  lève  0fir>  la.lét^  .du  ijiia».  >Dè«  ^\iàe  9éislei.tâle 
toiii]ie  9Ka$  iholîC  ygûbme  et  fw  ie  seul  caqpttcie  :da  pewoir 
l^imi^ve^  eïÂenÀ  emini  pocqr  la  sieniie^  pour  la  sauTér  oit 
le^ffiHié^  :.  sféi^H  h  JàrAy€wt  (|u.  Êiit  h  iM)iinige  «ke  confipve^ 
«^u?s  et  defti  rëtitttés.  Si  la  tjfwutM(&  ,ébmd  «eéi  nmigea,  la: 
terreur  deviexrt  f;âimle  ^  h  ecMOfetnition  «uveiveUé^  et  là 
aeepirede  fer  fittkrise  dain  deé  Oecs  de  ean^.  0&  v«4t>Slè^ 
At^if  ^ne  c(9  ti-eét  paa  Ià:ntxlveln«l|»if»« 

Qtt'est-^  dqne  ^^oe  l AiMibrave?  Cest  la  téatatire  Jtrnv 
^aùû  ^djcmèrë  eCfnutUairiinis.  ii'mriniraW  aé  peut  ser-»' 
y'^  an  princtt  |  <i'cR|t  r^ivbe  lie  qù^xfkm  ambitî«ii&  aii)>aiiér^ 

tfiDtookr  ifiUfH  éimeiiiisv  Ne  :ptm«ii!^  nbponr  in  peuple. 
par  de  gMtfkàM  w&pmêm  «itle  grâftidi  taiei:i»>  îb  trtnnkieiit  t> 
reipéctdn  koanuiee qm  jotgiiimt qâjriqtfte ëe«Mg^  k  qtifll^ 
qaérean^  ptfieè  qiitU^eria  fte  lét  %ia)epi^t>«t<pà^tlè 
aaîmjbtttpMle  ebUfa§e«  lisi  plnet»  i^  i'^iil^tmtJcd^^^Nlil^^ 
ode  ^'ib  ]^BepaatsUF  tai»  «4M.  I/^Mi^ii^  M^Uf  ùkt; 
ttiàtB^  il  «aat  afiàdbitrç  amei  il  «^g^i»,  iMîtiM ^  il  («#^4^ 
Qi)deeimtittle.jfin|ij»er^  k«ieÂ  ei>sA^fise«iitdiir  de  ttii^  perfiSB^ 
que  laloifl|ftiu]«i9  ^etqtte  rkn  «e^peiif  preodrô  im»  idlle  ttti6> 
rerMi&eoai^flle,  Bms  fe  partîides  ^»ëi!tttetm  f  oti  s'è^ , 
pn  se  eem^çoiine^  <«  ee  traùu  ^  jdo  $é  liaît  |  perep  que  oeut.^ 
qui  DuÙMjpiciit  deiNHitt»  foi  k  Cégard  d^  aatrô»  5  me  p«nivett() 
.a?(Hr-.^iiielqtte  epnfMme^  dftHft  vlèuirf  .pçomessçs  |3iulUQilc|;* 
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Quant  aux  persécutés  •  des  craintes  persbondles  lis  isofettl 
d'abord,  maîsblentôt  des  craintes  commîmes  les  rëtuiissenf* 
fsar  ib  sayenl  que  sî  la  peur  qa^on  ëprourre  fait  Mitre  Tar* 
bhraôre,  la  peur  qik  on.  inspire  le  fait  cess^.- 

Que  fera  loligan^ie j  de larUtraîre  l^al  qft elle  a  de- 
mande ,  sollicité  y  défendtt ,  TOté  ?  elle  n*en  fera  riem ,  parce 
qu'il  nelm  sera  permis  d^en  rien  faire ,  parée  qne  les  mi- 
nistres ^i-eomnandent  les  éyoli^tions  des  hompaes  monar- 
ehiques  ,  n-ipont  -  pas  ;  •  soldats  dégradés  /  se^  perdis  dans 
leurs  rangs.  M/^dêvillèle  a  dit  pltis  vrai  qail  neepo^ail 
pcui-ltre,  lorscpi'il  annonçait  qne  lentinistè^  né  sapp»^ 
.pÉs.sar'le  oÂië  droit^cair  il  estimpoèsâileqneleiaimistèi^j 
cpi.'Be  Yeàt  pas  XfnsiDmj  choisisse  on  pomt  dlafqnii'sem'- 
UaUb^il  s  est  sef  vi  de  kur  voix  pour  défendre  rarbitraîre, 
de'ienrs  TOtes  pour  Fobtenir  /  il  ne  se  serrirtt  pas  de  leur» 
mains.poiir  Texéonter.  Dana  k  carrière  de  îînElrigiie^  de^ 
1  aiiib^ion  H  .y  a  pins  '^xai&jemmée  des  dupes, 
i  Qa^.  feront  L^  ministiçs  des  lois  d^exççplion  7  rien  penr 
.k- salut  de  Tétat ,  parcie  ifàe.  les  étais,  qoî  n^ont  d  antre  Tiialilé' 
qne  le  droit  commm»  ^  hé  snéraicot  se  sauver  par  des  aeiaç  ar- 
^Ktraâresw  La  liberté  seqJfe.en  JMmrra  profiter  :  c*es|  que  re- 
ligien  peiltîquie.  qm.  %m  éntde  proséljtes  que  par  iea  peisé^ 
<tttioiiaret  les  xnârlyrfs.  lia;aeirfe  Tue  de  rarbôraireiBi^ûie 
ridée,  dtt  besoin  dcis  ^fazaontii».,'  et.  tel  qui.  se  taisait  :paroe' 
qu*il  TÎTftit  kofaé^eittcàsiqitne^  en.  voyant  arrêter  son  yeism,. 
scautÎTa  Janéciessîté.d'é^iler  pour  lui-même  le»  a]>u&de  Fan- 
lf>rité,  e|  jurTo^nera  eeUe  sécurité  qapnne'fronTeqae.  ches 
les  peuples:  libras*  Le  régime  de  tjSi  S.ataitînspiré  uœliaine- 
gféiifFaJ^^CMatre  la  Uee^œ.du  pouToir ,  le  r^gfinie  de.  18^9^ 
xfEttidjra.s^ns  doute  jcaette  baine  unirei^seUé.  G'est.un.l>ie&fii(it 
noirreau  que>la  Franoi;  demi  à  ^MM.  Passer  et  Vâiâer 
sans^  être  tçnoe^  de  qnelqpieree<mnaîasa»ee  p^urinux. . 
.  Les  mtnlstres  TOudront-4b  assoarirquetqueB.baines-per- 
fl!jpn^ireHes7..îeiP'f>se.m  lecrokie/nLen  douter^Je  champ  de» 
conjectures  est  vaste ,  inais  il  fiult  le  j*e5serrer  dans  d'étroi- 
tes limites  lorsqu'on  propltétbe  sur  les  individus.  Cartc».^  si 
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la  Tt-rhé  est  jostlce ,  Terreur  ei  calomnie  ;  la  ftolullon  de  ce 
problème^  ciàttslaveiiàr.  Ne iW^V^lMpaf  l« temps ,  daiw 
eè  siècle  il  marche  mssét  ytmf^wâ  ipiéêrtire  ;  plus  ks  m> 
Diâtréé  é^drout  larUtNiireV  ^  pl^  Ûis  prè]pageroàt  leé  idées 
fle  liberté^  ^lud  ils  àTiliroiit  ce'fiiiieste  instrument  dans  âlèli 
Jêsàeîiis  personnels,  plus  ils  fomenteront  idé  iiaincfi,  Qit'lîs^ 
y  preimèiil  garde ,  Icà  résultais  peuyent  êlt-e  graf ^..  '. 

lia  discussion  sur  la  liberté  iadividuelle .  femUfi  avoir 
f  puise  le  courâ|^  des  oraieura  d»,o.6ié4r«it»  UM.  Laine  et 
Vtilèlc  gardent  iens^leàcè.  MMk  :jjie^ta  Bdlii^nnaie  etde 
Marceltâs  prennent  là  parole.  M.  Pasquter  est  seul  infatt^ 
àablë,  et  seul  8  lutté' avec  le  ^éiiie'aobai^emçnt  contre  Pë* 
vlJcnce des  pruiclpès,  U  {Sùlssahce  de  la  raison  et ledatdtf 
ieloquonce*  Dans  cette  discussion /c^Vestpa&àUtrlbunéf^ 
c  est  au  scrûtîa  ^uc  les  ministres  et  le  cÂl^  4^oit  Ont  i^i  fmiyH 
de  force.  '       ^  ; ,  ;    '  •  •.*!•* 

VùyetAei  agir  :  qoitfre  di^iitattiM|iÉiffitt  lucamplètoi  ^  et 
lorsque  dix  ti!^1  légAliseAt  ratbi^àiife  ;  ({tiatre  péuirent  éti^ 
fie'  quelque'  po^ds.  Cependim  lijs  '  iWinistres  n  assemblent 
poînl  lies  collèges  érectpratix.  M.VBeiusëjouren  fait  l'obiei 
(Tu*!^  proposition  spéciale  ^  le  n^ist^re  ne  marche  pi^s  pTvs 
rite*  Enfin  du  attend  que  ll)oiiôrabl€|  dépctté  soil  m^nté  à4a 
tribune  pour  dédiàrer  qœ  rordàftHonce  est  àlA.sigiuitiire* 
Akisi  icsc^dUges  èteet0raiaisemm.ecproqvtdsr!l<j^^ 
fes  Ibis^itubVersiTés  de  nois  Itbbrtëssèié>iil  rendues  ;  pent-^ré 
iùémelôrsmié  ïa  ébambrfe'sera  d^owie\  L'inçrtîé  <tes  minîs^ 
ti*es  est  aussi  fa taîe  à  la  liberté  que  Ic^ir  actioii  /  ' 

ijùe  autre  propoiîûon  est,  sbu1i31t.se  à  la  tîhambre  p^ 
M.  Be^ja  liiii  Constant  :  il  s 'agit  à^  régulariser  ié  mode  de 
scriitin';  L'>objét«est'împortana/  plus  (|ju-on  ne  peit5epéttt<-étre.. 
La  (iiatubrè  àéô'à&e  qtir  on Voccupe^  de  cetce  dis^euSsion  tn« 
tfî^îâteftïenl  apfrès  que  les  Ibîs  sef  ont  passées  ':  je  né  reu-s: 
pas  dire  qiiîf  dàr&  ùop  Vird' f' mhU  il  nie  semble  qute  ce  Tte- 
sera  ipas  assez  toV.  /.     .  •      , 

Voyous  iin  prii  coiiimeul  la  cltambre  àïait  les  hoaneurs^ 


^ 
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de  h  lihért<^  â&  là  presse.  MM.  (te  la  Bdurîkttiiâié^  déCh^. 
tël-Àa{«<^  ^^jnlafMtem  doé  loi  répr^shecteA  »bti»5<ft  |t:»^ê4 
là  'Û9  ihterâîseDt  Twtgeé  ib  tonsbeat  duns  le.  pi^  des  b»* 
HÎSttres,  qui  v«itlaafMepfeiidre  Tusag^pOtir  T-okiiSf  %&  om. 
jfêB  manqué  seiitomNit  de  finasse,  toi|le  idée  élevée  leur 
paraît  étrangère  :  m  ont  dëclainé  contre  la  pr^se  et  Tonl: 
rendue  responsable  d'un  excès  qui  n*ést  que  fè  malheur  des' 
temps  :  un  homme  /pour  éèârter  $es  àdten^itt^ ,  lies  ttàhé 
ètfacobins  ;  oti  otrrre  le  Moiitteur^  et  en  \tà  préute  qti'U  a 
{Kurt^  ié  ionnet  rott^e  .*  un  antre  taitté  sà  tdëlité  )  efn  liù 
pkfOQTe  qii'E  cessa  d'élite  âdèle .  lorsqi^  lès  prîoces  foreiMt 
pdaHierffeux  :  cdfÛTlà  Uîssf  échâ^pper  eon^  im  jafiéUiteir^ 
répuLète  de  boiiapartiste.|  onJuipappeÛemiljiortajrdans 
les  antichambres  ox^  palais ,  les  livrées  de  fem^îre.  ÉsMs^ 
b.  le  tort  des  {oumàux^  ou  lé  tort  d€^  faits  l' On  véùl  ïàa-j 
bli ,  il  serait  néceësâité  *  inais  lorsque  riujit^  eii  im  ilâK>til 
iréxch|St6n f  U rériié ^ qncSqtiedcrTe qii^ellë pàteâSki,  estttiy 
droit  y  car  e^  est  alors  défense  légitime.  > 

Oefte  réprcsskm  ia^fér^sts  lé»  «dtiridus^  mais  la.  eittf^- 
^il^é  a'f«t  pas  dans  It  d^<|Qae,«6U0  ^st  d»|»^..  V/akf^cçseiimJ^ 
yoyez  queLs  furent  ]f^  agresseurs.  Quant  aux  f ^es.  àn^ 
geuvernement,  c'jest  vm  piège  nouveau  Ue  poùvou' prelidra 
ïstns  cesse  là  discussîoii  pour  là  censure,  et  là  censuré  pouf 
lljosfîrièA  te  tk)ùt6ii!  ne  téut  qiie  té  SfléUcè.  W,  éi  Vdtrf 
totil^  CfMrâriild^  kf  pm^  &  se'  folMTy  éc«Iàii^  q^^  fo 
g^wHfWmxai  i^ftéicintBtit  a  cessé  d**eûter^  -  :  . 
'i  M,hémté  deVtUiaTfsqfie^  dîtjim;iii^A'ii»A^^pr^6ind( 
Tues  i«bs  d'exceptioik  na  pr^iri^i^nipit  pas*  les  criinf8|  eUev  lesf 
inspirent.  En  efifety  c'itst.lorsquoiii  est  rejeté  parla  j,iestic(V 
qu  on  recourt  à  la  Vengeance.  M*  de  ChauTeliii  â  prpuTé 
jusqu  à  réyidènce  rincpmpatiljilité  dé  fa  chârfè  è!  a^  loî^ 
d'exception;  il  a  fait  toif  le^  dangers  de  rirbitràirè  poui»  1^ 
6-^e  ménie  :  «  €i^aîgne|r^  a-t-il  dit,-  (ftie  sépaàré  de^  nttaéseSy 
ignopaiit les  fiiits,  entraWpar  l-impidlaioli  tfonk^a^rërohEi^ 
U^B^lui?!»^  a|i{5>{«rd*'hili  :^i  4^eiU  à  raVsHtir,  tlaesy  laîaa^ 
bientô^  abandonner.  Craignez  alors  de^  résiatances  multi- 
pliées,infaillibles,  toujours  renaissantes,  et  quelqu^un  tU 
ces  boulevcrsemens  déplorables  au  milieu  desquels  les  na-^ 
tîons  seules  ne  périssent  pas.  »  M.  Daùnôn  ehyisagé  le 
jird^t  sous  un  antre  rapport;  tl  en  démontre  Tinjustice  :  trLe 
droit  de  refuser  la  peHnifi.|ipn  de  faire  paraître  un  îo»lrnal,  - 


le  <)réif  Aie  iKik^éÈAi:^  âtànt  !a  'mi^ë  ett  fngéthéiltv  ^  ^f-oti 
de  le  supprijBer  aprè»la  cpndamiuitîoii,  s<Hit  des*  dit&uitè^ 
p^rtéèé  à  lliidutslf>ié  et  â  k  pro][>Hële  tte  dtOjétts/  it'' 

M.  de  MairéeHtts  5|5St  él^  cdntfe  ces  gf atids  ihôtti  dé 
^iNnte  dé  Fhôiiitae  et  de  liberté  dès  eitoyerrs.  Il  lite  V^dit  - 
dans  Télat  ijue  Tautorité  éi  la  UsUgioh.  Cfe;^  âti  Japtm  qtte 
fei  ftoliiicfitè  d€  M.  dé  MatcfeUuîJ  ftft^it  iklerreille^  mats  dftns 
IVtat  mîiiifel  de  rEttropé ,  l'aùti^Hté  ia^s  cdfatte-pdiA* ,  ë! 
h  néliglonlâtw  toWitoée,  seràfettt  uà  nttft-^sënS  q^ixnlé  Mite 
du  partïfe  tite  pMitT*ait  fâfrte  récéVdir.  M.  Mdnud.  repbui^*é*te^ 
lois  d  excepiioli  par  Un  tabteati  ëiàqtiéiit^  ^etpvié,  âtiinié  dëf 
rewtd&lâï'faticê. 

(c8'ild6ttcù  i^çupte,  dit  rhofa6rable  di^teifi^^  qui  sort  digklëi 
nlè  ^  libékié,  c'éfèi  è^hs  dôutfe  cehiï  à(ai  Yà  achetée  ^kr  d^ 
Si  iràAib^èttt  et  dé  kî  ^n^S  sacrifices  ;)^  est  celai  &  ({Ul 
une  tëtirible  éipéHeiiic^  a  fait  éOÀilâltt<0  le»  datfôt^^s  dé  IW 
ffatdïie,  xfoifxiAtè  dèv^t- âà  dëspctttsto^  et  éë  ftligartAîéV 
celai  qui  ^  pendant  ces  demièpqs  années  ;^  an  tnilieu  â€ 
fànf  dé  «àfëté  de  t^èni>Ië  ei  d'etaspêi^atîùtl,  â  feit  ^chïer 
^^m  tàM  dé  èdtt^tf^â  et  de  ^^i%éVéft(nt^  '^6à  âmonr  d^ 
loi^dreétaèlapàiiî.  ■  .  \ 

f>  fffl  est  ùà  pettplë  qdi  ddivfe  séAtîr.  lé  pnlc  des  institua' 

6dtâs,  em  àA\A  ipki  ér*eii  tânrk  gémit'  dé  léût  ablw*!^-' 

è'est  tjfthl  ètii4  étlt  si  stiUVëiit  i  ^  plaihdrt?'dbS  htilMitiëâ! 
âptMHës  â  Ife  |^ttt0b^èi-\  dtttit  Icfe  liblert^s ,  SOUthisds  cbÀdtr^ 
{ôtir  â  waè  iiothÀhè  imuètu:^  ^  otit  éubi  txAxr  à  toWr  ^*  de- 
Jtoi  tWd  »ti^  y  ci:  te^  fautes  de  rincâj^afeitë ,,  è^  lés  darf^cW* 
du  fàttotrihie  ^  et  M  trayets  dé  Vai^bMtiôn^  et  lès  âttéttkU 
jte  Te^pHt  dé  pâ*th  -      -  .    ' 

»  Pourquoi  donc  le  gouvernement  ne  se  hâte-t-îl  pà9  de^  • 
ftfetlfr  K  'te  sysïè^e-^  hisè ,  i(ftd  li' aic^^^fîé  &  évé' si 
hfAttixé^p^ààU'^^kbm  Wkitne  pat  Tim  dé  ^ès  ittt^ 
ifisircs?  ïTfe^-^  <l<'^b  )>ii&  -virai  iiijtite  h  cotlfianée  tefitte    * 
\i  }i ^Mdîçéil^  est  k  première  ftircé^  As  (dtis* 

«  Ife  ^ôotièfeérfite'.'^le 'iMîAo^  itn^érleux  #utie 

>»  tûdnafclîîé  ïiotiVéUfemênt  iresuiiifé&'l  i)  N'e^t^i!  doto  ^lûi* 
îfik^è  de  dire  lyiè  c^ekt  par  ta  éàhfiànc^  ijtl-m  àppêtte 

-n  Que  le  gouvérhèrœnt  renoncé  donc  à  ce  systènie'de 
^fiance  et  d'arbitraire ,  si  biei^  cOn<iâmné  par  lui-ihëàiè , 
et  aônt  il  â  Fait  déjà  dé  si  triées  essais.  Qu*il  se  dise 
î>!ca  qtié  celui  qui  ne  pourrait  pas  rcgnér  àTCc  la  juSt 
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tic4,  rcemertilt  bien  moins  encore  avec  -le  accours  de  b 
violence. 

i>  Un^  volcau  e^^Isle, ,  u  est  yrai  ^  spn^  sç^  j^içasy  eli  bien  I 
.il  faut  tfaviûllei'  à  rcteiudre^  inals  1^  murer  ^  c'est  tou- 
.  lol^  eii  reaicU-e  rexpjq^iqa  plus  lerriLle ,  c'est  appeler  Ie& 
i'cvolutions  au  lieu,  de  les  prçTentr. 

»  C*est  vouloir  c[ue  ropiaiou  publique^  st  utile  à  tmis 
qiiand  elle  se  m^ni,e5te  sans  obstacle  y  çopipriuiée ,  amon- 
celle ses.fiols,  Cl  bieatôt  rompact  TÎolcmuieat^es  digues^, 
toETieut  lui^Icux,  elle  aille  encore  par  ses  ravages  attester 
sa.puissaace  à  ccus.  cjui  la.  uicut  ou  la  uié{>iiseiit. 

»  Ooyez-m'ca ,  Diessieurs  y  repoussons  rar]Mti*aire4]u'on 
nous  propose  de.  TOter  ;  et  c'est  surtout  à  ceux  qui  nous 
(e  deinv-^udeut,  comme  à  qeu\  qui  rappuieiit,  que  noui^ 
auroiis  rejiflu  un.  service  slgualc.  .IIji*y  a.  que  des  enue^ 
mis 'ou  amis  imprudeiis  qui  puissent  vouloir  amoncela* 
autour  d*eux  dj  nouveaux  sujets  de  dç'ûauce  et  de  uxé- 
çont^utemeut.  »  .   .  ,  ^  , 

M.  Portails  veut  que  la  natloii  transmette  uùaci.  k  la 

Sostérité  riiëritâ^  d^  ses  droits ,  è|  c'est  pour  cela  sans 
bulié  qu  il  veut  nous  empéclier  d'en  )oUlr.  Il  n  oserait  por- 
ter atteûue  à  la  ^berté;ae  la  jpresse;  mais  il  croît  pouvoir 
Qj^liauier  Ips^  jpuoiaux.  M.  Poftal^s .  ^l  a  rien  ajoufè  à  eç 
jiue  npus  ^avipns  déjà  sur  les  avantages  de  rarbilraire ,  si 
|eu  excepte  un  iait  allégué  par  lui  y  cou'.redit  p)ur  M,  ï^où- 
iiou^^ejt  dufjuysi.il  résulte. que  riàoûor^ble  dçput^  jprf^fessè 
aujoûrd'bm'*uV  la  luéme  question  la  n^ie  ppii^on  que  sou 
ufre  manilcst^iil  çn  iTQl  »  et  eue  M.  Slniqon,  ciut  parle  au-*. 
Ipurdbui  pour  la  censure ^  votait  alors. pour  les  lois  re^, 

.  pmsives.         '■:,'■'  .      '.        ...    *^./. 

M«  Guîttard  pj]|rl^  contre  le  .projet  avec  cette  (râncliise 

Gu^  donne  la  pureté  dQ9  intéulions  et  cet.te  éloquence  sim* 


.s.ummes  parvenus,  la  ruse.  la.  terreur.  1^  force,  sont  des 
moyens  us(^,  et  que  la  îustice,  la  raison  et  la  bonne  lq\^ 
soint  auJQurd'bjui.les  seuis  m^oyens  possibles  dé  ^ôuvcnie- 
ujl^ut,  il  vofe  le  reict.  )>  .  ' 

Dans  lui  long  discours,  M.  Jôsse'-B'eauvoir  a  voté  pour 
a  loi.  Que  dlrô  do  M*  Josse-Beauvoir,  gui  u*a  vii  diuîù^ia 


fpn^ûmk  âtlk  Kberté  de  la  presse  qtt*iih  tecr^îm  'éf'^içÙÊer 
ies  vhres  aiix  jourualistet  ?  Il  est  vrai  qtte  ce  mot  en  4è 
Pirpdj  mais  Piron  n'était  pcift  dëpnté.LoniDmr  »e  s^airète 

Ci  €si  si  beau  chemin  f  il  yeat  saaakettreà  la  censure  kl 
ochures  et  les  pamphlets,  et  tous  Terres  que  pour  plaire  à 
M*  Joifse^Beautoh*,  ou  sera  forcé  dé  ae  idèttre  eu  TCute  ipàb 
d$3  litres  reliés. 

M^  J>e?aux  expose  tous  les  motîlfe  qui  Tofaligentà  TOter 
coi^e  ta  loi  :  Tua  ma  paru  neuf^  ce  «piîest  aase^  surpre- 
nant dans  une* discussion  épuisée  dans  toutf  les  .sens*  L  ho» 
iiontble  dépulé)  rejette  la  censure  temporaire,  qui  rendrait 
lieàucoim  plus  dangereux  le  retour  à  la  nher|é  des  journaux. 

(<  Tandtsque  la  liberté  européenne  marehéÂ  pa»  de  £;éant^ 
ilttllil;  dé  l/afaTette,  que  la  France  tent  et  doit  rester  à  la  tète 
dece  grand  développement  de  la  dignité  et  des  Cultes  hu** 
maiaës,  lin  goiivemement,  auquel  eo&a  on  jie  peut  plus  re- 
procher rbypocHsîe,  prétend  vous  entrainer  dans  s<m  mad- 
TemeiM  rétrograde,  et  agcaudit  de  ptui  cki  plus  rintérralle 
^  le  sépare  de  la  nation;....:;  . 

)>  Aujourd^lmt  même  quil  circule  dés,  akrmes  «ur  uo  e»* 
Toi.de  troupes,  s^r  un  passage  d  étrangers  pour  TËspagaè; 
qui  petil^  wiieùi  qil&  les  fou^naux.  rappeler  qnc  tant,  qu'un 
acte  foimel  d*aecusatioo  contre  le  mmtstrè  des  aKtîresét^an-f 
gères  n'aura  pas  été  déposé  sur  celte  tribune^  .on  ne  peut 
adiaetlpeJ  "absurde' peost^  d  u»e  0|rpo8ttton.à  bmoUéémkn- 
cîp:itièn  du  peuple  magiiauime  ^m  chfjà  >  •  sitt^«  la  fronlicrir  ^ 
aous  appelle -ses  amts  et  vient  fraterniser  afec  nous?.....- 

»  Ooniemplei)  TEspagoe.  Nom  avio:%$  dé^  tu  ,'ea  1:760  • 
ks  soldats  frao^is  sidentîtter  aTCc' leurs  côticitoyeas,  et 
déjà  sont  sortis  la  pinpart  de  ces  généraux ,  qiii,  tra** 
Tenant  rapidèvnent  -les  rangs  ^  ont.  illustré  nés  armes.; 
ici,  ce  sont  les  troupes  elles-mêmes  qui,  saés déAordre , 
sans  chef  ambitieux ,  ont  les  .  pf»miei!e^ .  redetnandé  h^ 
constitution  émanée  de  la  volonté  général^  du  penptèy 

tour  me  sorTir  fVune' oxpresdiouimvâle'et  réccinte^' et 
i  nation  tout  entière  a  pr.ouTé  wae  fois  .dd  pluCtqufe 
j^ur  recouTrei^  se»  droits,,  il  hA  suj^tsait  de  Ye  i^ouiSêt. 
Potisse-Ketle  penstsi&r.  d£mâ^  sa  généreuse  u^dération,  et 
ne  se  yenger  des  ennemis  de  la  libert^^  qucn  Jeqr  indi-* 
geaot  le  sùpp^iœ  de  son  pabible  et  îrrçprochàUe  .étestf^is-- 
«cinentî 
»  Quant  à  nouS;  u>e9sieurS|:i}'eittenif  s  enco/c  ^enMim<* 


lo^  LA  MlNERf E 

ittfiiiuiatfeeilîiycKté  dons  les  limites  ^9èe$  ^or  Ik  diaMe'^  ^ptt 
ik lûî  des^uBpect» 6'aiTéta  ^htàs-sa  mardi»^ 'rejetons  là  cen^ 
ttire  de  kb  pre^oe  ^  c^e  le  g^o'KTernéiiDent  retira  son  projet  dé 
iM  d'ëlectiDiiib  étitti  svtetttde  les  in$titiifk)fn$rsi'lbi|g-i.feiixpi 
promtees  :  qne  lacbartesoitriespeetée^carla  Violer  e'eM  h 
idj»<)«iphre  ^itmt  dbsnudle  les  garàaiiîe^^inataBBlléë  4e  la  nk-^ 
tion'et  'du  irône;  c  est  nous  rendre  nous-mémè»  à  tooté  Fii^ 
dépcndtancë  ^initiTe-dtf  nos  idrdîts  ^t "de  nos  dcv0trt»  » 
ièajitépt3abB&  m  Àœo^ts  de:  M,  de  Lâiitetue^   M.  Pïtt* 

2iii(enaâiit.xmé  IjUclaratibn  de  prnmpstrpmir  iiii'0tpdut*86$ 
oiinrxblttS'aiids  yAobcst-^h^iiis  poité  t^ètiii  f  qilt  Totent  ptMif 
}mi  ilaipfolÉKié^iiélfealr  ionitt^nUe  amo^  m  Ih  liberté*  S^îl 
0m  jè$x  âtdsi ^  dettsct. amoar  de. ^otxpkSie  qui  edfenlie sa 
fUdîtrel.^'  stmfi  les  v^n>ttx,  oli  bet  &mdiir  fraigi4|ué  qd\ 
l!!él^ât%le^f»n^.l4i  pftmvfer  âotl  âardeur. 

J«  nç  piskrle  ni  du  dmàiirs  "de  M.  ^  ëalis ,  ni  de  ceint  d» 
M.  Beôpiey  :'c«  mstles  ttip^nsniËs  nxiliist^lde  i'eproduiif 
9dtt9  dâs  Jbmkes  jdi(jà  conéuls&v  L'espèce  the  hitttiqtte  podif 
rendre  compte  de  Topinion  de  M.  Stuinsin»  Gir«rdiri  j  «ft^ 
marqas(lil6  p«r  Id  .jj^ëviëtratiOA  et  bt  «ftgaciféj  dis  cef{e  de 
M^  Médiifa^  dîstîngiijée  p^  une  dmlecth|«e  pvessAEité^  dç 
cfAe9  de  M.  0|%iion  et  de  M4  BeH^anini  Consiamt ,  dotK^  fia-^ 
anaijrsetieémtnëfftil  ^'nneMble  td^e  ^  nt  ijnli  &«|t  oiédl^ 
ter  ^)Ottr«eti  apprécier  k  foro^  et  la  ptofoiidenr.  ^   : 

iiudeiàetirântytotis  l^dtseonrs  dn  càté  ganohe  olkt  dé^ 
|iiontl*é  jusqu'à'l^'évidence  TiiMSonstfttttîonnalfté  et  Vitijostice 
de.raebttr«lre>  ras  tkngei^ft  plUg  pour  1«  tfène  que  ponr  la 
liiiënë  j  ©t  Tenem^le  de  TEspa^ne  était  mie  prçmrîè  Tîf  ante 
de  k  Ibt  qm  s'ârttiohe  à  lifcii^s  prëèiciîonsï  Mt  PiisqlnfaÉ<«  1^' 
poUs$!&rttnal6^t)6f  panée  qae  TE^ps^e  atàir  &  eeni^^ir  ^tjl 
f }n^  nxius  tiWtftts  qu'à  oonserireff  •  un  ipea  Aib  h$gïK(fiB -à^r 
9ifjprïi  à  Mi  Pasqnier  qne  ci^ux  qui  peHent  ^e  qu'ils  ont)  res-^ 
$émMi^t  à  ceui  qnin'oii^  nèuy  et  qu'alot^s  rcmalo^ie  dn^ 
vièt^t  parfaite. 

Lé  i^té  d»oit  s'est  c«Miâtaminnnt  ftpj^uyil  sta*  TattaHfiff 
du  «^3  àN^rtër.  Ilnns  tm  ontrage  pûbti^  %n  tdi^^  f&Tai» 
})i^vtt  nette  incftque  de  ï^ligarehm  j  i»nt<i|ii^9  enipresué^ 
ire&ploiter  tbttdleâ  etin^es.  Je  prie  qu'oil  m^  psdhdonnedVn 
etlmireqtidatteè  ligttës. 

«  Liss  ^oUriisànf  y  v  disaÛMe^  recnffimàndent  à  leur  kdtâxt^ 
la  méfiance  et  la  crainte  ;  ils  se  pressent  autovu*  de  lui  j  ïl* 
mti^^tlë sèdit  du  pâU»^  à  toiM  «eut  ^  pqii^vefttj^  «i-^ 


p9^r  être  tçs  i^ùIéi  à  flé^fiiiref  ^oiMiègP^*'  Ju'Uwi»«w  de  lu  mQH 
^^^,  Mjû^  e»fiii  la  TCHi;  (^^.imûmis  fti^ié^u^  i^m  ^h  Wf^t 

prémices  de  la  tyrannie  sont  tr(HH»p<^|||9$)^)p'Wt  tOMljOittr»  ^ym 
»  A  p^iril  «saI  >  U  v^«l  m^iiPi  iltonpir  «p9Mm«  li^ri  ^  et 

kfLQVlf^  W»^  iP)W19>  ...  - 

nhsk  cyuAuté^  «  eut  purfiiF^i  i^q^  Iti  t?l«iii9V9^  hIq  9^ 

tia  W  SQÎA  de  ^a  vie  ^de  .«a  wq^i?  ot  ^^^^  ^  ^^  m^k»  i^^ 
lîéi^ttâe^  Id^W^  «éifiee  de  6ft  |^tfi^>  U  «finie  lifimoEe  ^eise 
c^ui  reste  des  homnie$^ppè»^ift^»fl«9«|[ptnft' 

n  Le  çri{9ïe  e|  GaliguLa  craignent  les  vertus  f  les  yertus  et 
i{enri  ne  craignent  qiee  lecrime  :  rois ,  choisissez  yos  ennemis • 

»  La  justice  est  la  pins  régidière  y  la  clémence  est  la  pW 
heUe4e<s^vei%t»f -^He^eMWfHiiicai  A'f«i»«ûp  lo  troue  do»  «ow^ 
terains ,  et  font  arroser  de  larmes  ledars  tombeaux  honorés^. 

»  N'espëre^  pas.  ça)[jheçj'injgy^i|é^|pu^^le,  voile  qbscur  d^uné 
justice  ténébrecise'3Je*meiiseage^«ori^ri(ipti|ieHt  habiter  le 
^lais  de^  rois  y  mais  rîncorruptible  vérité  s-assied  sur  leur 
tODibe. 

))  Les  princes  ne  sauraient  écHapper  ni  à  la  mort  m  à  Fa- 
venir  :  le  crime  Our  la  vertu  doivent  les  y  coudinre;  mais  iU 
«OAtjUb  aÉailreB-.de.ck>iqsîr  Icuvigaidcu .  .   .. 
'  nQm  la^praidcdme  conserre  nos  jilafB^<i|iie^là  jHëtîe^bÉ 
iHMfi.honoreriç  rque  k  éiémJBaotLB»  rtaipiLailiniÉinii^ 

«Du  roi  «te  <traini$.  set  sujfels  t]W  ffeusm  ^u^41  ^'-ett 
^^^itféi»  ÊisseiaMmet^  &n  «uoa  ^pi^  à  kif  orakfdiiç.'      .      ^ 

}i<Ijb  kV  qiiî'à  viifdlâF(^r  anu^iur  potu?  l^tenirç  qulï  k».r 
rende  Ixewieaai^  «(  (çbaîiiHii  iisraiotérctac^à  soiâti^r  bi  ppjiiw 
da;fiiîdaât.^3àjiMnkeiur^<>»  (s) . 


>  .^ 


les  cop4a^](i^2  AU  aiiimce^  ils  os^xt  9e  pl^iiidre  4^  votre  ma^ 
que  «jje  laitue  foi,  vous  le$  men^ç^z  4^  iesp|Qi»gar  d«^,l^ 
cacfeote.  A.Tez-yQ]?Ji  donc  qu})U^  4ç  qi<el  prix  .ce  peuple  aï 
gr^Y^di  31  généreux,  a  pap  la  liberté  queyoï^s  aifeiiij  ra^Jp? 
Pensez  -  vous  qu  ^pm  ayoif*  fait  teoU  et  de  &i  gLorio^  ^a-- 
cri^Gçs  pour  recauyrer  çeg  droii9,  il  $u]^pr^  patie^aijaiignt 
i^  pauyelles  ch^me^  que  you$  lui  ptfépàré^?  îfe  or^gp:^-; 
yopjs  pas  de  l«i,3ser  eiiMï  sa  pa^wce?  Gç«y«^-vQl^  qi^éce 
pei;ipl^  qui  a  vaincu  FEurooe^  9^  laisse  iinp9i^n^^£9(Vt  a«tr|iger, 
et  supporta  patiemment  lasclavs^e,  av^i^^  ti^w  T^ul^  ii 
Conâajof^ïiçrl  ^b-  défie»-yotï$  despu  ressÊutiffieiittl  qrmgi^P^ 
$0X1  cp^ragel  redoute;  sa  cot^r^I  il  coi^pait  s«  force ,  ^s^ 
que  vous  voulut  lui  ravu*  sies  bjen^  les  plus  prëciiçux.  lifVvfl»-^^ 

>j  ton»  pas  à  redouter  qi|tpy  Jias;s.^.de  jtqu^es  lesf  vsÀn'^jp^fm^^^ 

0QDt  vous  lavez  b(\rcé,  U  r^eâ^e  enfi^d^  si^arti^Ji|B^j«^ 
honteux  aiÀouel  voi^  le  reservez?  et  s'il  pe  veuit  p^^^e  Uis»pà[ 
enchaîner,  dam  qu^  abîinp  ii'allez^vous  point  rf(»|jppg<ar)a, 
France?  Ouvre^^  ouvrez  les  yeux,  et  ppur.  VQlre  gpcppre^flil» 
pour  le  salut  du  tTone^  abjurez  vçs  cqnpabkvs  pi»f^(^,  f^aHÏ 
rallumez  pas  un  terrjhie  i2^.oe9,4iî^  qu'il  i^e^r^plusi^  arçlr^^ 
pouvoir  d'éteindre. »       .  .     ,  •....         x^. 

J^  jiote  que  Je  viens  ,c|e  j^raçer'  terminer^  ]^^f^^t;Ufimfli^ 
livraison  de  la  JUnerr^  1^^  ccfi^^SfA  p(p|)^^Ûe«4e)Ei|' j^ 
derniers  a^^qens  de  liberté  gu  il  fîous  seràpjenpais  4^  |ii:ofér^ 

dans  UA  <\uvrage  quifut^onstaniR|tô^tcpfni^çréJi,la4^f^ 
de  la  charte,  du  t«ône  et^rdroits  de  U  n^<vi,,.!Çep<^dwrt> 
§ij  en}ourés  des  ébaîhes  quon]^qu^prépf>i7f  ^  y.non^jçfisïi^^f 
çore  quelque  voie  p(^u^  foire  €ïi|ej^r«e  ,A?fi  -wi^êe.  vfe 
les,  on  péntiB©  repoÉser  «ur  floJ;re  j^^  ^,,  M^  ojsojiè^le  #«, 
41^  nostfe  pateioiti^me,  du  gpin  de  Wfsqowvrirfatd^pt'pfiifi^ 
IJfeiljpn^-ncius  cepend/çiut  yU  c^rj^we^^j^éf^e^m^cM^m^y^r^ 
>gecAi^rs  Qi^vreal  leUr-^  caob6t^  :  b^jlfli^-no^yiir^^f  gar4<9ja«- 
nws  de  perfe  i'espéra^c^  ïl»  y  ^  P^*  ^***S^  JWrs  q^  è^ol 
ù#fl*y^  voisin, lin^v^^itipu ,  l^s  jësuitfs,  l^  def|>oti$w>.fc 
jtfiii^tufe  ^t  U^  échafa*^^  étaient  en  pei5aû^n|?u«ej  Ik  ^(uit  dé- 
icwM^jl^yhwtéarecouyré>we«ipi«e  a^-d«là  4,^fyjfénéiH 
à\ie  .va.^nïweij[ler;en  W^9m^%  mm  sw  feu  sawé  ft^tp«^ 
ôtfâ^t:fàîe  $e,réî60jiiyi(fei», .    t.    ^       •      .  «  :  :  Br®:-  :    ; 


•.  . .         ...      .  '  î 
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lVÔÎI*-]*m9  DËtJX  CODVE8ÎBEHES8T 


L^exkfeto^  âfimûfoiAé»  A^  dmxî  àfowmmmmu  est  itM 

née  ësé  là  fé^iêtsuécé  ferfêMtXk'àm  f^aàkà»  ei<àat^€0gémi 

tSïiiK^i  ^^D6t  et  Piepinv  totti  YknorieaS'ifa'ïli^arimt^ 
compoffèrent  âTOc  elle  ^  GhovIeipQgiieiseinl^k  mma  em  gjttë^ 
i^y  npwî3  fille  ëolala-  a^ree»  Tioèenoee  soob  aésf  uudkeiiBMaix; 
Slis.^  lâomsAe^Mraar^  pw  i«  TëteUiflaeinênfe  àtsl  ceimraAÉ»; 
i^iiîfqpehAi^nBiey  par  «fes^iiîélfiseé  et<feft'eon^iiète»^  a&bit 
Lovrâr,  fEur  VabdlilMii  d»  ^jaatefs  ^  «igueBriafes y  iléfe^» 
denMl  k>]9atîl(ni>  et  le  trânae^confre  tui'peatoinp  midi  cphr  toup- 
hàL  régney.  La  ùgessr  dd  CfiarloB  :T  eàti;  lutter  dbairc 
le  laéim&émxémyqa^efaBriMàitéAAe^  iTmahé  da^6«i<^ 
Tenouenieiii  4<spaviH  SQuu'.'tibflrle»  ys  dl  aons'CliaiHb»  'd'n; 
pfK  eonaBHtt  les  ftaietfles  efiettf  (JiUii  |irodnîri^  la  cLmiUs  dt-^ 
rec^ii  que  dotmaient  am  affiik^^  îles  mîmsires  raiÉS  l«fé« 
et  des  grandr  r'éTokcs 7  hotàs  m  mic  là  Voyant»  Ibers  de 
page  par  des  moyens  ternliles.  On-  i^etrcfiiytf  Jt&wt  gaut* 
.yanieknenaf  mm  Charlei  E&etBbMiri.Kf  «n  gMnttriMnlent 
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/■ 


ijpi.  n^oatpaA  celui  du  roi^  sarrit  eiiFrance  à  Iar.denûèr^  vîc^ 
toire  de  Henri  ly.  Il  reparait  sous  le  règne  de  Marie  de 
Médicis;  foudroyé  par  FimplacaUe  Richelieu  ^  il  renaît  de 
se$  cendres  sous  Anne  d'Autriche  y  dictblâ  l6i\a^ouyer- 
nementy  nous  expose  audouUe'  flëau  de  "la' guerre  ciyile 
et  de  la  guerre  étrangère.  Louis  xv  éprouva  plus  d'Àné 
foisXa  résistance  du  gouyernement  secret ,  et  n  en  triompha 
que  par  des  abus  de  pouvoir  qui  annonçaient  un  funeste  ave- 
nir k  son  successeur.  Louis  xvi  fut  constamment  en  butte  à 
un  gouvernement  de  la  cour  toujours  en  opposition  arec  le 
sien;  le  gouvernement  de  la  cour  disgraciait  à  ràvancë  lés 
minbtres  du. roi;  Turgot  et  Malesherbes ,  estimés  de  leiu* 
maitre^  qui  voulait  les  conserver ,  furent  renvoyés  par  le 
gouvernement  de  la  cour.  Ce  fut  bien  pis  encore  lorsque 
la  révolution  eut  éclaté  par  la  faute  des  hommes  qui  cobèi- 
battaient  les  généreuses  résolutions  du  prince.  Pmidant  la 
session  de  l'assemblée  constituante  ^  il  y  eut  guerre  ouverte 
entre  le  gouvernement  de  la'  cour  et  le  gouvernement  rôyâl^jf^ 
ç^  oiiaUi(!ureuàementy  l!inâuëilee  du  premier  ne  cessait  it 
corrompre  :t0Ut  le  bien  que^TOnlait  £aire  le  sec^Mid.  Obsédé' 
nnit  et  jouk!,  incapable  de  résister  au  concert  ou  plutôt  à  la 
ligne  de^fiitusieurs  contre  uuiseul/  Louis  xtri  était  presque 
iQii^pars  dans  la  position  b^  fins  critique  y  entré  les  volontés 
de.Aa  Gounetles  engagenmnsrlesplus^solennelsé  Louis  xvi 
SÇsAavee.sa  bonne  foi  iial»irdlle  et  son  amour  du  Bien,  pou- 
vait triompher  de  X0U9  les'pksrils'  de  la  révolution  ;  les  plus 
grandes,  focèors  dun>^NSÉplJ3  -soulevé  lui  étaient. motos 
redoutables*  que  rascendantdeîcéux  qui  voulaient  ^étre  ses 
ministres -malgré  luir;  roi  dé  làrc&ur,  il  fut  poussé  dans 
rabime  ;  rmndt  1»  Fràiice^.'ilveraît  itnortsiir  IcriroTie.:  '  "■ 

L^émigriatio»  elle^âo^éitie  eut  deux  direclions  différentes  ; 
ell'union'ne.régitait  pqs  a^Coblenlz.  Deux  gouvémemens  ; 
deux  dii«etions  partagèrent  lâ  Vendée:  %est 'à  ce  partage 
insensé  qtiJil  faut,  attribuer  les  revers  quii  ont  abouti  aux 
désastresiiii  Mans  et  de  Quiberckn.  r^i  ri  >. 

LoogHicnips  «prcfi>risonis.xvin  estîjrafxpelaautro 


\ 


(5)       ^   ^  ' 

une  partie  an  goaVernêQieat  secret  qui  eiListoi!  ^iMst  danSi  IsC 
couf  d'Hartwelly  arrm  atëe  lui,  et  se  rëttnit  aux  àffidëàr 
de  ce  goavernesteiit  en  FV^nce.  Semblables  aiit  fiourti^ 
«uis  de  Louis  xvi  y  asses  iriTolespour  rire  du  i4'  jûïllet  ^ 
à  rœil^de^bœuf y  avengles  comme  les  impmderfs  qui  araietfl 
perdu  la  cause  royale^  dmccHrigibles  pai^tisaiis  du  passé 
conseilleut  à  Louis  xvni  de  rétablir  raneienne  moiiàr-^ 
ehie,'  Le  droit  ibfitk  et  le  pôuroir  absélu  leuit^raîssent  les 
seuls  dçgvfis  de  la  politique.  Louis  xvm.  ^«^olaHrë  par*  itnii^ 
expérience  dç  trente  années ,  aTcrii  par  la  ehute  récente  de 
Sapoléon,  TaîncuiMur  les' idées  libérales  bieti'plus  que  pai^ 
h%  années  étrakigères ,  donne  tme  constitutioii  à  la  France/ 
Dès  ce  moment  il  cesse  d'être  le  roi  de  la  cour  :  dès  ee  nM>-^ 
niQBt  legçuTemémçnl  secret  déelare  une  guerre  scto^dè  atl> 
roi  de  laFrance^  Cette  gnerre^  que  la  mauTaîaeifor'seula 
pQimTàit  nier  ^  est  attestée  par.  des  faits  qui  ont  efu  VEurope 
jim  téaaokk  ft  le  fondateur  de  lia  charte  pour  victime.  Le 
roi  a^t  ordonné  roubii  du  passé;  de  prétendue  réjMkiek 
pétaient  appliqués  qu'à  le  faire  reriyre  en  VenVanifnant  ?  le 
roi  honorait  la  gloire  nationale  ;  on  yersait  leMnépi^ÎB  ou  lé 
ridicule  sur  ses  héros  :.le  ro^ayait  juré  VinTiolabîKtédes  Aof^ 
itiaines  nationaux  ;  des  prêtres  die  ladiseeirde  ne  cessàîéilt  ^ 
troubler  la'  conscience^  ou  d*efirayer  lesprit  -dedacquérèurêr 
ik  ces  domaines;  lâalgré  les  prolesta|toiiy)et4es  delesdé 
roi,  malgré  sa  volonté  hautement  etf»rimé6,' la  Fràx^ce'y 
mise  par  lui  en  possession  de  la  charte^  éta$l^ib  les  pln^ 
TtTes  alarmes  sur  sa  liberté.  Quand  on  Toît-dë  tetles  disso'^ 
nances  dans  Thaniionie  sociale,  quand  on  iBoif'nne  natiôA 
8  éloigner,  sans  cause  apparente,  du  gouTéraM^ettti|ut  retit 
marcher  dans  les  voies  quelle  aime ,  il  -feuf  bien  recon- 
naître rinâuence  d'une  autorité  mystérieuse  ^in  contrarie 
la  marche ,  empoisonne  les  intentions ,  et  ooinbAt  les  me- 
sures du  pouvoir  légitime.  lin  est  personne  qui 'n'ait  étt 
convaincu  de  Texistence  d'un  gouveraement  èè<6i'e^en'l4t4 
et  i8t5 ,  personne  qui  ne  sente  que  le  gouvememoiit  secret 
a  amené  la  catastrophe  du  ao  mars ,  inalgré  la  sagesse  du 


|M*iàic«,  i]i;^T«iii\aiv  régner  suÎTfi&t'^.U^^i  et  êaa»  attouo» 
i|Dirt  d«  U.ivii|ioBV«cii>pri8€|  pép  V0k  obii^DfirasI^pst  s»  sMSnty  m» 
mjMpwit  oihejite  tué  «Jk^oilaDfdQftt  ^«  raferoÛMonant  de  1^ 
UMlIbij  Ooni^wiîjBiiiBieUe.  Sitmlè  gsmx^naanoàà  Mlcrdi^  p** 
Buûlr  Louis  9rif)^  .Be  ^erah  aUé  à  j6IirA^  jaiSWHr  le^^lraii-^ 
gers  ii'au«e^:r«vni^  ûtfeiaedoiidis  rpi^l^pled  «wr  k  Mlnn^ 

iQHPe  frân^ii^' ►  Tji,.-: 

...  Le  goUrveiipQinbiir  jMtèret  profilRat  âee  nibUkeais'plibitcl^ 
eftwwifl  âimif^>  Ofio^pni  de.kaisîr  W  pouvoir^.  nmiIrs^eK 
ii^iS  Haa.««i^0e  q|i'0»ite  IittaTwtJAmmTHef  6er  dTa'vioir 
4e#  cn^ne^à  kiJl'iliilAé  itetkmàle,  eaburdû  jiar  ce  mKFjml 
cf eKi^eyer- pi^i|ii^aflMBt  des  tintt%Gtîosr  etdèsF  èvdves^à: 
lOMfises^dé^^B  FrçiQc^^  il^»emikMrla'ff  ^eséè»iiM>unif^ 
et  fit  i(M«iH)^:fc.k  y(9lpttté  diimenarquoi  Vm.  temf  èà  ie«^ 
dijevâÎMÎpft  lestéitténiire»  qui  TOi^Iaieat  reo^v^pse^  Ut  ochul»» 
UUioa  ^  eo^rabir  Uai;L(oritér'pjiftletf. Celle  fbî$  le  ^v^enfe^ 
meni  seççet  sg^eheît  à  pas*  dti  géant ,  pillroè  quril  étc^it  peiv 
.«eRtt»plai9#rf(de^:ag^tis>ttpérieilra'jk^  daii»  le  ee^soi 
àa  roi*  JÇJ^^bfimme.qiûâYaiit  t<^tttei[  lëa  ppëteaâons  sans  es 
ÎIUk|ifier  a\ieii40y.âi^faonmtet  qùÂ  prtiiBil  jadÎB  kf  tteos  deiôb* 
itok^iw  atoirété  Hj^ilitaiéei,  quî'iuaiiît  ditBbaeaotet'dir  Hâ*< 
fiUÈA  k-folotOé  f  $m^  éifcit  jfàmgà^  predak  viirkftlfe]|^ase 
^^proseofft  i|si èptt  ter», <p!ti  s*é|g;akiU  pcajt*4tre k  Cîcâpan^ 
•pptf'€e^4l)P$»Ui|aîtipArkr  loiig*4eiàipe  filionrd  «ne  hsàÔDBéj 
ëCaU  é^fdefxvWUftl  l^  mîmtre'dit  govréraerneat  smxret^*  et 
jamk ,  ciâmu^jtoi  j^^k  T^vAh  jMtanté.  Doutei-^vou9  de 
jpeltfia#M?^qf|,7  IV^^dfa^e  oopaiia^^  daaa  rassemblée  le» 
/opiaioBft.j|i|^^^t  ;oté  qhav^é  de  défeadve;  A  qÊd  voulait 
|ilaire<îe|tpi;il^kçw,iafidèl6?  a«  geitreriieafteat  secretd<)at'  U 
.orajaU  b^  Mérifler,  en  lui  itti^ol^l  eoar  ^evoîl»  elWiar 
^étsdag^yem^npieat  Ifgîdme^ .  ' 

Tout  e&fi^i  grppède  boo  ramèae  qfiMfitaaaai  à  la  question 
.de  mqn  ti^iie.:  A^^os-^iums  deux  gonvensheisieas?  Quauid 
inèqA^i|je^  opm^gW3t  waagîptrat  de  INimes  li'ailrah  pas  rétélé 
^^  traiil^  edtea#ea;  qm^d  méaiey  taspiffé  par  Faisioia*  de 
Jla  yënté^  ett4oiMeià«  par  1»  sufiragb  ddi  gène  de  blea^  3  ae 


i  :5  > 
^  IID^^eiimmît  pal  c#imiie.iui  tnaotn  rflq»6Gl&bIè  «qui  vi^* 
«li^  IV^aloritë.  clés  p«^Ms  à  llautorité  4e  60tt  nom^  <]«ftnâ 
iii!é^a)e,U9xe|ira$fiitlairt(deiajiaiion  ne  semik^pae  ¥eim  pe«i^ 
|»noqr  A  l#  trï)tfm$  -fe  tAanîgUftge  de^M.  âlaëîep,  et  ve^ 

coiniiiaBfle  ooipon^  ha  poiuroir^iom  u^seîrjûtieMaoDe  à  i'mû-* 
#lp%ee4iÇ4)^|i|^jgo»viN9i09imi6  ea£'r«i<|e»tÛiif4leyaitCAaToîr 
Ja  <S!Qij(ivio|tf>9  lp9g*-^9i(ifiS'«frant  gœM.iieé^^sÉliUiFe^ete 
]piJiurléii4A,n|il}i9|i  4U  àtfifit.^JaftrUiaaci6g|blatîve. 

I»e  ffG^Kf^a^m^^  fi^GîçH  na  pointifiesisë  J'éxisMr  cbeÉ 
lipp^  d^p^  i7#9*  !(»^f^  }^  sflsim/mt  .ffaiiAnps>où^  Anecde 
^|ipg|4^  sjgws-^e^^i.^QiieiKi  osnfiës.ftM'miieAiitonléit^ift^ 
^Hi^  j4m  isewif  /«^clfqfitQs^  -nu  JboBinie  iponraît  iparoMu^îP  ia 
l>iHi€ie  &)90  >tQiii»  I^  iseps  9  domytr  m.  .veoeraîr  <pav|e«it 
{1$  jDibo^  iÏ4»4fie  4u^  i^ti.  fies  jceipiUés  tfà  n^xHicUiiem  à 
fin  cfniUve  :ê|E4eQ$  .népaodvs  enr  tdns  des  jpowt»  dur  tefri*^ 
|i^e.^  leit  <4kigWÂ^t  .dans  fesoibre  vmeFmmQeaayêténett^ 
^•9  Pf9^^  d'iiiténi^Uf  ê»  «yeniUL  .et  d'AOtkais  <âi«s  la  ^«nU 
iftUe  J>r»|i|ce;^  qwt  se^^ceelMât  oii  «ee  semûtteiis  si  «es  dMest 
%a  ylD6  «impie  expérience^  «on^Fegaord  jeiéaiir««tqtti«e 
fi»$ee  etifottr  dé  ooi» ,  auffiacnt  pour  jnontrer  que  cctte^daiif- 
jgereuseM^BUateEiiyioki  djêftce  détniile ,  ^aJuîae  encere 
d^Q^  i0Mfe.«a  foroe.  ,€iMt  êU^e  «[ui  mnroie  deS'CÎKûQtaims^ 
4p'0St  elle  i^x^pandike  lêhnm»  f»oar  en  >pre£ter,  teioa^ 
loinnîes  pour  faite ÂStàHer^  enpne^jfc»  istenu;  eHe.qiâ 
dopaeii  «m  perd  le  «gaat  d^<éelaler^  et4  arrête  ^usfrëtexAe 
.que  le  temps  n^'eàt  {dos  opportun  ;  par  |BUeiMi<t4îr%4e84ee 
«itaqaes  contre  4aat  ce  ijaii  porte  fe  ixffftc^bfe  éit  4tt  iiflfti<»* 
narlîté  :  «lie.meten  aivônt  ses  Ôkid^  de  plmeie  ^  en  aTHendeift 

.  •  •  • 

quieHepnÎMe  jeter  ««r  ^qoils  ses  C^odins  d'ép^e,  dent  fia« 
guère  elle  «nTOfiuit  k'fnreor  «d  deniâ«vAMit4e^^ilP»ifes| 
e)ie  edMirdît  tel  de  -ses  enfans  pqrdos  ^'«iprimer  piMn 
qaement  «n  ▼sbh  qni  eÀt  été  puni  ^x>mi»e  wa.  ertme  dans 
Jtost  atv^t>e  cpie  dans  «ae  •opéetw'e  dn  'gouvernement  'secret; 
Celte  organisa^^Q^est  «ae  plaîe  iniréiéree  de  la  France^ 
«est À-l^-eKlirper que doivei|t -tendre  tens  ksaoins du geuK 


<  6  )      / 

vemeteeiH  :>  tant^fa'-ellé  sera  vivante j  il  ne  faut  èilenàre  de 
séciinté  ni  pour  le  trône^  ni  poar  le. peuple.  Jamais  il  n  y 
esuX  parmi  nous  de  circonstances  qui  rendissent  plus  né- 
cessaires les  remèdes  qo  une  main  ferme  et  prudente  peut 
opposer  au^déreloppem^nt  dW  si  grand  mal;  Le  gouver-^ 
nement  du  roi  n  a  pas  utt  moment  à  perdre  pour  commen- 
cer-à  en  arréler  les  progrès,  àon  premier  soin  doit  être  de 
se  demaiMer  à  lui-même  si  les  mesures  qu  il  a  proposées  y 
celles  qu  il  sollicite  encore  ne  sont  pas  de  nature  à  combler 
les  TœuxVà  servir  les  intérêts  du  gouvernement  secret.  Qtxe 
désire  le  .gouvernement  secret?  affaiblir^  gouverner^  et  dé^ 
populariser  le  gouvernement  du  roi.  Tout  ce  qui  tend  à  ce 
but,  ou  pefit  produire  ces  résultats ,  est  évidemment  une 
inspiration  de  lennemi.  Rien  déplus  urgent  que  d'y  renoua 
cer.  Màlbeureusement  pour-  tous ,  le  gouvernement  du  rei 
Mid  précipite  dans  la  route  où  ses  adversaires  le  poussent  pon^ 
le  p^dre.  La  France  voit  avec  douleur  des  nominations  qui 
«nettent  en  pkoe  les  hommes  que  le  parti  attendait  pouf^ 
.changer  les  choses  ;  vast  influence  que  le  prince  lui- 
-même regardait  naguère  comme  funeste,  entraine  tout, 
•envahit  tout.  Elle  aflecte  Faulorité  du  roi  ^  et  gouverne 
ies  ministres.  L'un  y  immcjant  son  expérience  à  une  faveur 
4'uu  jour ^  avoue  ce  qui  a  été  fiiit  sans  sa  participation^ 
«omme  si,  même  en  Tabsence' d'une  loi  spéciale,  une  grancte 
responsabilité  ne  pesait  pas  toujours  sur  un  ministre  con- 
<stituti<mnel  ^  un  aulre ,  aussi  ùahle  dans  le  cabinet  qu  il  était 
Jurave  à  la  guerre ,  joue  avec  Tarmée  ainsi  qu  avec  un  in- 
strument qu  un  caprice  peut  bris^^  si  Von  prononçait  de- 
vant lui  le  nom  de  TEspagne,  il  s'arrêterait  peut-être^ 
mais  mi  homme  si  occupé  de   plaire  et   d'dbéir  à  des 
puissances  de  cour ,  à  des  volontés  de  partis ,  a-t-il  le 
temps  de  songer  à  ee  qui  sfi  passe  au-delà  des  Pyrénées  7 
Jje  ministre  des  affaires  étrangères,  «etoble  devenu  étranger 
aux  affaires  de  la  France ,  tant  il  a  nakontré  d  aveuglement 
d'esprit ,  pu  de  complaisance  à  suivre  une  certaine  direc- 
lÂQU;  à  caresser  de  certaines  espérances.  Le.sons-mUiistin» 


#>'. 
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diargé  delapolice,  ne  connaît  pas  plus  Paris  etlafirancc 
nouvelle ,  qne  le  ministre  des  colonies  ne  con^t  la  ma* 
rine  et  la  poK^que.  (^a  espérer  d'un  ministère  ouïes  grands 
jressorts  de  Tëtat  sont  maniés  par  des  mains  si  imprudentes 
ou  si  peu  exercées?  La  faiblesse  et  la' fausse  direction  de  ce 
ministèi*e  sont ,  je  le  sais ,  Tespérance  du  gouvernement  se- 
cx«t.  On  se  flatte  d'-obtenir  des  ministres  actuels  tout  ce  que 
Ton  souhaite  avec  tant  d'ardeur^  on  jouit  d'avance  du  plai* 
^  de  les  expulser  après  les  avoir  perdus  dans  Topinioni 
mais  les  artisans  de  toutes  ces  machinations  agissent  tou- 
jours comme  si  la  nation  française  n'était  pas.- Cette  fauts 
ks  expose  à  de  cruels  mécomptes,  je' les  en  greviens.  IJa 
nation  veut  le  gouvernement  du  roi  et  de  la  charte;  un 
gouvernement  secret^  séparé  du  gouvernement  du  roi ,  ne 
flftwait  exister  désormais  ^  quel  que  put  être  le  chef  dont 
il  reconnut  les  lois.  Si  y  contre  toute  attente ,  le  roi  pouvait 
oi]^lier4es  droits  de  son  pouvoir  constitutionnel ,  la  nation 
I<«  itti>  rappellerait  avec  une  respectueuse  indépendance '$ 
si ,  par  une  étrange  condescendance,  des  ministres  duroi 
venaient  jamais  à  se  regarder  comme  soumis  à  d  autresor* 
dres  que  les  siens ,  la  najion  avertirait  le  monarque  trompé, 
etitti  prêterait  sa  force  pour  ranger  tout  le  monde  sous  la 
loi  du>devoir.  Un  roi  absolu  ne  veut  pas  de  rival  5  un  roi 
constitutionnel  n  en  a  pas.  -    ^ 


LA  QUERELLE  DES  ALMANACHS. 


Mon  sommeil  est  si  l^er,  et  mes*  songes ,  pour  la  plu- 
part,  se  lient  si  naturellement  avec  les  pensées  au  mi- 
lieu desquelles  le  sommeil  vient  me  surprendre ,  que  je 
n^>«ak  si  je  dois  rapporter  conïme  un  fait  ou  comme 


j 


\ 


(9) 

u  rèi^làxime^éitAûiA  j'tA  ^  iémom  Ja  niiît  (}ettiî*rtL 
Je  m^ëtins  aadprmi  4aB6  «non  fe«ieaîl  eft  leùiUetatit  mi 
tkmrkge  4c  M.  4le  M^ario«îiBr^  ^  l'on  «s  aTaît  assuré  tjne 
)e  4n»wi«raâs  le  pUie  hrilUmi  4ege  des  couleurs  Wfre-»- 
foîs  nationaks  ;  fe  fus  réveîHé  ^a  sursam  |>ar  4e  brcûl 
«teange^e  iaîsaieiit  les  aimumacks  rcfaxxj:,  sïxr  4e  n^^ea 
le  pbis  ^vë  ^  -ma  b3}lk>tbéqiK  ^  oà  ces  TCÂntees  <«otA 
raigés  |Mir  ardre  4k  iatQS.  Je  oherc^ak  k  W^xpUcfoeir 
cette  iagîtalîea  d'âne  imaaiÂre  Bat«r0Bey  par  k  frësenee 
de  /qnehfnes^uns  -de  ces  anîmaui:  ^rengeurs  ^ftû  ne  "res-t- 
pecteat  pas  nfême  les  enivres  d«  gëaie,  kM«qu'4  «khi 
grand  ^omnpmenl  des  paisiies  di»tî«ioies  rÎAPeAt  jft^Apper 
mon  -oreille j  on  ne  ne  erova  peut-nèlpe  pas,  maie  ii«rett 
IM  tpas  «noms  «ee^talm  ^'nme  éîsfmte  «rès-^^  «*écaîc  ^l&^ 
irée  ^eo<ti«  ms  ^dmaaaçhs ,  et  ^qa  elle  4onAa  tien  an  dîalogne 
êttivant,  amquel  )ë  ne  e^Minge  pas  un  tnot. 

«  Je  -ne  ptiisTous  entendie^  citaît  4^8  4  >i)8âo ,  il  y- a 
irop  4em  ile  ¥o«n  &  mei.  —  Oe  ^gros  vanité  dt  lAiô^d^ 
•aH  i6i5  d«n  ton  trè^-eaiwAier), ^iceàBOBd>ydi?episie 
degéEiérai».-iA{NroBiptUy'»C€ape  |dus  de  piaee  qneaami 
dont  ia  gloire  a  renifAîTiHiiTec».  • 

y»  Me^ieiH^,  meiskur^^  ^isaimit  en.ëleada»t  Imcsvoiiut 
vetinres  brpdées  et  fleupdelMes^  4es  «Imanaohs  ^ia^droîle^ 
nous  sommes  ici  en  fort  mauvaise  «conpa^o^  ehassoiks 
les  intrus,  et  nous  serons  plus  à  notre  aise..,,  à  bas  les 
coaatituans,  Ipsj^pnbJtnajp.s  !  ÀJbm  Ifi»  pèx^Û^AQW:^^^  •  v? 
Ceux-ci,  adossés  au  mur,  tinrent  ferme  pendant  quel- 
ques moD»ç«»,5  «lais,  proias^ft  à  la&U  parjeç  royaux  et 
les  impériaux ,  force  tuï  aux  républicains  d  abandouner 
deux  des  leurs ,  g^  et  93  ',  mais  con^me  ils  se  soutenaient 
réciproquement,  le  premier  qui  tomba  entraîna  IVutre, 
et  successivement  on  vit  s'écrouler  la  république,  le  di- 
reotoire  ^t 'le  «oonsidat.  'I^im0ttiv«ttienl'Uuej£cns  mipnmé, 
neVai»i<éta  pas  |iu  point  cairii«Hi^  'défà  daitte  «mé^  -M 
VetJ^ite  «v«iîea|  éPé  «ntmlsées  'dans  i^boidaernoot^  iSsS 
féBonout^  &«te,41  ëtftkiti<ep^ta»â^  .      <  -  ^ 


(«) 

43Bpe!ùà»Bt  y  iCOBune  il  dcsaatenrfiît  rpromS  ^^e  ^  séoi'  Ittî , 
it^AS  jet  ;iJBa<i  ne,  se  aeraiêat  jamais' i»pfptK>diiés ,  il  «^sajia 
lie/ faire  «aimriOe  '«enrîoe,  let  je  rreméntUs  întiocfiier  d'ib- 
liislres  témoignages.  <(  Parlée  pour  «mh^  «"ëeriak-^il ,  ^rxw 
dottt  f  ai  coBSftcrë  ies  aïoins  comme  séttoteurs  y  et  >qaî 
hriiie»  a^CMM'd'luii'de  tant  dedàt  à  Ja  cbambioe  des  {siirs'^ 
«a||ie  xBainhele»^  dont  la  awmaÛBe  oat^ai  ^orieiisement 
attachée  à  la  loi  des  élections  ;  yertaeux  MaleriUe  y  hon- 
lueuF  éà  ^€oée  f^apoléein^  aflo^ùèiît  let  ivonuable  £diÂa- 
nesv  j»ar  qui  4aBt  de^^iastiBes  du  «érsuL  liirfiHt'-toalëés 
dfijmis  TÎngt  ans  sur  i!aiilel  .dn  posDroir;  vénéraUe  car*- 
jîaal'  de  Mayasies ,  aifiiî  sentc^s  avec  tant  de  gsnàoe  ia  messe 
idiroibamp  4e  Mtl^  fuiirsy  o«  pênes  .conscrits ,  intercëdeiE 
fMmr  ^môi-^!  j) 

i8i5  roulât  encore.se-prêvsLlaîr  ides'irîfl^M^uaitare^ 
dbat  fl'axmti6iir<Ghi  «on><Mdlv!g«e  tAtô^  iiicita^ftM.  d'Ar- 
baemd-J'Oacffâe$^  àe  Bara&tey  ^d^injùabiagey  Letai-Blaraiiézist, 
Kergariou,  Tcaaréy  WM^BewfCy  -Qmknà  ék  îpfameui»  aou- 
totr;  ouûft  ie  «ooflègwB  prëleadtt  qu'il  ne  pOH^att^  arotr 
identité  de  personnages  là  où  il  y  avait  changeaient  ^otal  de 
caractères,  que  les  personnes  dont  îi  ie  .réolamaît  ne  le 
«oiimQ«5aîeiit|iais,  -et  lo»  cris  :  à  bas  lHmpéfisd,'le'  honapar- 
iiate^  Sa  ^recommencer  dépUis  bette • 

rrwXiûSriafratsi wéaàai  1^3;  îls^ne me^eonaâisiéat  plue. 
V'9ilk  ioenuoe  ils  août  ^^oua. .;  J«  ^ . .  •  #(riiis8oiiis  donc  noire 
jdeflAînreç  6i6»AsittieBdi«  qut>n4e  ^neMrerBsrt^  il  «e^pr^eipilBi 
lui-^méme:: 

àif0m*lfi»^eauen  «omptimeiM  <deféli^(lâ^rîo«i,  4>ù  perçait 
dBfà:naL««rtsmi4on  d^igreur/â-s'étaMk  estpe  les  ^Mê  Aés 
jrimimaehi  coÊMUne  U  féuvt,  on  côttoque  dont  je  ^stcms  aV^ir 
rtiMNiàes^tmisprincipakiiK.  ' 

88^-i-«e  que'AsMt  to«ti»>Uhe«ipeee<fier-a-*hra^  iSi'S^est 
ime>oâdoBEiiMe  seiîs.do«te,  et  j^espère^ien  <]«  en^i^ventànt  airic 
jpiiudpes ^temek'deleL  iiojattté pal* 4a ^àot  de ikeUy  'vÀvris 
n  a^es  admis  diez  vous  que  des  a^oyâtistes  pui>s?  S  «i|*a  sem<- 
Ué4)fipeaâbsit-que'éaesW«^9m6  quMcilait....;.  - 


idi6.  *— •  Qu  importe  que  les  noms  fussent  les  mèthesfv 
les  persomies  ëtaieat  changées?  on  'pooTaît  8*en  fier  se  la 
•chambre  introuTaUe ,  peitr.  ne  aoùffiriren  place  qoe  dc^ 
;  gens  aussi  intronvables  quelle. 

88m  -t-  Yajoos  un  ]^  où  vous  en,étes;  La  religîjtm  est  la 
.  base  de  Tordre  social Comment  traitez-Tons  te  clergé  7 

iSiio.  — :  Nous  aTons  dix*-neuf  arcbcTéques,  et  quarante- 
un  éréques.  • 

88.  —Quelle  paurreté  !  de  mon  temps ,  nous  alTions  cent 
•  trente-huit  prélats,  non  compris  les  évéques  de  Bahjlcme, 
de  Rosj,  d'Aarath,  des  Thermopilcs,  de  Sarept,  d^Âmtdéé; 
non  compris  six  éyéques,  mpartihus  infidelium;  roilà  ce  qui 
.8  appelle  up  clergé  !  Je  parierais  qu'en  diminuant  de^us'de 
moitié  le  nombre  des  diocèses,  vous  n  arez  pas  augmenté 
d*nn  écu  les  traitemens  dés  titulaires. 

i8i6.  -—  Nous  ayons  âdt  ce  que.  nous  ayons  pu^  dans  un 
temps  où  le  roi  ne  peut  disposer  sans  Tayeu  des  chambres 
de  jquelques  millions  de  rentes  en  fayeur  du  clergé.      '  ^  ' 

88.  —  L'éyéché  de  Strasbourg  ne  rapporte  donc  phtê 
4oo,ooo  francs  ?  .  .   • 

1820. — Je  ne  le  crois  pas« 

83.  —"Paris,  Cambrai,  n  étaientpas  à  dédaigner;  300,00a 
francs  de  reyenuaà  chacun;  Narboune,  160,000;  Metz,'Âl^ 
by ,  Aueh,  i  ao,uoo;  Rouen,  1 00,000;  enfin,  sayez-yousbten 
qu  en  somme,  les  reyenus  de  nos  éyéchés  é^ëleyaientà  près 
de  6,000,000?  Si  yous  ajoutez  à  cela  5  millions  670  raitte 
firancs  très-inégalement  répartis  entre  six  cent  cinquante  ab« 
bés  commandateurs,  deux  cent  quarante  abbesses,  et  trente- 
quatre  mille  cent  quarante-trois  cures,  dont  les  meiUenrei 
étaieutréseryées  de  droit  aux  cadets  des  grandes  maisons,  et 
aux  aines  de  la  petite  noblesse,. yous  conyiendrez,  en  com- 
parant cet  état  florissant  de  FÉglise  en  88,  ayec  Fétat  de 
désolation  où  elle  est  réduite  aujourd*hui,  que  M.  Marcellos 
à  toute  raison  de  s'écrier  que  la  religion  est  détruite  >  et  que 
iathéisme  a  desséché  tous  les  cœurs. 

1816.  -7-.  A  défiftut  dç  religion,  coqEime  nous  rentra^bos 


TOUS  etiuoiy  k iifttUm  Iroturière  se  yante  de.quelqties  rerttts; 
ces  gens-là  sonXy  à  ce  qu'on  dit,  fidèle^  à  leurs  engagemens^ 
boas  épous^  .bous  pères  y  boas  amis^  leurs  fanmes  assurent 
iqo  elles  aiment  miei^x  leurs  maïtis,  qu  elles  élèvent  mieux; 
leurs  enfan$9  qu  elles  sent  plus  laborieuses^  {dus  charitables 
(ju  on  ne  1  était  jadis. 

83.  -r-  Il  s's^it  bien.de  ccia  :  ^toiit-elles  jhxê  souT^t  à 
confesse?  donnent-elles  {diu  d'àr^gent  à  rëglise7  rendent- 
elle^plus  souyent  le  paiut  bénit  ?  iroilà  la  question. 

tSao.— <-  Gela  commence  ;  les  missions  opèrent  ^  on  fonde 
desijcoiayens.y  on  détruit  .des. théâtres^  les  jésuites  reparais-^' 
leaat,  et  ^  avec  Taide  die  Dieu  et  de  la  grande  anmonerie', 
nous  reyârrons  bientôt  les  cordelters  ^  les  carmes  f  les  bèr- 
n%i)cltj|#,  les  .angustins,  les  bénédictins^  peut-être'  même 
aossl  les  jacobins. 

,88.  —  Passons  aux  magistrats^  ne  pense*t-on  pas  à  réta- 
bl^,les  parlemens?  ,  .     .  ; 

iSao.  — 'Il  y  a  des  gens  qui  pensent  à  tous,  et  d  autres 
à  qui  Kon  ne  pense  pas. 

.  i8i6.  —  On  y  pensera^  quon  retrouve  seulement  me» 
intromyables,  et  yoas  verrez  s^ik  ne  vous  ramènent  pas 
messi^u>s  de  la  grand'chambre,  de  la  Toumelle^  du 
Chatelet^^  ce  qui  n'empêchera-  pas  le  rétablissement  des 
cours^  prevÀtales,  la  néeiUeuFe  institution  que  je  connaisse 
après  la  censure 'et  riaquisitk>n. 

88.  —  A  propos  d'inquisition,  Toocasion  est  belle  *,  que 
ne  traitez-vous  ^yec  r&pàg^  d'un  Saint -Office  complet? 
▼otts  l  auriez  ^i  ce  moment  à  bon  compte ,  et  je  suis  cer- 
tain que  la  junte  de  Ma(drid  ne  demande  pas  mieux  que 
de  vous  céder  son  grand  inquisiteur /et  ses  famtHers^ 
vous  pourriez  même  avoir ,  par-dessus  le  marché  y  les 
eicellens  instrumens  de  torture  que  les  héritiers  du  ré- 
vérend père  Torquemada  avaient  fait  foire  sur  dis  nou- 
veaux patrons  ^  c'est  une  très-bonne  affiiire. 

i8i6.  —  L'esprit  des  chan^bres  est  si  manvaîs/  quiin 
pareil^ticie,  întàré  A  budget/ femirjefor  les  b«ti»cm 


^ 


loi  dos  <étecli9iis^  v 

A8.  —  Attcttilre^  ioQJoivs  ^!ittteadr&i  Ton»  a*étes  donc 
paj)  è»roi«  6<ûr  de  lanane?      ■:....' 

i&lB»  —  £h.!  qui  diaAAç  eU  .9ébr  cte  4}ciel4jtte  t^rase  ati 
temps  où  nous  YÎYons  ?  ISons  étions  palryQnixs  àxnrganiser 
h.  .pfais  folîe  ipeltfté  matinée  *  dii^  Jium4e  ^  ^  une  traitaine  de 
initié  dioniracis^  et  q»^  éwnMkcpf  -des  «itfiMSd'  qui  gran- 
dissaient À  irue  id'cBÎi^  un'dtat-viaJGr  -âdiBir«Me>  quatre 
oéat  quAtre'-^Tiâ^  dUéi<MB»6n»g»p»towL  y  hxàC  cent  «^agt 
maréchans-^te^mp ,  eânq  cflnt^nqnaaHae;epk»ici«  d^totr 
natajor.  , 

"88.  •*-  Bonillîon!  3  y  «n  ^waàx  lèi  fow Tmt»er"]e  yhts 
riefae    Gnifiîns  an  maoèe^.  Mak,  que*<MtQft  de¥e«M  4aiit 
dil'ttstres  guerriers? 
*  i^iO. — fOancttkelBS  a|pas4oim^À  Setrder. 

1816.  —  J[jes  congës^  les  retraites,-  k»  réformes,  tes 
«envois,  aux  ^ocdos,  /utc  ^^HH^i^  <:#^  TaiUante  éUseU.. 
On  pourra  la  revoir.       '  • 

ifiio.  -T-*-Afais  Uiotydajmafidîleioide  Tdoruteneat?... 

«%r6.  '-»-  Tant  ^aut  ie  <mkiis!ire ,  tanit  Tant  la  loi.  Quen 
Amis  laisse' iDuce  «euiement,  «taYafrttpoiémiaîs  la  Saint- 
Ç)ir  AURA  vàoo.   D^jà ,  ^ràee  k   ia  manière  dont  d^e 
^^eziécute,  nous  avons  nne  «armée.... 

1820.  —  Vous  appelez  c€4ft  tme  armée? 

68.  —  D'jdù  vient  cet  air  ^ dédain? 

L'8i6.  —  CenMttfent?  v>o«is  41e  ^o«s  êtes  pas  eneore 
aperxjliqae  le  caiiègue  t^^no  éCak  («rtemlvft  ««Ifteké  ie 
bonapartifinie ,  ido  libciralisoie,  de  j^Gobinisine,  voîre  i|ié«ie 
de  répnhlicaMnke? 

i8âO.  --^^elie  «cojfiE  .p^^yc  ««is  «ta  fotid  Wnt  aousi 
roj^abste  cpié  dui.       ' 

i&i6â -^  V'ouis? 

1820.  — Moi.  ' 

16 l'a. -^Nommez,  si  yefws  lV)sez,  'vcis  goureraew», 
it^^iC^miiiaBdaiis^  divtfioa^  de  ^àpl«Bie«l? 
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Teicfeptîoii:  de  tr«b  (dbnl  â«ax  ont  été  remphréés'  pomT 
€309^  deLmoit),  ee  aont  k»thomfii0S'  de"  J8n6. 

i8rT&  ^^  A  b  bonne. IwQve^  mai»  le»  UeittenaiBSh^iié* 
i^utgL'eootaiandlsurt  k»  dh>kt9na?  .  > 
.  iSad'.  -^  Oace  de»  vAm»  aowï'  eficQt*^  en  pkcd:;.-  ft  est; 
ival  que  demi  rempktqahs  -nemteat  d'être  remplaces;. 
cpjW' ToB  ^âoifit  A  JL^a^  4  Greilobiié^  k  Paiil»y<dir  dié-« 
placement  momentané  de  MM.  Ganuel  y  Deiraaldîea  efc 
Dttpblaî»^;  niai»  léiat  Tlëntir  k>  poïxïX.  k  qui*  ^It^  atlëadte^ 
M  on  atSi^iidattt  j)Oift»  aownesi  emeore  en  Gproè» 

1816.  —  Je  le  sais;  maïs  le  mal  rient  de  phiB  bas-,  fi 
fmis  «frnt^»  viMpeg,  pck»  dirmmsi(p*il  Ae  ceete  plnfei  un 
seul  djenl^B»' Golo^el»'^ 

iSîo.  •-^  Q«i  dit  eela? 

1816.  -—  Qui  le  dit?  Ebr  parbleu,  hb.gen^  d«  lilëtier  : 
fe  Conseiva^Hr,  la  Qi^^ùùiiennéy  laGM^û,  ;/«  Z%ra;>t0atf 

i8aQ^  —  P^ol^ableittènt  on  ron»  a  pajépefir-les.iQréire. 
Moi,  je  vous  dirai  la  yërîté  pour  rien.  Dans  l^irftoeFp» 
de  lartillerie  et  du  gênier,.  it  jûf^  été  fait aueunlcbtfngeowtit. 
Partout  où  il  faut  du  talent  et  des  coimaissànces  <pdéiti'^ 
Ya»^  rîÉariguf  n^peul  rler  "\ 

Dans  rinfanterte  ^  ^ur .  «^oa^^tia^b^^  lé^n»^^  ^i^^if^ 
»«ttf  oetofKfis  Qrtt  ;^  r^wqiUitiés  ^'  je  ne  toqis  padeffm^de 
dix  légions  nouvelles ,  qui  ont  nécessaîraAttf*^  ^li^  des'^e^j 
lonekwm^eausii. 

1816. — Cest^-à-dire^  anciens  ^  de»  gens  dér  la  Loire  ^ren 
ttn  mot.  Le  fait  est  que^  dans.*ôèvi«p[]!iiCxtîons;,  ▼oiis  ayez 
perdu  \m%  tnnrqpîsy  deum'cbiplfisoitt'^n  -rfèomte^^  dan» 
la  cavalerie,  tou^  Kvtea  été  nn  ^pâi^  maki»  mahranté :  sué 
qoarante-s^p^ookAi^voas  nea  «rifdz^ieirdvqae  ^Mieey  én- 
core,  dans  ces  douze ,  ne  con^pfeK-Hm  que  tl*oi»  hdiéïnes 
de  qualité f  quant  à  k  gendarmerier^  Dîeii?  ^it  IcKtaitage 

i8ao.  -^  Sur  vingt-quatre  colonels,  onze  de'.  Aajigwl 


(HT 

il  esl  Vrai;  iiiai$  ôliperTèz  qiie  sur' les  cinq  ^ifh'soîxânle- 
dix  officiers  des  difKérens  grades ^  je  puirme  vanter  en- 
core de  ^quatre  cent  qnatre-ringts  ^èrvitenrs  de  rëmî- 
gration  ;  que  d  ailleurs  nous  aroo^  augm^ité  le  corps  de 
cinquante  brigades  à  cheyal  et  d^  trente  à  pied ,  ce  qui' 
fait  qaatr^ringts  brigades  nouyelles  :  je  yoos  plains^  si 
TOUS  ne  conceyez  pas  toute  Timportancé  de  cet  accrois-* 
sèment'» de  la  yéritable  force  militaire. •••  iPatience^  pa-* 
tiencev^tont  sWganise. 

^  i8i6.  •—  J'entends....  Le  «Bnl'ést  ckns  ta  partie  ci- 
yile.  Mes  préfets^  mes  pauyres  préfets^ «i.  que  j avais sv 
bien  choisis!  -      •  : 

iSao.  »—  Je  n  ai  .pu  en  cçôser^er  que  qxûranle- sept 
dans  la  mélëe  du  5  septenible ,  mais  so  jeK^t3Bftii(|ttitte  i 

Le  flux  les  emporta,  le  reflux  les  mpporte» 

1816.  -^  Mais^^  les  asabassajeurs? 

i8ao.  -^Purs  Comme  Tor;  pas  un  parvenu. 
'  88.  —  Dans  la  maison  militaire  du  roi  et  des  pri&ees7 

i8ao.~  Pas  un,  pàs  un....^.  Si  fait >  dcur  on  trois 
parvenu»; 
•  88.  -^T-^-Et  dans  la  maison  civile? 

iSao.-^  Aucun.  ' 

88.  —  Entendons  -nous  :  combien  aveE-  vous  de  pre- 
Éoitefsçeiitilsfaoinmes  delà  chambre? 

1820.  —  Quatre  :  le  duc  de  Duras ,  le  «kic  d!*Aumontet 
kiduc  de  la  Chtoe.  <     . 

88.  —  Mais  il  me  semble  que  cela  ne  fait  que  trois. 

iSao-— Vous  croyez? 
.    1 8 16. -r-, Comptez  plalot.' 

1820.  '•^  Oui  y  je  mepTappclle  y  il  en  manque  un  fflmir 
le  moment  y  mais....  ^  parié  bas  à  88.) 
-   88'.'>M«tmpossible!  .On  s  est  moque  de  vous. 

i8ao.  ■—  Comment  cèta?.     ' 
■    1816;^  Comme  qu  s'en  moque  tona  les  }Oiirs. 

88.  —  Mon  cher   1820,.  avez -vous  .lu  le  Cuîstin»'' 
JGrancais?  .  ' 


1820. —*  Belle  question!  r       !  i:  - 

88.  —  Eh  bien ,  si  frous  larez  lu  arec  fmît ,  tous  detez^ 
«ayoîr  que  pour  faire  un  civet  de  lièvre,  ce  qu'il  faut  da- 
bord  c'est  un  lièvre.  :'■'..' 

i8ao*  —  Ah!'...  j*y  suis  mainteniârt.  » 

i8i6.  —  Allons,  allons,  les  choses  sont  mdins  déses- 
pérées que  je  ne  le  croyais j  et  quoi  qu  on  en  dise,  moa 
cher  88,  je  vois  quau  train  dont  ii  y  va,  lami  p8ao  sera 
bie^t  plu3  près  de  vous  que  je  n'en  iuis  moi-i^me. 


^^**»»»»»yfc  »%»' 


LETTRE  A  M.  LE  COMTE  ***. 


Un  grand  seigneur  etfanger  qui  jouît  en  Altefnagne  d  une 
haute  influence ,  et  qui  est  connu  par  son  attachement  aux.' 
doctrines  constîtulîonnelles ,  était  abonné  à  tous  lès  joir-* 
naux  français  depuis  qu  ils  s'écrivaient  librement.  Le  réta- 
blissement de  la  censure  lui  cachant  tout  ce  qu'il  désirait 
savoir,  il  a  prié  une  personne  avec  laquelle  il  avait  eu  de 
fréquentes  relations  ,  dans  un  voyagq.'qji'il  fit  Tannée  der- 
nière? à  Paris ,  de  lui  adresser  de  temps%n  temps  un  compte 
détaillé  de  la  situation  de  la  France.  Un  double  du  dernier 
est  tombé  entre  les  mains  de  Téditeur,  qui  a  pensé  qull 
pouvait  trouver  placé  dans  une  brochure  destinée  a  donner 
une  juste  idée  des  affaires  du  temps. 

Monsieur  le  Comte , 

Je  conçois^  que  le  silence  des  jouimaux  français  vous 
rende  md  correspondance  plus  utile.  Je  suis  beureuse- 
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ment  parvenu  k  me  lier  avec  de$>  hawimlisi  inflamiir'yar 
i^mr  pToaîcî^ii  fAhi^r  caractèf^^;  et  je  f  uts  à  néiÉie  de  t^s 
afirir  mt  tdbleatt  iidèfe  de^Ia  sknatM»  dé  la*  France^  •  HmA 
ce  qui  s'y  passe  aujourd'hui  doit  vous^  ûimBrMHery  fE)(9iiï^ 
sieur  le  comte,  ce  (|vef  paâ' déjàirouv^^^bjoiiiiéui^  ^e»  voas 
éenre>d  c  est  qu'on:  se.&it  âaaa  réfevan^nb  plulN  ^stùstoidée 
d^  ce  b^iiipa|}W.  duéaidée^qu'ouriioiinne  réw»lBti6MM 
sont  ropoii^siéesji  ef-iA  m  Tti§ue  diésir  sde  ohànçeibettt  tn>^ 
yaiUa  e^  ç^  «ornent  l^  iesprll»  ^  il  ffmfrrattribaer  an  sysIèMQ 
capricieux  et  à  la  politique  cauteleuse  de  tous  ces  mi- 
nistères qui  se  succèdent'  presque  aussi  rapidement  que 

ccnr  de' rEsptfgff^-'dftfôôf '  i}^^  dferdièî^ir  a^^^^     tym 

qu'on  nomAXtè  les  chefs  du  parti  libéral ,  sont  la  plupart 
des  liomnves  ;^da  niërite  y  et.  jouisseat.  dans,  la  nation  d'une 
très-grande  influence  ;  ce  qu'il  y  a  aujourd'hui  â^  très^re^ 
marquable^  c'est  que  les  soutiens  les  plus  vrais ,  les  plus 
constans ,  et  les  plus  écla»«fr  de  la  djnastie  actuelle  ^  tek 
que  MM.  Camille  Jordan ,  Royer-Collard ,  Ternaux ,  De^ 
lessept^  etc.  9  n'ont,  point  hçsitjé  à  se  placer  sur  les  baàcs 
de  l'opposition.  La  meilleure  preuve ,,  monsieur  le  comte  y 
que  la  France  n'est  point  révolutionnaire  >•  c'est  quelle  est 
encore  tvanquiUe,^  malgré  tous  lefrsiujets  d'agitation  qu'on 
lui  donne-. 

Quel  pays  en  effet  fut  jamsiis.  plus  tourmenté  7  des  pro- 
messes toujours  oubliées  y  des  garaiules  illusoires ,  des  lois 
rendues  avec  solennité  et  violées  avec  scandale.,  la  liberté 
é^crite  ^ei  l'arbitraire  e^  action^  ce  qui  était. .hier  proclamé 
excellent,,  déchiré  aujourd'hui  comme  pernicieux  ;  et  si  des 
choses 'OU  passe  aux  personnes  ,  des  parjures  qui  font  as- 
saut de  tromperie  y  des  orateurs  qp,v  se .  contredisent  <san^ 
pudeur ,  des  ministres  qui  se  décréditent  sans  prévoyance, 
des  fonctionnaires  qu'on  plfi^ce ,  qu'on  destitue  et  qu'on  re- 
place encore  selon  les  caprices  du  jtour  ou  les'passi'ôns  ^mi- 
nantes du  moment  ;  des.  prêtres  sans  ta^ens,  sa^ns  tolérance 
et  sans  bohne  foi^  enfin,  un  personnel  (f administration 
tans  unité  dans  ses  vues ,  sau$  fermeté  dans  ses  principes , 
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^nni^^tiee»  cUms  Aes  ftêtilis,  parce  quîl  reçoit  dix  î^fluenéci 
et  quà  peine  il  cdimmence  à  suivre  uiîe  im arche  on  lui 
ea  présent;  une  autre  :  réritàble  anarchie  qui  fatigue  les 
pépites ,  et  qui  y  à  la  longue ,  prépare  les  réftistanceè  ,  pro-* 
dpt  l«s  troublai  et  epfante  les  révolutions. 
:  .Ânfottrd'ktti^  M.  le  comte  y  il  n'est  bruit  dans  tous  les 
cesrdea  de  ki  c^itale  que  des  changemens  introduits  dan^ 
forganÛM^tioiJi  de  Tarmée  par  le  nouvesiu  ministre  de  la 
gnarnsf^.  le  marquis  de  Latour^MâUliodrg. 

Il  y-  a  UH  an-  que  tout  le  monde  s'accordait  à  vanter 
eoœme  un  cbef^d'œuyre  radministration  nbilitaire  du  nia-<- 
l«dbtal  Saittt'«Gjr  \  on  le  félicitait  d'^avoir  recréé  une  arihéé 
tx>Qinie  par  enchantement,  et  dWbir  fait  rentrer  soùs  les 
drsqpeaux  cette  foute  d'officiers  français  formés  dans  l€% 
camps ,  ^'une  fausse  politique  avait  éloignés  des  cadres» 
Ëh  bien  !  quelques  mois  ont  détruit  cet  ouvrage  de  plusicwv 
«àfinées  \  rincertitude  ^i  tourmente  la'France  désole  aussi 
iaj^mée  ;  on  recomm^ence  à  se  défier  de  tout  ce  qui  a  glo- 
rieusement servi  iTespionnage  est  passé  des  salons  dans 
les  casernes.^  les  lectures  des  officions  sont  soumises  à  de 
sévères  investigations  ;  et  tel  brave  qui  est  couvert  de  vingl 
blessures,  est  mis  à  la  retraite ,  parce  qu'il  s'est  abonné  à 
tel  ou  tel  Journal» 

On  ne  s'est  entreteutt  pendant  huit  jours  que  du  renvoi 
de  deux  officiera  de  la  garde  royale ,  qui  s'étaient  avises  , 
dit-^on ,  de  parler  «de  système  représentatif  et  de  gouverne-^ 
ment  constitutionnel ,  termes  qu'un  militaire  ne  doit  pas 
même  savoir,  ou  qu'il  doit  au  moins  oubliier  dès  qu'il  a 
endossé  l'uniforme.  Le  nouveau  ministre  ne  veut  pas ,  à  (H2 
que  m'assurait  hier  un  officier-^général ,  qu'un  militaire  aîi 
sur  la  politique  ime  façon  de  penser  quelle  qu'elle  soit  ^  il 
ne' lui  demande  qu'une  obéissance  passive  à  ses  chefs,  et  le 
réduit  à  peu  près  au  rôle  du  fusil  qu'il  porte.  C'est,  il  m  te 
semble,  pousser  un  peu  loin  la  rigueur  de  là  discipline  mi- 
iitaire.  KJn  France  il  sera  difficile  d'aUeindre  le  but  jqu'on^ 


propoHi^  car  bs  soIdUtiJO»!  Frv^iftçiâft  y  et  eomAe  Ids ,: 
rieu^i  oauseor^  et  QsseigitkUe9Mnft  commuuîcâtift.  Or,  da«t 
Un  paya  ou  tout  le  monde  ^  depuî»  le«afeii  jifcM||Wà  la  gitin^ 
guouç  f  parle  dea  aifaîrea  dut  temps  ^  il  est  impossible  qM 
les  militaires  s  abstieimeot  de  prendre  pari  à  tooie  espèce 
de  conyersatlon ,  qu'ils  soient  froida  quand  on  parle  .de 
patrie  y  insensibles  quand  il  s  a^  d'honnciir  nalienaK 

Il  faudrait  donc  (pie  les*  casernes  bissenl  des  d^^tres,  et 
qu  on  n  eût  la  faculté  de  voir  lea  soldais  qu  an  paidoir^  en 
présence  d'un  surveiUanl;  or^  de  leilfi^  idéea  Conduisent 
.ilroît  à  Tabsurdft.  On  ne  peut  pas  neiger  qu'an  jcteic  bom-* 
me,  du  moment  où  la  loi  le  rend  miUtaîrc ,  perd^subîta» 
ment  la  mémoire;  qu'il  oublie  le»  r^oîts  dont««  a  bcreé 
^on  en&nce^  les  faits  glorieux  qui  ont  chaque  jour  flmppé 
aeft  (Mreiltes  ^  les  opinions  mêmes  qui  sont  cjoHes  et  ses 
parens  et  qui  sont  devenues  les  siennes.  Le  fils  d*un  otfnjen 
que  la  patrie  appelle  momentanément  sou»^  le»  drapeaux  cl 
qui  doÂl  être  citoyen  lul-^oéme,  nest  pas  tout-  à  eonp^ 
changé  csn  Baachîne  comme  a'il  était  tondié  d'utte  ba- 
guette magique;  il  ne  cesse  point  de  penser  parce  ^It 
obéit,  d  aimer  la  liberln  parce  qu*il  défend  la  patrie  ;  les 
(acuités  inJldlectudles  ne  sont  pas  suspendue»,  et  quand  A 
remplit  tous  ses  devoirs  de  soldat,  il  peut' conserver  toutes 
aea  opinions  de  Français»' 

.  La  plupart  des  jeunes  gens  qui^entrent^  aufourd'bm  dans 
Tarméesont  fik  de  milisaii^es  qui  qnl  ftùt  les  premières 
.campagneadelaréToluUott^etlesenfans  des  soldat»  dé  Pieu- 
n«i>de  Hohenlendeu  etd»  Marengosont  glorieux  de  letespè- 
reaet  abnenlà  a'entretenirde  leurs  exploits.  €en*estd<mcpas 
sans  raison  que  les  ennemis  acharnée  ^de  ce  qui  a'est  fait  en 
France  depuis  trente  ans ,  ont  c<my!>atttt  avec  tant  è^ 
-violence  la  loi  de  recrutement^  ouvrage  du  maréchal 
Saint-r€)T. 

Aussi  Vun  des  officiers  nouvellement  emplo^éa  m^assu- 
rait-il  ce  laatin^  qu  une  des  premières  opémtimis  de  la  non- 


(  «»  ) 

>i«U&éliattbreari9l6crstiqiie  d<s  eoflMtetilies  léririi  d^  rÂp-* 
porter  cetfe loî^  L'esprit  de  larmée^  nie  dî»ait^il^  e^t  gCttë^ 
Cfldement  pea  mafayals^  et  Us  lëgiofiâ  sartout  sont  infeo-* 
liées  de  doctrines  révoluttoaiiâires^  Des  efl&€îcr8»'^gëAéràUt 
seàffèteme&t  mirùjéi  pour  pr^dre  des  renseignemens  k 
cet  égairif  sonl  dWîs  qa  il  est  argent  de  faire  tin^  g#attde 
épuratian^  de  renvo^  !&  phtpftirt  des  officiers  et  s<ms« 
officiers  >  et  de  refioa^der  presque  fotis  les  t;orps  patf 
des  déplftcemens  ou  par  des  fusk>iis.  Il  s'emporta  heâm- 
eeiip  contre  ie  mode  de  reemteitietitt  Je  pensais  rem^ 
hormsser  ud  peu  ^  eu  lui  dtuiaudant  et  qu'on 'pourait 

«fai  sobutitaien  Rien  de  phas  simple^  répKqua-t-^il ^  de^ 
Iiommes envoles  à  prtxd'argeutr  U  n'y  a  de  bmissoldaiis  que 
les  bommes  qui  s'aehèteut.  CeUx'Jà  n^nt  pas  le  droittl'éci^e 

i  iers,  e«ÀMue  le  fils  d'un  paysan  qui  se  croit  quelque  chose 
parce  ipie  son  père^st  électeur  ^  et  qui  ^  s'il  prend  par  ha-^ 

.  tard  du  goàt  pour  le  service^  yeut  obtenir  de  ravancemènt 

vfiommes^il  était  le.  fils  d'un  gentUhotnme  ou  d'un  député 
du  centre.  Parlee-^moi  du  temps  oà  Ton  re^srutait,  sur  le 
quai  de  la  Ferraille  ,  les  désœutvés  on  les  mauvais  sujefi  de 
Paris!  on  en  fatsail-  d'escdilens  sokktts  5  rien  ne  les  for^ 
mail  Gon^me  la  salle  de  discîpUne  et  qtielqaes  jours  de  ca-^ 
ehet.  Ce  n-est  pas  /  disaitwl  ^  que  la  perrersité  ne  soit  àu^ 
fourd'huigénérale^  etque  1  ambition  naftgftgné  les  dernières 
eksses.  Jadis  un  soldat  ptébéîm  élait  au  cùmlief  de  ses 
r(éu%  qaamd  ilpouTaii mourir  marécbAl'  des«logts|  ^moais  il 
•n'est  pas  aujourd'hui  un  sous-^ittciei'  qui  ^  après  dtiL  ané  de 

-service  ^  ne  ee  erpieplus  de  droite  à  réf^iidette  qu'un  fenne 
Kenilthonftme  qui  «drt  de  l'école  ;  tel  est  lé  déplerâUé  l^et 

'delà rëvoluiioft^  d'andeos  soldais  ^ont  détenu» tnaréchàuit 
de  Fraitce^^  il  a  bien  fallu  rectinnàitre'  cetM  TÎoktion  de 
ttmies  les^légi^bfnîié»  mili^îres^  et  il  n'est  fàs  attjéufd'hui 
un  fantassin  qui  n^ait  Aci  idées^  d'égalité^  et  qui  ne  se  croie 
«n  ^ets  de-  deferir^  «M  fetit  SeurnonviQe;  ou  un  petit 
BeUune. 


Toiii  atirîec,  IitL  dîs^  j  un  moyen  d^inieax  eoôipDser 
vos  troupes  :  ce  serait  de  fàire^  arec  [es  diverses  ptûssances  dé 
TEurope ,  le  traké  <}iie  le  roi  de  Naples  rient  de  eonciuff 
ayec  la  cour  d«  Brésil ,  c'est-à-dire  ^  d'acheter,  a  laht{ii# 
tcte,  les  malfaittrurs  el  tous  les  condamilés  à  des  peines  afltc^ 
tivés  ^  puisque  tous  pensez  que  les  mauvais  sujets  sont  leà 
meilleui's  soklats ,  vous  aurea  ainsi  rarmée  la  mieux  disci-* 
piinée  et  la  plus  nationale  qn  il  soit  possible  d'obtenir.         ^ 

Je  ne  sais  s'il  s'aperçut  de  cette  raillerie  ^  ou  s'il  regardé 
ma  proposition  comuae  sérieuse,  mais  il  poursuivit  aveo 
àcu  y  et  s'écria  qu'avant  peu  toutes'  les  légions  seraient  réfbr^ 
mées ,  et  qu'elles  ne  seraient  plus  exclusivement  composées 
de  recrues  des  mêmes  départeméns.  Il  y  aura  à  l'avenir, 
dit -il,  cent  régimens  d'infanterie  de  deux,  bataillons  clia^ 
jL^un^  les  légions  actuelles  forment  deux  centquJsura&te^sÈî 
bataillons,  voilà  dotec  quarante -six  c;Mires  d'officiers  à 
mettre  en  i^ctraite^  et  vous  pensez  bien  que  f  épuration 
iombera  sûr  ceux  qui  oiit  fait  la  guerre ,  et  principalehient 
«ûr  ceux  qui  parlent  de  charte  et- de  gouvernement  repré- 
«entatiC  Dans  les  nouveaux  régimens  ^  on  aura  soin  de 
mettre  deux  tiers,  de  Marseillais  avec  un  tiers  de  Lorrains^^ 
nicdtié  de  Nîmois  avec  moitié  de  Bourguignons.  Les  uns 
surveilleront ,  et ,  au  besoin ,  dénonceront  les  autres ,  et 
nous  aurons  alors  les  trobpes  les  mieux  pensantes  et  les 
mieux  disciplinées  de  l'Europe. 

Vous  pouvez  juger  toute  la  faction,  M.  le  comité,  par 
l'entretien  que  je  vous  rapporte  ^  les  metieurs  ne  sont  pas 
aussi  naifs ,  mais  ils  sont  tout  aussi  alisurdes.  Maintenant 
vous  allez  savoir  l'opinion  de  la  vîeiUe  armée  sur  tous  ces 
bouleversemens  5  pour  vous  foire  bien  connaître  sa  pettr 
sée ,  je  vab  essayer  de  vojus  donner  une  idée  de  ma  conver- 
sation avec  un  officier  supérieur  qui  a  long-temps  comi^ 
mandé  à  Dusseldorf,  et  dont  vous  aveirété  vous-même  à 
portée  d'apprécier  l'honorable  caractère  et  l'eicedlent 
esprit. 


;      r 
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»  Tbu?  Ie5^,  anciens  tnilîtalFes,  me  dit-il  ^  gémissent  de  la 
nouvelle  marche  du  mlnls^e  de  la  .guerre.  Nous  arions 
bien  prévu  qu'il  ferait  regretter  le  maréchal  Saint-Cyr, 
imifi  nous  ne  pouvions  pas  penser  qui!  fit  regretter  le  duo 
de  Feltre.  Ijes.oiïîciers  à  demi-solde  sont  de  nouveau  ea 
butte  à  toutes  «les. h umiliatipn^f  on  les  entoure  d^espiqns  et 
de  délateurs  ^  et  on  los  assujettit  à  des  dënftarclies  qui  rap-r 
pellent  le  régime  {affireux  .de  (8i5»  Les  anciens  officiers^ 
généraux  qui  sont  encore  en  activité  7»  n^'inspirent  aucune 
confiance^  on  le.s  fait  surveiller  par  des  généraux  .qu  oiv 
charge  de<miâsions  temporaires.  A  Lyon ,  le  général  Maurice 
Mathieu  7  patr.de  Franc0^  s'en  est  tellement. offensé  9  qu!il  a 
envoyé  sa  doimsslQa  a»  marquis  de.  Latour-Maubourg» 
Mai»  oe  f|ui  achève  de  dévoiler  le  système  de  ce  ministre , 
et  de.  mmtrer  qa  il  est  aux.  ordres  d'uneiaction ,  e  est  qu'un 
homme  qi;ii  appartient  à  Tisaicien  régime  par  s0d  nmn^  et  à 
IVmigration  p^r  ses  services ,  a  partagé  la  disgrâce  des  offi- 
ciers lï^^çais  dont  il  avait  appris  à  ^tinier  la  valeur  en  le» 
jcomljattanty  et  à  apprécier  le  patriotisme,  en.  servant  avee 
eux  :  le  comte  de  la  Roche -rAy mon .,  pair  de  France, 
Jbomme  de  courage  et  de  talent  y.  a  perdu  son  eommande-r 
anenl  d^  Versailles  ;  il  a  même  été  n>is  aux  arrêts,  parce 
qu'il  avait  cru  devoir  défendre  deux  officier^  destitués  pour 
avoir  défendu  la  charte.  Le  véritable  orime  de  M.  Jie  comte- 
de  la .  Roche-Aymon ,  cesl  d^étre  franchement  constitu- 
tionnel ;  c'est  d'avoir,  en  servant  l'étranger,  appris  à  ainier 
sa  patrie  ;  c'est  de  s'être  montré  le.  défenseur  des  lihçrtés^ 
publique;s  et  des  intérêt. nationaux;  e^est.de  s'éti*e  haute- 
ment prononcé  pour  la  loi  actuelle  des  électicuis  ;  c'est  enfin 
d'avoir,  à  l'époque  de  la.  loi  de  recrutement,  défendu  cette 
institution  nationale  avee  autant  de  franchise  que  de  talent  f 
c'est  d'avoir  rendu,  l'hom^mage  le  plus  éclatant  et  le  plus 
«olennel  aux  armées  françaises,  et  à  Thahileté  de  leurs  chefs.. 
L'ordonnance  qui  place  des  maiécluiux  de  camp  dan^; 
chaque  département ,  est  la  marque  la  plu&  p^crtaine  d'une 


^ 


réaction  complète  f  ce  sont  dejréritabléd  f^réfcfsmSîtaÎFes^ 
qui  sont  charges  d'une  àutre^  police  ^  les  Ueuteaans  dès 
Souh^  des  Suchet  et  des  Bernadbtte  n  y  sont  point  appelés  , 
mais  ceux  des  Canael  et  des  Dônadîeii  y  tiennent  la  pre- 
mière plaee.  (Test  dans  rémïgrâtion  et  dans  la  Vendée 
qu  on  a  pris  la  plupart  des  noùyeanx  élus  ^  un  petit  nombre 
d'officiers  ,de  1  ancienne  arm^  ne  s' j  trouvait  que  comme 
des  exceptions  y  et  encok*e  t/y  resteront-ils  pas  lottg-temps. 
Tandis  que  des  officiers  en  activité  sont  réformés;  sans 
•oldç,  mesure  rîgouï«n}se  qui  semblerait  ne  de^oii^  ê&e 
exercée  que  judiciaireziient  ^  dès  généraux  mis  à  la  soldd 
de  retraite  sont  rétablis  sut  le  tableau  des  offiders  supé- 
rieurs fouissant  de  ta  solde  de  dîsponO)iHlé  ^  -et  cepeîidaBt 
cAsst  un  £ait  y  que  toute  admission  d'un  militaire  k  ta  retrèité 
est  le  résultat  d'un  examen  au  conseil  d'état  et  d*uiie  drd6]flM> 
nance  royale  insérée  au  bulleUn  des  Ibis  ^  que  le  mSitaîré 
en  retraite  ne  fait  plus  partie  du  départèmciit  <le  là  gaJ&ite  $ 
qu  il  passé  au  nombre  des  pensionnaires  de  Tétat  y  et  qulï 
n  a  plus  de  relations  qn*avec  le  tainistre  dés  finances.  Il  est 
de  ^it,  enfin,  que,  si  par  une  décision  prise  dhns  Tombrè 
dun  bureau  on  peut  intervertir  les  règles  et  violer  les  or- 
donnances y  il  n  y  a  plus  de  lois  de  retraite  ^  que  Fanarcbie 
est  complète ,  et  que  y  dans  le  militaire  comme  dAAs  le  civtt  9 
tout  peut  être  remis  en  question  par  une  oligarchie  totfjours 
factieuse  quand  elle  ne  domine  pas ,  et  toujours  oppressm 
quand  elle  gouverne. 

'  On  ne  sait  quelle  inquiétude  ou  quelle  telreur  paniqiièii 
saisi  lé  ministre  ;  toutes  les  légions ,  tous  les  corps  changent 
de  résidence  :  le  régiment  du  génie  qui  était  à  Metz  4c!|>uls 
quinze  ans  part  pour  Montpellier,  et  celui  de  Montpellier 
part  pour  Metz.  Le  silence  le  plus  rigoureux  est  cfunmftBéé 
aux  journaux  sur  tous  ces  mouvc^inens ,  et  les  cetisieisr»  ont 
reçu  Tordre  de  rayer  impitoyablement  tou.t  ce  qui  annon- 
cerait le  changement  dnn  officier  ou'  lé  dé]placement  d-une 
garnison.  M.  le  marquis  d^Latèur-MaUbourgnepràndiraîl 
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pas  plus  de  précautions  quand  la  France  ferait  Jes  {A*ëpàrati(« 
de  guêtre  contre  toutes  les  puissances  de  i'Eurepe;  Et  coa-^ 
tre  qui  se  dirigent  ces  batailbos  qui  Ée  croisent  dans  tous 
lés  sens?  contre  Tesprît  coostitutionael  qui  anime  topte  la 
France.  On  veut  appuyer  la  nouTeile  loi  d'élection  d'un 
grand  déreloi^iementdti  forces  ;  on  reuk opposer  des  baïon- 
nettes à  des  raisonnemenSy  des  généraux  4  des  orateurs^  des 
soldais  à  df^publîeistes.  On  dirait  que  tous  les  cihons  sont 
mis  en  hatt^ie  çxmtre  des  doctrines ,  et  tous  les  fu^ls  en 
ym9  eaa^9  des  i4é^..  Am  milieu  de  ce  fracas  des  armes  et 
de  ce  mouTcment  des  troupes ,  ^a  France  garde  un  calme 
ta)tpertttr}MJ»le  ;  la  masse  de»  nationaux  se  sent  assee  fone^ 
et  n^i^ose  qu'une  inertie  désespérante  à  ceux  qui  s'efïbr- 
foent.de  lit  mettre  ^n  mouyement  et  d  exciter  (tes  trou])les 
partiels  9  ^tu*  trenouveier  les  aCïrenx  triomphes  de  Lyou  et 
les  trophées  enaanglanlés  de  Grenoble. 

Pourra-t-^On famais  le  croire?  ajouta  le  général  arec  uM 
estrème  chaleur  ^  le  ministfê  de  la  guerre  reçoit  ses  instruc- 
tions db  la  cbàpeUe  royale  ^  et  il  n'y  a  pas  long-temps  qu  il 
écriyait  tiul  Uentenans-^léBéraux  commandant  les  division» 
militaires  9  (fos^  d  après  la  demande  que  lui  en  avait  faite 
f on  émiaence  le  grand-aumânier ,  ils  deyaîeat  Ordonner 
aux  colonels  d^  tégimêns  de  faire  rester  leurs  soldats  à 
FégliSe  y  quand ,  Après  l'office  dirin  ^  l'aumènier  jugerait  à 
pnqpos  de  leur  adi*eaâer  des  exhortations.  Ce^relations  entre 
un  ministre  de  la  guerre  et  un  grand-aumôtiier  ^  dont  ]es 
attributions  doivent  ae  renfermer  dans  1  intérieur  des  cha-  ' 
pelles  royales^  |ie  seraUent^-elles  pas  bien  extraordinaires? 
mais  on>  a  TU  dernièrement  un  tribunal  dénoncer  un  préfet 
à  un  ëvéqtte  $  et  avant  peu  y  sans  doute  ^  on  rerra  un  colonel 
pttUier  un  mandement  y  et  un  curé  âiire  un  ordre  âxx  jour^ 
Â  propos  d'ordre  du  four 9  couti3iua-4^tl  avee  un  môuTe^^ 
ment  prononcé  d'indignation  y  youleE-Tpus  Voir  ayec  quel 
mépris  on  traite  les  défienscm**  de  l'état?  lise»  l'espèce  d'oi:- 
d^  que  publie  ou  journal  qui  s'imprime  à  Patt  soiie  lor 


(  a4  ) 

ikiT^'àe  Mémorial  béarnais.  Il  me  nientra  en  eQët  oett» 
ff&uHle,^  oii  se  trouTait  un  article  intitulé  :  Baris  qui  seront 
publiés  à  l'arrivée  des  lésions  qui  doivent  tenir  garnison 
à  Bayonne.  Conceyez*yoasy  monsieur,  continiia  le^ënrraly 
en  s'animant  toajours  dayautage,  que  dans  un  paysoà 
Thonoear  est  phis  cher  que  la  yte,  on  imprinie,  on  publie 
oc  qnejeyais  yous  lire? 

«  Art.  S;  Il  leur  est  défendu  (  aux  soldats  )  de  commettra 
p  aucun  vol  ou  désordre  dans  les  maisons^  jardins  et  autres 
>)  lieux  des   euyirons  de   la   flàce.  Signé,  le  comte  de 
))  Polastr^oB.  » 

.  lit  cesl  à  des  soldats  français  qu'on  fait  une. pareille 
injure,  et  c'est  un  maréchal  de  caYnp  lieutenant  du  roî  qui 
la  signe  !  A  quelques  outrages  que  nous  ayons  été  en  butte 
depuis  cinq  ans,  jamais  on  ne  poussa  si  loin  TouUi  de  toute 
contenance.  Pense-^-on  que  les  soldats  français  soient  des 
échappés  du  bagne,  et  des  brayes  coUyerts  de  glorieuses 
blessures  deyaient-ils  s'attendre  à  de  telfes  récompenses? 

En  prononçant  ces  mofs ,  des  larmes  roulaient  dans  les 
yeux  du  général;  on  sVst  bien*  gardé,  ajouta«t-il ,  de  laisser 
publier  cbns  les  journaux  de  Paris  cette  injure  à  Tarmée; 
j'ayat«  adressé  k  Tun  d'eux  une  réponse  toute  française, 
mais  !a  censure  n'eu  a  pas  pannis  l'hasertion.  Le  soir  même 
je  fus  à  portée  de  me  convaînere  que -le  général  ne  m'ayait 
pas  trompé;  je  me  trouyai  dans  une  réunion  oh  sera8sem«< 
blent  un  grand  nombre  de  journalistes,  et  ou  X<ms  racon- 
tent leurs  démêlés  avec  la  censure:  Je  recueillis  ayide- 
ment  leurs  discours,  parce  que,  sous  le  règne  de  l'arbiuraîre, 
il  me  semble  que  le  meilleur  moyen  de  connaître  la  penaéb 
secrète  d'un  gouvernemeâtj  c'est  de  la  chercher  dans  ce 
qct il  empêche  de  dire.  Sa  politique  est  révélée  p«r  sa  cen** 
sure.  Vainement  celle*ci  opères  dans  les  ténèbres,  la  plainte 
n'est  pas  interdite  aux  victimes  mutilées;  elles  vont  de  toutes 
pétris  racontant  leurs  infortunes,  et  l'ai'ticle  supprimé  la 
neitley  *est  le  lendemain  comm  de  tout  Pari3>  qui  le  défi^ 
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§afe presque  toujours;  et  qui  fait,  sur  ta  sopprèssioii^  «les 
commetitaîres  beaucoup  plus  fâcheux  que  ne  rauraît  été- 
Tarticle  lui-même. 

Par^xemple  9  la  défense  formelle  de  rien  publier  de  re- 
latif, au  mouvement  des  troupes^  celle  de  faire  meiition  de 
Tordre  du  jour  pour  les  logions  (fui  'vont  tenir  garnison  à 
Bayonne^  ont  sur-le-cbamp  fait  naître  la  pensée  qu'on: 
rassemblait  un  nombreux  corps  de  -troupes  sur  les  frontière» 
dËspagne-^  on  a  dit  d abord  quil  serait  de  douze  mille 
hommes^  le  lendemain ,  oo-la  porte  à  dix-huit^  et  de  con- 
jecture en  conjecture  on  a  été  jusqu  à  prétendre  que  leTéri- 
table  but  du  yojage  de  vS.  À.  R».  le  duc  d-Angouléme  était 
de  prendre  te  commandement  de  cette  armée.  On  s'efforce 
en. ya^  de. faire  sentir.  Ttifasurdité  de  ces  nouvelles;  le» 
maj*^hes  et  les  contre-marches  mystéi^ieuses  des  légions  y. 
et  le:SLlençe^  imposé  aux  journaux  j  inspirent  aux  Parifltienst 
une  conyiction  dont  rien  ne  saurait  triompher* 

Au  reste,  ce  qui  a  pu  donner  quelque  consistaBCe  à  ces» 
bniUs  fâcheux,  ce  sont  Jes  articles  violens  contre  la  n*vo-»; 
luJtian  d'Espagne  que  publient^  sous  le  règne  de  la  censurent 
les  journaux  ultra-rojalistcs,  qui  ont  pris  un  caractère semi«^ 
officiel  depuiâ  que  le .  mintsière  frajtçaift  s  appuie  exclusif 
Tom^t  sm*  ee  parti.  Par  exemple ,  on  a  lu  dan»  une  de. 
ce9  feuilles  uu  -parallèle  «insultant  entre  le»  nouveaux  mi->. 
nîstres  ^agnols  et  les  galériens  •  qui  peuplent  les  bagnea 
de  Bresi  et^de  Toulon.-  Noa  révolutionnaires,  disait  le 
journalîste^  ont,  dans  le  temps,  fraternisé  avec  des.ga- 
lérkms  ^  maii  du  moins  ils  n'en  ont  pa»Xait  des  ministres» 
'  Gette  basse  ÎBsidto  au  talent  ^  à  TinforluBe  el  au  courage  ^ 
a  été  relevée  avec  autant  de  force  «jue'de  modérationt 
par  un  autre  journal,  et  la  censure,  qui  avait  permis 
ITattaque ,  a  interdit  la  défense.  Yoici ,  monsieur  le  comte ,- 
la  réponse  qui  a  été  supprimée  :  j'ai  demandé  au  jour-» 
naliste  la  permission  d'en  prendre  copie ,  elle'  vous  don<^ 
fieri»  la  mesure  de  îimpaijialité  qui»  garde  sur  les  a^ 
iaires  d'Esp^ne. 
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,  «  Les  f(CuIUe8oUgarchiqtte$coatiiiaeiit&  faire  an  çoarer^ 
»  nement  coasdtutioanel  qui  rient  de  «^établir  à  Madrid ,  la 
»  guerre  la  plus  acharnée  ^  elles  lui  prodiguent  les  plus  gro«- 
H  sières  însoUes'^  elles  nomment  rdïettes  eenx  qui  suivent 
»  les  ordres  du  roi,  réTolutiganaireseeux  qui  ont  arboré  les 
»  couleurs  constiUitkMindles  adoptées  par  lui  ^  elles  assuni- 
»  lentattx  voleurs  et  aux  assassins  qui  peuplent  ttos  iisgnesi 
N  des  victimes  des  réactions  poUtiqueB  doi^t  s'entoure  le  mo* 
!►  narqne  ;  elles  réservent  leurs  éloges  ,  lemrs  féticitattona  y 
M  pour  quelques  factieux  qui  osent  résblier  à  la  nation  tout 
M  entière;  elles  appellent  iiéros  de  fidélité ,  des  sioaires  qm 
»  massacrent  des  femmes,  des  vieillards,  des  cafyûûà  sans 
/  ji  défense^  des  cbefs  coupables  qui  appellent  toute  imepo* 

»  pulatioii  à  une  fête  nationale^  et  qui  la  font  égorger  sas» 
j»  piiië  ;  une  «oidatesque  qui  ]^iUe  les  maisons  des  malheiK 
»  reux  qu'elle  vient  d'immolé,  et  qui  promène  ses  trophées 
»  sanglans  dans  une  ville  épouvantée,  La  politique,  k  mo* 
«rale^Thumanitédevraient  imposer  silence  aux  échosd'ane 
n  fection  qui  jette  en  Espagne  de  nouveaux  gennes  de  baina 
»  contre  la  France.  » 

»  La  suppression  d  un  artiele  si  modéré ,  après  rinaertidn 
d'une  diatribe  si  atroce ,  ne  vous  paratt-eUe  pas ,  monsieur 
le  comte^  aussi  absurde  qu  impolitique?  Quelques  jonrs 
après,  la  même  censure  n'a  pas  permis  l'insertion  d'an* 
article  où  l'on  blâmait  sa  funeste  condescendance  pour  ies^ 
hommes  qui  insultent  chaque  jour,  à  Ferdinand  vn  et  à  son 
gouvernement. 

«  Sommes-nous  donc  assez  fermes  sur  notre  terrhonre  ,• 
M  disait  l'auteur  de  cet  article ,  pour  braver  sans  danger  une 
»  nation  qui  peut  diobir  les  mojrens  de  nous  nuire  sur  une 
it  frontière  décent  cinquante  lieues?  Puisse  l'Espagne  rcssns^ 
»  citée  se  contenter  d'opposer  des  paroles  à  des  paroles  I 
»  En  tout  cas ,  cette  fois-ci  encore,  c'est  nous  qui  l'aurons 
)»  provoquée,  » 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  évident,  nionsteiur  le  comte,  c'est 
qu'on  espère  vaincre  l'Espagne  par  ses  divisions  intérieures, 
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et  que  rien  ne  sera  épargné  pour  j  déshonorer/ par  des 
eices  j  là  cause  de  la  liberté.      • 

Ce  4jpi'on  a  tenté  avec  on  si  malheureax  succès  en  France ,' 
^A  •essaiera  de  le  renouvf^er  en  Espagne  ;  dussent  des  tor* 
rens  de  san^  être  répandus^  (m  ne  négligera  rien  pour 
épo^ranier  TRurope  du  spectacle  d  une  nation  sur  laquelle 
la  eoBquéte  de  la  liberté  anîre  tous  les  malbeurs  et  tous  let 
fléanx.Il  faut  provoquer  dès  orages  dans  leis  pays  lifares^pour 
faire  mieux  apprécier  les  ebarmes  du  despotisme  et  le  calme 
du  frouTOir  absolu*'  Connaîssez-Tons ,  M.  le  comte  ^  une 
Histoîre^e  Ga^tavé  ili ,  publiée  en  i8i 4  par  M.  le  chevalier 
Dagttila?  Etle  doit  tenir  TËspagne  en  garde  contre  les  em- 
hùcKes  de  l'étranger,  et  l'avertir  qu^on  pourrait  tien  aujour-' 
à^hùi  faire  jouér  contre  son  roi  constitntionnel  les  manœn-^ 
irres  qu'en  1 791  le  cabinet  de  Madrid,  lui-même,  contrit 
buail  à  ourdir  en  Europe  contre  llnfcn^tuné  Louis  xlhr. 

.  M  Oe  fut  par  une  communication  de  dépêches  officieUe» 
der^-eour  d'Espagne,  dit  lliistorîen,  que  Gust^tTC  apprit 
qse  cette  pnissfmœ  se  laissait  diriger  par  le  gouTememeni' 
anglais,  relativement  aux  projets  qui  s  agitaient  à  la  fin 
de  1 79 1 ,  pour  augmenter  le  singulier  désordre  où  la  France 
^tftit  plongée,  et  qui  mettait  la  famille  royale  en  péril.' 
Gustave  ^  sur'4e'-champ  que  ces  projets  ne  pouvaient 
avoir  tt autre  Jin  que  de  nuire  à  la  France  et  à<:ette  mai^ 
heureumfamiMo,  en  aggravant  les  troubles.  Il  répondit  au 
clievalier  deX)oral,  qui  Im  faisait  cette  communication  t 
41  Le  roi  d'Espagne  peut-il  oublier  que  la  Suède  est  Fallice 
)^  de  la  France?  Gustave  m  sera  toujours  Tamide  Louis  xvi. 
Ht  ]^ar  ces  deux  moti^^  je  ne  puis  consentir  àde  tels  projets,  n 
LVmhassadeÉr  répliqua  :  u  Votre  majesté  veut-elle  bien  me 
)>  permettre  de  lui  représenter  que  je  désire  pouvoir  com-' 
)i  muniqner  à  ma  cour  une  réponse  ph»  explicative,  w 
Gustave  alors,  élevant.  la  voix  avec  dignité,  lui  repartit 
aussitôt  :  «  Eh  bien  !  monsietff ,  répondez  à  votre  maître  tp» 
»  je  suis  ptùs  BourboH-qué  lui.  » 

-Si  f en  erotsde  nombreux  rapports ^çui me pamenneii» 
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ije  to^ies  parts,  oa  fait  partir  de  Londres  et  de  beattconp 
d'autres  pajs  une  multitude  d'agens  d'intrigues,  qui  répan-: 
dront  en  Espagne  Tor  avec  profusion  pour  créer  des  partis, 
et  pour  se  ménager  de  puissaus  ausiiiaires  dans  Toppositioa 
du  clergé  et  dans  le  fanatisme  du  peuple. 
,   Déjà  une  animosilé  trop  rive  contre  le  ministère  fran« 
çais   éclate  dans  les  journaux,  espagnols^  elle  e»t  même 
poussée  à  un  tel  point,  que  lautorité  vient  d'eiï  prolûber 
Ventrée.  Ce  sont ,  comme  on  devait  bien  s'y  attendre ,  les 
attaques  furibondes  des  gaxetiçrs  ultras  qui  ont  provoqua 
ces  représailles.  Rien  de  pius  fàcUeui;  quand  la  guerrs 
(allume  entre  les  journaux  de  deux,  puissances  yoisines, 
la  palk  ne&t  pas  durable  entre  les  cabinets.  On  ma  lait 
lire  rautre   jour,   chez   un  chargé  d affaires,  allemand,, 
quelques,  numéros  des  feuilles  de  Madf  id ,  où  Ton  s  exprim» 
avec  Ipeaucoup  d'amertume  sur  l'ambassade  projetée  du; 
comte  de Xiatour-dn-Pin  :  u  On  assui'ait  hier,  dit  le  jouma^ 
liste  espagnol ,  qu'il  ya  bientôt  arriver  ici  ^n  ambassadeur 
f  xtraordiuaire  de  la  France  tout  fraîchement  remise  soas 
le  ré^xoifi.  des  lois  d'exception.  Maïs  ce  n'e&t  pas  un  j^mbas- 
sadcur  vulgaire,  c'est  l'un  des  coryphées  du  pouvoir  absolu^» 
c'est  un  des  pluii  chauds  défenseurs  du  projet  de  lot  contre, 
la  liberté  individuelle.  Vient-il  avec  de  bonnes*  intentions H 
Devons-nous  penser  que  le  but  de  sa  mission  soit  de  ra^-^ 
iermir  de  pius  en  plus  notre  monarque  dans  ses  s^itiaiens, 
constitutionnels?  Vaine  illusion  !  ses  opinions  sont  connues.» 
Alerte/  il  y  a  des  Maures  sur.la.c6te  (Hay  Moros  ai  la 
Costa).  Quel  que  soit  le  but  de  sa  mission,  méfionB-QOus^ea. 
INous  connaissons  l'état  actuel  de  la  Franee  et  de  rAtlema* 
gne ,  ainsi  que  la  politique  du  cabinet  de  Saint-JamiKS.  Nous* 
avons  plus  à  redouter  les  intrigues  de  l'étranger  que  S€S: 
armées.  »  Le  journaliste  espagnol  proclame  une  grande  vé- 
rité. Le  Morning^Chroniçle  y  dans  un  article  dont  la  cen^ 
sure  française  a  ;i  pasj>eruiisrinsertion  ,  disait  il  y  a  quelque 
temps  :  u  La  nation  espagnole  doit  être .  certaine  quâ  lui. 
fiiudra  autant  de  vigilance  que  d'énergie  pour  défendre  la 


liberté  qu^eHe  vient  d- obtenir .  Il  ikut  que  toute  la  populatioii 
d'Espagne^  depuis  seize  ans  jusqua  soixante ,  soit  armée  ;  î\ 
taut  que  FEspagne  soit  hérissée  de  canons  et  de  baibn-« 
petles  depuis  les  Pyrénées  jusqu'à  Gibraltar^  il  faut  quelt«  ^ 
soit  '  ea^tat  de  jeter  dans  la  mer  toutes  les  armées  enne- 
mies qui  pourraient  menacer  son  indépendance  et  sa  li^ 
berté  ^  iF  faut  que  la  volonté  nationale  soit  appuyée  sur 
le  eourdge  national  5  il  faut  que  la  mariné  espagnole  soit 
complètement  Armée  et  mise  en  activité  de  service  dana^ 
la  Méditerranée  ;  il  faut  enfin*  que  la  péninsule  présenta 
1  aspect  d^un  vaste  arsenal  ^  •et  qne  ^es  armes  soient  con-« 
fiées  aux.  mains  de.  ces  hommes  héroïques ,  qui  ont  donné 
au  monde  une  leçoti  si  sublime,  a 

Non  ysans  doute  /  TËspagne  ne  doit  pas  s«ndormir  dakis^ 
aiie'iausse  sécurité;  mais  ce  qu*il  faut  lui  recommanderr 
par-niessus  tout ,  c  est-le  calme  y  c  est  Tunion.  Sa  sagesse* 
fera  tomber  sans  effort  tous  les  fers  qui  pèsent  sur  TËurope } 
sesexcès  ne  feràientqu  en  aggraver  le  poids  ^  et  que  perpétuée 
TesdlnFage  des  nations*  L'Espagne  tient  en  ses  main&  la 
Uberté  du  monde. 

Jeconço^iSy  M.  le  comte,*  que  les  puissances  continent 
taies ,  que  T  Angleterre  elle-même ,  ne  voient  pas  sans  de 
vives  apprébensions  lesévënemens  qui  ont  changée  la*  &cé 
de  FEspagne;  long^temps.  elles  ont  craint  les*  soldats  qui 
prenaient  la  place  des  rois  :  maintenant  elles  redoutant  ceux 
qui  fondent  la  liberté  des  peuples }  car  tels  sont  aujourd'hui 
les  seuls  soldats  heureux.  Ni  vous,  M.  le  comte,  ni  aucun  ' 
des  diplomates  les  plus  habiles  de  1  Europe,  n  auriez  jamais 
pûosé  que  le  premier  cri  de  la  liberté  partirait  de  cette  Es- 
pîigne  que  vous  croyiez  si  bien  façonnée  au  joug  du  despo- 
tbxue,  si  abrutie  sous  le  régime  monacal.  C'est  eu  £rance 
que  vous  vous  êtes  obstiné  à  voir  un  volcan  révoFutioanaire^ 
et  ce  volcan  presque  éteint  Teùtété  pour  toujours,  si  Toligar- 
diiene  VaVait  imprudemment  rallumé.  Après  les.  cvénemeu» 
d'Ëspa^oe,  quelle  était ,  M.  le  comte ,  la  seule  marche  que 
dttttealrle  gouvernement  français?  toi^s  ses  efforts  devaient 


lenduB  II  calmer  les  esprits  y  à  éloutTer  lérhaities;  ^Beâeëlsï. 
fTaToir  une  cKarte  clevenne  aatiouale  ^  les  mia^stres^  n  a* 
vaîeat  plas  qu'à  rexëciiler  tie  bonne  foi.  Les  cm  (foi  à'âe>- 
Yftîent  de  toutes  paru  pour  demander  la  eonstiffKîon  eiiE»- 
pogne  étaient  des  eris  de'  réroktej  ceux  qoi  s'ëterâienteii 
France  pour  le  maintien  de  ta  diarte  étaienf  des  crîsde 
fidëlîté. 

Quelle  oecasioa  de  resserrer  les  liens  entre  le  Irène  et  te 
pei^Ie  !  que)  moment  pour  briser  le  joug  d'une  faeéon  qui 
depuis  plusôeursi  siècles  est  en  conspiration  peimtanenie 
eotttre  les  droits  du  monarque' et  ceux  de  la  niition  f  BItis 
la  rëvolaiion  d*Espagne  a  ^prom^té^,  plus  le  mâiisCère 
français  derait  se  couTaincre  dé  la  décessifé  ^un  système 
d€^  modération  ;  plus  tt  devait  sentir  le  besoin  d^ppojfer  te 
frêne  sar  raflfection  des  peuples.  H  se  le  âeTaîc4b  ltt»-méttiey 
il  te  derait  à  t*£cvope  qui  a*  tout  k  craindre  d^vn  embra^ 
ment  çénéfA  ^  st  la  France  se  laisse  atteindre  par  Iln« 
èendie.  Eh  bien,  M.  le  comte,  au  lieu  d^empécker  TCxpIf^- 
éîott ,  on  semble  prendre  plaisir  à  laccélërer  ;  otk  feU  fèr^ 
menter  toutes  les  haines ,  toutes  les  passions  ;  on  prortyque 
tous  les  mécontentemens  ;  on  émBe  tontes  les  cârainles^  on 
pkce  la  poudre  à  côté  du  fen. 

Cest  la  liberté  légale  que  la  France  demande^  c^est 
de  Tarbîtraire  qu^on  hii  donne:  Les  vcrîx  les  pins  géné- 
reuses, les  plus  éloquentes,  sont  înd^'ement  étouffi^^ 
une  faction  s*est  décrédltée  par  tous  lesexeès^  s^tUt  àésho- 
horéé  par  tons  tes  crimes^  et  on  impose^  ta  nation  française 
Son  jou^  détesté.  Toutes  les  promesses  sont  rioî^ ,  totis 
les  sermens  sonttratiis,  et  on  insulte  à  la  raison  d'tm  peuple 
généreux  et  sensible  en  lui  parlant  41e  liberté  quand  on  lut 
donne  des  chaînes,  de  charte  quand  il  estlhnré  au  r^ne  de 
rarbîtraîre  pur. 

Vous  avez  lu^  M.  te  comte,  la  discussion  mémorable  de 
la  chambre  des  députés  sur  la  suspension  de  la  liberté  in-^ 
dividneRe.  QueQe»  pages  pour  rhistoire  !  qric^  hooie  éfer- 
-sielle  pour'  rarîsfocrati e  françatse*  !  Mais  qne  &  saine  partie 
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i»ht  |Mlk>ti  a  lAimtré  Ae  lalant  ^  ietjnohtàg^  ti  àlwmàtati 
Cette  seule  discussion  doit  faire  fuger  les  deux  pstrtit^ 
^  plutât  doit  nactttrer  k  différence  qui  existe  entre  un 
grand  peuple  et  une  faction*  Un  &itinouï  dans  les  aimalcf 
du  m(mde^  un  fait  cfue  la.  postérité  ne  croira  points  c^est 
que  des  ministres^  à  force  de  aophismes^  de  menaces  et  de 
téductionsi  étaut  parvenus  à  arradlier  à  une  asse^ibtéc 
des  di^pubés  du  peuple  uue  mesure  qui  permettait  de  pten* 
ger  rinpoceiice  dans  les  cacltf>is  ^  on  a  traité  en  crimineb 
des  citQyens  qui  se  sont  engagés  à  adoucir  des  infortunes 
f «e  le  minîatère.  n  atait  pa;si  froulu  promettre-  de  soulager^ 
Une  souscription  de  biaakfaisaoce  a  été  ouYertè  en  ùtycm 
4*bommes  qui  seraient  délienus  sans  preuves  y  et  eetle  sou- 
^^criplicyn  a  été  dénoncée  ccHnme  une  association  ceospira* 
^trîoe,  cdVtfAe  une  réb^on  au  monarque  et  aux  lois  àm 
Vétau 

n  &ut  abandonner  le  châtiment  de  cet  attentat  centre 
Thumanité.  à  quelque  Tacite  futur^  il  éternisera  par  un  trait 
yît  et  profond  la  froide  cruauté  de  quelques  iiommes  de 
90tre  époque  ^  il  dira  à  la  postérité^  pour  lui  apprendre  ce 
que  furent  eu  iSso  les  dépositaires  du  pouvoir  :  A  leurs  jeux 
l'arbitraire  fat  un  bienfait,  et  la  charité  fut  un  crime,      .x 

On  avait  d  abord  attribué  au  zèle  de  M.  le  procu- 
reur-général Bellart  les  singulières  poursuites  dirigée» 
contre  les  signataires  du  projet  de  souscription  en  fa- 
veur des  victimes  des  lois  d'exception.  Mais  il  faut  ren- 
dre à  chacun  ce  qui  lui  appartient^  Faction  criminelle 
intentée  contre  la  bienfaisance  est  Fœuvre  du  ministère  ; 
c'est  lui  qui  Ta  ordonnée  dans  toute  la  France  j  la  lettre  ci- 
jointe',  écrite  par  un  procureur  du  roi  dans  une  province, 
et  dont  je  me  suis  procuré  une  copie ,  ne  vous  laissera , 
M.  ie  comte,  aucun  doute  à  ce  sujet. 

lie  i4  avril  i8ao. 
Monsieur , 

Par  sa  lettre  du  7  avril,  S.  E.  le  garde-des-sceaux  sî- 
4Soti»y  comme  devant  être  pom*smvie,  une  souscription  ua* 


I 

titmale  en  faveur  des  victimes  de  la  mesttl*é  d'exc^tion 
eontre  la  liberté  iadÎTidaelle. 

li  annonce  publique  d'une  telle  souserîption ,  soît  par  la 
Yoîe  de  la  presse  ,  soit  par  tout  autre  moyen  y  constitue  le} 
déHts  prévus  par  les  articles  i,  3,  4  ^*  ^  de  la  loi- du  17 
mai  1819.  «Tappclle  votre  attention  sur  dépareilles  me^ 
nées ,  ou  sar  toute  autre  de  ce  genre  ;  elles  ne  peuvenf 
avoir  pour  objet  que  de  suggérer,  par  Tespoir  d'une  forti? 
récompense ,  Tidée  de  s'attirer  cfes  persécutions  en  bravant 
les  intendons  paternelles  du  gouvernement ,  et  sa  répu-^ 
gnance  à  user  strictement  des  lois  que  les  chambres  ont 
momentanément  mises  à  sa  disposition* 

Il  est  de  votre  devoir  de  m'instruire  ponctuellement  de 
tout  ce  qui  peut  avoir  été  publié  ou  de  ce  qpi  pourra 
Tétre  dans  un  but  aussi  blâmable ,  afin  que  je  pn^e  à  mon 
tour  sévir,  avec  toute  la  sévérité  des  lois,  contre  les  autei^ 
«t  eomplices  de  pareilles  menées ,  etc. 

Le  procureur  du  roi  près  le  taribuital 
de  première  iostance. 


Signé^ 


\^ 


Avouez ,  monsieur  le  comte ,  que  jamais  on  n  aljusa 
aussi  Scandaleusement  du  sophisme  pour  compromettre 
la  justice,  et  pour  décréditer  les  tribunaux  qui  ont  besein. 
de  tant  de  respect.  On  avait  prétendu  jusqu'à  présent  que 
ié  ministtre  public  n  était  nullement  placé  dans  la  dépen- 
dance des  ministres  ^  la  lettre  que  je  viens  de  transcrire 
vous  prouve  que  rien  n'est  moins  vrai ,  et  que  si  les  bri- 
gands du  Midi  et  les  meurtriers  du  maréchal  Brune  ne  sont 
pas  mis  en  jugement ,  le  ministère  n%  peut  pas  rejeter  snr. 
d'autres* ce  déni  de  justice.  Voudraii-il  n'avoir  aucun  droit 
sur  les  procureurs -r généraux  >  quand  ii^  s'agit  de  poursuivre 
r^ii>sassinat?  et  ne  croirait-il  pouvoir  leur  damner  des  .ordres' 
que  pour  les  forcer  à  poursuivre  la  bienfaisance? 

Cett«  affaire  scandaleuse  est  du  rests  à  peu  près  termi'^ 
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«        •  ■       , 

ijni  a  ^éçUuré  q^jH  f  y  fiiraît  (^  l^u  à  jpoormiçriB  Jit.pb«rU« 
le  but  hoHorable  j|i|  m  V|B^m^pp»é^  J>f^  pai^açs^  SQOf 

Mt>B4«  iaaAife^:p9r^qiV^  av;çc  pn0  ^naiijuj^ilé  4ésély;yéi«ft|»|e 
|)!p«r  les  ^Gkef$  de  r,ô%^o^p..  Qa  ^V  pi^  M^çi^ver  i^es  <>ç^ 
^^î09^#  i|ia>i  s;^i|g^gi^t|C  a^p  ^€^:|^  ^  Jejiu- 4pii»er  4iç&;  {Uaç^ 
to^^iit^  <^^U9«i4  Im^  ùmcl^pm  t(3qa^oraire^  ai:|ii:»îei^t  f]i^)s«i^ 

4^  .njp  pçUT|aio^|pi9gçaf^e4^i^  1^  puiWc  sisou  J<ât^e«Gû^-|• 
jpar  Jk  gênilarmerie  de3  çii^ses*  ,Jf  xte  ser^j^  pas  éu>pué 
Mpi(m  créât  d^^fimles  çiSfLS(»*i^w^  fio»r  p/epAt  ^^^cmp^ 
il  ces  jmessîem*^. 

IpAPs  les  pxi^is^  »  .Hmtf^  ^  aijbsiioiis  ocNOipr  IVMtmriÇ 

•et  j^  4e^c4i^iuç  jMHjit  swies  aye«  «m  eiktlu;w^v«v»xMÇ  4^%^il^ 

jx  déçrjLT^^  j^Ç^^^.Je  commerce  hù^nin^e,  .qvil^gti^oi^'piis^ 

.aim  4e  ia  .paif  ^  «oaïufejKle  we  -iii^!^  oppoâiiûpii.  au  syMoi^ 

«cpnixe^réTQltftlpnii^ire^  et  jeJtiens  d-itti  xiégoctaot  «un  la^ 

.^|ui  i^pfis  .paraîtra  peu  îoa^fMWtant  m  li|i-MiiélBe^  n^aU  xj^î 

:ipiis  fion^  çon^aitne  ;  qjPieile  coofianjce  iiisf^r^  le  vf^vi^tkvp 

JiliiL  ^rincîpaaf  capiti^istes  4^ jcettejraade  ^iriileu  I^e  d)iç  4p 

4ïaëte  p  ^josor^aii  goR^erneur  4e  jU  '^agf:^; ,  qfilii  ^sucoédé  #i 

.M«  ^lM^ffî|^^,sLiixi^qUtiquça^eiu4estît|té,  |i,  rauti:e.JD9r,pi^ 

4<His  'ies  ■  ftt(wn1y?e^ .  dft  coasejil  générfil  4^  la  ,baiiqiH3  jt  .mi 

;^aEi4  dinar,,,  e^  ^r  .(|uatarze  coimy^S),  dptiae  ont  rjefn^ 

rîiiTkalîw.  J*i€f$  dcu^;  seuls:q^fe  l'aient  aecc^ptée  «oa^  d^sem- 

,]^jr4>  4'^;||pixY^9eix»«iU.  Abis  le  rV^rjiiaUe  brandon  de4is- 
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torâé  kiicé  au  milieu  de  la  France ,  c'est  le  noureàti  ^tb« 
jjet  de  loi  d^éiection.  Tout  ce  qui  est  partisan  des  doctrines 
constitutionnelles  ;  tout  ce  qid  depuis  trente  ans  a  acquis 
un  peu  de  fortune  dans  le  commerce  y  un  peu  de  gloire 
dans  les  combats  5  tout  ce'  qui  à  des  intérêts  ou  des  droits 
nés  de  la  révolution/regàrdo  cejprojet  comme  le  manifeste 
âe  guerre  de  Toligarchie  contre  la  nation. 

Il  ne  8  agit  pas  de  fixer  les  droits  des  électeurs^  ils  étaient 
réglés  y  et  la  nouvelle  loi  les  en  dépouille.  £Ue  est  un  ou* 
trage  à  tous^  ils  ont  Toté  selon  leur  conscience ,  et  elle  Ie& 
traite  comme  des  fonctionnaires  réyocables,  elle  les  destitae. 
lEUe  fait  plus,  eUe  les  humilie  ^  elle  les  soumet  à  un  contrôle 
qui  blême  leur  fierté  5  elle  exige  en  quelque  sorte  que  les 
▼oix  plébéiennes  s'épurent  au  creuset  de  Toligarcbie^  que 
dis-je?  elle  ne  conserre  qn  un  droit  illusoire  à  là  nation,  et 
remet  de  fait  toutes  lès  nominations  dés  communes  aux 
mains  de  Faristocratie.  Âpres  trente  ans  de  combats  pour  la 
liberté,  le  tiers-état  est  moins  libre  qu^il  ne  Tétait  en  1789^ 
il  avait  alors  une  double  représentation ,  il  n  en  a  pas  même 
anjourd''hui  la  moitié  d'une.  Tout  est  calculé  dans  la  non- 
Telle  loi  pour  que  ses  intérêts  né  soient  pas  représentés; 
•lie  n'en  fait  qu'un  senrile  instrument  du  pouvoir,  et  qu'ua 
esclave  deToIigarchie;  elle  lui  donne  des  droits  illusoires 
pour  le  dépouilla*  de  droits  réels.  Elle  blesse  enfin  l'égalité 
civile,  cette  idole  des  Français;  elle  jette  au  milieu  d'une 
nation  fière  et  jalouse ,  de  nouveaux  gennes  ée  baine,  de 
nouveaux  fermens' de  discorde;  enfin  elle  introduit  jusque 
dans  la  propriété,  dont  les  intérêts  sont  identiques,  c6s  fu- 
nestes divisions  qui  régnent  dans  toutes  les  classes  de 
l'état.  La  France  a  deux  noblesses,  deux  clergés,  deux  ar- 
mées, peut-être  même  deux  gouvernemens  ;  voilà  que  pour 
rendre  la  scission  complète,  on  lui  donne  deux  espèces 
'd'électeurs.  On  commet  dans  le.  civil  la  mêm^  fauté  qœ 
•  dans  le  militaire;  on  crée  en  quelque  sorte  des' électeurs  à 
'  demi  -  voix  comme  oh  a  fait  des  officiers  à  demi-solde. 
•  Qn  voit  â'aîUeurs  que  les  pères  de  la  nouvelle. loi ^      I 
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MM.  Vlllèle  et  Laîhé^  qui  appartiennent  à  la  factîott 
contré-révolatlonnaire ,  ont  tout  calculé  pour  faire  repré- 
ienter  rimmense  majorité  de  la  nation  par  Fimperceplible 
minorité,  c'est-àwîire ,.  les  intérêts  du  noureau  régime  par 
ceux  de  Fanqien.  C'est  Un  travail  où  ils  ont  dû  employer  à  la 
fois  toutes  les  ressources  dû  jésuitisme  et  toutes  les  com- 
binaisons de  Falgèbre.  La  loi  qu'ils  ont  laborieusement 
créée  n  est  qu'une  véritable  loterie  électorale  où  la  masse  de 
la  nation  semble  avoir  tous  les  billets ,  et  ne  jouit  presque 
d*aucune  chance.  Si  un  département  a  par  hasard  un  bon 
lot  y  quarante  autres  perdent  leur  enjeu  ^  tous  les  bénéfices 
$ont  pour  rdigarchie ,  qui  joue  à  coup  sûr ,  et  qui  en 
tendant  de  pareils  piégefe  à  la  crédulité  publique ,  s'écarte  de 
toutes  le$  règles  de  la  morale  et  de  rhonneur. 

Cette  l,oi  y  M»  le  comte  ^  si  elle  est  adoptée ,  fera  naître  , 
nea. doutez. point,  le  trouble  et  Fagitatlon  dans  toute  la 
France.  Ce  malheureux  pays  ne  jouira  d'aucune  tranquillité^ 
tant  ^e  le  gouvernement  ne  s'<appuiera  pas  sur  les  intérêts 
du  plus  grafid  nombre.  Au  reste ,  les  ultra -monarchiques 
ne  cachent  pas  même,  leurs  espérances  ^  ils  n'attendent  que 
lanotivelle  chambre,  disent-ils ,. pour  démolir  de  fond  en 
comble  ce  qu'ils  appellent  l'édifice  révolutionnaire ,  c'est-à- 
dire  y  pour  déclarer^  la  religion'  cajtbolique  dominante,  pour 
recréer  les  corporations  monastiqiies  ;^.  pour  rendre  les  re- 
gistres de  Tétat  civil  et  l'instruction  publique  au  clergé^ 
pour  rétâj^lir  les  substitutions  et  le  droit  d'aînesse ,  pour 
supprimer  le  jurj,  ou,  si  cela  parait  impossible ,  le  faire  du 
moins  prendre  parmi  les  cent  plus  imposés  de  chaque  dé- 
partement 5  pour  rétablir  la  censure ,  non -seulement  sur 
les  journaux,  mais  sur  tous  tes  livres  nouyeaux  et  même 
anciens  ;.  enfin  pour  exhumer  la  Sorbpnne ,  et  pour  rap- 
peler officiellement  les  jésuites. 

-  A  propos  des  jésuites,  M.  le. comte,  savez-vous  que 
la  Ëiclion  ultra  est  furieuse  contre  Fempereur  Alexandre* 
Ses  coryphées  ont  &it  jdia^raitre  sou  portrait  de  leurs  ap- 
partemens;  et  dans  les  sociétés  de  la  haute  noblesse^  ou 
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Se  râÀpèîle  plûâ  qtté  leéiaf.  CM  Irtîerf  voilait' depuis 
Ibns-tempâ  d-ayôlf  pVônoiiÇé  fen  Ffâtiçe  le  nom  dirfe^ 
&A/r«fe»;  8à  coiidul»  ë^Jtaiyoque  à  CàfUbâd  avait  d^pta; 
t  ;^olutioà  d.  Aéi^él  bbntre  V^^^cMe  aU.»^nde 
le»  èoùverttehiens  repr^enttUfe  de  là  BaViere  et  du  Wurj» 

temberg,  avait  ih^piré  ^^^^^^K^^^J^^^ 
j«„Ue»  a  excité  md^nàtteà  ;  et  ce  fi  est  |Au8  Jl*«  «^ 

leur  jacobin  aù^rè,  ddqllet  «  «^' 'î»-^^;^.^"^»^^'^^^":^ 
Vernement  occulté,  û  IVa  ftfe  f eût  pSB  que  l Europe  «nt 
èavahié  par  lés  dôcfrltiii»  piemlcleuses.     ■  ^ 

Aucunhomùedébimuefoi,  je  le  '^*«..J»«»«««'J« 
comte,  ne  peut  se  fâirè  Illteio*  sur  l'^^f»f.i*î^^. 
WinspireeâFratt<5êlèn»àveàtt  projet  de  toi  d  élections. 

Cependant  les  ultras  y  thelte^t  tout  leur  e^oif .  ^^^'^ 
^on  de  la  chariibre  des  députés  oîi  il  se  dtscute  est^gwf; 
«inà  de  s«  meittbreà,  à  la  tête  dèsquteb  esrM.  Laioé^  ftppar- 
lieimeàt  à  là  faction  oligarchique ,  et  le.  quatre  autres  sont 
constitutîorittels.  Ilparattque  M.  I^t^'J^^^^JTlt 
discussion  pour  être  à  même  de  faire  plfas  t6t  k  ^^^'^ 
yapporl  qùH  a ,  dlt-oti ,  composé  d  .yance.  Quand  la  n^ 
rit^youklt  faire  4esobTections,M.Lai.iéWavàrt^«itre«. 

po;sequéceUe^ï.-  «  Toute  discussion«tmut.le,»^opw 
„  nîori  est  fom.éé.  «  Ou  insistait?  onfe  F«rt  de  ir^ter  d« 
Sérieuses  objections,  et  il  répondait  :  iV^cm*  «»«mc*  cm^ 
T^é  <fuJe.  On  roi.  que  les  choses  se  passent  dans^ 
conunUsiotis  comme  àms  les  chambres ,  et  que  b  ma,o«lr 
tel  Yultima  ratio  de»  ministres  et  de  leurs  agenS. 

Cependant  le  gériéral  Foy,  révolté  avec  rafeon  de  cette 
Bianlère  despotique  et  tranchante- du  président  Lame,  dé- 
Clara  à  l'une  déS  dernière»  séandes  que  ses  trois  coUegncs 
et  lui  se  rfefiraièttt,  et  que  de  ce  tms  3  allait  à  la  vibia» 
nour  demander  à  la  chambre  si  die  sOtrffrirait  que  te 
Lits  les  plus  cher*  dès  Français  leur  fossetft  ams,  *»- 
levés  au  pas  de  chatge  par  une  majonte  d  u^  voix.  GeW 
.g»rtérèuse  résolution  du  géttéral  a  f^**^»  ^'*' 
Il  Laittéj  qui  ii^iiaé  perîïi«ttre xftte  la  miâonfe  discdteti 


«auf  à  ne.  tenir  aiiçu^  coii^pte  de  ses  objçclloiiS  oii  de  se» 
ameiidemeas.  CqUq^  pr^cipitatloii  s'ei^piîque  sans  ppipe> 
M.  Ldîtté  e9t  Iç  coQsetl  iiitime  du  premifr  ministre ,  s'il 
n'est  le  premier  mini$tr:e  lui-mémç,  et  il  lui  tarde  de  sç 
délivrer  le  pln^  tôt  possible  d  une  mijpprité  qui  a  l'impoli-^ 
fesse  de  demander  compta  a.ux  minj$)U*es  de  leurs  dép^ses^ 
et, aux  htunmes  de  igiS,  dç  l^urs  crimes,  Jbes  ministres; 
pour  me  servir  d'unç  expr^sion  de  M.  de  Corçelle,  son^r 
91  pressés  de  jppir,  qu'il  egt  ^lién^e  prçjbabl^  que  la  cb^i^br^ 
actuelle  sera  dissoute  ayant  la  discussion  du  budget.  Osb 
prend  des  césures  pour  que  la  nouvelle  puisse  être  réunie 
lé  28  jifîa,  iet  on  pakuJe  qu  elle  aar»  a^sez  de  dpux  foinrf 
pour  enregistrer  l'in^pt,  Avouç^,  monsieur  le  courte '^ 
«|ueie.d9^pattsme  ministériel  est  bien  plu^s  à  sou  ^se  sQuf 
la  charte,  hdis  qu'on  l'exégniU*,,  que  j5pi|s  iançipp  régime. 
Censure,  lettres  de  cachet,,  impôts^  il  obtient  tout  ce 
quïl  demande. 

■:i  «Une  ohaBaîipe  qm-  vote  au  pied  leré  to  budget  dW 
milliard ,  ne   yaut-elle  pas  cent  fois  mieux  que  ces  par— 

iesMuft,  qui' soulevaient,  jtoute  ,im/^  inrQxince  ^I^qï  g.u^ 

de  consentir  à  augmenter  d'un  liard  une  feuille  de  papier 
lîmbré.  Vive  ;  le  ^pja  vejrneii^ent  rçprésentatif-oligarchîque  l 
c'est  le  beau  idéal  de  l'esclavage  des  peuplés.  Vous  verrer 
qu'Alger,  et  ConstantinoJ>le  finiront  par  Tadopter.  Je  m'é- 
tonne qujl  inspire  tant  de  répugnance  à  Berlin. 

Voilà ,  M.  le  comte ,  une  lettre  bien-  longue ,  et  je  ne  tous 
ai  pas  dît  la  centième  partie  de  toutes  les^  nouvelles  et  de 
tous  les  bruits  qui  courent  ;  on  parle  ce  matin  d'un' projet 
d'adresse  au  roi,  déposé  par  M.  Manuel  à  la  chambre  dcs^ 
députés,  praîel  loù  il  slgi\al^  les  dangers  qui  menacent  le^, 
trône ^ la  France^  et  dont  la  oensiffe  na  pas  permis  qu'ijb 
Éutfakdaous  lfiS}0uruauxJîb|é^«^ux  la  moindre  m  en  îlpn. 
.  Je  jie  j^ais  fi  «Ue  vouâra  .q^W  ^np^ç^  la  prpcbaine  ar- 
vîwieà  Paris  de  $..^.  la  rcé.B^B-d'AiBgleterr^  ;  qe  qu'il  y  a  dé 
♦ftr,,Q'/e«t  ^u  pVIp  y  e^t  ,a|;$endue ,  et  c[ja';jm  hôtel  vient  d'etrr 
Imd  pour  jiQfi  çpîiip^e.  Lbs  di^éjpeus.qtii Ae  spnl  claires. çnU*ç*^ 
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S.  M,  et  son  royal  époux  vont  être  le  sujet  d'une  négocia- 
tion qui  sera  ouverte  à  Versailles.  Les  commissaires  respec- 
tifs s'y  réuniront  incessamment.  Ce  petit  congrès  domesti- 
que ne  distraira  pas  un  instant  Topinion  publique  du  com-» 
Jjat  qui  ya  s'engager  sur  le  système  électoral  ou  plutôt  sur 
toutes  les  libertés  de  la  France.  Pour  partager  ou  distraire 
l'attention,  onouvrira,  dit-on,  la  discussion  eu  même  temps 
que  commencera  le  procès  de  Louvel.  Ce  seront  deux  pro-^ 
ces  au  lieu  d'un,  car  la  nouyelle  loi  est  bien  cei^tainementle 
procès  de  la  nation^ 

Vous  connaîtrez  avec  la  dernière  exactitude ,  monsieur 
le  comte,  les  débats  delà  cour  des  pairs ^  des  sténographes 
habiles  se  proposent  de  les  recueillir,  et  la  France  est  inté- 
ressée à  ce  qu'ils  soient  fidèlement  rapportés,  puisque  ses 
ennemis  ont  osé  la  déclarer  complice  de  l'assassin  « . 

J'ai  l'honneur  d'êU'è,  etc. 

V^ru  y  le-  ^  avril  iSao. 

QUELQUES   OBSERVATIONS 

Sur  la  dernière  ordonnance  relative  çuoc  généraux^ 

inspecteurs.. 


Treize  lîeutenans  -  généraux  inspecteurs  ont  été  rem- 
placés, presque  tous  par  des  maréchaux-^de-camp ,  non* 
.seulement  leurs  inférieurs  dans  l'ordre  hiérarchique  des 
grades ,  mais  leurs  cadets  dans  la  carrière  dés  armes,    ■ 

Une  mesuré  si  nouvelle  dans  l'armée  française  est  trop 
în^porlanté  dans  ses  principes ,  trop  dangereuse  dans  ses 
conséquences  pour  ne  pas  devenir  l'objet  d'un  examen 


'^ 
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approfondi.  En  attendant  que  quelque  .miHtaire  se  livre 
à  cet  examen  y  '  il  n  est  pas  sans  intérêt  d'appeler  Fatten- 
tlon  publique  sur  les  hommes  qui  se  trouvent  momen^ 
lanëdient  écartés  5  leur  caractère ,  leurs  principes  con- 
duiront peut-être  à  expliquer  le  motif  secret  de  leur 
exclusion^  d ailleurs  il  est  ^uste  de  leur  assurer  tout 
llionneur  jle  leur  ^sgrâce. 

Licutenans-généraux^  d'infanterie^ 

Le  comte  Moiitor,  grand-  officier  delà  Légion  dlionneur, 
général  de  division  depuis  vingt  ans  5  après  avoir  contribué 
de  la  manière  la  plus  brillante  aux  succès  des  premières 
campagnes  d'Italie ,  il  a  commandé  en  chef,  et  avec  beau-r 
coup  de  distinction,  contre  les  Russes  et  les  Monténégrins, 
aux  bouches  du  Gattaro  et  en  HoUande,  où  il  porta  au 
plus  haut  degré  Tardeur  des  troupes  sous  ses  ordres,  même 
à  répoque  oes  désastres  de  Russie. 
.  Le  comte  Bonnet  ,  que  des  actions  d'une  valeup  peu 
commune  portèrent  au  grade  de  général  à^  division.', 
qu'il  obtint  en  i8o3|  vainqueur  de  Balesteros  et  de  Mar-^ 
quezito,  il  conserva  la  Galice,  s^  rendit  maître  des  Astur* 
ries,  et  protégea  la  retraite  de  l'armée  de  Portogal.  Il 
ne  se  distingua  paa  moins  à  l'armée  d'Allemagne,  coi>- 
trîbua  au  succès  de  la  bataille  de  Lu^z^,  où  il  soutint 
plusieurs  cbai:ges>  de  cavalerie  sans  s'ébranler ,  fit  des 
prodiges  de  valeur  à  Bautsen,  et  lorsque  les  forces  trop 
supérieures  de  l'ennemi  l'obligèrent  de  se  retirer,  il  trouva 
le  moyen  de  s'IllustreF  encore  par  sa  retraite. 

Le  comte  Pacthoi>,  fait  général  de  division  sur  le 
champ  de  bataille  en  1807,  après  avoir  enlevé  les  posi- 
tions de  l'eiinemi.  En  1809  ,  il  entra  un  des  premiers  dans 
le  retranchement  du  fort  Malborghetto ,  don^  il  s'empara, 
et  contribua  ensuite  au  gain  de  la  bataille  de  Raab. 

•Le  comte  FoY,  grand-officier  de  la  Légion  -.  d'honneur; 
envoyé  en  Espagne  en  1810,  en  qualité  de  général  de  di- 
vision ;'  il  y  sôu'tût  la  brillante  réputation  militaire  qu'U 


féitnt  faite  âsûs  lès  campagaes  précëdeates.  fhmxûé  iépa-^  ' 
té  y  il  $*est  môtàté  ftossi  gratd  (dateur  à  hr  tribune  <Jti^ii 
l'était  montré  gnm<]  génial  stir  le  chatûp  de  bataSle. 

Lé  harott  BiœmsHy  dmit  9  a  ëté  (^é'denrièremeiUC  à  U 
4^inhte  de§  députa,  a  obtenu  toos  scfs  gi*ade$  par  d€»  ac- 
Ikviis  d'éelât.  L-Europe  a  tetemi  du  bruit  de  sa  défense 
dans  Âlmejda  y  défense  poussa  au^-dela  det  bornes  fixée» 
à  la  valeur  même,  et  terminée  par  une  des  actions  les  plo»' 
audacieuses'  (Tunè  guerre  de  So  ans  iï  féconde  eu  bêiux 
&its  d*amies.  On  sait  qu  après  ayoir  fait  sauter  les  fortifîça-' 
Ûétii  de  la  place,  le  général  Buenier^  à  la  tète  de  la  gar* 
ftiéoft  f  se  flt  jour  à  ttstrctif  tes  lignes  ennemies ,  et  t*efoignft 
le  général  Màsséna ,  qui  le  crûjaît  perdu.  Cette  ^ératiôik 
si  brillante  ^  qui  lui  mérita  Festime  de  l  armée ,  l^admiratiod 
é^  étrangers  ,  qui  lui  Tâlut  alors  le  grade  de  général  àè 
division ,  lut  taudrai\-elle  aujotu*dliui  la  eeâsaiiott  de  ses 
fbnetiorni  d!*ÎDtpeetevir--géiiéral  d'une  arme  ^li  a  tant  • 
illustrée  7 

Lé  bâi^ob  CftAirôÉAty  tf"A9ATfftùtKt,  grand-uf&ciér  de  k 
Iségion^'hénneur,  s'est  distingue  dans  presque  toutes  leà 
eàntpagnés  dé  la  réYolutîon,  mais  fixa  partiodieréiikeafl 
-à  8fuèlensk  ,  où  il  fut  griètement  blessé. 

Le  baron  LAmtssK  fut  ttommé  général  de  dhfislou  pour 
sa  eoifdttite  eouragénsé  dan»  la  campagne  de  Russie  ^  3 
èVtàit  df  jà  distingué  à  la  batatUe  d'Ai|iStei4itz. 

Le  baron  BCRTttiaÉNfi  donna ,  à  la  tétis  du  ic^.  t^gimenl 
d'infanterie  y  des  preuves  d'Une  baute  bravoure  et  de»  pIuS 
grands  ^lens  m  îKtaires . 

Le  baron  ftûTTEiftfiotTftG,  général  de di^iim depuis  l8i5v 
et  reconnu  pour  Fun  des  tneilieàrS  man^eutrlers  et  des 
meilleurs  inspecteurs-généraux  d'iiifanTerie. 

tiexûenani-fMrai$x  de  cavalerie. 

9 

}^ë  eomte  iSaint-^ertnâin ,  grand-oficier  de  fci  ti^glon 
d'iionueur,  nDmmé  général  de  dîT^ion  sur  le  tbatnp  deba^ 
afllô  d*fis^hïg9«*élftitpartici(1îèremem  disi$ngu(  auxrooilukt 
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cleCrotsé  Aspernii;  il  ne  dëmeûthpas,  dans  la  dcsâstreusiï 
ciâ:mpagne  deRnésie,  la  grande' rëputatîon  quil  s'était  dès 
teng-tcinps  -aiûquîse':  on  te  rît  à  k  tête  de  la  cavalerie  char-' 
ger  comme' la  foudï*ei  au  combat  d'Ostrowno  et  à  laba- 
taifle  dé  la  Mosjkôwa  ;  il  ne  se  distingua  pas  moins  à  celle' 
de  Hanan  et  dans  la  plaine  de  Vauc^amp;  il  eut  une  part 
aux  demierd  lauriers  cueiUis  paf  Tarmée  française'. 

Le  'eointe  FounmER  Sarlotèze  ,  nommé'  colonel  à 
ai  ans,   arait  déjà  commandé' eu  1794  tiû' régiment  de 
éhasêieucs  *à  cberal  sur  la  Sambre,  dans  le  même  corps 
dTarmée  oh  lé  général  Bernadette  était  alors  chef  de  batail- 
fon.  Al'épbque  de  la  bataille  de  Mareàgo,  lès  bulletins 
de  Pairmée  citèrent  irop  sôuVent  avec  éloge  le  iîJ/  de  bus- 
éards  et  So^'  jeune  colonel,  pour  que  la  fortune  de  ce* 
offiéer  ne  :dùt  pas  être  brillante  èi  rapide.  Il  mérita  lé 
grade  dé  général  de  brigade  à  Eylaù ,  et  ne  l'obtînt  qu'a 
FriwHand.  fl  f||t  nommé  général  de  division  après  le  pas- 
sage dt  la  Bérésîna ,  et  se  distingua  de  nouvcaïu  à  la  ba- 
taille de  Lc5psrdl,'OÙ  11  Hit  nortiîne  commandant  de  ïa 
liégion-d''bonneur.  Ce  général  a  fait  imprimer  des  Con- 

pes  ^ttt  servi  de  base  à  plusieurs  dispositions  adoptées 
depuis,  et  -qm  ont  sa^ê  ^oute  4étermi9é  le  Aw  «quefe 
maréchal  Saint-Cyr  a  fak  de  lui-  pour  concourir  à  la  ré- 
daction d'un  code  de  justice  militaire.  Aurait-on  reconnu 
quW  ne  peut  faire  du  général  Ppurnier ,  .comme  on  se 
Tétait  promit  peut-être,  ni*  l'agent  docile  d'un  certain 
p^,  ni  Tinstrumeot  aveugle  de  certaines  passions? 

Lé fiaronLHÉRlTlER, ancien  offieder  de  cavalerie,  se  dis- 
iî/igua  long-ttxnps  à  la  tête  dû  10*.  ^e  cuirassiers  *,  il  s'est 
signalé  comme  général  de  division  d^^ns  la  campagne  de 
iBi5,  oh  y  posté  «or  le  Rhpi^  il  en  éloigna  plusieurs  fois  les 
€osaquei.  Souvent  cité  pour  sa  bravoure ,  il  le  fut  particu- 
lièrement au  combat  de  Polosk,  pu  commandait  le  général 
<5aint-.Cyr;  aussitôt  Ijpafc  le  maréchal  fut  nommé  ministre  dfe 
la  guerre ,  il  appela  ll^énéral  Lhéfitier  aux  fonctions  d'in- 
*pWîrm'*génënd  de  U  tavalcrie  :  à  pchie  le  matqufe  de 
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^littonr^Mi^boorg  a*t~il  eu  le  portefeuille,  qu  il  a  éloigné 
lelu  du  maréchal  Saint-€}ar;  il  semble  cependant  que  le. 
ministre  lieutenant-général  qui  a  perdu  une  jambe  au  cbamp 
d^honneury  aurait  du  traiter  avec  plus  de  bieuTeillanoe  on 
de  ses  anciens  camarades ,  dont  letpérienoe  etle  caractère 
loyal  sont  connus  de  toute  la  cayalerie ,  et  qui,  sur  les  mémei* 
champs  de  bataille^  n^a  pas  été  beaucoup  moins  ntulilé. 

Le  baron  Gérard  a  serri  dans  la  cavalerie  légère,  ou,  par 
sa  bravoure  et  ses  talens ,  il  s  éleva  au  grade  4e  général  de^ 
division.  Cestun  officier  de  cavalerie  du  premier  mérite,  im 
administrateur  consommé ,  et  un  militaire  du  caractère  le 
plus  honorable  :  il  parait  que  M.  le  niarquis  de  Latoor* 
Maubourg  ne  s^en  est  point  aperçu ,  ou  peut-être  que  les  tà^. 
lens  d'une  certaine  poivfcée  ne  sont  pas  son  Êiit.  On  serait 
tenté  de  cr.oire  à  cette  dernière  supposition,  en  ve jantle  soia 
que  prend  ce  ministre  pour  mettre  son  admiuistration  à  Tabri 
de  tout  examen,  sous  la  garde  de  la  censiuf  preT^tale  qui 
interdit  à  tous  les  journaux,  non-^seulement  de  discuter, 
mais  même  de  faire  connaître  les  décisions  de  ce  ministère* 


BS  LA  DISCUSSION  SUR  LA  PÉTITION  DE  M,   MADIER  DE 

MONTJAtt. 

Une  discussion  plus  împonlante  que  celles  qui  Font  pré- 
cédée jusqu  a  ce  jour  vient  d  éclater  à  Toccasion  du  mc-« 
moire  de  M.  Madier  de  Montjau.  Les  débats  sur  les  leis  qui 
ont  asservi .  la  France ,  n  ont  signalé  que  Topinion  du  mo-* 
ment  ^  nos  chaînes  ne  paraissaient  que  tenq>oraires  ^  M.  de 
Montjau  nous  dévoile  tout  notre  avenir^  il  nous  découTre 
Fabîme  où  une  faction  veut  engloutir  nos  institutions  con- 
stitutionnelles ,  comme  si  elle  avait  oublié  que  les  nations 
troublées  un  instant  par  la  tyrannie  déjy;orcnt  leurs  tyrans.^ 
et  leur  survivent  en  paijt. 

M,  de  Montjau  est  niçmbred'ufWî  cpur  royale  5  son  ift* 
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légritéf  ses  lumières,  son  patriotisme ,  son  attaehemeat 
pour  ia  dynastie  des  Bourbons,  nous  ont  été  garantis  par 
MMi  de  Saint- Aulalre,  Ghabaud-Latour  etPasquier. 

Sa  pétition  est  connue  de  la  France.  M.  Saulnier  en  a  fait 
à  ia  tribune  une  excellente  analyse.  Les  faits  dénonces  éta- 
blissent qu'il  existe  à  Paris  un  comité  directeur  correspon- 
dant ayee  des  comités  secrets  provinciaux.  Cette  correspon- 
danee  était  le  \5  février  à  son  33'  numéro.  Par  îe  34*,  oa 
annonce  aux  comités  aiEliés  l'assassinat  du  duc  de  Berri,  et 
Ton  ajoute  :  agissez  comme  si  le  favori  avait  été  rerwehé; 
vÈoiis  l'arracherons  de  son^postc;  en  attendant,  organise:!^ 
vous  :  les  a\fis,  les  ordres  et  f  argent  ne  vous  manqueront 
pas.' 

Bientôt  après,  une  circulaire,  sous  le  n<»  35,  demande 
qu'on  fasse  succéder  le  oabne  à  l'agitation  :  Nous  venons, 
dit -elle,  ^e  remporter  un  avantage  décisif  en  Jaisant 
chasser  Decazes.  De  grands  services  peuvent  nous  être 
rendus  par  le  nouveau  ministère,  Iljaut  donc  bien  se 
garder  de  lui  montrer  des  sentimens  hostiles.:;..  Il  foMl 
diriger  toifs  vos  soins  vers  les  adresses.,*.  Il  faut  qu'elles 
soient  nombreuses^  Faites-en  jusque  dans  les  hameaux,  et 
qu'à  côté  du  sentiment  de  douleur,  se  trouve  énergique^ 
ment  exprimée  la  nécessité  de  venger  un  attentat  et  d'a- 
néantir les  doctrines  libérales.. 

Maintenant  tout  est  expliqué.  Appel  de  l'étranger,  notes 
secrètes.  Moniteur  royal  y  haine  de  la  loi  de  recrutement, 
horreur  de  la  loi  d'élfectlons ,  tout  est  connu ,  tout  appar- 
tient à  cçs  hommes  de  iSjlS,  organisés  en  secret,  et  di^ 
rigés  par  des  comités  secrets.  % 

Maitttepant  tout  est  expliqué',  jusqu'à  ces  adresses  où 
une  douleur  factice  empruntait  le.  langage  d'une  haine 
féroce;  tout  est  l'ouvrage  de  la  faction  à  qui  les  avis,  les 
ordres  jet  l'argent  ne  niimqueront  pas. 

Je  ne  tenterai  point  l'analyse  de  la  pétition  de  MJ  dé 
jyfontjau,  le  sujet  'est  trop  grave  ;  il  importe  de  tout  lire, 
parce  qu'il  impoi:te  de  tout  connaître.  . 
'    Ji9majorilé  a  rejetë^la  proposMon  de  M.  Deyaux^quî 
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tlemaiulait  la  lecture  de  cette  |)(5t!iiOfi  ;  ccHe  Se  M.  Ben- 
fikipin  Con$tant,  qui  en  réelamait  l-împreissîon ,  âët«iiossî 
rejetée.  Llmpression  du  rapport  de  M.  Saubiîer  a  seule 
►  fétë  prononcée ,  sur  la  demaiide  de  MM*  C^einair  Perrier 
et  Foj.  Le  but  que  Je  me  propose  exi^e  qi|e  jei  présente 
Fanal jse  de  la  discussion.  Le  ministre  de  rintérieitr  suc-r 
cède  à  M.  Saulnier. 

M.  Sitnton,   wLe  gouvcmerapnt  n'a  pas  aperçu  sou* 
'd'aussi  noires  couleurs  que  M.  Madier  de  Montjau  Tétat 
présent  du  département  du  Gard.  »  Le  gouremement  n  a 
;Tif  qu'en  1^17  ies  noires  couleurs  agai  ayaient  ccfUrert  le 
-6ard  en  i8i5  et  i8i6, — r.  «liy  a  qwfilqjaes  aauées ,  de 
^rfiods  crimes  Turent  cojo^ipfs  u^nf  Ip  dép^i^t^ia^^enjt  à\^ 
Gard.  >>  Lorsque  M.  d'Argenson  les  signalait  à. la  tribune, 
ja  chambre ,  en  présence  des  ministres,  niait  leur  çsistencc.- 
—  ((  liC  pélîtionnaire  craint  qu'on  n  envoie  à  Nîmes  uae 
garnison  de  soldats  étrangers  n  ,  et  c'est  pottr  calmer  ses 
"craintes  qu'on  5^  place  un  régiment  suissct.  — ^  <*^H  demande 
'qu'on  inteùte  con^  TroîstaiiLons  ^e  nouTolitts  poursmtes  f 
mais  faut-il  raJlumer  les  faainfis?  ^  Hi  les  ib^inc»  fe  caUn-^ 
9liefit  par.  la  punit^c^  des  conpabileç ,  l^s  tri}]^ui^u;i:  sont 
.inutiles.  D  ailleurs  est-ce  ^  assas^sinat  ou  la  justice  q^al  iait 
^naitre.la  Iiame'?—  «Il  demande  quW  désorganise  la  fi;^àrde 
nationale  de  181 5,  mais  cette  désorganisation  a  deja  eu 
lieu.  »  Le  ministre  6ublierait-ir déjà  la  54*  circulaire.  Or-^ 
ganisez-vous ,  dit  -  eile  5  7'ai^cn/  ne  manquera  pas,  — 
«  Cependant,  le  pétitionnaire  dénonce  des  ûiits  ^aves;  mais 
«pmir^iim  ne  ^'adressmt-â  pas  au».  tribuo^^uxT»  JJfei§  H  ces 
faits  îiKsulpent  quelque  fonctionnaire ,  et  si  le  conseil  «Tétaf 
refusait  l'autorisation  de  po^rsuiyre ,  eomiisie  dans  Taifiairii^ 
de  Grenoble^    faudrait -il  qu'une  pétition  q\iî  renferme 
peul-^lre  le  isalùt  de  la  Fraûcè  ,  Memenrât  ensevelie  dans 
le  greffe  d'un  tribunal  ?  Une  seule  chose  sembla  gêner  IW 
tnrité  dansia  démarche  de  M.  de 'Montj»a,p'e»t la- publi- 
cité. Il  ftodra  la  subir.  — ,  u  Le  gwvienieBientac  irQlinMSf- 
Mit  jp9iB  les  fleai^  lettres  et  les  nuip^ros  préçé4eq8  W<«i|ie^ 
supposent.  »  A  quoi  sert  la  police ,  ^i  elÈ  n'a  puj^urp  dé- 
..couvrir  les  notes  secrètes^  le  Moniteur  royal,  le  ccfenite  di» 
recteur,  le  comité  secret,  leur  correspondance  si  active, si 
OTOmpte?  Je  ne-sauraîs  croire  à  la  compltcî^  ,  et  il  m'est 
bien  cruel  d'admettre  autant  d'impéritie.: -—  «tl  îie/péaty 
^a^poMT^'augouv^nement^  ee^ui  éurm.))  Oai'^  mais  ^ 
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i8i5  il  en  exuâaît  deaxf  run^  depaîsx^etle  ëpoque^  TÎTait 
incognita,  et  c  est  son  apparition  nourelle  gue  M.  de  Monf-^ 
}au  signale  j  et  cette  existence  ostensible  date  de  la  creatioit 
du  nouveau  ministère  (  i  ). 


■  *  ■■ 


(i)  Voici  ane  lettm  dé  M.  Miitiier  dé  Montfau,  dont  la  censure  n'a 
^  perânt  là  l»ùB4ic«ii6ii. 

Piei-relato  (Drôme),  1,4  avril  i8m. 

•  .  ^  .  .   .     .  ,       .  . 

À  au*  iês  Rédueieuri  iU  ia  R€n9mnUê* 

HMiéùrs, 

La  QtioHdiennSi  dans  son  numéro  du  4  AYril ,  en  torturant  une  des 
^hnKt  de  îtM  pétition  à  la- chambre  detf  députés,  en  lire  bëa^neiuent 
ta  contéqucDce  que  j'accuse  les  Suisses  d'asssitsînats.:  Voici  la  phrase 
^'oik  elle  a  -tira  cette  lojale  induction; 

•  ...  h  k  «  .  A  cette  garoi^n  vont  succéder  des  Suisses.  Je  ne 

•  sfiis  pntf  CBcore  âsses  éon  Fé%ftiçaù^  <|e  Tarouo,  pour  ne  point  m'atf 

•  trimer  de  voir  ces  étrailgers-  oeml^Ucer  nos  .légions  ;  niais  H  me  suffit 

•  diêb  joie  immodérée  qu'en  témoignent  les  hommes  de  la  désastreusf 

•  année»  -pour  ét^  averlsi  qi(e  cet  événement  est  afBîge«Dt»  » 

' .  Iliavf  avoir  la  bonne  foi  de  la  ÇnHiditnne,  pour  voir  dans  ces  par 
tôles  une  «^usatioQ  dirCc le. oU  indirecte  d'assassinat,  Up  fart  incon- 
testable) c'est  que*  les  uUins  se  sont  extrêmement  réjouis  de  Tarrivée 
ées  Suisses.  Un  fail  non  moins  incontestable»  c'est  que  les  Suisses 
•ont  ik'mng'ers,  et  qu'il  est.pemils  k  lonl  JPsnnçais»  ^igjBkt  de  ce  nom^ 
de  manifester  baatenient  ufae |)référence  pHurles  troupes  nationales. . 
Haîa,  dira-t-On»  vo<is  ne  ponvec  ignorer  que»  pendant  .un  séjouf 
issei  Ibng  à  Nifane»»  les  SdissM  n'y  Ont  comtois  ni  secondé  «ucnn  dé- 
•oitek  Loin  de  ikier  cette  vérité»  |e  suis  bien  aise  qt^on  la  publie^ 
J'adopte  avec  joie  la  pensée  qu'en  aucune  ville  ils  n'ont  miérité  J'onv 
bred'un  re|Mrt>die{  6t  qUCl  Hé  serait  pas  le  désespoir  des  Jbqnsqitoj^ns, 
si  à  l'hamiliation  de  voir  nos  cités  soumises  à  la  surveillance  des  co- 
hortes étrangères»  il  falbât  ajouter  aussi  les  exc^s  de  findisçiplipe! 
Oui»  fans  doUle,  les  Suisses  Sont  discipliné«;  oui,  sans  doute  «  i^ 
testent  étrani^o  aux  fureurs  de  la  factiçn.  ipiplacable  qui  voudrait  ep 
fsitedesiBàtnunens  d^  vengc^i^.  ^i  nn  seul  jour  h^s  Suisses  s'étaient 
écartés  de  ces  règles  de  conduite»  l'opinion  nationale«déjâsi  pronon- 
cée contre  l<ur  séjour  en  France  »  se  serait  «ouleyéc  avec  une  si  grande 
ébe^Cque  le  gouvemenient  aurait  été  ohUgé  de  les  faire  rentrer 
dans  IcvMT  pays. 

,  J'est;mela  nation  allemande»  la  nation  espagnole»  U  nation  russe» 
^1  néaoï&oiBS  la  |>rés<;nce  de  leurs  soldats  dsns  nos  vil^s  m»  pénéUf- 
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M.  de  Sainte Aulairc.  «  J'ai  vu  à  Nîmes  idtes  tonniicf 
honorables,  qui,  f  ôsef  le  croire,  auraient  exposé  leur  Y\e 
pour  sauver  celle  des  victînies ,  couserrer  de«  ménagemêns 
pour  les  plus  féroces  meurtriers  ;- J€f  les  ai  entendus  met*  les 
cpimes  commis  à  la  clarté  du  soleil ,  en  présence  d'une  po- 
pulation immense ,  des  crimes  dont  les  murailles  de  la  yiOe 
rendent  encore  un  sanglant  témoigni^....  Je  viens  de  lire 


tait  de  dette  doaleur  profonde.,  que  causait  à  Thonorable  général  Foy 
la  vue  de  TADglais  Wellington; 

Qu'on  vante  la  nation  suisse,  "je  suis  prêt  à  souscrire -à  cet  éloge , 
pourvu  que  ses  soldats  laissent  nos  foyers  libres  et  retournent  dans 
les  leurs! 

GonvainnI  que  rien  n'est  à  la  fois  plus  déraisonnable  et  plus  funeste 
que  les  haines  nationales,  }e  consens  à  ne  pas  examiner  jusqu'à. quel 
point  les  Suissfs.ont  contribué  à  nos  dernières  infortunes;  je  rerraîs 
même  avec  joie  uite  amitié  intime  s'établir  entre  les  4eux  peupk», 
pourVu  qu'on  cessât  de  donner  pôor  base  à-  cette  alliance,  les  prfvi* 
léges  égalemeiit  ruinent  et  hutnilions  qn^la  France  accorde  en  ce 
moment. 

Gomme  magistrat,  j'ai,  dans  une  occasion  toute  récente «cemarqué 
avec  un  étonnement  et  un  chagrin  profond ,  que  piar  une  dère^ljpn 
'exorbitante  au  droit  des  gens  ;  jamais  les  Suisses  ne  peuvent  deveoir 
justiciables  des  tribunaux  flrançais,  même  pour  crimes  commis  en 
'France  ;  mais  lors  même  que  les  Suisses  ne  seraient  pos  pbcés  par 
leurs  capitulations  au-desMs  de  nos  lois  ;  lors  même  que  je  n'aurais  à 
regretter  l*éloignement  d'autnin  ami  intime  pàrini  lès  colonels*  de 
notre  ancienne  garnison  française  de  ïilmes;  lors  même  enfin  qu'au- 
cun de  nos  braves  ne  gémirait  daqs  rindigeoce  -et  dans  l'oubli,  il 
aaffit  que  les  Suisses  soient  étrangers,  pour  que  je  les  voie  avecaffiio 
lion  remplacer  une  garnison  française. . 

Si  les  Suisses  sont  toujours  dignes  de  la  liberté  que  leurs  ancêtres 
conquirent  partie  si  généreux  efforts,'  ils  ne  seront  pas  étonné» que 
leur  présence  soit  un  sujet  permanent  d'ombrage  pour  un  peuple  ja- 
loux de  ses  drëits  ;  ils  seront  les  premiers  à  sentir  que  des  traités  com- 
patibles avec  l'exbtence  d'un  gouvernement  absolu,  ont  cessé  d'être 
d^écutables  en  France,   du  jour  où  elle  est  devenue  libre  par  la 

Gharte.  * 

Voilà,  messieurs,  ce  que  la  Quotidienne  sait  très -bien,  et  elle 
n'ignore  pas  non  plus  qu'on  peut  désirer  aussi  ardemment  que  je  le 
fais  l'éloignement  des  Suisses ,  sans  pour  cela  les  accuser  d'assasÂDst. 
J*ai  cru  devoir  opposer  ces  réflexions  à  ses  insihuatiôns  calomnieuses, 
■on  pas  dans  l'espéir  d'être  nfie  seconde  fois  honoré  de  ses  insoltci», 
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Auàs  tme  feuille  qm  d^iniprime,  comme  les  aatres^  sottsi  là. 
caasure  du  gouvernement ,  ce  qui  semble  lui  donner  plus 
de  crédit ,  que  Ton  deyait  considérer  les  crimes  commis  k 
Mxaes  y  après  la  seconde  restauration ,  comme*  une  sorte 
de  représailles,  suite  nécessaire  de  ce  qui  s'était  passé  an- 
térieurement. Non-seulement  l6s  crimes  commis  après  la 
isecoinie  restauration  ont  été  atroces,  mais  ils  ont  été  encore 
)gratails.  Je  déclare,  aunomde  la  députation  du  Gard  comme 
an  mien,  que  pas  une  goutte  de  sang  n  a  coulé  à  Nimes  pen- 
dant les  cent  jours.  »  J  observe,  sur  ces  faits,  que  M.  de 
Saint-Aulalre  est  député  du  Gard ,  et  je  dois  rappeler,  pour 
i-întelli^ence  de  ce  qui  suit,  que  M.  de  Saint-Aulaire  est 
i)ea\ir-p^re  de  M.  Deëazes  ,  minisu*e  à^ui  les  documens , 
les  rapports,  toutes  les  instructions  enfin  qui  peuvent  mani- 
"fester  la  Tf rite ,  ne  pouvaioit  manquer.  «  Une  surveillance 
continuelle  de  radministiration,  continue  Toratetu*,  a  empé- 
«hé  que  Tordre  public  ne  fût  troublé  ^  mais  janïais  la  sécu- 
rité pour  l avenir  n^'a  pu  s'établir;  et  comment  la  sécurité 
pour  l'avenir  pourrait-elle  nahre  dans  un  pays  où  une 
partie  de  la  société ,  celle  qui  se  rapproche  le  plus  du 
trône,  calomnie  sans  doute  cet  avenir,  le  montre  conime 
devant  satisfaire  d'odieuses  espérances^  lorsqu'elle  sem- 
Ue  reconfiaîire  une  autre  loi  que  la  loi  y  un  autre  gou^ 
vernement  que  le  gouvemement ;  je  dirai  plus,  un  autre 
roi  qiie  le  roi  lui-même?...  C'est  dans  l'intérêt  de  la  société 
tout  entière    que    je  signale  l'ordre  de   choses  le  plus 
'  alarmant,  .n.  Il  n'est  que  trop  vrai  qu'à  Nimes  les  influen- 
ces légales  et  protectrices  au  gouvernement  ont  eu  sans 
cesse  k  iuûter  contre' les  influences  secrètes  et  provenantes 
d'un  parti  y  etc....  Le  pétitionnaire  est  un  homme  de  sens, 
d'honneur  et  de  courage.  On  d^it  ajouter  une  grande 


mais  pour  répéter  d«B  vérités  utile»,  et  pour  prouver  que  le  fenliment 
àt  la  dignité  natiriKiie  peut  et  doit  s'allier  à  la  modëration. 

fiedevex,  mesiSeurs ,  l*&ssaraace  de  la  contidératioa  distinguée  d« 
votre  obéissant  serviteur, 

Signé,  Madi»  db  KoiixrAu» 

P.  5.  J'ai  l'honneur  de  vous  recommander  instamment  de  n'insérer 
'ma  letti*e  qu'en  entier,  et  non  par  fragmens;  si  la  censura  s'y  oppose, 
j'aime  inipux  claercber  ane  autre  voie  pour  la  rendre  publique. 

Signé,  Madub  bb  Mortiau. 
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f^onfiance  aux  faits  qu'il  affirmer  et,  quant  à  mçii  pf 
les  crois,  y* 

Je  ae  dirai  rien  du  discours  de  M.  Derauif  il  eiufix-' 
eue  la  eqpdulte  du  gouveruement  par  le^  rt^vélatÎQns  de 
M.  de  Montjau.  S^il  ne  se  trompe;  point  j..  un  abim^  M 
Seyant  nous.  Je  ne  durai  rien  du .  discours  ide  M.  Gba- 
I)aud-Latour  y  c'est  un  éloge  de  ce  qu  a  faii  le  goaTer«- 
nement  jusqu'à  ce  jour  5;  il  s'agit  de  savoir  ce  qu'il  ^era 

5our  Fa  venir.  Je  ne.  dirai  rien  du.cUscpurs  de  M.  Bour^ 
eauj;  la  publicité  de  la  pétition  de  M^  de  Montjatt  reHraie, 
Le  grand  jour  rimportune. _.  Vpalait-U  que  le  cri  dt 
détresse,  fuit  assez .  sourd  pour  pouvoir  éû'e  étouffé  >  et 
quil  n eût  été  proféré  que  dans  le  mystère^  pour  pou- 
voir se  perdre  dans  1^  ténèbres? 

M^  de  Corbières,  u  Le  pél^Ilionnalre  devait  js'adresser  11 
fautorlté  dépositaire  de  Texécution  de^  lois.»  M.  de.Mopt^ 
jau  a  depuis  long-temps  écrit  aux  ministres.  —  u  Ii  devait 
s'adresser  aux  autorités  locales;  »  ,M aia  ^  le  complot  em^ 
brasse  la  France  entière  y  qu'aurait  ^  le  tribunal  de  iXimes 
pour  la  sécurité  des  quatre-vingt-trois  autres  d^artemcns? 
—  (j(  Quoi  !  le  pétitionnaire  rend  homniage  aux  û^tetiboas 
du  gouvernement,  et  il  déclare  que  ç^  gouvernement  e^t 
paralysé  par  une  force  supérieure.' »  £n  ^8x5,  ies  vlt^^imes 
rendaient  honuiiage  aux  intentions  du  gouvernement^  îpf  s- 
qu  elles  s'écriaient  :  Ah  /  si  Le  roi  le  savait/  et  des  bcur^ 
reaux  qui  leur  prouvaient  avec  un  poignardquc  ce^piiycjç- 
nemeni  était  paralysé  par.  une  force  supérieure,  assasslr 
naiept  en  criant  vive  le.  roi,/, ^^  a(  Comment  ne  noaune-HH^ 
.  pas  celui  qu'on  accuse?  »  N'est-iipas.  nommé?  Onacc«s# 
celui  qui  a  dit  :  Çn  n'arrête  pas  un  rtvaréchal  de  France  1 
.  on  le  tue.  — r  (c  Quand  u|ie  con^iration  est  4énoncée  avcsc 
éclat ,  nous  devons  craindre/qu'il  n  en  existe  une  autre  vé- 
ritable. »  Elle  n'eiiste  point,  m.  deCorbières,  mais  elle  exi- 
'«tera  lorsque  la  conspiration  dés  bourreetûii  aura  fait  nsitfe 
celle  des  victimes. 

--  M*  le  général Séirastiani.  v.  Un  ministre  est  tombé,  ainsi 
que  l'avait  annoncé  la  circulaire  envoyée"  à  Mmes.  Ce  mi- 
nistre fat  dénoncé  ici,  La  'dénonciation  fut  retirée  par  son 
auteuTysurle  motif  que  ce  nUni^^étuit  tombé ^  S' H  IteiMste 
,  pas  quelque  coïncidence  dans  cette  i»aJ:cke^  si  ce  ^ppro- 
cbément  tie  frappe  pas  cette  cbambBe.;:jeua{^Ueraiàla 
notoriété  publique^  au  ministère  lui-même.  Je  lui  deman- 
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Serai  si,  depuîs<piatre  années, "ce  gotiTefncment  mVîsîble 
ne  lui  a  pas.  été  dcûoncé ,  -sli  n'a  pas  reconnu  c^ue  les  me- 
sures prises  contre  cette  organisation  secrète  étaient  insuf- 
fisantes. Aujourdlàui,  ce  parti  prend  une  attitude  mena- 
çante ,  et  marche  le  iront  levé  vers  le  but  qu'il  se  propose 

d'atteindre,  »       

M.  Laine.  «  Vous  ne  donnez  d'autres  preures  que  cette 
étrange  péûtion  daûs  un  département  qui  nous  a  envoyé 
de%  .députés  peu  faTorables  assurément  aux  choses  quon 
dénonce,  n  Âu^si  ces  députés  ont-^ils  appuyé  la  pétiticli  de 
91.  de  Montjau  ^  ^ussi^e  département  eût-il  envoyé  d'autres 
4éputés,  ^i  on  eut  pu,  comme  aux  élections  précédèiltes , 
faille  égorger  seize  ^lecteurs  à  la  porte  du  collège  électorâU 
-r-  «  Je  nai  pu  i^i  empécljer  de  croire  que  le  but  réel  était 
dexcher  ici  ui:k  gra«id  scandale.  )>  En  eflèt,  le  scandale n^est 
pas  dans  Fassassinat  /  il  est  dân9  les  cris  dé  la  victime  qu'on 
'  assftssme.  Le  scandale  fut  causé  par  M.  d^Ârgenson,  dénon- 
çant à  la  tribune  lea  crimes  du  Midi ,  et  non  par  ces  hon- 
nêtes gens  -qui.  tuaient ,  incendiaient ,  pillaient  sans  bruit  et 
.  avec  sécurité-,:  Le  «caudale  est  aujourd'hui  causé  par  M.  de 
^iontjau/qui  prie  au  jeu/  parce  qu'il  voit  allumer  les  tor- 
ches )  qui  crie  à  l'assassin/ ^rce  qu'il  voit  lever  les  poi- 
gnards, et  non  par^ cette  faction  qui  trame  les  complots, 
ui  é<îrit  à  ses  sicaires  qu'ils  ne  manqueront  ni  d'ordres,  ni 
'argent,  et  à  laquelle  le  ministère  acluel  peut  rendre  de 
grands  services,  rr^  Le  reste  des  discours  de  M.  Laîné  a 
pour  but  d'étAbîir  que  la  pétition  de  M',  de  Montjau  est  Tou- 
çrr^e  des  libéràUK  du  Gard.  Il  faut  conserver  celle  partie^ 
de  la  déclamation  du  député  de  dfoite.  Nous  en  prendrons 
acte  lorsque  ces  libéraux ,  frappés  parla  1  action',  ne  seront 
plus  que  des  cadavres^  à  Condition,  cependant,  que  M.  Laine 
ne  prétendra  pas  alors. qu'ils  se  sont  tait  tuer  exprès  pour 
^i  donner  un  démejatL 

M,  Benjamin  Constant,  «  M.  Laine  s'est  récrié  contre  la 
dénonciation  d'un  pouvoir  invi^blc;  M.  le  garde-d es-sceaux 
actuel' na-t-il  pas  déclaré'  lui-même  à  cette  tj'ibune  que 
cette  puissance  protégeait  les  assassins  de  Nîmes ,  dA^ 
yignon,  de  Rkodez  mvAie ,  et  leur  assurait  V impunité?  Ce 
ministre  n'a  point  été  désavoué  par  ses  collègues  d'âiors.... 
Ce  pouvoir  invisible  existe; .  il  protège  les  manœtivres'  qui 
én^ancnt'de  son  feeru.'  Ai- je  besoin  de  vous  tappeicr  que 
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long-temps  II  a  existé  un  journal  qa  iprovoquait  à  tous  lei 
désordres ,  un  journal  clandestin ,  le  Moniteur  royal,  qui 
n'a  jamais  été  arrêté  ni  puni Un  membre  de  la  cham- 
bre des  pairs  y  M.  Lanjuinaîs^  a  dénoticé  dès  associations 
secrètes  ;  et  bien  que  par  égard  pour  le  pouvoir  im^isible', 
un  ministre  lait  désavoué  j  le  fait  n'en  est  pas  moins  resté 
constant  et  prouvé.  On  sait  généralement  quelles  existent , 
leur  organisation  a  même  été  rendue  oblique.  D'où  vient 
donc  cette  chaleur  à  nier  maîntcman^  jusqu  à  leur  Ai-' 
stence?. .  *  •  Nous  avons  vii  des  feuilles  dont  le  ministère  a  pris 
sur  lui  la  responsabilité  y  déclarer  qu  on  voulait  la  contre- 
révolution  entière  ^  la  contre-^révolution  morale ,  «t  la  con- 
tre-révolution matérielle,  aiiff£  complète  que  le  pçrmet-^- 
traient  la  volonté  ou  les  promesses  du  roi,  n 

M*  Pasquier  n  a  fait  que  répéter  ce  qu  avait  déjà  dit 
M.  Siméon.  Mais  les  deux  ministres  n  ont  point,  comme^ 
MM.  Corbières  et  Laine,  nié  l'existence  des  faits  exposés  par 
M.  de  Montjau.  Les  orateurs  du  c6té  droit  crient  à  la  ca- 
lomnie 'j  ce  cri  ne  sera  pas  inutile  à  la  France.  Les  viU^  dé^ 
partementales  qui  ont  le  bonheur  de  posséder  des  comités 
secrets ,  verront  ce  qu  elles  peuvent  espérer,  et  la  facdoii' 
verra  ce  qu'elle  peut  attendre  des  députés  de  droite. 

Cette  faction  qui  veut  jeter  une  torche  enflanmiéesurdéi 
matières  intJammables ,  est  Tespoir  le  plus  certain  dc^s  bons 
citoyens.  Nous  aussi  nous  avons  besoin  de  son  audace. 
Quelle  ose 9  et  qu'elle  se  hâte  d'oser.  L'incendie  éclairera 
sans  doute  le  pouvoir,  et  tracera  la  route  de  la  liberté. 

On  voit  que  dans  toule  cette  discussion ,  je  n^ai  emprunte 
au  c&té  gauche^que  les  faits  qu'il  avait  exposés  ;  j'ai  réduit 
à  l'absurde  les  raisonnemens  du  c6té  droit ,  parce  que  ses 
orateurs  n'avaient  repoussé  lés  faits  que  par  des  absurdités. 
J  ai  gardé  le  silence  sur  cette  singidière  apologie  d'un  au- 
guste personnage.  Lorsque  MM.  Làiné  et  Pasquier  ont  osé 
(prononcer  son  nom ,  ils  n'ont  pas  vu  que  leur  éloge  était 
un  outrage.  Aucune  justification  ne  devait  s'élever. en  fa- 
veur d'un  .prince  qu'aucune  inculpation .  n'avait  atteint. 
N  auraient-ils  cité  ce  nom,  qui,  placé  si  près  du  trône, 
^loit  être  défendu  par  un  respect  unanime,  que  pour  cou- 
vrir de  son  ombre  la  faction  dont  les  desseins  doivent  de- 
azieurer  entourés  d'un  voile  impénétrable? 

A  la  pétition  de  M.  de  Mon^au  succède  ceKe  de  M.  K- 
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not,  qui  réclame  la  destitution  de  M.^Decazes^  celle  âe 
M..  Gallaj^  «ui  demande  la  mise  en  accusation  de  ce  mi- 
nistre, et  ceUe  de  M.  Le  Jojaud^  dirigée  aussi  contre  le 
miâme  ministre.  '        . 

Sur  ces  trois  pétitions  je.  rappellerai  la  circulaire  n<»  54  et 
la  proposition  de  M.  Clauzelde  Çôusser^ues.- Je  ne  tcux 
pas  ^  en  empnmtant  une  expression  de  M. .  Comet-4'In- 
court,  insinuer  que  ce  sont  des  soldats  qui  otit  fait  feu  ayant 
Tordre.  Mais  toutes  ces  réclamations  out  çu  lieu  avant  que^ 
la  circulaire  n^  35  nous  eût  appris  que  ta  faction  qui  attend 
de  si  grands,  services  du  ministère  actuel ,  n  avait  pas  en- 
core, résolu  de  lui  manifester  aucun  sentiment  hostile . 

M.  Benjamin  Constant ,  après  s'^étre  livré  à  des  cotisidé- 
raddtts  générales  d'ttn  haut  intérêt  :  <(  .Cette  pétition,  ajou- 
te-t-il,  me  parait  se  rattacher' au  grande  projet  formé  au 
milieu  de  la  douleur  et  de  Findignation  publiques,  poui*^ 
twper  parti  de  cette  indignation  et  pour  exploiter  cette  dou- 
teur^,  Enreflfet,  ver»  le  même  temps,  on  trouva  cette  oct 
eusation  répétée  dans  tous  les  journaux ,  et ,  ce  qui  est 
plus  remarquable ,  dans  des.  ordres  du  jour  signés  par  des 
chefs  de  corps ,  et  rédigés  dans  des  termes  dçot  les.annalef 
intlilâfres  nofirent  pas  d'exemples.  ^itDa^s  lè>méme  temp^ 
encore ,  Aes  périls  d\iile  nativ*e  inusitée  parnxi  x^usi  son,t 
venus  menacer  les  Jours  du  mêin.e  mîuistrç^  Il  adûpx)ur>- 
voir  à  sa  sûreté  par  de$  moyeni*  extraordinaîres*  Et  ce? 
précautions  ont  offert  à  la  capitale  étonnéevun.  spectacliï 
qu'on  ne  voîtiamafs  dans  les  xiHea  civilisées^ de  ÏEurope, 
mais  quelquefois  dans  C^nstantinoplëet  dan&  Algex?^)> 

M.-  Plasquier,  qui  fèînt  de  croire  qc^e  jç'est  dans%  Finterét^ 
de  M.  Decazes  qu'on  Voccime  db  ces  pétitiôiisi^  oublie  e€^ 
qu  e^e^  pjBuxQot  AyQik^  d'îpâiiévtce^  aiur  k  salut  publie  me*- 
nacé'par  la  faetion  ^  et  décline  plus  qu^'iL  n'ab^de  !^  dis- 
eussipn,.'. 

M.  Manuel  succ^de^  M.  Pasqtuer.  «Télkgite  du  dtscouirè 
de  rhonokttble  orateur  tout  ce  qui  nest  qiee  discussion  ou 
raisonnement.  Je  n  aec«rderplac&qu  aux  faits  quil  èxposeL 
(f  Les  départemens  dë-rouest  ont  été  dans  d^sscirconstan^ 
'«es  le  théâtre  d'epération»,  d'actes  plus  ou  moins  form^el^ 
qui  semblent  n'attester  que  trop  l'existence  de  ce  pouvoir 
inconstitutionnel.' J'ai  sous  lès  yeux  des  lettres  écrites  par  i^n 
chef  vendéen ,  le  a4  isèptembre  1 8 1 5 ,  lorsque  le  roi  constî- 
tutioaiiel  était  dans  sa  capit^de^  et  qu'il  avait  pria  l'éxereice 


^ 
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de  tout  son  pouToir.  (Des  murmarés  s'élèvent  à  droite.  Hu-r 
sieurs  voix  :  Que  venez-rous  parler  de  i8i5?) 

»  Je  vous  eogAge,  dis  Ait -il  dans  une  circonstance ,  à 
obserrer  les  coquins  de  Saint-Gilles ,  les  jacobins  qui  tien- 
nent des  conciliabules.  Si  vous  vous  apercevez  de  quelque 
cho$e,  amenez-les-moi ,  et  j'en  feràî  mon  affaire.  » 

Cet  homme  p  avait  aucune  existence  légale,  il  n  était  qu'un 
ancien  chef  vendéen.  Voici  ce  qu'il  écrivait  : 

M»  le  commandant  de  la  garde  nationale  royale  de  Vàr^ 
rondUsement  des  Sables  y  à.  M*  k  chef  de  légion  du 
canton  de  Moutiers-les-Maufaits  et  de  Talmoine. 

c  Au  auartîer-général  dQ  Saipt^can-de-Hont» 
lé'a4  teptembre  181 5. 

'     "^         i  • 

»  Monsieur  9 

))  n  est  vrai  que  j'ai  fait  un  rassemblement  danç  la  dWî-: 
slon  des  Marais ,  et  que  j'ai  réuni  cent  vlQgt  honunes  pour 
forcer  les.  autorités  supérieures  à  élaguer  des  places  toutes 
les  personnes  qui  pouvaient  être  contraires  aux  intérêts  de 
notre  bon  roi  ;  ]e  n'y  ai  pas  donne  de  suite  par  la  promesse 
qui  m'a  été  faite  qu  on  s  occuperait  vivement  de  les  rempla*- 
cer  par  de  vr<iis  royalistes.  Je  ne  vous  cacherai  méixie,pas, 
monsieur,  que  si  sous  quinze  jours  il  reste  encore  dans  les 
places  de  ces  monstres  d  iniquité  qui  ne  cherchent  à  se^  main- 
tenir ([uo  pQur  trahir  encore ,  je  rassemblerai  les  braves  g^ns 
que  je  commande,  et  qui  ont  la  plus  grande  confiance  en 
mol ,  et  je  marcherai  à  leur  tête  pour  que  justice  soit  &ite. 

))  J'ai  l'honneur  d*être,  monsieur,    * 

»  Votre  très-humble  serviteur,  etc.  » 

M.  de  Maccarthy.  Son  nom  :  on  ne  peut  Citer  des  &îts  de 
cette  natufesans'ndmmër  la  ]^er^oiàié. 

M.'  Alanuelé  Si  c'est- là  le  vœade  ceux  qui  m'inter-^ 
pellcnt,  je  dirai  que  c'est  M.  le  baron.de  Maynard. 
.  Voilà-  ce  qu'écrivait,  ce  que  disait ,  ee  que  faisait  un 
homme  qui  n'avait  aucune  qualité  poui;  se  mêler  Ae  l'ad- 
ministration.. 

Plus  tard,  au  mois  d^ii novembre  i8ip,  le  même  chef  ven- 
dcen  avait  fait  une  proclamation  qu'il  adressait  en  ces  tMr^ 
mes  au  commandant  de  la  garde  nationales.  >      -*'' 
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A'M.legénériU  CaiHier,  coràmandant  le  département  dt 
la  Vendée^  à  Bourbon-Veiidéé, 

«  Saint- Jean^de-Mont»  9  novembre  i8i6. 

»  Monsieur, 

»  Vous  tronyere?  cî-joînt  une  proclamation  gue  vous  lirez 
à  la  téie  de  lâ,  garde  hationJâle  royale,  dans  les  difierens  ea-: 
droits  oii  elle  se  réunira. 
.   »  Je  sais  par&itementTotre  dévoué^. 

•  »  Le  cheyaHer  baron- de  MAYltrAJaj).  » 

Î^ROCLAMATION. 

u  Personne  n  ignore  que  vous  êtes  comptés  au^  nombre 

«des  plus  dévoués  et  des  plus  braves  soldats  de  la  Vendée. 

Cette  noble  réputation  que  vous  ayez  si  justement  méritée, 

me  donne  Tassurance  que  vous  resterez  toujours  aussi  fi-^ 

dèles  auÎL  principes  que  vous  n'aveî  cessé  ae  Têtre  même 

clans  les  teînps  les  plus  dése^rés  de  la  rév<dutlon  \  on  ne 

Sait  eivQore  ce  qui  peut  arriver,  mal^é  qti'il  soit  facile 

de'  fe  prévoir ,   £^ès  Fattitude  de  nos  implacables  en*- 

n6mis ,  quî  s^agiteat  en  tous  sens  pour  faire  prévaloir  leur 

infâme' part! ,  et  pour  cela  ils  font  jouer  tous  Iles  ressorts 

delà  plus  hoire  perfidie,  afin  d'énerver  notre  courage  et 

ébranler  notre  fidélité  ;  mais  ils  se  trompent  :  les  braves 

qui  ont  toujours  été  tout  à  Dieu  et  au  roi ,  ne  cesseront 

de  rétre  jusqu^au  dernier  soupir,  et,  loin  de  les  séduire 

par  leurs   discours   fallacieux,   ils  ne   font  qu aigrir  et 

augnienter,  s'il  est  possible,  le  souverain  mépris  quilè 

leur  portent.  Déjà  beaucoup  de  royalistes  timides  et  trop 

intéressés,  craignant  de  perdre  leurs. plaçe«>,  ou  de  ne  pas 

en  obtenir,  se  sont  laissé  gagner  par  de  fausses  appâ<- 

rences,  et  servent,  en  le  prêchant  parkxjit,  le  système 

de  faction.  Je  vous  *  demande ,- mes  braves,  compagnons 

d'armes,  quels  sont  ceux  qui  doivent  vous  inspirer  plus 

de  confiance,  de  meilleurs  royalistes  que  nous,  ou  de 

ceux  qui  s'oublient  entièrement,  depuis  la  révolution, 

pour  la  cause rsacrée  de  Fautel  et  du  trône. 

^  »  Jetez  les  yeux  sur  la  vie  privée  de  ces  royalistes  de 

circonstances,  vous  verrez  des  gens  ambitieux*,  échafaudaut 

leur  fortune  sur  celle 'des- malbeurei^x;  d'autres  de  la 

plus  scandaleuse  ônplcté  j  et  d  autiT«  enfin  qui ,  parvenu^ 
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^u  dernier  degré  du  erlrne,  ouï  ne  laisse  ândun  reixiord$^ 
ne  craigneat  même  pas  la  |usticQ  qui  tôt. ou  tard  écla- 
tera sur  eux ,  par  la  raison  que.  le  crime  ne  reste  jamais 
impuni,  de  même  que  la  Vertu  trouve  toujours  sa  ré- 
compeuse  ,  si  ce  n  est  dans  ce  monde ,  dans  la  bien- 
heureuse éternité.  :  T 

»  Non  !  jamais  leurs  inéinuations  n'anront  prise  svr  les 
Tfritables  serviteurs  du  roi,  et  s'ik  noos:  obligent^  mai*- 
cher  une  dernière  £6is  contre  eux  y  je  jure  sur  nioit  Dieu , 
seul  maître  que  je  craigne,  et  s|ir  mon  épée,  qcje  je 
saurai  y.  s'il  le  faut,  mourir  àvotre  tête, "tbes  chers  amis, 
plutôt  quq  mettre  bas  les  •  aroqie^  avant  que  tout  soit  rentré 
dans  Tordre  le  plus  par&it.  Et  "ve%tf,y  Mf]!  braves  compas- 
gnons  d  armes ,  promettez-vous  de  ne  jamais  ni*abando^- 
ner,  et  de  mourir  avec  moi,  s'il  le  faut, pour  la  cause  sacrée 
de  la  légitimité  !  F'ivele  rçiJ  toujours  de  toute  la  plénitude 
de  notre  cœur.  -' 

»  Le  8  novembre  i8i 6. 

«  P.  *$".  Vous  voudrez  bien  copier  la  publication  cî-)6inté 
et  ladresser  à  chacun  de  vos  chefs  de bataillion,  po«â^qu ils 
«uiVent  les  dispositions  ci-dessus.  ))  '    ^       '>  , 

Voilà  ce  qu  on  disait  au  mois  de  novembre  ioi6^  ce  iqne 
disait  un  homme  qui  n'avail  aucun  pouvoir,  si  ce  nest 
oelui  qu  il  tenait  encore  de  son  ancien  conunandement  4es 
troupes  royales  dans  des  ^temps  de  guerre  civile.  Voila  ce 
qu'il  importe  de  fixer.  J'ai  entendu  dire  ;  Qu'est-ce  quç 
cela  signifie  à  cette  époque?  Je  dis  que  çel^  signifie  beau- 
coup, parce  que  depuis  le  8  juillet  Iç  roi  était  rentré  k 
Paris,  et  avait  repris  Texercice  de  son  pouyoîr  constitu- 
tionndl.  Ce  n'est  pas  seulemeàt  au  nioîs  de  septembre  i8i5, 
mais  ene(H*e  au  mois  de  novenabre  i8iÇ  que  de  tçk  acfe^ 
ont  eu  lieu. 

Il  est  vrai  que  je  dois  ajouter  que  le  gouvernement; 
eflfrayé  de  pareils  attentats ,  essaya  de  prendre  des  mesarei 
pour  les  calmer.  M.  de'Maynard  fut  mandé  à  Paris ,  mais 
je  ne  sais  par  quel  résultat,  par  quelle '  c'dmbinaîson  il 
arriva  que  le  même  individu  qui  arah  été  fôrèé  de  venir 
dans  cette  capitale  pour  y  renche  compte  dé  sa  condtfite, 
retourna  paisiblement  dans  là  Vendée  avec  un  dédomma-^ 
gemaat  des  frais  de  son  voyage; 

'  Ce  n'est  pas  le  seul  fait  qui  prisse  avec  quelle  succè» 
éU'8  mis  $QU8  vos  yeux; 


Un  autre  ÎAdiyklu;  ancien  chef  vendéen  ^  àncicb*  iMA*-* 
cépteur  des  contributions,  avait  été  poursuivi  et 'destitué' 
pour  des  causes  enirémement  graves ,  et  qu  il  est  inutile 
de  dire  parce  qu  elles  13e  ^e  rattachent  pas  à  la  politique, 
Ëh  bien ,  cet  honnne  ,  à  Tépoque  de  sa  destitution ,  reçut 
un  traitement  de  la  maison*  du  roi  ;  la  preuve  en  est  dans 
une  lettre  qui  li|i  a  ëtp  écrite  en  ces  termes  : 

«  Le  directeur-général  avant  le  portefeuille  du  ministère 
de  la  maison  du  roi,  a  Inonneur  de  «prévenir  M;  de..... 
que  sa  majesté  viexà  de  lui  accorder  sur  sa  liste  civile  Icr^ 
ti'aitement  dont  lavis-  officiel  sera  expédié  aussitôt  qu'il 
aura  hien  voulu  adresser  audit  ministre  un  extrait  autlien-^ 
tique  et  bien  régulier,  quant  à  Torthographe  des  noms ,  de 
ion  acte  de  naissance  annexé  au  présent  avis.  » 

Ce  qu'il  y  a  de  certain-,  c'est  qu'il  n  y  a  aucun  départe-*' 
ment  du  midi  qui  n  ait  éprouvé  Tinfluence  de  ces  purssan-' 
c€i$.  Je  tiens  entre  les  mains  une  proclamation  affichée 
à  Marseille,  peu  de  jours  après  la  mort  du  duc  de  Berri. 

Cette  proclamation  est  conçue  en  ces  termes  : 

>  •  ■  » 

cr  Marseillais , 

))  L'ennemi  des  Bourbons ,  le  dénonciateur  de  vos  au- 
torités, votre  persécuteur,  l'agent  des.  jacobins ,  un  des 
chefs  du  comité  directeur,  TinÊame  Dubois -Aymé,  di— 
recteur  des  douanes,  est  encore  parmi  nous.  (M*  le  di-. 
redeur-général  des  douanes  présent  à  la  séance  peut  attes*- 
ter  quel  est  le  caractère  de  M .  Dubois-Aynaé.) 

ï)  Ce  chef  des  contrebandiers  ,^cet  agent  de  rébellion,  ce- 
lui quia  chassé  presque  tous  les  royalistes  des  douanes,  mé- 
dite notre  perte,  organise^ ses  brigades  des  hommes  qUi  ont 
figuré  dans  la  conspiration  de  Grenoble.  Il  se  dispose  à  agir 
contre  nous. 

»  Insensé!  toi  et  tes  satellites  ne  présenteront  pas  plus 
d  obstacles  qn  un  faible  roseau  à  im  ouragan. 

»  Des  hommes  courageux  suivent  ses  traces  ,•  épient  ses 
démarches ,  connaissent  sa  correspondance ,  celles  même 
avant  l'assassinat  de  notre  auguste  prince. 

»  Les  brigands  qu'il  avait  tait  entrer,  dans  la  garde  natio- 
nale ,  à  la  nouvelle  de  ce  funeste  événement,  délibérèrent 
s  ils  devaient  fuir^  mais  notre  calme  les  rassura ,  et  ils  paru- 
rent dans  nos  rangs,  feienant  une  ardeur  héroïque  pour 
Ff ngcr  !e  saug  de  nos  rois. 
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»  YUs  instrumais  cle  Duboîs-Ârmé,  tos  démarches,  ro» 
propos  et  votre  joie  mal  concentrée  nous  ont  encore  mieux 
eouYAincus  de  vos  desseins.  * 

»  Votre  haine  pour  les  Boarbons  ne  sVteindrà  qae  lors- 
que nos  ('*ppes  perceront  vos  perfide^  coeurs. 
.))  GanonnierSy  Tondu,  votre  adjudant ,  est  un  traître; 
-  Vincent ,  que  Ton  veut  placer  parmi  vous ,  est  plus  perfide 
que  Judas  :  il  a  trahi  son  Dieu  et  son  roi. 

)>  L'antre  que  le  misérable  Dubois -Avmë  a  choisi, 
comme  le  plus  propice  à  ses  forfaits  )  a  deux  issues  ;  il 
est.au  chemin  de  la  Idagdeleine,  n^  4-7*  Nous  Tobsenre- 
rons  intérieurement  et  extérieurement  5  survetUons-le  doiic , 
o^est  le  lieu  oùs^aiguisent  les  poignards  de^égicides. 

))  Courage  !  Marseillais ,  la  crise  approclie  ;  préparez  r os 
armes,  qui  furent  si  funestes  aux  ennemis  des'Bourbons ; 
nous  combattrons  pour  lautel  et  le  trône.  »  . 

Tels  sont  les  faits  qui  se  rattachent ,  d^une  manière  trop 
évidente  pour  être  niée  y  au  vaste  complot  de  cette  faction 
qui  creuse  Tabime  où  les  institutioas  constitutionnelles  doi- 
vent s'engloutir,  oh.  tout  doit  se  perdre  peut-être ,~  excepté  . 
la  France.  Aussi  le  centre  n'a-t-ii  essayé  de  répondre  que 
par  ses  cris  accoutumés  :  la  clôture/  V ordre,  du  jour! 
Aussi  le  c6té  droit  na-t-îl  rien  répliqué  sur  le  fond  de  la 
question ,  et  s*est-il  attaché  à  des  încidens  qui  faisaient  res- 
sortir son  envie  d'échapper  aux  débats..  Lorsque  M.  Ma- 
nuel a  parlé  de  cette  pension  obtenue  sur  la  liste  civile, 
on  a  demandé  le  rappel  à  Tordre;  c'est  bien  de  cela  qu'il 
s'agissait  !  Aussi  lorsque  M.  Manuel  a  voulu  continuer  ses 
révéiations ,  M.  de  Puymaurin  s'est-^il  écrié  :  <(  Vous  dites 

tous  les  j^rs  que  le  commerce  souffre occupons-nous 

des  douanest....  Ne  fierdons  pas  notre  temps  à  tous  ces  in- 
cldcns.....  »  Ab!  si  l'on  eût  pu  couper  la, discussion  dans 
ses  nicin/es ,  le  côté  th*oit  et  le  centre  se  seraient  ils  ainsi  at- 
ta  elles  aux  branches?  - 

Tels  sont  les  faits  ;  qu'on  les  rapproche  de  la  pétition  de 
M.  de  Monijàu,  des  espérances  présentes  de  la  tàctioa,  de 
la  conduite  du  ministère  actuel ,  et  Ton  verra  tout  ce  qui  ne 
peut  plus  se  c&cher^  tout  ce  qu'il  n'es^  pas  encore  permis  de 
ire. 

FIN,         • 
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Un  JoiTRNA|:,ISTC. 

Un  Inspecteur  des  Itudes. 

Un  LECTEtTR  JURÉ. 

Un  Grec. 

Un  ACAOÉMrëlEN. 

JùE  Médecin  des  fous* 

Un  ex-Recteur.  \ 

Un  ex-Censeur  des  études.  (  _, 

Un  BEAU-l^BÈHE.  >  Comparses. 

Un  CI-DEVANT  Jeune  Homme,; 
Un  Garçon  de  théâtre. 

La  scène  se  passe  à  huîs  clos,  diriM  l*arrîère-eabiniet  d'un  hdlet  d« 
}^  rue  des  SaioCs-F^rcs»  It^  rideau  99  baiive  au  momfint  où  la  pièce 
C4MBameDce. 


(  *) 


ACTE    PREMIER. 


v      ■  » 


SCilfE    FREMIÈRE. 

Le  Legtcur  juRi.  l'Abbé. 

(7\>U5  deux,  assis  Al  coin  de  la  cheminée  y  aittndtnt 
leurs  confrères]  L'Abbé  s^est  endormi  en  lisant  le  Défeû- 
•eiir.  Le  Lecteur  juré  ,  drapé  dans  son  carrich,  tient 
à  la  main  une  petite  brochure  recouverte  en  papier  rose; 
il  récite ,  d'une  voix  féminine ,  Us  paroles  siùifontes,  tfu'ii 
pt^etid  pour  des  vers»)  '         "       • 

Fatil  amour!  Toilà^de  tes  forftûti!  7 
Ua  Bmttre  irilicr,  éprit  de  mes  faibles  attraits  y 
£a  vaia  m'offre  lc«  voeux  d*uo  coupable  délire  ; 
Objet  de  mes  froideurs  «  la  Yençeanoe  rîospirc, 
£t  Tamour  de  la  haine  emprunte  tous  les 'traits.  ' 


t/ amour  de  la  haine!  les  vœux  d'un  délire! 

Je  yeux  être  peadu  A  j^j  entends  an  mot.....  nuds  la 
musique  explique  tout  ^  y  oyons  ^  en  chantant  ces  yers^  si 
j'y  comprendrai  quelque  chose.  (^11  chante  enjaussetks 
mêmes  paroles,)        ' 

L'abbé  (^se  frottant  les  y  eux).  Une  femme  Ici!. (test  à 
mol  de  la  censurer.  {Reconnaissant  son  coUigue),»,  Encore 
youS;  M,  le  Lecteur  juré!  quand  yous  prenez  votre  yoix 
de  tête ,  et  qu'on  vous  êpoute  en  dormant',  c'est  à  s'y  mé- 
prendre! Que  chaatiez-vous  là?      '   '  ' 

Lkctecr.  —  Notre  collègue  le  ci-devant  Jeunt 
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homme  appelle  cdâ  na  intermède.  Il  Tondrait  profiter  de 
la  clôture  de  TOpéra  podr  y  introdtiire  deux  oa  trois  petits 
chefs--d'œuyre  lyriques  de  sa  composition,  et  j*ai  promis 
de  lui  prêter,  au  jbry  de  lecture ,  le  charme  de  ma  Toix« 
Je  crois  cependant  qu  il  compte  ub  peti  trop  sur  la  pré* 
pondérance  que  lui  donne  la  haute  dignité  de  censeur  dotit 
il  est  revêtu ,  lorsqu'il  ci'oit  pouvoîi*  faire  jotier,  pour  Tou- 
verture  de  la  nouvelle  salle  de  rÀcadémie  toyàle  de  miisi-* 
que ,  ses  Missionnaires  de  l'irréligion,  qu'il  a  mis  en  opéra. 

L*ÂBBé.  ^-^  Le  sujet  èst  heureux,  et  je  vois  d^ici  le 
parti  que  Tauleûr  en  potvra  tirer  ;  je  crois  pourtant  qti^il 
réussirait  mieux  en  ballet  :  dans,  tous  les  cas ,  j'y  vou- 
drais un  autre  titre.  Pourquoi  tfODiper  le  puUic7  .Depuis 
quelque  temps  je  remarque  que  leA.instîculîoniS>  les  h^m-* 
mes  x^t  les  ouvrages  s'annoncent  ,par  d^  titres  qui  n« 
leur  conviennent  pas  dti  tout.  IS'avons-nous  pas  e.u  un 
Conservateur  qui  battait  tout  en  ruine,  un  Modérateur 
enragé,  un  Spectateur  qui  n'y  voyait  goutte?  n avons- 
nous  pas  un  Intrépide  qui  tremble  au  bruit  d'uâe  feuille 
morte,  un  Dé/ènsêtwqài  ait$iqtie 'tout  le  monde?  et  nous 
autres,  censeurs  à  bi'evet,'  quàtons-^tious  4li^oit'ch&  'cën'- 
sufer,  si  ce  nest  toAt  ce  q^I  est  bon,  juste ,' holihéts 
et  patriotique,  en  un  seul  nàot^.tput  ce  qui  est  libéral?.*». 
Vraiment  il  faudf*ait  un  peu  de  conscience. 

L£  Lectbur..  «^  De  la  conscience  à  des  censeurs  mi-» 
mlstérieb  I.  •«  Nous  prenez-vous  pour  des  jurés  ? 

L*Abb£*  —  Je  le  voudrais  bien  :  franchement,  moo 

j      .  ■   •  t  ...... 

cher  comte,  nous  ûrisoi;is  là  un  vilain  mRtier.   - 

Lb  LfiCTSUR..  -—  J'en  conviens  avec  vous,  maïs  Ls 

diaHê . 

•  ÛAbbé.  —  Vraiment  oui,  le  diable....  Voilà  nott^ei- 
cuse  à  tous  deux  ;  d'aîUetirs ,  nous  ne  venons  ici  que  pour 
la  forme.  Mais  j'aperçois  Un  de  nos'  cdiifihelpes  qui  vi««t 
pour  le  fond* 


X 


I^  Grec  tf/i(re  bni^uement^  et  parle  en  se  re^pumasUi 
et  a  plusieurs  reprises.  — Encore  î<«..  Tout  Je  loiig^  du 
chemin!......  jui^uici,  ju&qu^  dan$  le  sanctuaire  de  U 

censure! .     . 

■'     ■  »    •    t  .     .    •  *      • 

^  .l4.'A3B£»  —  A  qui  donc  en  .ûTeîj-"|roi^ç ,  cher  eonfirère?^ 
Li:  Gbsg.  1-  Vana  n'fiatcii4«f»»?^.»V  defr«{îBets?.... 

L'AbÔÊ.  —  Eh  non,  c^èsliê  brui*  de*  celte  porte  qui 
gémit  sur  868  gonds;  dé{iuî»  que  M.'Beugnot  nest  plus 
tt  la  police  y  o»  oublié  la  goutte  dliuilé. 

Le  Grec*  —  Ce  sont  des  sifflets ,  d'énormes  sifflet»^  tous 

«s-fe. 

,  '.',••••■  ■  ^      '  ' 

Le  Lecteur,  -t-.  0|i  çroir^t'  qye  vous  Tenez  d'une  pièo^ 

nouyelle. 

.  L«  Grec.  -—Eh  non  !  de  pur  y^m  lea  diables;  fe  TÎeaa 
de  0iOB  cours,  où  mes  élevés  m'ont  sifQé,  mais  sifRél..* 

L*Abb£*  — ^  Contex^noas^ue  ceh^  ces  petits  coquins 
e&t'  sMfié  lenr  professeur  ! . .  •  C'est  trop  plaisant. 

Le  Grec.  —-'Plaisant!...  Plaisant!...  C*est  là  chose  du 
monde  la  plus  grave ,  la  plus  malheureuse. 

Le  Lecteur.  —  Pour  vous  !  . 

•  Le  Grec.  —  Pour  moi ,  pour  nous ,  pour  tout  le  monde  ; 
car  ce  n'est  pas  an  professeur,  c'est  au  censeur  que  s'a— 
dresBakun  pareil  outnagé.  A  peina  a^-je.  paru  à  la  tri- 
bune, que  des  cris  à  èas  le  censeur/  à  bas.  U 

^f^  ae*  SAin  de  quel 'ao^'synopyme  ils  se. sont  servis), 
«SL' fonl^  e4tandjp€}  dp  toiUes  parts.  J'ai.  d'ahoi:d  £akit  bomiQ 
viHiLt^iMnpei  ç^  là,  ^ig^ité  .ds^AS  l'attitude ,  4u  calme  daof 
le  maintien...,  de  la  fermeté  dans  le  regard ,  ri^  n'y  man-r 
quait^  et  rien  n'a  servi  5  j'ai  f té  hue ,  baSbué ,  sifflé  de  plus 
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belle,  el  la  retraite  à  laquelle,  le  me  iuis  yu  contraiot 
ne  m'a  pas  soustrait  à  tànf  d*insbleiice. 

L'AfiBS.  — »  Gela  estfâcbeux^  ti^d-Câekem^  sansâovié,; 
mais  ne  coaTÎeiidre^-YOtis  pas  ^  m^A  trèa^himorablè  col-^ 
Jègoa,  qu'il  y  a  quelque  incompftiyHlité  eottre  les  fonectons 
de  professeur  et  celles  de  censeur  ^  et  que  lopinioB  pu- 
l)lique7..«»  ' 

Lfi  Geeg.  ^-^  Lppi&tdii  piAlîfjite.eftiiine.aotlèqtt'illaut 
i)âiUomier  y  grâce  au  ciel ,  et  à  M:  Pasquter^  noui  sommes 
ici  pour  .c6k.«  Apres  touî  ^âls  y-^rdront-  plus  que  moi  : 
\9  sospendrai  mon  cours,  je  ti'tf^i  plus  à  laèadétnie^  je 
n écrirai  plus  une  ligne,  je  neiâii^  ^bis  ufi^mot* 

L'Abbé,  —  Ah  !  M.  le  Grec ,  grâce  pour  yos  çoatem^ 
{)oraius! 

Le  Grec.  —  Non,  monsieur^  un  tel  outrage  ne  peiit 
rester  impuni  ^  il  attaque  à  là  fois  la  dignité  des  pairs,  k  qui 
la  Haute  censure  avait  d^âbibrd  cte  déVoluc ,  et  les  droits 
des  députes,  auteurs  de  la  loi  bientaisaute  qui  nous  a  mis 
lèpaînet  lèscjseaux  k  la  mâin«  - 

..  «.«  .'.  ..4,.  .•.•  .  i  ^  .    .  \ 

SGÉKE  ilL 
Les  mêmes,  le  AtÉDEcm  iwes  pous» 

Le  ÎuEcteuh.*  —  Arrivez  donc,  docteur!  Qlôtrè  collègue 
le  Grec  a  un  tintement  d'ot  ciûe  qui  nous  alarme. 

Lé  Médecin.  —  Je  sais  ce  que  c'est  ^  le  même  accident 
m'est  arrivé • .' . .  t)es  douches  !  des . douches  l 

Le  Grec.  — -:  Oui,  ledocteur .a .raison i  toutes. les  cer^^ 
velles-  françaises  ont  besoin  d'être  ^soumises  à  ce  régime.. 

Le  •M£djsgin,"-*Nous  avons  des  pratieieas  qui  peocliei^t 

pour  la-plilébotomi^y  je  »e  vais  pas  jusque-là ,  des  doiv^- 
ches  suffiront. 


f CÈNE   lY. 

JLes  deux  battans  de  la  porte  s'otwreni;  ie  garçon  île 
-  diédire,  Jaisant  Jonctions  de  maître  des  cérémonies, 
introduit  l'Academigiek  ,  <jue  précèdent  '.  le  Journa- 
liste, ^Inspictewr  des  études,  le  Diplomate,  et  que 
suivent  les  quatre  comparses.  Tous  les  censeurs  pren- 
.nent  plsca;^  le  garooti  de  tkéS^  pose  -^r  la  taile, 
devant  chacun  d'eux  y  les  ciseaux,  l'encre  rouge ,  les 
épreuves  des  journaux  du  lendemain,  et  se  retire^, 
JLe  bruit  aigu  xle  la  pqrte  ,„  quHl  referme ,  fait  de  hou^ 
veau  tressaillir  m  GiUEC« 

Le  Lecteur  jtJRÉ  tousse^  se  lève^  et  dit  ;  Messieurs,  I0 
président  dutie  grande  réunion  adresse. souvent  à,  ses  col- 
lègues cette  cpurte  exhortation  :  Kàus  êtes  invités  à  venir 
de  bonne  heure;  fws  séances  commencent  toujours  tard^^ 
et  n'en  puissent  pas.  moins  à  l'heure  oi*  le  ventre  dîne; 
tâchez  donc  de  venir  a  celle  où  il  écoute.  Je  me  suis 
aperça  que  parmi  nou»  le  sommeil  n  était  pas  inoins 
puissant  que  Tappëtit  dans  celte  autre  assemblée ,  et 
que  nous  nous  endormons  dans  nos  séances ,  du  moment 
ou  nous  n*j  disputons  plus  ^  ^e  pense  donc  que  uous  ferions 
bien  de  nous  inviter  mutuellement  à  venir  plus  matin  « 

L'Inspecteur  et  i'ej; -Recteur,  •—  L'iûspection  ,dea 
études  al]|$orl>e  tous  nos  inomens. 

X|E  Grec,  ^  Indépendamment  de  mon  cours  dlii^ 
toire^  j'ai  dix  ou  douze  places  à  remplir. 

Le  Diplomate,  —  H  y  va  du  sort  de  la  France ,  si 
'  je  perds  un  moment  de  vue  les  cjoJiînets  étrangers. 

Le  ci-devant  Jeune  Homîme.  -—  Mon  chef  de  bureau 
ne  me  permet  pas  de  quitter  la  trésorerie  avant  trois  heures. 

Le  journaliste.  — ^Etma  Gazette,  que  je  suis  résoki 
à  ne  point  abandonner  tant  qu'il  y  ain;a  a?i  France 
curé  qui  la  Uta^! 
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LUcADianciSN.  — -»  Et  la  commission  du  Dictionnaire 
de  C académie  y  dont  je  suis  meinbre,  par  la  raison  que 
M^  Amault  n  en  est  plus. 

Le  MEDECIN.  ~  Quant  à  moi ,  Dustotre  de  mon  voyagé 
ministériel  à  Bayomie,  mon  rapport  sur  là  peste  dé  t)a« 
dix,  où  je  me, suis  hâté  d'arriver  quind  la  contagion 
n*exiâtait  plus'^  le  conseil  de  salubrité  de  Paris ,  où  je  viens 
d'être  accueilli  à  peu  près  comme  le  Grec  Ta  éié  à  son 
cours,  tant  d'occupations  diverses  m'fid>sorbent  tont  en- 
tier 'j  et  le  temps  que  je  jpasse  ici  esX  un  vol  que  je  fais  à 
Bicétre. 

IjE  lecteur.  — •  Persoime  ne  vous  sali  gré  du  sacri-r 
■fiçe  'y  d'ailleurs ,  pourquoi  faire  plus  qu'on  ne  peut? 

''  LiÉci-ôEVAîh'  Jeuwê  Homme.— ^ Pour  avoir  piùSs  qn'oa 
na;  deux  traitemeas  valent  mieux  cjU^uu;  demandez  .plu- 
tôt à  notre  însatiâliite  collègue  le  Gfec^  qui  mange  à  douze 
râfeliets.  '        '  .      .       • 

Le  Grec.  —  Un  autre  que  \^  ci-devant  Jeune  Homme  auy 
rait  c(it  à  douze  tables^  mais  je  ne  me  fdche  pas  5  cha- 
Cttu  a  son  lang«>ge...  D'où  vient  donc  ce  bruil?  (//  sonne,) 

SCÈNE   V.  '       ■     " 

Les  mêmes ,  le  Ê/\rcon, 

■  .  '  -  '  .      ■•         .-  • 

Le  Garçon.  —  Ce  sont'  nos  messieurs  du  Drapeau 
hidnc,  de  la  Quotidienne ,  de  la  Gazette  et  des  Débuts  ^ 
qui  demandent  leurs  articles, 

'  L'académicien.  —  Ou  s'en  occupe/..  Que  diable î  il 
ftiut  îe'temps.  '  . 

Le  jourkaliste.  —  Remettons  d'abord  les,  articles  k^ 
la  LrazctLe^ 

L'ex-Rbctsub*  —  Aux  Déliât». 
lInsfecTEur.  —  A  la  Quotidienne^ 


.*  •»•  * 


Le  ci-imstant  JKimrE  Homme.  — »  Au  Drapeau  hldnc. 

.  L*AcAOÉMiciKN«  -^  l^ot  Amk  ayant  toat ,  rien  de  plut 
juste....  Vous  avez  lu,  garçoa>;  nous  pouyons -mettre  fc 
;visa?.  ,  v 

Le  Garçon  — r-  Les  yen  fermés,  messiefeirs;  en  ma 
qualité  d'ancien  employé  aux  douanes ,  je  ne  laôse  ries 
passer....  Quand  je  dis  rien,  vous  sayez  dq  quoi  et  àt 
qui  je  pfirlc. 

L'Académicien.  —  Von»  ayoïierez ,  messieurs ,-  qu'il  y  à 
quelque  gcnërosîcé.  à  -  mol  de  yiser  oet  article  ^u  Jour*- 
nal  des  Débats ,  où  Ton  m'accole  si  ridiculement  au  ci^ 
devant  Jeune  nfpmme. 

Le  cî-devant  Jeune  Homme.. —  Qu^appelez-yous,  a«r 
Goler?...  Qui  de  nous  deux,  je  yous  prie,  doit  se  fàclier 
de  Taccolade?... 

L'Académicien.  •—  Il  serait  aussi  par  trop  singulier  cpie 
pour  quelques  boirts  mal  rimes,  pour  quelques  devise^ 
de  confiseur,  on  youlût  se  mettre  sur  la  ligne  d'un  aca- 
démicien, membre  de  la  commission  du  Dictionnaire^ 
d'un  homme  de  lettres  connu  par  l'éloge.... 

Le  ci-devant  Jeune  Homme.  —  De  quelques  grands 
hommes  que  yous  ayez  rapetisses  de  tonte  la  longueur  de 
vos  notices }  connu  paf  des  couplets  sans  sel ,  mais  non 
pas  sans  fiel,  par  des 

L'Abbé.  —  Allons ,  messieurs ,  songez* que  yous  n'éies 
ici  que  pour  censurer  les  journaux,  et  que  c'est  em- 
piéter sur  le  droit  de  la  censure  publique  que  de  yous 
mesurer  oisemble.  Si  yous  youlez  saVoir  au  juste  le 
degré  d'estime  auquel  chacun  de  yous  doit  prétendre, 
montez  l'un  après  l'autre  dans  la  chaire  de  M.  le  Grec^ 
et  comptez  les  sifflets  qui  yous  y  accueilleront. 

Le  Grec.  —  Vous  pourriez  faire  cette  épreuye  sans 
danger,  M.  l'Abbé^  on  ne  siffle  que  ceux  qu'on  connaît. 

L'Abbé.  —  Vous  êtes  connu  de  toute  la  France,  à  ce 
quilparfiit,  3/* /d  Grec^         *  ...  * 


lilNSPECTETJR.  —  Tènez,  gaï'çoti,  remettez  Wëpreirre* 
linos  amis^  et  fcites-leur  notre  compliment  sur -l'eiicellent 
esprit  qai  les  anime.  (Ze  Garçon  sort.) 

Maintenant,  mesftîeur»,  il  nous  reste  à  examiner  les 
feuilles  libérales ,  et  c*est  le  cas  de  tous  souycnir  dans 
fpA  esprit  et  dans  qud  intérêt  le  ministère  a  rétabli  la 
censure* 

L^Abbé.  —  Est-ce  que,  par  hasard,  ce  ne  serait  pas 
dans  Tin térét ,  bien  ou  mal  entendu ,  du  roi  et  de  la  charte , 
ou ,  si  Yoùs  Taimez  mieux ,  dans  rintérét  de  la  France  et 
des  Français? 

L'Académicien.  —  Le  roi ,  la  charte ,  la  Fra^nce  et  les 
Français  vlovlX  rien  à  qagner  àîa  cîen^ure,  on  sait  cela; 
c'est  pour  le  ministère' qu'elle  est* instaure. 

LÉ  Diplomate.  —  Et  pour  le  repos  des  puissances  étran- 
jgètes,  ne  Toublict  paè; 

Lst^KEC.  —  A  cet  égard,  nous  ayons  jusqu'ici  fait  notre 
métier  en  commun  ;  je  défie  qu'on  me  cite  un  seul  gou- 
iremenieâot,  un  «eul  prince ^  un  seù^oldat  étranger  à  qui 
nous  n'uyons  témoigné  les  égards  et  le  respect  dont  nous 
fusons  profession  pour  tout  ce  qui  n  est  pas  français. 

L'AbsÉ.  —  Témoin  l'Espagne,  que  nous  laissons  chaque 
jour  Oïitrïiger  dans  les  feuilles  ultra-royaÙsles. 

L'Inspecteur.  —  L^spagne,  c'est  autre  chose;  il. n'y  ^ 
plus  de.  roi,  il  n'y  a  plu^de  gouvernement,  il  n'y  a  plu§ 
de  nation  espagnole  là  où  il  n'y  a  plus  d'inquisition.  Paflçx^ 
nous  de  l'Autriche,  de  la  Prusse,  de  l'Angleterre^  yoil^ 
des  puissances  ! 

Le  Diplomate  (^7/ic/mafiQ.— L'Angleterre,  messieurs; 

r  Angleterre  ayant' tout ses  yaisseaux,  ses  colonies,  sa 

politique.... >  Ses.....  nobis  hœc  otiajeeii^ne  l'oublions 
jamais. 

L'Académicien.  —  Et  ses  radicaux? 

Le  Diplomate.  —  Eh  !  Eh  /  .  •  * 
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L' ACADÉMWIEN,  —  Et  se»  pottlon^  1  .  .  *,  -  \ 

Le  Diplomate.  —  Oh  I  Oh  ! 

Le  Lecteur.  —  Quelle  est  notre  règle  àè  conduite 
ciivefs  le  royaume  des  Pays-Bas? 

Le  DipiiOMATE  {d'wi.iHr,  profond),  — La^plas  grftndj^ 

discrétion.  \ 

1  /A c ADéMicfEN. '  —  Quant  à  la' Rustîel ..../. 

îiE  Diplomate  (arec  ia  plus  grande  dignité).  ' —  Hum^ 
cluit!  cliul!  je  nai  que  cela  à  vous  dire. 

^  I/Abbe.  —  Vous  rcBlendez ,  messieurs  5  cependant  tous 
Avez  souffert  que  vos  amis  rendissent  -compte  de  Tespulstoy 
des  jésuites   d'une  manière  qui  na  pa»  di!^  confienier  U^ 

cabinet  de  Pétershourg. 

• 

Le  Diplomate.  —  If  faut  être  conséquent^  nous  fab<»is 
rentrer  les  jésuites^  nous  ne  pouvons  pas  applaudir  à  ceux' 
qui  les  chassent.  ' 

Le  Diplomate.  -2*  ^^  P^^  s*arrang^  poiu*  louer  en 
m&xa^  temps  des  actions  contraires^  mais  snrtont  on  doit 
se  souveuir  que.  depuis irerapereur  de  Russie,  qui  comrr 
;naatiide  à  mi  million  de  soldats,  jusqu'au  prince  de  Iji  Lippe, 
qui  peut,  en  forçant. uu .  peu  son  recrutement,  en  ras- 
sembler cinq.cent  soixante-sept ,  tout  prince  est  à  ménager  ; 
quant  k  i*£spa^é ,  la  question  se  complique ,  comme  on 
-vous  le  disait  fort  bien  tout  à  l'heure^  et  mon  avîè  est  que, 
s|ir  ce  chapitre,  on  nepenuette  aux  journaux  qu'un  silence 
absolu.  ■ 

L'AcApÉMiçiUN^.  (il!l«e  fèi^e,  ye/^e  sur  ses  .confrères  ^un 
de  ces  regards  qui  annoncent  les,  profondes  pefisées  tpt 
commandent  /e  silence,) 

Messieurs  ,  la  cehsure  a  deux  buts 5  Tun  général ,  lau-r 
Ire  particulier. ..  «  «  .      ' 

■ 

JjE  Garçon  (entrant)^  •— «  Les  journalistes  libéraux  font 


kamUemeiit  obserTer-  à  MM.  les-  censeurs  cjue  n;icUrc 

saYauce 

-  L'AcAiWÉMiCTEN.-^-C'est  bon  !  c'est  bon  !  qu  ils  attendent  ; 
ils  sont  ici  pour  cela....  Je  disais,  donc  que  le  but  gé- 
néral de  la  censure  était  d  assurer  aux  ministres  leur  re- 
pos et  leur-  place ,  de  les  dëTeadre  per jounellemént  de 
toute  attaque,  et  de  mettre  les  actes  de  leur  mUiistiL*ré 
hors  de  toute  dbcussîon.  Nous .  savons  maintenant  par 
quelle  roule  on  peut  i  atteindre.  Quant  au  but  particu-» 
hecp  indtquoQS-lè  friancheuient  ;  cest  de  nuire  aux  jour- 
nmix  coustitutionnels ,  et  de  détruire  ceux  avec  lesquels 
il  n-y  a-  pas.  d'arrangement  possible.  Les  mo^rens  sont 
dkme  exécution  prompte  et  faciles  retarder  la  remise 
des  .article» ^.rejeter  ceux  qui  pêuvonf  instruire,  iiltéi*es<^ 
ser  ou  amuser  les  lecteurs^  mutiler  non -seulement  leé 
phrases ,  les  paragraphes  y  mais ,  à  propos  d'un  mot  ha^ 
sardé,  supprimer  une  colonne  enticre^  laisser  passci* 
dans  les  journaux  du  bon  parti ,  pour  leur  en  assurer  ta 
primeur,  jles- Boùyelies  qite  vous  retrancherez  des  feuilles 
IîlJér4L]e<$  ;  ne  pas  mdmé  pertnettrê  à  cèllëâ-ci  de  répéter. 
le  lendemain  ce  que  nous  aurons  permis  aux  autres  d'in- 
sérer la  veilte  :  Voîlâ  pour  le  commutt  des  jourrtatt  jt  con-^ 
stîtutîonneb.  Quant  a  ceux  que  nous  honorons  d*iiile  haine 
particulière,  nous  les  chicanerons  sur  les  poiiits,  'sur  \ci 
virgules  ;  après  avoir  supprimé  la  moitié  des  articles,  noi^s 
renverrons  au  leddemain  rexaméii  des  autreis  ;  nous,  leur 
défendrons  de  laisser  la  moindre  ttace ,  soit  par  des  Man'cs^ 
soit  par  des  etc. ,  soil  par  des  moins ,  des  r^ivagCs  '  cfu* 
aous  aurons  faits  sur  leurs  feuilles.  Enfin ,  pour  eu  rendre 
rénnssioft  impossible,  nous  exigerons,  avant  d'apposer  i« 
rba  définitif,  qu'iU.  représentent  à  notre  secrétaire  le  jour- 
nal, imprimé  tel  qu'il  doit  paraître.  Vous  concevez  qu'il 
n  y  a  ni  persévérance  ni  fortune  de  journaliste  qui  pui^rse 
résister  à  ce  système  5  qu  avant  peu  vous  arriverez ,  par  ce 
moyen ,  à  n^'avoir  plus  un  seul  journal  d'opposition  ça 
France. 


(  lï) 

iMalntetiant  tojex ,  messleur^^  les  Atatitftge»  «jni  <(oiYi»it 
infaiiliblemçnt  résulter  de  ce  plan  exactement  suivi.  Nr>«is 
nous  assurons  la  farélir 'lucrative  des  ministres^  ce.  dé-  1 
^ommaJi;ement  d'une  estimé  stérile  j  dont  la  perte ,  aprè& 
tout  y  ne  nous  appauvrira  pas.  Nous  simpUitons  notre 
travail  sans  dinùnuer.  nos  appointemens  ;  nous  b*ouvoas 
le  moyem  de  satisGnre  ë^nalement  de  petites  haines  per^ 
àonnelles  qu*il  est  toujours  bon  d  alimenter  qnattd  Focca^-' 
sion  s'en  présente  $  quelques-uns  d'entre  noua  sont  in-^ 
lërcssés  dans  les  joumaui.'  du  parti  ;  il  leur  reviendsii 
toujours  quelque  chose  du  mal  qu'Us  fercmt  à  leurs  ad*« 
versaires.  Nous  sommes  ici  plusieiav  honoimes  de  lettrés^ 
et  quoique  nous  ayons  tous  beaucoup  d'esprit  et  d'imiagina* 
tion,  quelques  idées  sont  bonnes,  à  prendre ,  et  deux  de 
nos  confrères  savent  tout  ce  qu'on  peut  tirer  du  carton  aux 
rognures  4^  feuilles  libérales^  il  s'agirait  seulement  de 
ae  partager  ces  richesses-  avec  plus  "d'équité^  ^et  suivant 
les  besoins  de  chacun  ^  en  conséquence ,  je  propose  qne 
notre  confrère  le  Journaliste  soit  autorise  à  prendre  ^  pour 
sa  Gazette,  toni  ce  qui  tient  à  la  politique;  que  notre 
ami  le  ci-devant  Jeune  Homme  confisque  à  son'proBt  toute 
phrase  un  peu  sonore  qu'il  pourra  couper  en  deux  hém4&-> 
ttcheè ,  et  qu'on  me  réserve  à  moi  tous  les  paragraphes  his*-» 
toriques  ou  biographique&qui  doivent  naturellement  trouver 
place  dans  mes  imûsiort&Ueâ  notices.  {Au  Garûoridfs  théâtre 
<fui  entre.)  Garçon^  So\i»  m^'obllge^  à  vous  redire  que  vou^  ^ 
ne  devez  entrer  dans  la  salIé  de  nos  séances  que  lorsque 
vous  y  êtes-  appelé.    ' 

Le  Garçon.  .—  Il  est  tard  *  messteart  :  les  lîbéraxix  «"im* 
^tieatent ,  et  donnent  au  diable  U  censure  ef  les  ^»nsears« 

L'AuBé  {à  part),  —  Sans  s'informer  si  le  diable  eu 

voudrait.  ,  *         . 

» 

L'Inspecteur.  —  Ijc  fait   est  qu'il  est  temt>s  daller 

diner.  ■      -  * 

Le  Beau-Frbre.  •—  Ma  femme  m*attend. 


Ujpî  ACTIVE  CoMFABSE. — Ma  gouvemanleHip  grondera^ 
.  L'Académicien.. —  Ou  peut  retenir  ce  que  nous  uavonr^ 

pa3  e^  le  temps  <J  examiner,  et  remettre  l^  reste. , 
.  liE.ftiPLOftîATB.  —  Je  »  ai  pas^encore  la  uneseule  ligne  > 

^  la, ,  Renommée^ 

•  VAcApéiciciEN.  "^  QvCen  dise  à  sùnnesponsaifleqnes 
ttoos  ne  sommes  plus  en  nombre  suffisant....  A  demain ,  • 
messieurs ,  la  sëance  est  levée. 

'  Tous  les  Censeurs  (en  sortant  -par  une  porte  de  der-  - 
rierie). -—A  demain,  à  demain.  .     -, 

»  ....  ,  % 

Fin  du.prefmer  *àete^  * 

"  .  -  -  •  .        -      ■    ^  -s 


NOUVELLES  VUES 


ScOm  lE  IK>IZB1.S  OOrVERNEAISNT  DELA  FftAIfCE,. 


Ge  serait  une  effrayante  découTerte  que  ^eUe  qui  ne  per-* 
Bxettrait  plus  de  douter  qu  ua  doiiiblé  go^temement  ne  .soit) 
oflganisé  parmi  nous.  JSkk  qiioii  nous  invoquerions  au  nom^ 
drla  ckaii^  un  roi  copstifutionpei  ,t  des  ministres  respon- 
sables ,  des  chambres  jiatioaales  ^  des  tribunaux  indépen- 
dans ,  des  miQgîs  citoyennes ,  en  un  zx^ot ,  des  droits  r^on<* 
nus,  des  garanties  déterminées;  et,  en  même  temps,  un 
pouvoir  occolte  neu»  forait  suirir  un  maître  despotique, 
des  ministres  absolus,  des  pairs  et  des  députés  infidèle,  àë» 
BMgîstrats  asservis ,  des  bandes  armées  contre  la  sûreté  pii- 
bliqiie ,  enfin  toutes  les  misères  de  la  servitude,  et  tout  Ic; 
HéaiK  de  IWbitfakre!  il  y  a«raU  loi  mots  et  les  choses,  les 
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s7mutàeré$  et  \eê  réalités,  1^ jour  pour  faire  la  ioilé,  et  k 
nrult  pour  la  défairô,  ou  plutôt  pour  lious  «lyélopper  tdùs 
ries  rets  tie  la  contre-réyolutlon  :  les  lots  ne  seraient  ^hù^ 
iftivak  pîége>  les  iastittttionsquua  mensonge  ^  les  prontàèes 
qu'un  scandale  y  les  engagemens  qu'une  perfidie!  La  Fraàce 
i^essembleraît  à  x es  p»ys  .d'iUtiskms ,  k  ces  terres  de  prestiges 
cpi'a  peuplés  JCimagtnation  des  Orientanx!  D'infidèles  iiio<* 
leurs  de  nos  destinées  passeraient  à  cotéde  nous,  planeraient 
sur  nous,  séviraient  contre  nous!  et  lorsque  nous  tendrions 
les  bras  vers  les  organes  des  lois  pour  nous  prot^er  et  pour . 
uou^^  secourir^  ils  s'arrêteraient  frappés  par  br baguette  de 
quelque  fée  malfabante,,  .ou  de  quelque  .nuisible  enchan- 
teur !  Ah  !  s -il  était  vrai  que  telles  Tussent  notre  infortune  et 
notre  honte  y  et  que  cet  ef&ajant  faisceau  de  lumières  qtû 
iaillit  de  toutes  parts  éclairât  fâffretise  téiité  j  le  gonrem^' 
ment  de  droit  n'aurait  pas  un  moment  à  perdre  pour  désat^ 
mer  le  gouTernemqnt  de  îaiXy  et  arrêter  ses  pernicieuses 
usurpations.  Toute  connivence  y  même  indirecte  y  des  lois  ^ 
de  la  magistrature  ^  de  la  force  armée  avec  l'adctiinistration 
véimique,  serait  un  crime  irréparable;  Un  pas  de  pivs-^ap 
pellerait  la  chute,  car  une  ligne  de  plus  serait  le  précipice; 
Tout  ce  que  je  viens  de  dire  n  est  (j'ai  besoin  de  l&oroire 
encore)  qu'une  simple  hypothèse  j  et  se  rapporte  à  une  »r» 
tuation  de  choses  qu'il  appartient  au  gouvernement  de  vé- 
liiter.  Mais  ce  qui  malheureusement  est  une  réalité  constat 
tée,  d'où  sortirait  bteatÀt  notre  perte  inévitable^  e'esl  que 
aUpposé  que  lé  gouvernement  double  '  n^existe  pas  dans 
lT^seas  que  je  vieiis  dédire  y  il  existe  inc<Hitesliibleti^nt  dans 
un  autre  sote  que  je  vais  développer.  ' 
"  Ou^l  y  ait  dans  «usiétbt'des  liommes  quilp'appeUent  ks 
Un^  législateurs,  planche  c^'ils  font  les' lois  ^  lès  autres^  adm»- 
nistrateut^s  ôurjuges',  fMirce  qu'ils leS  exécutem^  que  ceux- 
ci  soîisnt  prêtres ,  ceux-là  militaires ,'  selon  l'habit  qu^iis  poin- 
tent, et  les  fonctions  qu'ils  remplissent,  .tout  csemécanisme 
nesi  quèie  tnatériel'âu  corps  social '^  il  y  fautuue  âme  pour 
àitfUreies  organès-eii'filoitVetneQl  et  eu'  kàrmome.  PtuiiM 
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•përatîoBS  de  cette  âme  sont  yives  et  énergiques  y  plus  lé 
eorps  a -de  vigueur  et  de  santé  ^  plus  elles  languissent,  pittf 
H  épreuve  de  faiblesse^  et  si  elles  cessent  toat-^i-faît  de  se 
fsiipe  sentir^  il  tombe  en  diâ^solution.  Lorsque  la  monarchie 
française  commença  d'être  reconstituée  dans  laniaisônCa- 
pétîeiine ,  c'était  le  temps  de  la  pleine  féodalité  ;  Tàme  de 
«ctle  BMmarchie  était  la  protection.  Les  faibles  se  grou- 
paient autour  des  moins  faibles ,  qui  se  rassemblaient  à  leur 
tour  sous  la  bannière  d'un  plus  fort^  et  d^échelons  en  éche* 
kms  on  arrivait  jusqu'au  roi ,  qui  tendait  à  protéger  tout . 
*  Mais  y  comme  dans,  ce  monstrueux  système  de  la  foroe , 
fabus  à  ' chaque  pas  étouffait  Tusage;  comme  la  protection 
prétendue  n'était  partout  qu'une  oppression  réelle,  et  qu'au: 
lieu  que  l'ordre  et  la  sécurité  descendissent  de  degrés  en  de- 
grés du  monarque  aux  derniers  sujets ,  Tanarcbie  et  la  ter- 
reur remontaient  des  sujets  jusqu'au  monarque ,  il  fallut  dé* 
f  omposer  ces  agrégations  dans  lesquelles  chaque  homme 
ne  figurait  que  conmie  fraction  d'un  nombre,  et  attacher  à 
chaque  cîlayen  une  valeur  personnelle,  la  valeur  de  Vunité. 
Dans  cette  autire  période  de  la  monarchie,  où  s*opâ*a  la  des- 
truction du-  vieux  régime  féodal  ^  on  peut  dire' que  1  ame  de 
la  nation  était  V individualité  de  ses  membres. 

*  '  Cependant  les  forces  remises  aux  mains  des  rois  pour  opé- 
rer un  tel  bouleversement ,  se  trouvèrent  si  considérables  ; 
ils  eurent  à  disposer,  soit  en.  milices  réglées ,  soit  en  impôts' 
permanens,  irune telle  masse  de  richesses  et  de  puissance,- 
^ue.rambxtion  d'étendre  au  loin  leur  empire  1<Ç8  saisie,  et, 
^omme  une  fièvre  contagieuse ,  se  répandit  dans  ie  peaple. 
li'ime  de  la  monarchie  fut  alors  la  conquête. 

•  '  La  conquête ,  par  laquelle  un  état  croit  devenir.plus  puis- 
sant et  plus  riche,  a  pour  effet  ordinaire  de  le  rendre  plus 
iaible  et  {^us  dénué.  La  France  paya  bientôt  par  son  malaise. 
*t  par-  ses  agitations,  la-foile  de  ses  guerres  lointaines;  les' 
l^artis  se  formèrent  dans  l'état  ruin^ ,  comme  les  querellesl 
dans  les  ménagés  appauvris  jl  et  la  réformatibn  religieuse  y 
)Kederemoè»dHSeandaleevdes  abua,.viiàtajouter  eocore 


4  ce$  causes  de  dissentlmens.  Alors,  à  robéîsson^  atf^^ 
et  stupide  succéda  un  autre  excès ,. celui  de  il^subordliiatiou 
des  grands  5  Y  insubordination  iul  Tesprit  domi^ai|(  et  ea-. 
ractëristique  de  cette  époque  y  esprit  que  U  politique  4^. 
rois  fut  pv^urtant  contrainte  de  flatter,  parce  qu  ençofie  une^ 
fois  il  faut  dans  un  état  un  mobile  suprême  y.  et  que  rbatH-r 
leté  consiste ,  non  pas  à  se  créer  des  moyens  impraticaUe^^ 
mais  à  tirer  le  meilleur  parti  possible  de  ceus.,  qu  on  ». 

Lorsque  enfin  les  progrés  de  la  civilisation  et  des  «urt» 
eurent  calmé  ces  troubles  en  adoucissant  les  ^qgurs  |  ]< 
nation  arrivée  au  plus  haut  développement  de  ses  facul- 
tés ^  se  proposa  pour  but  la  gloire,  et  s!élança  d'n|i  p^  dff 
,  gréant  dans  toutes  les  routes  propres  à  ly  conduire,  '  , 

L'affaiblissement  de  ce  ressort ,  dans  le  siècle  s«|iva|M^ 

Froduisit  l'honneur;   hieuiol  après  |  la  dégénérât jcin  de 
honneur  u  ayant  plus  laissé  pour  âme  de  Fétat  qiie  Tion 
suhante  vanité,  le  vieux  corps  spcial  tomba  ^n  ruiiiiKS  ^^ 
«  et  comme  une  nouvelle  force  morale^  une  nonvelk  àeaq 
sVtait  formée  dans  la  nation ,  la  révolution  paquit. 

Qu  ai~je  besoin  d*en  rappeler  toutes  les  phases?.  On  w*f 
que  la  liberté  alla  s'abimer  dan&  Ul  domination  mili-^ 
taire,  et  ce  quW  sait  aussi,  c'est  que  des  ruines  de çett<^ 
domination .  s'est  formée  pour  le  peuple  fra^xçais  une  non- 
Telle,  âme,  qui  ne  le  quittera  plus*^  c'est  ^  que  l'in^pçrjieuiii 
besoin -qu  il  éprouve  et  qu'il  éprouvera  plus  viveinenl  dei 
jour  en  jour,  est  celui  de  Végalité,  assise  su^  la  h^e  ia*-^ 
violable  des  garanties  constitutionnelles.  *  ^oa,  il  ny  a. 
plus  d'autre. ressort  possible  pour  mettre  en  jeu  «om^  gr^a^A 
nation  détrompée  de  tous  les  pres%eBj  et  q^i,  ajtta$:^a]p^  VA 
prix  immense  au  bien- être  social,  veut  ^^après  de  leiftguc$  et 
douloureuses  expériences ,  qu'ufie. sécurité  inél^ranlable  en 
devienne  le  fondement,  Louis  xvni,  le  j^Ur  qu'il  «prin 
clamé  la  charte,  a  connu  ce  nouvel  ^prit  de  la  i^aitian  frait^ 
çaise;  tout  le  reste  du  temps  ses  nâniâtrçs  l'ont  otéeonBttK 
ou  plutôt  ils  lui  ont  fait  une  giierre  conslatite,  tanftit  «ourdey 
tantût  déclarée.;^vjov^4'b|ti;j9  déUre.f^tà  ««n  «onoiMe^  ^ 


/ 


{amiâiîs  en  aacunpajs/  jamais  en  aucun  temps,  les  roîes  dà 
tertigect  de  Ferreur  ne  furent  parcourues  avec  une  si  dé-, 
pt<H*âbIe  rapl^té.  Cette  nation  qui  a  combattu  huit  siècles 
pour  conquérir  seç  garanties  légales ,  est  mise  ouvertement 
au  régime  de  l'arbitraire  pur;  d'un  arbitraire  qu  on  n  a  roiili^ 
gêner  par  aucim  lien  de  justice^  de  pudeur  et  d^humanité. 
Cette  nation,  aifaméè  d'égalité  civile,  et  qui  a  rarislocra- 
tic  en  haine,  et  les  privilèges  en  horreur,  est  vouée  à  toutes 
-les  oppressions,  à  toutes  les.  insultes  de  Jt'oHgso'chie.  On  vem 
lui  ravir  ses  comices  et  kii  en  créer.de  tlérisoires;  on  veut, 
sous  réchafiaiudage  d'une  nation  fkelice,  cacher  et  étoufier 
laVéritaUe,  à  laqiielle  la  ruse  et  L'aud&ce  s'efforcent  )pur- 
nelleme&t  d'échapper.  ... 

Les  choses  étant  arrivées  là ,  je  dis  que  le  gouvernement 
est  double ,  en  ce  sens  que  le  matériel  seul  réside  dans  les 
hommes  investis  de  l'autorité  publique^  mais  le  fnôral,  c'est- 
à-dire  la  tnîse  en  action  du  principe  de  vie,  s'est  réfugié 
dans  la  nation  même.  £n  eflêt ,  co^me  les  ministres  et  ieun« 
Àgens  se  sont  constitués  en  opposition,  contre  les  besoins  dû 
peuple  et  les  promesses  du  roi,  il  n'est  pas  une  de  leurs  dc'- 
m&rches  qui ,  par  un  eflét  nécessaire ,  ne  tende  à  la  décom*- 
posi^n  sociale.  Ils  peuvent  être  fprt  honnêtes  dans  leuiii 
relations  personnelles,  et  dsins  leurs  habitudes  privées^  mais 
eu  qUaHfédliommes  publics,  Iravaillant  à  fausser  et  à  vio- 
lenter, par  l'instrument  dès  lois ,  la  direction  générale,  leur 
crime  est  le  même  que  celui  des  instituteurs  qui  corrompent 
leurs  élèves^  et  des  tuteurs  qui  pervertissent  leurs  pupilles. 
Aussi  à  moins  -qu'im  triple  bandeau  ne  s'épaississe  sur  leurs 
^eux,  iî  litar  est  impossible  dé  ne  pas.  voir  que  le  m^ris  pu- 
blic punît  toutes  les  servitudes  qui  rampent ^ur  leurs  pas,  et 
que  bt  faveur  nationale  récompense  tout€%  les  fiertés  qui  se 
séparent  d'eux.  Voyez  comme  leurs  alliés  d'un  moment 
rougisseift  dé  l'afiront  de  marcher  à  leur  suite ,  et  trahissent 
Timpatieiicé  d'avoir  reçu  toute  leur  proie,  pour  ks  fou»er 
incondnént  séius  leurs  pieds  ?  Qu'ils  s'arrêtent  donc ,  et  qu'ib 
rétrôgrctâëÉt,  s'3s  né  sont  pas  les  plus  iàisensés  des  homniies,* 


/|U*iltf  clioî^ssent^  ei^Ure  toutes  les  cliaiices  de  Unnibepj  ce&e 
qui  n'amène  du  moins  que  des  chutes  sans  ignominie  ^  ou 
plutôt  ([^u'ils  rendent  leur  chute  impossible,  en  j:iiajrcl|dnl 
avec  la  nation. 


I  »  -  •  -  ^ 

/ 

D'un  èCktt  de  M.  Vincewt,  Vufirdeg  pasteurs  de  l*cgUse 
réjbr*rhée  de  Nîmes ,  intitule  :  Observations  sur  l'C*- 
NiTÉ  RELiGiBOsE,  en  r^ouse  au  Uyre  de  M.  de  fat 
Mennais,  îotknlë  :  Essai  sur  l' Indifférence  ea  maiière  de 
religion,  dansJa  partie  qui  attaque  ie  protestantisme. 

•  •  •         •  .  •       • 

L'hifitoiré  dnprotestantiaoaey  enFranee^s^sépai^en  deni: 

époque»  bien  distîiictes.  La  ppemière,  depuis  U  naissance 

(de  la  réfbrmation  fusquli  Tabjuration  de  Jifi^ri  ly^  n emr 

brasse  réellement  qne  des  discordes  polîbqHiÇs  qa  il  a  coxu- 

•venu  aux  partis  de  couvjrir  du  nom  de  guerre»  religieuse»; 

.  car  il  est  bien  av^é  que  le^  seuls  n^énagemens  de  François  r*^ 

.pour  Léon  x  empé^bèrenl  ce  roi  d- adopter  la  réfonp^^ven 

laquelle  il  penchait  :  tnul  le  monde  sait  qn  ii  faToriiSftit  les 

protestans  d'Allemagne,  tandis  qu'il  faisaîl  périr  daiis  les  bùr 

chers  ceux  de. France;  el  il  nest  pes  moiiu^  eertain  ^  1^ 

.  seule  ambition  des  Guises  aUu^Ew  le^  torobes  det  i^  ^g^ffi,  et 

aiguiàa  le  poignard  fenaUque  de  Jacques  CbEmen^*  ' 

.Mais  lojrsque  TéubUssement  de  Henri  ly  sur' le  tr^Àsent 
.l^it  succéder  pour  les  pro^stim/»  une  painvé^le.  i^  tantde 
paix  simulées^  pendant  lesquelles  $ Vtaieul  médiiiée^  à  loisr 
et  exécniées  plnstcommodément  tes  Saî»trBard«âe#i$:l^R$^ 
.  que  rét^ttren^'eirtna  dans  son  sei»  deux  êjabe$  «Toné^,  Vum  ep 
possession  de  toutes  les  gràndeai^  et  de  tenu*)  h»,gtémj 
laulpe tDléi^é  seutemen^  et  néanmoins^ objet. contû^^el 4V 
.larmes et  d'inimilié  pduj^  la  reHgloA  doqailianle,  les  prnt^i- 
t^Bfi  frêAçak,  et  ^'eH'k  ce  qiû  QomÛP^  h  9^eqmli9  ^ff^fi 
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de  leur  histoire,  cessèrent  d'être. une  puissance  politique j> 
tear  je  ne  puts  vcJir  Toeuvre  d'une  puissance  dans  quelcjne* 
restes  d^àgitations  facilement  apaisées  par  le  génte  prudent 
de  Rîcbelteu,  et  ce  fut  conjime  secte  que  dès  lors  ilts  dtîvin-^ 
éent  en  butte  aux  ardentes  persécutions  du  clergé. 

n  appartient  aux' historiens  d^  j^iger,  abstraction  faite  def 
iout^  considération  religieuse  ét'uniqueiiiéht  dahs'ses  con- 
séquences tnorales,  Tabjurâtibn  de  Henri  IV.  Il  leur  appar- 
tient d'examiner^  touîours.en  déclarant  que  les  actes  de  il 
c(Miscîence  sont  hors  du  domaine  dé  la  critique,  si  les  con- 
Sescendandes  dés  meilleurs  rois  pour  la  tyrannie  des  fac- 
tions ne  sont  pas  d'étemelles  semences  de  troubles  et  de  ca- 
laQittés,  et  si  les  grandes  difficultés  de  ^sitîon  ne  yeulent 
pas  'être  franchement  surmontées  par  la  persévérance  dans 
une  marchîef  fîxeyet  dans  des  principes  invariables.  Ce  qui 
ne  peut  éùre  révoqué  en  doute,  c'est  le  funeste  avantage  que 
ieelergé  rornàin  lira  deFacte  d'abjuration  de  Henri,  pour 
dévouer  les  protestàns  aux  proscriptions  le  plus  sanglantes^ ; 
1a  destructioil  dès"  hérétiques  dévînt  un  dogme  converti 
en  seraient  au  sacre  de  nos  rois.  Bossuet,  et  après  hil 
tous  les^théologiens,  profesféerent  que  la  d^rité  chrétienne 
n^existaitque  dans  la  foî^  et  enfîb,  M.  l'ah^de  laMennais  a 
l<ëcemment  écrit  contre  nndifféi'ence  en  naatièré  de  reli- 
gion, un  gros  livre  dont  tes  dangereuse^  doctrines  viennenc 
d'éti*e  réfutées  par  M.  Vincent,  ave;c  autant  de  solidité  que  dé 
modération.        -^  '  .      * 

M;  Viûceût  prouve,  de  la  manière  la  pïm  victorieuse  (  et 
Texpérience  parle  encore  plus  haut  (pn^  sa. logique  ),  que 
ious  les  teAyens  d'obtenir  cette  unité  religieuse  à  Iaq;uellé 
jlf  •  l'abbé  de*Ia  Metmais  demande  ^u  gouvernement  de  nous 
ramecier,  pendant  qu'il  est  en  train  d'organiser  la  charte, 
aboutissent  aux  rigueurs  et  â  la  violence;  moyens  également 
condamnés  par  les  lois  humaines  et  par  les  divins  enseigne- 
mens  des  saintes  écritures.  Cette  nécessité  de  rigueurs  et  dé. 
violence,  M.  Tabbé  de  la  Mènnais  né  la  nie  pas,  mais  ilTcX-^ 
^ique  ainsi,  page  64  '  «L'ÉgKse,  souvèràinemeiit uxtolé*- 


TtDle  pt>ui*  les  «n'CttA'Sy  ne  prononce  contre  1^  pei:9oaiieéi[^ 
^âes  peines  spirituelles  I  »  £n  effets  c'était  des  peine$  purçm/enl 
spiiîtuelles-que  rîuquisilion  prononçait^  tous  ces  auto-da^ 
"dont  on  a  feit  tant  de  brait ,  n étaient  point  son  .ouvrage;  ib 
ëlaient  ordonnés  par  Tantoriié  civile^  et  quand  ripquisitîoQL 
Urratt  au  bras  sécuiier  les  yictimes,  c  était  avec  cette  forma^ 
le  sacramentelle  •:  «  Ne  leur  faites  point  de  mal.  »  Quelle 
douceur  évangélique I  £b  bien ,  M»  labbé  de  la  Meimais 
ueu  demande  pas  davantage. 

Mais  il  ne  faut  pas,  que  les  indifférens ,  .les  phllosopb^ , 
les  atbées ,  car  tout  cela  est  synonyme,  abusent  de  cette  ex*- 
Iréme  indulgence,  de.  Téglise.  jusqu'à  la  persécuter  elle- 
méttie.  Oui,  régli^-est  persécutée ,  c'est  M.  Tabbé  de  la 
Mennais  qui  nous  lapprend ^  a  Aujourd'hui ,  dit-il^p.  i55, 
Fopinîon  ^pencbe  vers  l'indifférence  uniycsrselle.  Les  gour 
iFernemens  la  favorisent  de^  tout  leur  pouvoir^  et^  chose 
îaouie^  s'efforcent  d'entraîner  le  christianisme  dans  ce  sj$- 
4ème  9  nouveau  genre  .de  persécution  dont  nous  soinmes 
loin  de  connaître  encore  tous  les  effets.  ».  La  r^onse  de  M. 
«Vincent  est  fort  bdle,rsan8.ètre  à  beaucoup  près  aussi  véhé* 
mente  qu'elle  pourrait  l'être  :  k  £st-ril  concevable ,  s'éaie 
«dans  sa  juste  indignation  ee  pasteur  du  sanglant  troupeau,de 
Mimes,  est-'il  conoevaUe  que  ces  bommiejs  qui  seprétendbâil 
les  seuls  défenseurs  de  la  religion  pure,  se^  déclarent  peyrtf- 
cutés  depuis  quils  ont  perdu  le  pouvoir  de  persécuter  les 
autres?  On  ne  le  croirait  point  aujourd'hui  si  l'on  ne. le 
yayait  de  ses  -yeux  ^  si  l'on  ne  Featendait  de  ses  oreilks.  Vo- 
tre religion  est  persécutée!  révélez  donc  à  la  France. la. vé- 
ritable nature  de  cette  persécution.  Votre  culte  e$tr-il  inter*> 
jompu?.vos  cérémonies  sont-^elIes.. interdites?  vous  est-il 
défendu  de  prêcher,  <l'exhor.ter,  et  d'instruire.?^ tout  le  bien 
qu'un  prêtre  chrétien  peut  faire, par,  soi^  zèle,,  p^  scsç.lu- 
imieres;  par  sa  douceur,  et  par  sa  piété,  n'est-il  pa^.toujoors 
,sous  votre  main?  la  presse  vous  est-elle  fermée  pour  .vous 
défendre  quand  votre  croyance  est  attaquée?  si  vous  pos- 
sédez réelïaaeut  k  vérité,  et  la  seule,  vérité^  cette  acme.  ir- 


'  î*ësisSb1è  nMBât-^ëlIé  pds  touf  ours-«B  yotre  ptitssaircè  pour  1^ 
faire  briller' aux  yeux  de  ceux  qui  n*eii  ont  point  encore  aentî' 
le  pouvoir? 'h'àvez-^yoùs  pas  déjà  des  armées  dont  les  expër 
clitîoiRl  fréquentes  Vont  porter- dans- tcms^Ies^  coins  de  la 
France  ce  que  tous  appdCe^  les  lunnère»  et  la  pîélé?  Qufi 
vous  manque -t- il  donc?  quel  est  cette -persécution  d^un- 
iiouveau  géiire  qui  vous  arrache  de  si  hauts  cris?  Mais  on 
eianiine  'là  vérît'é*5"'mari^  on'  ne'  vous  croil  plïis^  sur  parotê^^ 
mais  les  protestais  ont  la  liberté  de  prier  Dieu  et  d'élever- 
leurs  étifans;  maïs  vous  n  avez  pu.  réw>quep  la  :  charte* 
comme  vous  avez  révoqué  Tédil  dé  Nantes;  mais  vous 
n^exerc^  pas-sw*  la  eour  d*un  roi  vraiment  ^and  Fempire 
que  VOU&  exerciez,  jadis  sm*  la  cour  dW  roi  qui  préteadait 
rétre^  mais  vous  ne  chàsse2  plus  de  leurs  foyers  d'indus- 
Irïèox  et  paisibles  pèresr  de*'faiinlle^.  pours-  vouS'  partaiger 
lètirs  biens  5'  mais  vous  ne- disposez  plus  deS'Saiftt-Barthér- 
lèmi  et  des  dràgoBnades  :ret  voila  l»  p«rséeiitioiLdi(mt  voos 
gémisses  ;  voilà  ibes  danger»  dont  votre  espritsiefirayë  né  peut . 
calculer  lies  eonséquences.  Oui ,  vous  ayei»  raîs^u.:  si  vpu3 
ne  possédez  pas  cette  vérité  unique  et  étemelle  dont  voiv. 
prëtendéz  être  le»  seuls  dépositakes,  jamais>  voua  navQs. 
couru  dé  plus  grands  daugers.  L'on  examitie  vo»  titres^  et. 
r<m  peut  prendre'  le  cfamstiamsine:  aiUentSn  que  dans  vos 
absurdes  traditions  5  vos  craintes  sont  légititnes  ^  et  1  energîp  • 
de  vos  expressions  n£>us.pro«ye  qùfi  vous  le.  semez»  aussi 
bien  que  nou».  » 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquablt^,  c'est  que  l&>érilablâ:imlif:'- 
férent  en  matière  de  religion  ^  c'est  M^  l'abbé  de  ta  Menna^ . 
lui-même',  qîii  ne  Voit  guère  dans  la  religion  qu^une  affaire- 
dé  gouvernement  et  d^hiéBarchie  sacerdotale^  et^dout  tous 
lés  argmménsrdàtUs  à l'imanK^lité  des  cnoyances^. peuvent, 
«appliquer  au  culte  de  Jupiter: comme  àux.dogmes  de  Jé^ 
sus-Oirist  ;  aussi  professe-t--iUa  plus  hauie  adioiration  poi«r 
les  Athéniens  et  poiir  les  Romiiiâ»^  qui  jurai^t  demaintcr- 
mr  sans,  altération  les  idées^TcligiettséS'  de' leurs  pays-.-  Poit^ 
fen  faut  qù!il  ti:aftaque  le  cbcistiaiwne  comme  de&trus'' 


ihvop  de  l'onaîétme  rëiîgîon  nccrëdîtëe  dass  i*iHxiplre«  C^ëteit 
àinsî  qae  Gibboq,  der^nn  fougueux:  eimemi.de  la.  rérolntîoti 
française,  ëormit  k  lord  ^chëffiçld  :  a  îjégKséffrhaààta 
«lont  j  ai  parlé  ùtt  fiëa  faniilrèt^emeiU  était  tine  iùfioiatioaç 
0t  fêtais  attaché  à  iaucieti  é€a]»&8eiiieiit  du|ugaciiisi»e*  n  \ 
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Dfî  I.A  DISCUSSION  SUR  LA  XOI  D'ÉLECTIOÎ®. 


diafiemagnô  y'  ^î 'réiaMit  en  France  leè  asaemUées 
nationales  9  que  les^m&ires  du  palais  arraieiit  abolies/ Cblu^ 
lemaigne  avait  ootttiiine  de  sceller  avec  k  poiàmeau  dé  èoù 
f^pée  les  opdrefe  alisokis  (t^nil  adressàii- aux  Saxons  :  vûUà 
tnei  '&6l&niêsy  disait-^il  à'sei  ageas,  eij  Huontranl  lapoiate 
^it  glaive,  voici ^  À\oXk\3sî\i^'i[ ^  œè  qui  hs  fera  respecien. 
Nos  mîmstres  ne  sont  pas  des'.Gbarkinâgne^  et  le  tàXte 
de  grahd  n'çst  pas,  «ans  doute.,  oduî  qu'ik  espèiseni/ Je 
ne  erois  pas  nftéitsè  qu^ils  veuillent,  avec  la.  nouvelle  loi 
d'élections,  cré^  une  classe  pmîli^gide  qui,  seule,  joui- 
rait d^assemlilées  nationales^  qui,  s«ule,  serait  française^, 
cl  abaisser  le  peuple  français  au  sort  de  ces  pauvres 
■SâTtôns,' réduits*  à*  baiser  le  pommeau,  ou  à  pë/ir  à  la 
pointe  de  l'ëpëe!    .  .  /  • 

Si  les  ministres  émissent  possédé  une  majorité  dans  les 
•  cliaxâbres,   ils  auraient  piresenté  un  système  .d'ëlectt<ms 
infiotstérièlles;    maïs  il  n'ont  pu  organiser   de  laajonlé 
•fjWau  profit  du  côté  droit;  aussi  la  loi  discutée  èst-dfc 
entièrement  oligarcbiq«e.  Dépuis   long-temps  il  ^tait  ar.- 
rété  que  la  fcM^tet^êsse  électorale  serait  assiégée^  M.  Det- 
cazes  voulait  ca'pitul^,  IVI.  Siméon  se  rend  iivec  armes 
oi  bagage»  5  Variêtoiratia  va  s'emparer  de  la  plâee,  et  les 


(  a5  > 
BbMé^  (hiâçaidés,  qui  y  Tivàièftt  sottâ  la  sfture  garde  de 
fat  loi  de  i8t  7;  y  S€frbtaft  tetdiites  prîsoiatiîèrès  par  la  nou^ 
tiellé  gàrtrisoii, 

Gep^àdàtkt,  il  hé  ikùtpas  fe'y  troriiper,  les  ministres  n  exé- 
cuteront pas  là  loi  qù^its  Vettleht  eréér,  érec  plus  de  fran- 
cbise  qtl'Hs' fi'bnt  «técftt^  <^e  qa'ik  téttlent  détruire.  Ib 
ëspèrl^  gagii^  dààé  rief^éèatic^  <^  <(U -ils  perdent  ^ans  le 
texte  du  nouveau  projet.  Quelle  bizarre  contradiction!  Dans 
mus  Ic^  gèitiYérbiélàièhs  dû  taodde,  fa  ioi  est  Touvrage  du 
poutoir  ^  c'est  ^^x  gbttvei'iiaiiil  à  Tàppli^er  avec  justice^' 
c'est  aÈàk  gbûVeifilffs  à  réfedeir  ftvèc  ad^ease.  En  France, 
in  contraire,  dèfiiiliaditai^^c'efirt le 'peuple  qui  veut  accom-' 
plir  k  loi,  c'est  te  Màgiétrait  qui  T^ude.  La  rais<m  en  est 
simple  :  je  l'eusse  dite  à  Jacques  ii  n'eût  été  Jefforsey,  je 
Ttnàsé  dite  à  Bi^eliéll  n'eût  été  totà^td^mom.  Mais  àu- 
jotirâliiii>  grâte  sFUi  loi^  d'èieeption,  je  ne  la  dirai,  Dieu 
merci,  à  personïié^  et  Fonteiiellè,  ^i,  la  main  pleine  dé 
rërités,  ti'ènlattsàil  toâibe^  etndttiie,  F onteàèlle  vivrait  dan^ 
iln^ièdé  fait  èxprî^s  |i6^  \tâ  se^U  ëe  vtè  slsiis  quel  roi  d*Âii-* 
gleterre  avait  rtô^ùsfcité  tine  loi  de  fë  me  saîé  quel  empereur, 
qui  défenÀiit,  aéùà  peibe  dfe  ïnort,  de  prédite  là  mort  Aà 
monarque  )*égÂAnt.  €e  rfnî  tbOkhk  inàlade.  Uu  médecin  fut 
appelé)  il  îti'ôâtt  drÔotinér  àùtéuii  rfeÉiièdé,  de  peur  que  le 
rjr^tcPnt  tHierprëtàéif  wé  conclùl  de  la  uatàre  du  médica- 
mient  qQJb''la  #lâlad}ô  était  n^6rièllè:  et  il  n'osa  déclarei* 
que  le  roî'  lnottri''értt  s'il  rté  |)renait  aùcmi  remède,  de  peur 
que  le  ^stènié  direct  tCeà  concMft  quH  avait  prédit  la  mort 
du  roi.  Ce  prince  mourut  jpour  avoir  remis  en  vigueur  une 
mauvaise  loi  réikiiaiiie.  INos  ministres  feront  comme  lui  : 
deux  lois  d'exception  les  autorisant  a  jouer  une  espèce  dô 
^bUn  -medUttrâ  politique,  et  tandis  qu  ils  vont  à  Vai^eugîette^ 
doute  eeiiseui^  empéchelit  qu'on  les  sauve  des  casse-cou , 
et  les  tribunaux  condamnent  ceux  qui  leur  crient  pot  aii 
noir!  Les  écrivaîils,  slls  sont  sages,  feront  conmie  le  mé- 
decin anglais,  et  ils  attendront  que  lé  ministère  soit  mort 
pottr  prédire  çî* fl  ihoUrra, 


^ 
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.  Tl  A'est  paÀ  àe  disessÂon  qui  perm^ttemoÎBft  Je  réâexwE^ 
fiux  ëcrlyain»  que  celle  de  la  loi  des  élections ,  tout  a  été  dit 
avee  une  supériorité  de  talent  qui  ne  laisse  pasf  csspoîr  de 
mieux  dire  ^  il  ne  reste  qu  à  rappeler  les  débats  de  Ira  M^- 
bune;  les- écrivaûn^  ne  sont  que  Técho  de  leur,  siècle^  au-- 
jourd  iiui  ils  ne  peuvent  être  que  Fécho  de  la  trîbiuie..  Je 
laisse  à  peniser  ce  qu'il»  seront  lorsque  la  session-  sera:ter' 
minée. 

La  disi^ussion  est  ouyert^  par*M.  le  ^;éaéral  Foy;. Il  rap- 
pelle les  divers  systèmes  dVleetions  qui  depuis  rempire  ^t 
dirigé  b  France  :  il  dédçadla  loi  de  i  di  7 ,  il  attaque  la  loi 
nouvelle  arec  une  force  de  raison  <}ui  devrait  laisser- pea 
d*espoir  k  ses  adversaires,  si  laînatice  lâlait  Tunique  juge^^e 
ces  débals*  ...  . . 

.  <fLa  candidature  d^  projet  ^  ajpuie  rorateur,  qonstitue 
je  despotisme,  .non  d'un  homme,  mats  d'une  classe^ ce 
^^î  est  infiniment  moins  tolérable.  Cette  candidature  date 
de  nos  jours  de  malheur,  d^  temps  où  les  s<>ldats  de  VAnn 
glcterre  bivouaquaient  dans  les  diao^  Éljsées ,  et  o^  ope 
batterie  prussienne ,  placée  au  débouché  du  Pont-^Ro^ial , 
insultait  à  la  dignité  de  notre  roi.  Cette  candidature  fious 
a  été  donnée  par. fordonnance  du^  i5  juillet  181 5^  ordon- 
nance, rendue  en  dehors  de.  la  charte  çt  avec  la  volonté 
explîcile  de  la  violer.  Cette  candidature  e9t  cpnten:^rai&e 
des  adjonctions  arbitraires  et  .des  proscriptio^ns  ,  prépara- 
loires.f  je  n  ai  plus,  k  ce  <ujet,,  qu'un  souvenir  à  «x^nnier? 
xuais  ce  souvenir  est  fécond  en  rapprochemens.  L^ordou- 
ixancedu  i5  juillet  est  contre-signée  par  M.  le  miai$ti*e 
des  alTaires  étrangères,  alors  garde  des  sceaux,- et  tenant  par 
intérim  le  porlefeuille  de .Fîntérieur.  Trois  moîf  notaient 
pas  encore  écoulés  depuis  qu'il  y  avait  iiqjposé  sa  ^sîgna- 
ture,  et  déjà  lui  et  ses  collègues  fuyaient  devant  on  parti 
triompliateiu*.  La  chambre  de  181 5  étaijt  inaugurée. 

»  Au  reste,  quelque  soit,  le  mérite  ouïe  vice,  de  leîle 
ou  tcîile  combinaison  électorale ,  on  avait  cru  jusgu  a  ce 
jour  que  le  vœu  d'une  aésemblce  ne  pp.u,vait  s'e^te^E^dre 
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(  contraire  est  proclamé  dans  le  projet  de  loi ,  comme  pour 
iQaonirer  qu'aacime  absurdité  n'est  inaccessible  au  délire 
de»  partis.  .  ■     .  ,  .,  ,    , 

)>  Mais  des  voix  patriotiques/ se, sont  (ait  entendre ^  et 
leurs  paroles  méritent  d'être  recueillies.  Il  est.des  biom^ 
mes  modéré»  aux  .^eux.  desquels,  .la  liberté  serait  ua 
tiéau,  si  elle  ne  se  présentait  pas  comme  Télément  le 
plus^  direct  et  le' plus  immédiat  de  Tordre*  public;  On:.e^t 
parvenu  à  leur  faire  croire  que  le- trône  est  en  péril.,  e^ 
que  la  sécurité  de  tons  est  compromise.  Ils  ont  dît  {-.Biea 
^yi^  la  loi  nouyelle  soit  tîssue  d  absurdités  et  de  fraude  ^  pre- 
nons-la comme  un  remède  aux  maux' présens  ^  nous^re- 
tournerons  à  la  loi  du  5  février  dans  les  jours  meiUenrs.' 

•»  Et  moi,  je  leur  dis  que  ces  jours  meilleurs  ne  vien- 
'dix>nt  jamais.  Ih. ne  viendront  pas  quand  la  .cbarte  sera 

'  \/iûlée  et  la  xiation  remplacée  sous  le  joug  An  privilège, 
làl savez-vouSy  messieurs,  ce  qui  seratent^?  cequi arriverai 
à^Tépoque  très-procbaîne  où  une  factlton,- ayant  obtenu,  la 
majorité  dàitis  celle  cbambre ,  disposera ,  sans  encombre  et 
sans  partage^  des  ministères^  du  trésor  et  4e  la  force  armée? 
€fojes*-vous  qu'aucun  droit  acquis  sera  ^sacré  pourceu^ç 
qui  ont  des  biens ,  ou  au  moins  de  copieuses  indeipnités  à 
recouvrer  et  itae  exislence  politique  à  ixîbatir?  .Croyez- 
TOYts  que  ce  seront  les  «âges  d'entre  eux  qui  gouverneront 
les  autres?  Voulussent -ils  aujourd'hui  ia.domînatroii/ ils 
seront  conduits  k  vouloir  la  contre -révolution  demain! 
Un  moment  arrive  où  il  n'y  a  plus  de  balte  possible  suii  le 
chemin  des  abimes.  /*  . 

))  Mais  il  faut  le  dire  aux  hommes  timides,  afin  qu'ils 
n'apprennent  pas  trop  tard  à  leurs  d^^s ,  que  .la  peur 
est  une  mauvaise  conseillère.  Si  les.  complots  de  l'aris- 
tocratie ^nt  flagrans,-la  résistance  aussi  sera  terrible,  et 
le  projet  de  loi  lui-même  organise  cette  résistance.  Ne 
voyez- vous  pas  qu'il  ne  retranche  pas  impunément  de 
Tordre 'politique  les  supériorités  des  faits  constatés  pafles 


T^tes  des  éSiSyertèl  {9c  ydj^-Voti^  (Mts  lijfaè  Td^nnii^ ,  Sh 
lang^-thopê  aigrie ,  ra  chaque  jotif  s'àSgris^Àt  thtantage? 
Bfé  ràyéïry6\ï&  pas  qu'on  tcfûd  À  opposer  tes  tMégés  d*ar- 
rondissement  aux  collèges  de  département^  les  *  candidat» 
àb  la  majorftë  aUx  élus  'dé  la  minorité ,  lés  Iiommes  Ha- 
tiéSià^x  aux  homiÀes  dé  p^irilégti?  d^x  b&tkms^  deux 
éainp» ,  ûenx  bannièires  y  VôOk  ce  qtlb  y<Mls  dotkxtfe  iè  projet 
deltM.)) 

A*»  ^ënéf aj  Fô^  sttccède  M.  de  la  Bôurdbntiàyè.  Jje  lûh^ 
èîscoiirs  de  IWatèar  die  la  droite  prouve  Ttéxcellence  du 
projet  de  M:  Laînë ,  et  les  deux  preuTës  qu  3  ofïre  suffi- 
raient pour  détruire  le  sjstètDèqu^il  Soutient,  a  La  loî^  dit^tt^ 
recompose  la  grande  propriété^  et  s^ôpposé  à  la  rérotution 
qui  nous  menace,  n  li  ;f  a  là  plus  d'erreurs  que  de  mot)-^ 
une  loi  d'étections  ne  crée  point  de  graiides  ptopri^tés,  mais 
des  pririiéges  en  fk^eur  des  grands  pràpk'iétjiires.  Pour  re>- 
composer  les  grandes  propriétés  ,  il  feiit  détruire  tios  loi$ 
Siu*  les  successions,  ou  du  moins  fonder  des  majorats  élec-» 
toraux  inaliénables.  Il  n^y  a  pas  eu  France  de  clerc  de  no*^ 
taire  qui  n  ait  sitr  cet  objet  des  idées  plus  sainies  qtie  M.  de 
ta  Bourdonnaye.  Quant  à  la  nécessité  de  s'opposer  h  la  ré>- 
Tolution,  c'est  Tiurpuisable  lien  èommim  du  côté  ètùii. 
Au  point  o&nous  en  sommeisy  il  faut  laisser  faire.  Qu'ion 
déchaîne  les  rents  :  ceux  qui  réntf'eront  an  port  après  Forage  . 
ne  seront  pas'^sans  doute  ceux  qui  auront  excité  la  tempête. 

A  M.  Hernoux  succède  M.  de  Castelbarjac.  Sa  logique 
égale  celle  de  M.  là  BoUrdonnaye.  Il  faut,  dit-il,  abolir 
là  loi  de  1817,  parce  qu'eBe  à  produit  uu  régidde.  Est-ce 
un  fait'?  Il  est  faux.  Est-ce  un  raisonnemem?  H  est  de  la 
force  de  ^eluL-ci^  :  It  ùoit  détruil*^  le  bb'r îs^knîsme ,  parce 
qu  il  est  causé  du'  ina$s'àet*e  de   ôiuquânie  mUlions  d'in^ 

dÎTÎdus. 

M.  le  comte  Français  fait  succéder  à  cette  manière  d#- 
raisonner  imê  ïogîque  plus  puissante,  parte  qu  elle  est  plus  , 
raisonnable.  Je  prendrai  peu  de  passages  des  dtscoiu's  du 
côté  sjaucbe,  parce  qiié  ces  d'iscoilir»  recueillie  doiyent  bieft- 


4&i  paraitt'e;  nais  je  ne  pvîs  rëiîster  av  d&ir  dé  oîMi^  ee  qoi 
ma  semblé  lé  plus  frappant  de  yérké  et  de  làco&îsme.  M; 
Français,  après  ayùir  dissipé  toutes  ies  SIumobs  dmt  ptt  èii-^ 
reloppe  la  loi  nouv^e^  aittaqUeles'itiftHfttHss'dans  leur  deri- 
nîer  retranchement  :  «  Ne  serait-il  paé,  dc»umde-t«ii,  tife  se*- 
i^it-il  pas  [Jxis  fraacde  dire  :  Le  gMt^eniément  rffpré6en4. 
4attf  ne  Ta  pas  à  cette  nation  y  ou  si  f âk  de  trop  grande^ 
concessions  par  la  charte,  on  t»'eià  i%pent;  on  rif^ut  une  coût 
plénièrè  et  le  pouvoir  arbitraire?  »  Mais  comme  il  y  aurah 
de  la  maladresse  dans  un  tel  aveu^  on  t^ut  bi^n  conserver 
^elques  formes,  adoucir  ce  qu''il  y  aurait  dans  ces  paroles 
de  trop  franc  et  même  de  sauvage;  on  veut  que  la  chute 
soit  douce,  graduelle^  et  qu  on  se  trouva  mollement  au  fond 
de  Fabîme,  sans  s'être  même  aperçu  quon  soit  descendu. 

»  Avec  vu  tel  système,  doit-on  considérer  le  retour  de  1 8 1 6 
tomnheune  chose  impossible  à  réaliser^  ou  même  à  pré- 
voir î'ôetîôns  -nous  destinés  à  revoir  ces  jours  dont  oh  ne 
pimt  trouver  d'exemple  et  de  modèle  que  d^ns  ceux  de  1 793  » 

»  AVéc  une  telle  chànibre ,  on  introduira  le  dogme  de  là 
souveraineté  dont  il  eist  question  dans  le  premier  projet,  oiî 
simplement  ôelui  de  la  jurisprudence  parlementau'e  qui  e^ 
indiqué  dans  le  second. 

M  Oki  dira  que,*  fusqu  à  présent,  on  a  mal  compris  la  charte, 
ijtfe  tout  ce  qu  on  peut  désirer  s'y  trouve ,  et  qu'il  ne  s^agit 
qlie  d'y  bien *chèr cher  et  de  la  bien  comprendre.  Suivre  la 
charte  littéralement  sera  traité  dé  superstition ,  d'idolâtrie. 
8e  livi*er  à  toutes  lés  combinaisons  d'un  sjstciÀe  dans  limites 
«et  d'une  antorilé  sans  fréîh,  sera  le  véritable,  le  seul  cuîti 
dont  on  vantera  Torthodoxie.- 

•  ))  'Fàii^  •  k  contre-révolution  avec  les  principes  et  tes  élc- 
éieiis  de^  I  ^Ô8  est  une  niaiserie  ;  mais  faire  la  contre-révo- 
lution avec  la  charte  même  qui  a  consacré  les  droits  acquit 
|i»ar  la'Tévôtutîèn ,  cela-  est  plus  picjuantycela  paraîtra  d'une 
«xtrênie  habileté.  ' :    . 

•  '  ft-On's'ëtaiera  d'un  article  de  h.  charte  pour  suspeiKh'cFi^s 
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'pouvoirs  qu*èlle  institue  pour  la  sàretë  àe  ions  ;  «rini  a.iiir« 
article  pour  lë  rétablissement  des  cours  prëvotales  ;  d'uK 
autre  pottr'eipliquër  aVec  plus  de  naiVètë  ce  qu'ion  entend 
}*ar  la  religion  de  VHat  ;  oh  tirera  toutes  les  cooséquences 
d*ttiie  franche  explîcatîon  ':  ou  trouvera  ailleurs  un  germe 
qui  y  échauffé  et  fécondé  par  la  sbûvéraflieté  partementaire, 
pourra  produire  dés  es.ik  et  des' proscriptions-,  moyens  par 
lesquels  le  pouvoir  accrédite  ses  adversaires  çn  se  ruinant 
Hii-m^e. 

»  Le  ministère  désiré  changer  la  toi  élecfonde,  parce  qu  IL 
craiut  jde  rrouver  dan»  unnonveaii  cinquième  des  censeurs 
sévères  du  système  qu  il  persiste  à  suivre  j  mais  qu'il  change 
de  système  ^  et  tous  les  suffrages  le  soutiendront,  m 

^.  de  Bonald.,  troisième  orateur  de  la  droite^  après  aTOÎr 
fait  précéder  son  opinion  de  quelques  prolégomènes  sur  lir 
possibilité. d'introduire  des  changemens  dans  la  loi  fondai 
menfalç  y  déclare  que  la  kû  proposée  n'offre  pas  à  beaucôilj^^ 
près  les  garanties  qu^  la  société  pourrait  désirer  ,  ce  qut 
prouve  qu  il  fallait  la  rejeter  et  non  la  défendre.  U  ajoute  que 
la  loi  de  i8i  7  est  àeyenne.Jun€Ste  comme  le  lieu  où  notre 
Infortuné  prince  a  été  frappé  y  comme  si  cent  mille 'électeurs^ 
étaieiit  complices  .de  Louvel,  et  comme  s'il  fallait  abroger 
une.  loi  par  te  même  motif  qui  fait  fermer  uixe  salle  4ropéra. 
.Voilà,  ce  qu^  devient  la  raisc^,  lorsqu'elle  passe  par  la: 
bouche  de  ^.  de  Bonald.    .  . 

M.  Josse,  qui  défend  les  doctriiies-de  M.  de  Bonald,  ii^est 
pas  indigne  de  marcher  à  sa  suite  5  il-^ffi?me  que  la  loi  de 
1817  fait  des  grands  propriétaire  iine  cksse'^d'ilotes  poli- 
tiques, pes  pauives  ilotes  étaient  seuls  âigiUes  ^  niais  M. 
Josse  pense  qu'ils  seront  esclaves  jusqu'à  ce  qu'ils  soieni  les 
seuls  éligibles  et  les  seuls  électeurs.  Tout  le  discours  de  M. 
Josse  est  de  cette  force ,  et  il  finit  en  déclarant  qù'atec  la  loi 
du  5  février  x8 1 7 ,  la  multitude  qui  ne  conçoit  k  iiborté  qu  ar 
Tec  les  prisons  ^  le  bonheur  qu'avec  les  ^chafauds ,  finirftti 


)^  être  admise  au  partage  du  gûUTeriiemeatr  Amsi^  pour, 
abolir  notre  système  électoral ,  .^  rèpréssiite  nos  collèges» 
comme  des  clubs ,.  et  nos  cent  mille/plus  imposes, cpaune 
des  jacobins.  Dieu  soit  loué)  et  M.  Jossel  :  ^  .        .... 

M,  le  marquis  de  McMitcalm  suit  de  près  ;M..  Jossf  ^  il|>Q^' 
en  principe  que  les  connaissances  sont  en  raison  directe  diss- 
richesses  ^  et  qu'ain»i  les  plus  riches  ^4ant  les^  plus  instruit^ ,. 
sont  les  seuls  qui  doivent  participer  an  gouyernement.  C  4!!st 
un  raisonnement  de  fermier-général  ^  il  ne  pouyait  iàWé  lor-^ 
tune  qaauprès  de  ceux  qui  soupaiefit  chez  Turcaret.  Voici. 
un  exenipkigjui  conTeoaitnueux  :  Un  Rohan  demandait  un 
archeyèché;  il  ne  savait  pas-  lire.  Mais  il  était  de  si  bonne 
maison  ,  qu'on  affirmait  que  lé  pape  devait  en  faire  un  ar-] 
chevéque  lorsjnémeqùe.  ce  Rqhan  ne  saisirait  pas  le  pâiér. 
Si  M.  de  Mpntcalm  avait  jeté  les  jeux  sur  les  Annales  du . 
monde,  il  aurait  vu  que  ta  science  n  est  pas.compagne  de  la' 
richesse  9  et  que  les  dix^-neuf  vingtièmes  des  hommes  cé- 
lèbres qui  ont  illustré  le  genre  humain ,  ne  seraient  aujour- 
d'hui ni  éGglbles^  ni  ékcteurs5  car  ib  avaient  a  peine  de 
quoi  vivre.  *  '  . 

Je  u  ai  rien  dit  des  excellens  discours  dé  MM.  Dumeilet  ' 
et  Legraverendf  Je  garâ^*ais  aussi  le  stlenee  sur  cehii  de 
M.  ÂdmyraAdt  •,  Tun  des^meitleurs  qui  aient  été^  prononcés  ;  * 
nais  le  sentîmedt  de  probité  politique,  maïs  le 'patriotisme 
profondément  écIaiféyiHroieïidément  senti' qui  ont  détèr-* 
miné  cet  honorable  député  à  s'asseoir  malgré  lui  sur  les  ' 
bancs  de  F'Opposition  y  est  digne  d^éti^  apprécié  par  tous  les 
bons  iritajens.  u  Je  n'examinerai  pas^  a-t-il  d.it>  ce  système  * 
d'opppsilian  dont  on  Eaiit  si  grataitenieiales  honnenrs^à 
des  honorables  amis  avec  lesquels  je  vote^^Çe-  n'est  ni  par. 
choix  ^  ni  par  goût  que  je  me  tt*ott.ye  dans  cette  situadonj  je  ^ 
gémis JBur les  erreurs  qui  91'j  ont.jetéj^et  cjen'^s^p^s poi^r .. 
sniivre'ane  ligne  aussi  oppo^  à  mes  priiieipes.;^  mP^^il^^f^^  • 
eonsend  à  reparaître  dans  cette  enceinte.  »  Une  tdle  prp-^ 
feaâofi  deïoinp  fait  pas  seulement  ^^lon^eiu*  à  M.  Aân^jT,- 


ranlt^  ait  câké^aUcAie,  à  roppo«UÎQ9  ^  elle  feonoFaia  FraAce/ 
ot  fait  voir  à  TËttrope  de  quel  eèié  est  Famoar  du  pay»^  dur* 
tràne^etdekstabîlît^.  m 

M-Tasqulor  e»t  démettre  atttnreaù  de  tous  les  orateuts  de' 
diroite.  «  Les  foaetkma  électonile»,  a-4-H  tfit>  peuyent  ôtredi- 
rkées ,  puisqu'elles  Font  été  pendant  quinze  ans.  »  S.*Exc.' 
a  confondu  la  charte  avec  les  cônstitotièns  de  Tempire ,  et' 
reut  exécuter  ceUe-li  comme  celles-Kîi.  Les  autres  raison-' 
nemens  sont  dignes- de  celui  que  je  rapporte.  Je  ne  les  dis-* 
enterai -pas  cependant,  parce  qnHl  existe  une  certaine  loî 
snr  la  liberté  individuelle  y  et  que  je  n'aîme  pasii  interroger' 
par  la  parole  les  hommes  qui  peuvent  me  répondre  par' 
la  prison. 

'  M.  Royer-CoIIard  monte  à  la  tribune  aprçs  M.  Paaquier. 
Il  serait  difficile  dé  îaire  dignement  r<élvOge  du  discours 
qnil  a  prononcé  j  la  Iribune  en  gardera  le  souvenir.  Si, 
eHe  a  retenti  quelquefois  d^accens  plus  passionnés^  plus, 
véhémens^.  jamais  elle  n'a  donné  à  la  raison  p}us  de 
f(M*ce  et  'ptus  de  profondeàr.  On  peut  en  jugei*  par  les 
passages  suivans. . 

.  u  Que  chacun  le  recpnnaisse,  m^essieurs  ;  |iotra  s^l  politi-) 
que  y  si  long-temps  le  domaine  du  priyilég^>  a  «té  c^nqtp»; 
par  l'égalité ,  pQH  x|^oii^  irrévocahiom^nt  q)i^  1q  sol  g^oît; 
le  fut  autrefois  par  le  peuple  Fra^.,Le  prlvîl^;  Qil  dfisr 
cendu  au  tombeau;  4rivcun  i^ort  huniain  k^^t'iBo'  fer^  |«t«*. 
ti^,  il  sfsrait  le  nûraple  impassible  dw  effet  s«Q».oaiia^^ 
il  ne  p^urr^it  pa^  iwA*>?  r^lwa  dfi  lq*Twé<a». , 

-»La  loi  qu'on  non»  propose  serarit  en  vain  rotééyenvaâi' 
qnetqne  temps  eiéeûtëe  i  les.  ntœurs  -puhlvques  la  fStigue^' 
raient  >  la  ecmsôyihtteraient  ^  ir éteindraient  bient&l  fer  leur  ' 
résistance;  elle  nfe-  régnera  pàs^^  eUe  né  gouvernera  pas  la* 
France.  Le  goœrefnement  représentatif  ne  nous-sét-a  pas' 
efilevéf  il  est  plus  fort  que  les  volontés  et  les  éessëîns-de  se^ 
adiLerss»res.  Avee ^Bi  lèfrlietidori»  déporte  les  hommeijf* 
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U$tm  fewiiiiiMKlrii^  dtt  pajs>  qiKiiid^fesseBl  le  principe 
i»  yiç  )  vie  se  lak90û|  pais  déporter.  ' 

»  y ous  yom  dëb<iHe%  e|i  TaÎB  ^  vous  êtes  soti^  h  i^^îp  de  U 
Moe^^  ;  taUt-qiie  V^#^tf^  s^a  lf[  loi  de  la  sopiét^y  lo  goan 
]r6Piieiii^«^t  vefr«s4HQiia^ve9s.est  i«nqp(i9ë  d^a  soa  é^ergie^ 
sa  purefé  ;  n^  i^î  d^mamçte^  pas  d?  c^oacessioas ,  ce  n'estp^ 
à  lui  d'eîM  faire.-  L0  goareroémeiH  représeiUiLÛf  est  uw  ga*? 
rantte  ;  et  û*est  k  devoir  de&  garanties  de  se^  fair^  r^spc^e^ 
et  ds  dominer  tontes  les  réststaaces.  Qu'on  nû  s  et<oiinediai»4 
pa»^  ^'cm  nes<i»dîg»e  pas  de  oéqWiL se  montre  pai^tial  eik* 
yer» la saeiété nowr^Ue^  carîl exiHe pourfair^triop^hei» la 
diarte. 

.  »  Voakzr^Yoïis  tfOLÎl yons  appelle?  Siilbrassev  sa  eatiBe;^ 
défendez  le  droit  contre  le  priviiéga*  L'aiponr  esl  le  Tàrita-f 
Me  lien  de  U  société  3  àudîçz  ce  qm  attire  celte  nation  9  ç# 
qui  la  repousse^  ce  qui  la.  rassure;  ce  qUîl'imipmX'^'f^  en  un 
mot  releyeA  d'elle  ^  so^ee  pppulaif e>  c'çsk.dqptw  liuit  sièch^ 
le  secret  de  l'aristocratie  anglaiseu  :     x, 

)>  Les  GVftîntes  qui.  oui  conseillé  at  qui  excixs^wkdftutqnel^ 
que^  esprits  la  destruotion  dugouyeraenient  repi^ésentatiilÇ»» 
tin'éu^M^nl  po«»t^  mm  je  ne  saurais  les  partager^  Qu'eUe 
Tienne ,  cette  faction  à  laquelle  nos  libertés  doivent  ^Hl^  ûnip 
m<)lé^^  q^O  If^  portée  de  la  chambre  s'oavrenit  devant  ^le; 
qu'^  renqdisse  ceUe  enceinte ,  et  tandis  qu  elle,  agitera  sa 
turbideace  et  .qpaVUe  exhalera  ses  desseins  dans  les  ïmiftei 
de  nos  attribnlîims  d  peu  offionsives ,  exposée  au  grand  joué 
de  la  puhUcké^  Inahîe  par  les  fautes  quit  est  impoasiÛefà 
une  feeticm  de  ne  psi^  commettre  ;  qu'ici^  &  éetts  tribnue^  uit 
«ùnialèrQ9dign&.  du  roi  et  de  la  Fraude  Tacoase  em  face  ^  ék 
aon  imppstui«>sflra  cnnfaiidue.t^jns^a'ii'iBaast'liesoin:,  ce 
Viûûstihrfi  dbnn»  Bii  monarque  le  noble  eoiiseil:«b:*  finrà 
^es  peuples^  d^lesprendarek -témoin,  entm  fait  et  las  eaoÊi 
>^i«  dédaréa  de  aa  eonraone  ^  k  flrance,  n%i.doi|teÊ  pad v  ^ 
ê^éit^SfilEvaneë  éQftend»a*aekappél^  ei>eUésénra  y  répbn-^ 
dçe-lSaa^.là  fVûnee  ne  veut  pals  q^  le  mi 
^  mt  pi^iâonnùor  des  faetiioàs^  ipwlUs  quittai  si>i<ml. 


> 
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i)  L«ft.  Ûeiives  lie  remontent  pas  Ters  leur  sotu^c^-;  les 
ncixiens  accomplis  ne  rentrent  pas  dans  le  nféant  ^  une  sàfi^ 
plante  réyolutioii  avait  cbaAgé  la  &ce  de  notre  taertrej^sur 
tes  débris  de  la  yieille  société,  rênrersée  avec  ViolBac^'',  uns 
société  nouveUe  s^'était  élevée ,  goùyernée  par  <Ies  liféfiliiiA» 
nouTeaut  et  des  maximes  nourcAtes.  Comme  tous  fès  peu^ 
pies  conquérans ,  cette  société  était  barbare  ;  «Ue  n'^avait  pas 
trouvé  dans  sou  origine ,  elle  navait  acquis  dans  Texercice 
immodéré  de  la  foroe ,  le  Vrai  principe  dé  la  civîlîsâtkm.  La 
intimité  qui  seule  en  avait  conservé  le  dépôt ,  pouvant 
seule  le  lui  rendre ,  eHelê  lui  atrendu  ;  avec  là  race  royalev 
le  droit  a  commencé  à  lui  apparaître  \  chaque  jour  a  marqué 
son  progrès  dans  les  esprits ,  dans  les  mœurs,  dans  les  lois. 
£n  peu  d  années  ;  nous  avons  recouvert  lès  doctrines  so- 
ciales que  nous  avions  perdues  y  le  droit  a  pris  possession  du 
Aitt ,  k  légitimité  du  prince  est  devenue  la  légitimité  anii- 
verselle.  Gomme  elle  est  la  véi*ité  dans  la  société  ,  la  Ixmne 
foi  est  son  auguste  caractère  ^  on  la  profane  %\  on  Tabaisse  à 
faî  déception ,  si'on  la  ravale  à  Tasuuce.  Laloi  pi^oposée  fait 
4eseeildre  le  goîivememem  l^îtime  au  rang  de  gouverne- 
ment de  la  révolution^  en  r«|ijpuyant  sur  le  mensonge  ;  ft 
la  rejette.))  - 

M.  Siméon  a  voulu  rqiondre  à  M.  R^yer-CoUard.  It^ 
voulu  faire  peur  d'aune  révolution  future  ^  mais  si  la  terreiff 
est  un  ressort  puissant  au  théâtre  >  die  est  c^'un  faible  secours 
à  la  tribime  contre  une  raison  éloquentes  Aussi;  lorsque  le 
ministre  s^est  écrié  :  u  Assures  àia  France  tme  représenta* 
tion  prise  parmi  des  hommes  qui:  slapplrquent  à  û^  sentir 
à  la  France  qu  eUe  est  k  pliis  lmreusedes>aatî6n^^quî  cou- 
vrent la  surface  du  globe ,  »  les  speetatem»  om  invi>loaitwk 
rement  souri ,  croyant  qn^on  demandait  que  de  nouvésniiL 
Pangloss  vinssent  apprôidre  à  de  nouveaux  Candides^i 
tout  était  pour  lémteux  d»is  le  meâttaur  des  mondes.     '•  ^ 

Je  ne  dirai  rien  des  dîscoursde  M.  CSftafareny'de  M.  Cer<^ 
■et-<llncourt,  Ist  de  M.  Bardie^Labastide  )  ilsn^tf»as 
unième  été  de  la  forée  de  cdhii  de  M.  de  '  Csabftiaj^.  J^ne 
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9j^ès  ayoir^eiTfissé  les  orateurs  âç  \a^  àtqU^  ;  jiî  Yous  ^t\^ 
toajour&de  factieux,  ^-^r^^  ajouté  ^livre^-les  à  lay^gf^alto^ 
des  loW^ou  you^.rç&tçratsou^  lé  pojds  d'ape  e{iottTi^iilable 
ca^Oi|iaif  •  '•—  Nçm  you^  demandons  que  qe^  fui^  «qievVm^ 
9lu^  graii4  {oiif  f  nous  dem^ip^OBs  unçreiiqHéte^  -"^.O^  la  £?ra^ 
r^ad  M^  d^  Marqellus.^--yoasçie.  la  ferez  poipt  y  jajouti^ 
VorateoT;^  pas  plu^  qm  yous  i)^ en  ayex  fait  sur  les  horrible 
éyéaemeiis  qui  ont  «osaiigLaïUé  hyopt  e\  Grenoble  ;  ypus  »q 
la J^ez  point  >  parce  que^yous  y  trouyeriez  ypli^  Q.onda9ir> 
naitçi^.  »  Ce  peu,de  mots  suffira,  pvur  prouy^r  que  M.  Mar-^ 
tifi  de  Gray  coQnaùà  fond  k^poUtiq^ie  dçs  adversaires  dq 
nos  libertés.     .  .     ,  . 

M.  4e  (Bor^lles  a  ^  du  haut  de  la  tribune ,  proféré  ponlrq 
la  Fr^çe  jde  sinistre»  prédictions.  Je  ne  rapporterai  p<^nt 
ce  beau  passa^  >:<I^^  ^^  trouve  cit^  ci-j^rès  au  chapitre  de^ 
Conspir(Uions.   . 

ÎJne  grande  réputation  est  parfois  un  grand  fardeaja»^ 
M.'  de  Vill^e  sei^ble  âucçoikibef  t  sous  )a  tienne  ;  il  ^ppeliq 
à  son  .secoure  Athènes^  Rome^^rAngleterre,  et  unit  .par  ..o«^ 
M,  de  la.  Bbur^nnaye  ayait  ç<»niniencéf  il  ne  se  rend  point 
garant  de  la  loi  nouvelle^  mais,  il  est  Fennemi  de  Tau- 
cienne^  il  sape,  ce  qui,  existe,  ^VPQ  répond  pas  de^ce  qu'on 
ya  mettre  à  la  place  de  ce  quJ^iji.détruit*  Tetssont.nos^ 
légidateurs.  j$fo«s  porterons  la  peiae  de.  Murs-  espérieiîGjes, 
et  1  avenir  se  rira  de  leurs  discours.  Celui  de  M.  de  Yil- 
lèle  î^ait  été. dCavânçe refuté  par  tops  les  orateurs  ducèt^ 
|[aitche  'y  il.  venait  de  Fétre  par  .M.  Làispé  de  yillévéqufi  ^ 
et  il  Fa  ^ensuite  par  «a  dépoté  «  .que  la  forcc^  des«  cir- 
constances, Fempire  de  sop.ileVoii^  ,ei  les  .périla.  de  la 
çbose. publique^  ont  pu  ^efils  amener  dans  le^.  rangs,  de, 
r^mositi6n..M.  >Ternai|x  a  sondé  Fabime^-çt.il  a  reculé 
aeffiroi.  Puisse  son  exemple  être  imité  par  ceux  dent  il  a, 
long^temps  partajgé  les  sentimens.l  ^       ,   • 

,M.  Bourdeau  jsucce4e  à.  la  tribune  à  M,  Tecaaux**  Je, 
ne^ais^  si  Fopateiir  s^étaît  trompé  de  pianuscrjt;  njais  y>sçm- 

• :  '    ■  i 
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blait  rëcîler  un  réquisitoire^  et  non  un  dtscedrs.  Cést  ayék 
plaisir  que  j^  combats  des  sophismes  :  quant»' aux  accu- 
sations sans  preuve,  sans  probabilité,  sans  vraisemblance, 
qu*on  ne  débite  que  conune  lieux  communs.:  Absurdité 
et  déclamation,  me  dis- je ^  si  ces  faits,  même  sans  être 
prouvés,  étaient  probables,  ce  n'*est  pas  à  laf  tribune,  c'est 
devant  les  tribunaux  que  M.  Bourdeaû  aurait  pris  la  pa- 
role. Ces  discours  seraient  bons ,  si  les  tribunes  avaient 
droit  d*applaudtr  ou  d'improuver;  on  pourrait  essayer  leur* 
effet  :  sur  des  bommes  sensés  les  incriminations  ne  sont 
que  ridicules.  Aussi  M.  Guittard  a-t-3  eu  moins  de  mé- 
rite à  réfuter  les  contes-de  M.  Bourdeaû ,  qu'il  n  en  a  mon- 
tré à  signaler  par  des  faits  avérés ,  authentiques,  les  me- 
neurs du  parti  contre-révolîfiiônnaire. 
'  On  a  déjà  fait  observer  que  les  plus  grands  propriétaires 
de  France  se  sont  élevés  contre  les  privilèges  qu'on  veut 
octroyer  à  la  grande  propritété.  J  ajouterai  qu  il  est  difficile 
dé  penser  que  des  hommes  qui  tiennent  si  fortement  au 
col,  puissent  désirer  que  le  sol  tremble.  On  nous  nonuiie 
des  révolulîonnaires  5  je  ne  sais  s'il  en  existe  :.  mais  qui 
peut  gagner  aux  révolutions?  Est-ce  des  millionnaires?  Ils 
aie  peuvent  que  perdre.  Ceux  qui  ont  fait  fortune,  en  dCr- 
meurant  en  France ,  ont  plus  besoin  de  stabilité  que  ceux 
qui  y  sont  rentrés  sans  un  écu. 

Plusieurs  députés,  qui ,  par  leur  rang  d'inscription,  ne 
pouvaient  espérer  de  s'ouvrir  la  tribune,  ont  publié  leurs 
opinions.  Ou  remarque  un  ouvrage  de  M.  Benjamin  Con- 
stant, député  de  la  Sarthe^  il  a  pour  titre  :  des  Motifs  qui  ont 
dicté  le  nouveau  projet  de  loi  sur  les  élections.  Dans  le 
nombre  des  passages ,  tour  à  tour  ingénieux  ou  profonds , 
on  distingue  lé  portrait  de  MM.  Decazesi  y.  de.  Richelieu  et 
Laine.  Nous  citerons  le  dernier,  et  le  public  jug^a,  de  sa 
ressemblance. 

«  Peut-on  croire  que  M,  Laincf  favorise  sérieusement  les 
projets  dçs  contre -révolutionnaires  7  ISé  dans  la  classe  in- 
lermédiaiire,  parvenu  par  une  éloquence  toujours  facile, 
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qàdqnefols  touchante^  à  une  pfece  életëè,  dans  tine  pro-* 
fessîon  qui,  jadis,  n  avait  rRn  de  commun  avec  la  carrière 
et  les  prétentions  «les  privilégiés,  administrateur ,.  dit-on , 
sous  la  république,  et  certainement  léglslatçur.soiis  Tem-^' 
pire,  nesHi  pas. lié  à  tpus  \^  k^méM.fin&i la  révolutioa a 
créés  et  que  la,  charte  consacrQ?   >.>«>>> 

•»S'il  s'agissait' d'uîi  homme  ocdiÂaîre',  ou  d'un  homme 
corrompu,  ma  réponse  serait  courte.  Ce  que,  dans  le  lan- 
gage delà  révolution,  l'on  appelle  des  gages,  c'est-à-dire 
lès  conclusions  que  Ton  tire  de.  la. situation  antérieure,  el; 
des  engagemens  ostensibles,. sont  de  toutes  les  g^antieç^ 
les  plus  équivoques  et  les. plus  trompeuses.  Not^- avons 
Y«i  des  lorcénés  de  la  convâation ,  âes  supp^s  de  l'anar- 
chie ,  de  vils  flatteurs  de  l'empire ,  se  jeter  dans  la  fange 
contre -révolutionnaire,  olïrir  à  une  faction  autant  de  cri-' 
mes  ou  de  bassesses  futures  qu'ils  avaient  à  en  expier 
dans  le  passée  et  grâce  à  ce  tçafic  de  fçrocité  ou  d'Infamie^ 
0(iérîtjer  au  accueil  gracieuvdç  leurs  nouveaux. maîtres.  > 

))Mais  Mw  Laine  ne  doit-^a  étite  confondu  aÎFec  cette. 
t(tcu*be  vénale  et  satiguinaire.  Il  possède  iùeoiitestitblemait 
des  talehs  distinguée.  Ses  artiîs  lui  attrtbnent  dès  qualités' 
fort  estimables.  Ceux  qulont  eti  occasïôÀ  de  le  voir  à  des' 
époques  importantes'  ne  peuvent  lui  refuser  quelque  chose  ' 
qui  séduit  et  qui  impose.  \     .  * 

))  Je  stds  de  c6  nombre,  et  malgré  le  disseatimeiiit  de  nos 
opinions,  malgré  le  mal  a&eux  qu'aujourd'hui ,  selon  moc^ 
M»XiaSné  fait  à  la  liberté  et  à  la  .France,  j'éprouve  du  regret 
de  me  voir  forcé  à  le  juger  sévèrement. 

»  Mes  relations  avec  lui  ont  été  courtes.  Mais  elles  ont 
suffi  pour  laisser  dans  ma.  mémoire  de  profondes  traces.  Il 
s  est  montré  à  mes  yeux  dans  un.  moment  de  crlse^  ^souvept 
paséionné ,  ombrageux  ^  frappé  d'alarmes  iipaginâires ,  qui 
l'aveuglaient  sur  des  dangers  réels.  Mais  je  l'ai  vti'  courageux 
et  dévoué.  Or,  le  dévûueinetit  et  le  courage  sont  des  dhosf  »^ 
si  rares,  qu'aucun  dissentiment  d'opinion  ne  m'émpéchèra 
de  lêiir  payer  un  tribut  d'élogps.  M.  Laine  a  bravé  le  vaift.-  ^ 


Soeur  y  iiifis  eii.rQ$tant.«ur  le  sol  françaîs:ei^ll  a  preTO(|i|é 
ï  guerre  civile,  ce  <jui  peut  être  wfi  droit ^  çlaii9  quelques  eir^ 
cbnstaiices,  il  n  a  jamais  &itce  qui  est  toujours  i^  crîmef 
il  n  a  pmat  mendié  de  Tëtranger  contre  aon  pays,  rinTa^ion^ 
te  damage  et  rincenëie. 
^»  AusM  j'ai  ooaglaumi«iil  réponse,  aveodc^g^àt  e^  Pe^^] 
gnance,  ces  accusations  empruntées  de  temps  antérieure', 
«kccusatibn&dom  il  ^«aiv  tr|»p  imprudetument  donné  l'6:|(.ew- 
pje  contre  d'autres,  et  sur  le^auelies  je  dois  le  dire,  il  ^^est 
liaiblement  justifié.  Ces  accusations  m  étaient,  impprtfupies.  Je 
ne  voulais  paè  qu*on  vint  me.  gâter  un  caractère  que  jWaîs 
ffîfnë  comme  noble  et  intrépide.  Je  ne  voulais    pas  voir 
tkms  lepréiîdeat  courageux  de  la  chambre  des  députés  éo 
mara  toili,  je  ne^i^ir  ^tifel  ag^m  d'un  ^comité  redouiablô^ 
et  jette  4àia  ^uel ianotioiinaire  de  CadiUac:et  je  me.aui»/ 
tQUJottrs'fiéUcivi-,  jeme  félicite  encore  de  ^  qpiç  moa,igii9-^ 
rànce  sur  certains  £niis  permet  à  qcion  estime  de  deinem:er . 
intacte. 

'  »  Màia,  en  mVttactiant  ainsi  à  des  souvenirs  qui  me.  sont' 
précteux ,  je  dirai  cependant  que  de  tous  les  hommes  qui  ' 
pouvaient  s^emfpar^  de  la  directiQn  de  nos  éêsûiaéésy 
M.  Laine  «taitle>nlms  dangereux.    ' ..  .. 

i  »  A  cdié,  des  ^m^liléâ  que  je  luireconnais^  Ton  remsa^e 
^'lui  une  véhémcinoe  a  impressions,  une  tendance  à  ujciô 
exaltation  presqmejGMatique.,  un  enivrement  de  paroles  re- 
tentissantes ,  et  de  prophéties  lugubres ,  que  les  événemena 
èttt  dirigés,  au  moms,  depuis  six  années,  contre  tous  les  in*  ' 
téréts  que  la  révolution  a  créés.  .  ' 

,  <  »J'ig«ore  à  quelle  époque  la  conseience-de  M.  Laine  s*est 
8oalim«  Al,  seàrei  «outre  le  despotismef impérial.  IVieokbnr 
du  ooff$  lé^slatiC  de  Bonapar^:,;tt  aicait  ,su|>p<Mrti5  lox|g-« 
temps  la  tyrannie  du,  maitre  du  n^onde^  lorsque  la  fameuse^ 
adresse- présenté^  à  ce  conquérant  revenu  de  Moscou,  at- 
tira sur  ses  rédacteurs  Àes  menaces  qui  semblaient  annon- 
cerja  prdsisription.  Retiré  à  Bordeaux,  M.  Làiné  contribua^ 
eomme  on  sait,  à  la  restaUrAtion  de  i8t4*  Président  de  k 
ci^mbredcs  dépnléa,  il  esterça  louteson  inâuence  eu  ^ 
yeur  dea  lois  cooM  la  liberté  delà  presse^  loui  qiM  donoèT . 
r^t  le  signal  du  nAéconne^^em^t,,  aya)|trÇQw^ur  d}ii  ao. 
mar». .Dans  cette. grande  crise,^M«,]Uiné^e,crut  assez  fort 
•pour  opposer,  par  sonélOc^epce  et  son  courage,  une.digue 
au  torrent  qui  reportaft  Napoléon  sur  le  trône  1  Les  fautes  ' 
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<le  la  oonry  le  départ  an  toi ,  readireu|.tâii8r#és  ^ffiorfs  mut^ 
ûhss,  Peut--étre  à  la  douleur  patriotique  du  eiloyea^  se  joW 
§Bit  alors  la  ranité  blessée  du  président  et  de  Foraleiir.  Gettei 
.Yauité  flattée  oisuite  à  Bordeaux  diuïs  tmisens  cwitraire^ 
açhèra  d'enraciner  daus  son  âme  la  haine  ,de  fout?ce  quUui 
ra|)pelait  une  réyohition qui  larait  humilié»  Ce  fut  ayeeceo^ 
i|zipressians  quii  reparut  en  i8i5  sur  la  seeae  politiqnll. 
Sans  les  outrages  dont  TabreiiYa  la  faetîoii  ccH&trie-réyotuv- 
tioanaire,  il  ne  se  fù^  point  séparé  délie*  Ces  outrages  le 
rëonirent  un  instant  à  M.  Deeazes,  et  lors  de  TélaMiasemeiit 
du  système  électoral  que  Ton  Tcut  détruire  ^  il  se  déclarâ.ewt 
iaYejjir  de  ce  syâ^tème.  Mais  ce  retour  à  des  idées  nationaki» 
.1^  fiât  que  passager,  et  il  ne  tarda  pas  à  conspirer  lanéaiir 
tissemeht  de  son  propre  ouyrage.  '•>■:.'■     t 

'  nLor»  de  la^opositidn  de  M.  Bartbéleoiî,  il  fay^^isa^eelle 
première  tentative  contre  la  loi  protectriee  de  nes-dreits^^  tt 
depuis  cette  époque,  <^ux  qui  ontyoalu  nous  eArdepôuUiiâr 
ont  toujours  yuen  lui  le«r  plus  pùisaant  auxiliaire  et.leHr 
principal  espoir.  .... 

»  Ayec  ces  dispositions,  M;  Laine,  j^en  sais  conyaincu,  ne 
fie  croit  point  un  contre-réyolutionnaire.  Ceux  qui  prép»- 
rent'la  contre-réyolution,  comptent  sur  kù,  le  flattent,  Teiir 
trainent*  Les  duchesses  lui  sourient,  les  Comtes  lui  serreqt 
la  main,  ejt  il  éprouye -quelque  plaisir  k  pren^ner  son  au«^ 
'  téHté  à  travers  des^  salons^  doi^  û  s'imagine  que  ni  la  pompe 
ne  Téblouit,  ni  l'atmosphère  ne  Veulyré.  Flatté  d'être  admis 
dans  la  classe  afgaeilleuse ,  il  aime  à  la  diremenacée  pOfur 
ayidir  lavanUge  de  la  protéger ,  au  lieu  de  subir  la  faveur 
dy  être  reçu.  Le  sentipient  de  son  coiirage  au  sein  de  «es 
prétt^ndùs  périls ,  excuse  à  ses  yeux  leé  }Ouissanees  de  son 
.amoiir-propre^  Il  ne  Vaperçoirpasque  les  ëlogea  noiéiaes^ 
-  qu^on  lui  dilnne  portent  <ïe  cachet  d'aristocratie,  qui  ^cporde 
pijtttôt  les  supériorités  întellectueUes  que  régalité  sociale, 
parce  que',  dans  l'opinion  de  la  caste,  qbs 'Supériorités  90i|t 
des  accidetis ,  tandis  que  la  distinction  des  rangs  est  un 
droit.  Quand  l'aristocratie  a  besoin  d*un  plébéien ,  elle  le 
loiie  pour  expliquer  dans  quel  but  elle  l'admet,  et,  en  moti- 
vant ainsi  l'adaûssion ,  elle  se  lave  de  la  mésalliance.  Lors- 
que la  contre-révolution  sera  fiaiite,  lorsque  M.  Laine  sera 
l'objet  de  l'insolence  des  vainqueurs  dofU  il  aura  servi  la 
victoire  ;  lorsque  après  les  avoir  secondés  contre  l'immense 
masse  nationale ,  il  se  verra  traité  par  eux  comme  ils  trai-* 


(S8) 

tent  chaque  four  ceux  qui  autrefois  lessaurèrent  ^  lorsqu  pn 
lui  reprochera  d'avoir  concouru  au  5  septembre ,  d'avoir 
dëfeliauià  preiikièi^  k>i  des  élections  ;  lorsqu'en  remoutaut 
phis  haut.  Ton  traduira  1  adresse  même  à  laquelle  il  a  coo^^ 
perë  en  181 3,  et  dont  (maintefiant  on  lui  tait  un  titre,  en 
'hommages  rendus  à  1  usurpation,  parce  quil  j  reconnaît 
Bonaparte  comme  souverain,  et  qu  il  mêle  des  éloges  assez 
directs  à  des  censures  assez  détournées,  alors  ses  jeux  se 
dessilleront  :  mais  il  sera  trop  tard  ;  il  faudra  qu'il  recueille 
ce  qu'il  aura  semé.  Son  dévouement  méconnu,  son  service 
oublié,  ses  réniinisdences  d'égalité  châtiées,  lui  apprêt- 
dcont  la  gratitude  de  roligarchie ,  et  c'est  beaucoup  si  ses 
alliés  d  aujourd'hui  lui  .pardonnent  de  s'être  arrogé  Thon- 
jieur  de  leur  dédier  sou  zèle. 

}>  Certes ,  ce  sera  bien  là  le  monts  fdeheux  des  résultats 
d'un  travail  funeste.  Le  trône  et  la  liberté  remis  en  question, 
Tespoir  des  amis  de  l'ordre  et  de  la  justice  trompé,  les  ger- 
mes de  la  dissension  jetés* sur  %n  terrain  volcanique,  la 
grande  et  la  petite  propriété  devenant  ennemies.  Tune  pré- 
sentant sans  cessj^'des  candidats  qu'elle  s'irritera  de  voir  re-^. 
poussés,  l'autre' se  jouant  de  la  première,  dont  ses  choix 
accuseront  l'knpuî'ssance  :  voilà  des  maux  sérieux,  et  si 
Faulenr  de  ces  maux  s'afflige  pour  lui-même ,  M.  Laine 
peurra  bien  être  le  seul  à  pleurer  sur  M.  Laine.  Mais  en  at- 
tendant ,  ce  qu'on  vient  de  lire  explique  comment  il  s'est 
Tendu  l'organe  d'un  projet  qui  n'est  autre  chose  que  la  con- 
tre-révolution. Dès  que  la  chute  de  M.  Decazes  lui  a  fait 
'entrevoir  la  possibilité  de  substituer  aux  combinaisons  d'un 
ministère  dont  il  avait  cessé  de  faire  partie,  celles  des  hont- 
mes  avec  lesqueb  il  croit  reprendre  l'autorité ,  il  a  mis  ses 
talens^  sa  dialectique  spécieuse ,  son  éloquence  à  leur  ser* 
*viee,  et  si  la  cpntre-révolution  triomphe  par  des  élections 
toutes  anti-nationales,  M.  Laine  en  aûi'a  été  le  prenaier^  lei 
plus  actif  artisan.  » 


(%) 


LES  CONSPIRATIONS, 


Pftrcaarez  les  promenades ,  les  Aéâtres  ^  les  lieux  pu** 
'blîcs  'y  entrez  dans  les  salons ,  au  faubourg  Saint-Germain 
comme  à  la^liaussée-d'Antin ,  partout  vous  n  entendrez 
quun  seul  cri;  cri  d'espérance  pour  ceux-ci,  de  joie 
pour  quelques-uns  y  d'effroi  pour  le  plus  grand  nombre  : 
Nous  remontons  a  i8i5!  .     ■"  • 

lies  conspirations  et  les  poursuites  judiciaires  dirigées 
contre  les  écrivains  qui  défendent  les  mtéréts  nationaux, 
préludent  au  retour  de  cette  époque  fatale.  La  censure,  d'uno 

5 art;  le  ministère  public  et  les  jurés  de  MM.  les  préfets, 
*une  autre  part ,  se  chargent  d'imposer  silence  aux  écri- 
vains qui  plaident  la  cause  de  la  charte  et  du  peuple,  c'est-*- 
à-dire,  clu  trône  constitutionnel.  Celui-là  est  poursuivi 
parce  qu  il  a  osé  substituer  aux  suppressions  de  la  censura 
des  pointa  ou  des  interlignes  qu  on  qualifie  de  séditieux  ; 
celui-ci  est  condamné  parpe  qu  il  a  répété  ce  qu'il  avait 
entendu,  parce  qu'il  a  consigné  dans  une  feuille  libérale 
les  menaces  incendiaires  que  cherchent  à  répandre  chaque 
jour  les  feuilles  ultra  ;  un  autre  est  déféré  aux  tribunaux , 
parce  qu'il  a  pensé  qu'un  honorable  magistrat ,  un  grandi 
citoyen  n'avait  révélé  à  la  France  que  de  terribles  vérités  ; 
tel  libraire  se  voit  en  butte  aux  persécutions ,.  parce  qu'il  ^ 
o'sé  publier  des  écrits  conformes  aux  principes,  aux  docU'î- 
nés  du  pacte  social  que  chacun  a  juré  de  maintenir  €t  4e 
défendre  ;  enfin ,  pour  achever  plus  vite  et  pour  ne  plut 
«arrêter  à  frapper  en  détail ,  ou  traduit  en  masse  devant 
la  cour  d'assises,  seize  citoyens  prévenus  de  bienfaisance, 
accusés  d'humanité ,  et  coupables  de  philanthropie. 

On  trouvera  d'ailleurs ,  pour  l'affaire  de  la  souscription 
t*'i  faveur  des  détenus ,  plus  de  conspirateurs  encore  qu'oti 
ûori  \eut,  car  voici  la  lettre  adressée  aux  membres  du 
Comité  jpar  plusieurs  dépufcés  souscripteurs  ; 
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Paris ,  le  1 1  oui  iSao. 

tt  Messieurs  et  chers  Collègues , 

n  Nous  avons  tu  les  deux  lettres  que  tous  ayez  adressées 
à  M.  le  garde  des  sceaux  et  à  M.  le  procureur  général 
Bellart,  ainsi  que  les  réponses  qui  y  ont  été  faites.  Signa- 
taires comme  tous  de  la  souscription  de  bienfaisance  pour 
les  personnes  qui  pourraient  être  détenues  sans  être  jugées, 
en  rertu  de  la  loi  du  a6  mars,  nous  nous  trouvons  împiicî- 
temefit  compris  dans  les  poursuites  commencées  contre 
quelques  citoyens  qui  n ont  fait  que  la  signer  avec  nous, 
et  dans  les  reserves  insérées  contre  vous  dans  la  mise  en 
accusation  de  plusieurs  des  ^signataires.  Nous  croyons  en 
conséquence  devoir  adhérer  pleinement  à  tout  ce  quA  vous 
Aves  fait  en  cette  circonstance,  depuis  le  projet  de  souscrip- 
tion auquel  nous  avons  tous  concouru^  et  pour  lequel  voua 
n^avez  été  que  nos  mandataires ,  et  notamment  aux  récla-' 
mations  que  vous  avez  adressées  à  Tautorité  contre  la  per- 
sécution dont  sont  victimes  nos  co-signataires  simples  ci- 
toyens ,  et  contre  {a  ruse  illégale  et  incônstitntionnelle  que 
fqn  emploie  pour  soustraire  des  députés  à  la  juridictioA 
tégftimo  de  la  chambre  dont  ils  font  partie. . 

»  A  aucune  i^poque,  dons  aucun  pays,  on  n^a  travesti  en 
crime  un  acte  de  pttié.  Les  associations  pour  l'amélioration 
des  prisons,  pour  le  soulagement  des  condamnés^  ont  tou- 
jours (Hé  permises  et  approuvées, 

;  »  liC  ministère  public  croit-il  que  ceux  qui  ont  eu  le  mal- 
heur d'être  dénoncfs  par  des  préfets,  ou  suspects  à  des  mi- 
nistres, sont  par  cela  seul,  avant  tout  examen  ,  indignes  de 
Vintér^  qu'on  tépioigne  à  des  galériens  ou  à  des  faussaires? 
"  »  I^a  sonscriptign^que  nous  avpns  établie^  loin  de  provo- 
quer la  désobéissance  à  la  loi,  implique  au  contraire  que  la 
loi  sera  obéie,  puisque  Us  secours  ne  sont  accordaés  quâ 
ceux  qui  s'y  seront  souniis 

»  ys  Nous  espérons  qtje  le  gouvernement,  éclairé  sur  cetie 
ques^n  si  important^  pour  son  propre  honneur^  ne  per- 
mettra pas  qu  on  réintroduise  sous  la  monfigxhie  constitu- 
ttoanelie  en  i8ao,  les  usages  de  la  convention  asservie 
fur  des  homtnes  desaiig  en  i^gS  ;  carcen.'estqii  alors  que 
rhumanité  c'tait  proscrite,  et  que  ies  peines  atroces  par 
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leur  nature  et  leur  injustice^  atteignaient  les  suspects  c[*hu- 
manité. 

Signés,  Méchin^  Pompières , 'Tronehon ,  ^ntlhem  / 
Cabanon  9  Gorcelle,  Tarajfe,  Beatiséjour,  Rol^ 
.  ^  land  (de  la  Moselle) ^ Demoathieri>  Rodet  (de  TAln), 
Esgonière,  Bastareche^  Alex^  Lametb,  LeseigneUr, 
Daunou,  Desbordes,  BlgDon,  Bogne-de-^Fi^^^ 
Hemou,  Lecarlier,  Martin  de  Graj,  Grammont^ 
Perreau,  Faure,  Picot. 

•  Quant  anx  conspirations  y  elles  sont  à  l'ordre  du  jour'. 
On  dirait  que  eénx  qui  les  font  ont  ouUié  et  la  conspi-*- 
tatkm  des  patriotes  ae  1816,  et  la  conspiration  de  Të- 
piugle  noire,  et  la  conspiration  de  Rançon.  Un  garder 
du-corps  reçoit-il  un  coup  de  pistolet^  à  minuit,  dans  la 
nie  de  Bourbon,  ce^  un  grand  complot  tramé  contre 

rétat  ;  le  garde,  dont  le  nom  même  était  inconnu,  est 
nne  des  mille  victimes  dëvouées  au  fer  des  conspirateurs; 
If  meurtrier  est  au  nombre  des  yingt-huît  millions  dé 
complices  de  Louvel.  L'instruction  de  là  procédure  de^ 
▼ait  démontrer  jusqna'  Tévidence  la  réalité  de  ces  faits 
eflrayans ,  et  la  procédure  ne  s'instruit  point..  On  ne  par- 
lait déjà  plus  de  certte  affaire,  lorsque  ïe  journal  du  mi- 
nistère anglais  est  venu  nous  apprendre  qu il  s'agissait,- 
non  plus  d'une  vaste  conjuration ,  non  plus  de  complices 
dun  grand  crime,  mais  tout  siniplemèot  d'un  mari  ja-^ 
loux ,  trompé  et  non  content  de  sa  triste  aventure. 

'  K^oublions  pas  ce  soldat  de  la  garde  rpjalef ,  autre 
▼ictîme  désignée ,  et  qui  a  été  assassiné  sur  *  la  place 
£ouis  i.^.  Les  assassins  sont  encore  à  trouver;  une  en-^ 
quête  faite  par  lautorlté  miUtalre  na  découvert  que  JLè 
tontrâire  des  faits  allégués;  n'wporte,  il  j  a  encore 
«conspiration  dans  cette  affaire. 

El  les  pétards  de  la  rue  de  l'ÉchiÈlW!  Oh  !^  poiu»  le 
coup,  on  voulait ,  au  moyen  d*un  demî-kilo^ramme  de 
•  j»6(hlré,'  faire  sauter  les  Tuileries;  qui  sait  même  s'il  ne 
•^agissait  pas  ,  pour  en  finir,  de  *  renouveler  à  Paris  1^ 
désastte  de  Moscou!  Toute  la  police  est  sur  pied  pour 
découvrir  les  traces  d'un  coiniJ^lot  qu'elle  devrait 'mieux, 
connaître  que  personne,  et  voilà  qUe  le  prévenu,  trans-^ 


formé  en  officier- de  Tancieniie  garde  ^  n*est  &utre  cptua 
petit  bossu  ^  arrêté  dana  les  cent  jours  par  un  général 
digne  de  foi  ^  lorsqu'il  allait ,  dit-on ,  porter  à  Gand  des 
dépêches  de  Fou«hé.  Plus  tard  j  on  apprend  par  les  «jour-* 
naux  que  la  faction  entretient  à  Bordeaux ,  que  ce  li- 
béral ^  .  cet  officier  de  la  yieîUe  arniée ,  et  «par  coaséqu^nt 
-ce  conspirateur,  a  présenté  .en  18149  au 'duc  de  Welbng- 
ton. un  plan  raisonné ,  pour  soumettre  la  France  à  la 
dpmination  des  armées  anglaises.  Ne  sout««ce  pas  en  effet 
les  libcTaux  qui  ont  appelé  les  étrangers  au  secours  de 
Tindépendance  nationale?  Bientôt ,  tous  le  rerrez,  il  sera 
démontré  qu'ils  sont  aussi  les  auteurs  de  la  Note  secriie.  - 
Remontez  plus  haut,  et  vous  verrez  que  ce  sont  les  par<»> 
ttsans  du  nouveau  régime  qui  ont.  &it  la  machine  infer^ 
nale  du  3  niyose ,  comme  ils  ont  dernièr«ment  fabriqué 
celle  de  la  rue  de  FÉchelle. 

JX  €^t  surprenant  que  les  journaux  ultras  ^  aient  pas  enr 
core  dénoncé  la  grande  conspiration  qui  a  éclaté  à  Greno>^ 
ble  pendant  le  séjour  que  S.  A.  R.,le  duc  d'Ângouléme  a 
fait  dans  Tlsère.  En  yoici  les  principaux  détails  : 

Le  soir  de  FarriTée  du  prince ,  c'est-à-dire  le  8  mai , 
les  cris  de  vive  le  roi!  vive  la  charte!  se  firent  si  vi- 
vement entendre ,  que  quelques  ultras  ne  craignirent  pas 
de  traiter  de  br^cmds^  de_  séditieux ,  ceux  qui  les  pro- 
féraient. F^ive  le  roi/  rien  que  le  roi/  à  bas  les  libéraux! 
s  écrièrent  plusieurs  d'entre  eux. 

.    Dans  la  soirée,  trois  jeimes  gens  furent  arrêtés  pour 
avoir  crié  vive  la  charte/ 

Le  lendemain  1 1 ,  à  la  revue  ^  les  mêmes  cris  recom- 
mencèrent; aussitôt  on  vit  des  patrouilles  à  cbeval  par-- 
courir  les  allées  où  étaient  réunis  les  spectateurs ,  et  s'em^ 
parer  de  plusieurs  de  ceux  qui  criaient  vive  la  charte/ 
Un  jeime  homme  ayant  été  arrêté  à.cdté  de  M.  Pin  y 
médecin  y  eelui-^î  lurdit  :  Ne  craignez  rien,  je  vais  vou3 
accompagner 9  «et  nous  sommes  tout  prêts ,  à  répondre  de 
votre  innocence.  Tjii  officier  supérieur,  qui  accompa-* 
gnait  le  prince,  s'étant  avancé  sur  ces  entrefaites,  M.  Piu 
lui  demanda  si  ce  cri ,  qui  rappelait  un  pacte  vénéré  à^ 
tous  les  Français,  était  maintenamt  un  crime  :  On  sait  bien, 
répond  rofïicîer,  ce  que  sont  ces  cris  de  vive  la- charte;  c^ 
*out  cU's'ci'is  séditieux. 
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Au  nombre  des  letlpes  de  Grenoble^  il  en- est  une  qui  n 
)mqi£k  racoQtccr  le  faît  suivant >  auquel  on  a  peine  à-  ajou- 
ter (iA,  car  il  est  difficile  de  supposer  quun  magistrait 
•ait  ptL  s'oublier  à  ce  point. 

Le  fils  de  M.  du  Cruy,  arrêté  un  instant  après ,  fut  con- 
dût  devant  le  préfet.- Y0U9  êtes  ^  }ui  dit  ce  fonctionnaire, 
tm  séditieux  qui  tous  permettez  de  crier  avec  affectation 
viite  la  cfearée/  — Je- crois,  répond  M.  du  Cruy,  pouvoir 
le  faire ,  quand  le  maire  lui-<4néme  Ta:  fait  dans  sa  pro- 
clamation. (~  M»  le  maire  a  été -réprimandé,  pour  s  être 
permis  d'invoquer  la  cliarte;  il  vient  de  donner  sa  dé- 
mission.) Vous  irez  ^  reprend  le  préfet,  apprendre  à  crier 
en  prison.  M,  Kancourt ,  commissaire-  de  police ,  s'étant 
alors  avancé  pour, répondre  du  jeune  homme;  —  Vous 
son  répondant!  sVcrie  le  préfet,  répondez  d'abord  de  votre 
conduite.  Pourquoi  navèz-vous  pas  arrêté  ions  ceux  qui^ 
ont  crié  avec. auectatL0n.t;2Ve  la'  cf tarte?  —  Je  ne  consi- 
dérais pas  ce  eri  conune  un  cri  séditieux,  répond  M. 
Raucourt.  *-r  Alors  le  préfet ,  lui  arrachant  son  j^charpe  : 
Vous  êtes  indigue,  continue-t~il,^  detre  commissaire  de 
police ,  et  je  vous  destitue. 

Le  soir,  un  groupe  réuni,  devant  le  c^t^  des  udveiigles 
(café  ultra),  ayant  crié  vive  le  roi  au  moment  où  le  prince 
venait  de  souper  chez  le  générjil ,  un  jeune  homme  eut 
laudace  de  erier  vive,  la  charte/  aiossitèt  vingt'-cinq  ou 
trente  ultras,  qui  formaient  le  groupe,  fondiroit  sur  lui 
comme  des  furieux ,  et  il  serait  probablement  resté  sm' 
la  place,  sans  un  officier  qui  accourut  à  son  secours» 

Cette  rixe  avait  fort  indisposé  les  jeunes  gens  et  toute 
la  population  :  le  lendemain  i  o ,  un  certam*  nombre  d'é- 
tudians ,  '.  suivi  d'une;  multitude  -  immense  ^  se  raidirent  au 

Greaette:  Us  mon^ 
firent^  4a  lecture  du 
discours  prononcé  par  S.  M.  lorsqu'elle  donna  la 
charte;  Cette. lecture  fut  suivie  de  e^le  de  la  charte; 
la  jEbttle.  allait  toujours  croissant!,  lautorité  envoya  des 
patrmiifies;  {M»ur  la  dissiper; .  mais  à  mesure  qu  elle  ce— 
itit  sur  un  point ,.  elle  so  Téunissait  •  sur  un  autre.  Ce- 
pendant: aucujà  '  désordre ,  auoun  autre  cri  que  ceux  de 
viw  le  roi,,  vive  /a  charte,  ne  furent  proférés.  La 
^ctore  faite  par  les  jeunes  gens   fut   accueillie  par   la 


même  café,  et  remplirent  la  pla«e 
tèrent   sur   rescaliér  du'  café ,  et  y 


•aiilthiede  aimc'Ie  plus  gcuni  eaàmoMamié^  -et  (aHi.  n^rie 
-J^iimQmbraUeâ  «pplaudissemeiis^  qui  se  répétèr&^i  dim 
tonte  la  Tille  ^  cela  a  duré  juKpie  rers  otue  hewpes^du.seir. 

Le  iifk  huU  heures  du  matin ^  le. prince  esl.piirlî*  On 
^irast  en.b  précautim  jde  tenir  la  porte  de. France  foniëe 
imMiaa  ce  moment,  et  Im  paisages.du  poni  ettda  quai  de 
rimendaace  étaient  intoreeplés  par  des  postes  de  $oUaU^ 
ce  ^ni  aempécfa&  pas  que  lorsque.. le  {Grince  pansa,  la 
-fofde  qui  était  sur  Le  qnai  de  la-  Graille ,,  de  1  autre  coté 
de  risere^  ne  fit  encore  entendre  les  cris  dé  vive  iemLl 
tfà^e  Ut  chatte/ 

Pendant  le  «éjodr  du  prince.,  àes  patnouilte^ . do  eînr 

Ente  hommes  m'ont  cessé  de  «parcourir  les  eues  ;  ilntent^ 
co,  où  S»  A;  R;'«tait  logée  ,  a  été  gardée  constai^art 
par  ti^isi  cents  hommes. 

'Amourdliut,  tout  est  rentré  dans  le.  calme ,  malgré  ksB 
ides  iéroces  4e  ceux  qui  appellent  séditieuii  les  amis  ds 
ia^  charte  et  du  roi% 

Lons  du  passage  du  diic.d'Angoulémo- à  î^on,  en  re- 

^'enant  de.Gren<à>le,  les  ukras  ont  fait  parcoiirir  les  m«i 

de  Lyon  par  quelques  hommes  et  quelques  femmes  qui 

t  criaient  :  à-  bas  la  charte  I  à  bas  le  coté  gauche ,  à  bas 

les  cent  quinze  I  iefec»  M.  de  OiantelanaEe^  furernser  airooàt 

géoéfal ,  qm  est  à  la  têt^  àvk  ministère  Mblic  en  lâhsenœ 

de  M<^  GourTOisiar^  procureur  g^aéraî,  na  point  dirigé 

de  poursuites  contre  les  auteiirs>de  ces  cris  {Kroyocateiirsi 

43Vst  lo  tnéme- magistrat  qui  cependant  s'est  pourvu  encss- 

s«ttîon  coQtt«rarpèt  de  la  chambre  d  accusation  de  la  eonr 

rojttle  de  Ljon,  qui  déclare  quUl.ny  a  pas  lieu  à  suivre 

-contre  les  souscripteurs  en<  Cattreur  des  déteiwa.  Il  est  ymi 

jque  ce  Mi  de  Ohantelance  est  fils  d'un. homme. qui  ao»* 

-qoctià  Lyon,  en  t^gS,  nne  grande  célébrité.   , 

.   '  Ces^détail^,  Iju-oià  a  sans,  doute  laissé  ignorer  am  prioee^ 

sont  fournis  ^â»  des  citoyens  de  Tlsère.  Les  faits  princtpaai^ 

;d'^lètu*i',  ont  été  énoncés  à  la  tribune  par  ThonoraUeili. 

<4o  GtrrceUes'  r  ^  ik  n  ont  point  été  démentis  par  les  minis^ 

-très  présens  ii  la  séanèet^'Nous  saurons  bientôt.,  an.6nrpbt,, 

-si  les  cris  Au vis^ele roil  mve  la  charte I  sontasditi»a ea 

eiFot.:  On  «rgné  <âi^  Grenoble  nne  pétition  à  la  £3iand)re,  posT 

ijivoir  à  cetégâtiid8séelaireissemeasposin£».,    .\       \     ^ 

'"  '  Il  e^x  probableiqiuin  «angern  bientotaussijparmi  lo9.ecM>- 


(4»> 

dfficîdSs  que  èe  gouvemcns^M^  a  remue  le  i*"'  maiii  1  am-^ 
batsadevr  français >  Mw  deLaval^Mcflitmcrencj,'^  <{iie  la 
censure  B  a  pas  permi»  depuUier  daHa  lès  jonrûaux  : 
\  .(€•  La  loi  récente  qui  rétaUitei»  Franco  ;la  cenanne  préa-r» 
hMe  pour  les  ouvragés  p«fiddiqttes>.  les  met  d'une  mànâire 
éridenle  entièréineîkt  à  la  âispntilie»  èm  gnuTememoil^ 
sarn»  que^pour  cela  °^pielquos'^uas  d'entre  eus  aient -cesaér 
d^éM  rédtgëé  stni»  rinsptTAtiîon  d'nn  -esprit  aussi  hostile  en-^ 
^crs-  VEspagne  que  peu  conforme  au  «seèleoù  not»  TtTona* 

>i  Le  gouremement  espagnol,  fort  à  I9  fiiisr  de  la  gLor- 
pîèase'  SBdbësion  d^impeuple  digaadekKberléqikildoiÉà 
fitm^rei,  et  da-kr  conscience,  delà  dxtnturerdxss  prineii^ 
ma  le  dirigeni^  mépriae,  eomué  ^les  le  mentent^  ee»  pro«4  ' 
ductraws  aussi  éphémères  que  Tiokntés^  d'une  &cdmL  «piî^ 
afilfaetant  de  méconnaître  les  stanteger  dwréçinie  ^^olîtique 
établi  dansi  sa  propre  patrie^  nese^nourrit  qne  dtf  ekdmèfea,^ 
et  krr^que'Sans  cesse,  ens'eskalaoït'enimpnîasaus  âésivs, 
k  i^ucreôtion.d'institutîonsisurasaicesr,  inoonapatiUes  aTeo. 
lesilmnlàrea  du  siècle.  Mais  dl  ne  peut  |>aa  se  dispenser 
d'appeler  Fattenticm  du  cabinet  éclaire  de  8.  M.  T.  C  sur 
les»  trisitos  résultets  d-une  comduitsraus».  blèmable,  parccr 
quTii  voit  chinsnoenl  ^u4i  s -agit  defrqMuidre  .partout  fin^ 
qinetude,  la  crakiA  et  :1a  méfimce,  en  imnents^  des  Ma^ 
lèvemensj^  des  dissensions,  et  eniaktmsdil^rBnvope  paiT 
VeclnyimiMedepréâietionssinîslras.       !       .    1 

^  personne  nest»  |yla»  &  portée  qneVj.  <  fis,',  po*  le  rang 
qu'elle  oeoepr^â  di^fnement^d'nppraasrà  quel  pdbit  di^ 
semblaMes.  écritama  remissent  k  maurraise .  im  et  linqm^ 
twe  aux' wtdsâniies  erronées  dekur  poUti^pn;  ;Y.  £k.  ,:qid 
Tdt  TEs^^ne  ptësénier  un>  grand  apectaole  de  .paix  et  de/ 
coaeorde,  sans-  autres  «hétnâons  m  difficuUésr  que  ceUes* 
qU'on  ne  peut  jamais  manquer  d'énveuver,  '«{uflâfne  1^^^.' 
iiBtont,dafft  une  nombreuse  faîtiiie  ^qbi  *  change  iéplan^de 
{t^tîottlte^ses'affiûresdonieBdq^ea^  fir.£x;j  qtii  est  tlénM>m> 
de k'6«dt>Kinci 'Uniformité  arec  laquelle  lè.peupkr  espagnol 
^^pronôneé  pour  le  système  ^constitutionnel  qm  luipio^. 
ntet  dés)0«rs-  sans  nombre  defranqniUHé  étjde>.boidieur^ 
V<  Ëi«  ^  qui  observe,  san^doutè^  ^'«Érœilfpénétraintla  téu^. 
dânee  sdtmaii^e  de  nos  4oi$  fondementaletf  >  qui^  loin  d'être* 
^fridrd»  vaines^  Até«ri^^  dérifent^at^  grande  partie  de 


ant^aes  lois  de  CastUle  copwaûctém  parle  temps  letPcfxp^- 
rtenoe,  etquî'se  troùtrent  a^ssi  ékkîgn^es  de  riitimiluiiit 
despodsiiie.  qae  desiiurenrs  dWé  ^iëmocratie  insensée  ; 
V.  Ëx:  ^  eD^ii',  qui  admrre;  sans' doute, :1a  grandeur  d^âme 
et  les  vertes  rares  dëployëes^par  un  rôi  nxagnanîme^  uàt  de 
cœur  à  son  peuple  fidèle,  et  qui  se  réjouit  de  ne  oonsen^er 
d'antre  ponyoîr  qwe»cel«ii  qoi  iùî  est  liëêéssiiire  pour  le  gbu- 
T^mer  en  paix*  et^t^aTàiUer'à  sa'gfeire  et  à  son  bonheur; 
y»,  Ëx.  eUe-méme  serait' surprise,  en  iUsamt  dans  certains' 
ptftpieft  publics  et  dmu  certanies^féuiHes  méprisables  dé  la 
France^  que  TËspagnè  est  Ja-  proie  >d'tttie'  poignée  de  fac- 
tieikX',  qU-eHe  se  trouHre  oppritaée  sous  le^joug  d'une  dëma* 
gogie  frénétique^  que  des  tleuves  de*sang»  Tont  y .iooiiter,'ét 
que  TËarope  est  menacée  de  la.  contagion,  saudainede  ces 
manxieffi^oyaUes  ^  si  quelque  choscpouTait  surprendre  de 
la^  part  des  lHnMnBt>qiii  d^igent^le  tels  écrits ,-  et'si  rincË- 
gnation  n  était  pR»  le.  seul  sentimienttpi'ib- excitent. 
.  »  MaiSy'  ëtBaii^ger  taux,  moyens  obscurs  d'une  diplomate 
tortueuse^  «àr  du.  rceu  moMe  et  un«iim&  d'une  »nion  frafer- 
ndle  prononcée  par  la  nation  y  lé  g^UTOtiefàent  ëspa^xol 
est  très-ëlbigiié  de  Tontaîr  dmand^r  à  .auemi'  autre  'gou« 
VemeiBeiit  ds»  Jois  ^d; exception/  desiéntrikires,  rextmcbon 
desihimiènai'^  TÎètt-eiiânf^^i  nesd'ast  conforme- aux  prin- 
oiprst  qu^eHeaegiarifie i^e professer  :  il  se  contentera >d*iii-» 
diquev'attxahîiiet'Êransèaif  ee^que  sa  haute  «raison^  ne  peut 
pas  manqner  de  lui  suggérer,  le  mauyaîs  jdfetqài  pôwait 
Tjésnher  -oMne^dm^-  Peuples  âûts/pours^stimêr  réc%ro- 
quement^  de  fôir  ^qiDe ,  sous  les'  rè^es  d'une  censure  d^e»' 
oante'  de  i-aiilDnlé.iBinislérielle,i  on  permette  d'hnfirinter 
des  Galomnies  «ussi:  grossières. contre  unn^msûà  et  ami,  taib^ 
dis  que  l'on  rejette  les  articles  destinés'  à  servir  decoutre- 
poison,  à  édaurer  la  yérité  db8reiircîe,fet  à'  soutenir  la  cause 
de  laraiMtret  de  la  justice.  >        -  -     r  : 

I)  Au  demeurant,  S.  M.  C*?  qui  a- reçu  de* son  auguste 
oncle  le  m  T«  C. ,  tant  de  preuTes  de  tendre  afifectimi^  et 
qui  à  son  tour  a  rëp^idn  àS.  M.- T.  G.,  par  des  scâotimenà 
non  moins  élevés  ;  S.  M.  G. ,  convaincue  qu'il  ne  peut 
échapper  à*  là  haute  aagessie  de  ce  monarque  coiod^îen  il 
est  important  que  l'ealime  et  l'amilié  Içs  ^us  franches  rèr- 
gnent  toujours  entre  deux  nations  queUeurs  sceptre&patv-» 
mh  gourernent  sons  des  instituliotts'  ^aAoga^y  et  qliî  oaâ! 


,.  (47) 
«ne  multîtttde  dlmtéré^  communs,,  né  doute  pas  qae  I« 
gouyemement  français  ne  sache  trouver  les  moyens  les  plus 
efficaces  d'éviter  que  ces  liens  ne  se  brlsenl,  et  d*arràclier 
les  semences  pernicieuses  que  des  mains  imprudentes  ou 
coupables  sèment  pour  n'eu  recueillir  que  des  ûruîts  amers. 

3)  En  présiaitant  à.  V.  Ex. ,  .par  ordre  du  roi,  ces  obser- 
vations, afin  quelle  veuille  bien  les  transmettre  à  sa  cour, 
je  saisis  cette occa;$îon .de renouveler  à.V.  Ex.  Fàssurance 
d'une  haute  coilsidération;  » 

K'oubltons  pas  de  ranger  encore  pai*nii  lès  èohjurés  M.' 
Ba&tard  de  TÉtang ,  et  la  grande^ajbrité  de  la  chambré  des' 
pairs  quî  partage  &on  opinion:  cet  h onoi'able  pair,  cbarg^ 
de  faire  Tin  rapport  sur  Tiustruction  dU  procès  de  Louvel^ 
e.  établi  que  Tassassin .n avait  aucun  complice,  et  que  son 
Crime  était  un  crime  isofé.  L'instruction ,  qui  dure  depuis 
plus  de  trois  mois,  les  interrogatoires  du  conpabte ,  auquel* 
on  a  adressé  plus  de  sept  cents  questions  diverses  ,  Faudî*^ 
tion  de  douze  cents  témoins.,  ont  démontré  que  liouvel 
était  seul  crimind;  uiah  M.BelIart  et  la  Çilotidienne  ne 
«ont  pas  de  cet  avis  :  M."  Bellart  pense  que  la  majorité  de 
la  nation,  qui  est  corrompue  selon  lui  au  dernier  degré-,  si' 
elle  nest  pas  ^complice  de  fait^  es^t  compli<ïe  d'intention.* 
Quant  à  la  QuotidiennÊÈmen  s*en  est  fallu  qu'elle  n  ait  ran-*- 
gé  parmi  Içs  complicesWi»  le  pair^  rapporteur  iut-méme; 
Les  tribunaux  vont  décider  jusqu'à  quel  jJoitïtU  estpenni» 
d'outrager  ainsi  les  premiers  fonctionnaires  de  Télat.  L^ 
censure  avaît><elle  ou  non  approuvé  cet  artidb?  C'est  g0 
que  l'Instruction  de  la  procédure  fera  connaître  (i).- 

C'est  ainsi  qu'on  nous  ramène  doucement  ca  i8i5,  pour 
nous  ramener  ensuite  en  88',  ou  même  beaucoup  plus  etii 
arrière.  Disons ,  avec  M.  de  Coi^celles  : 

fs  Tenez-^ous  pour  avertis ,  roturiers  j  vilain»,  car  c'esr 
le  nom  que  vous  allez  reprendre,  voîis  tous  nobles  en£ms 
de  Jemmapcs ,  de  Marengo ,  d'Austerlitz,  d'Iéna^  et ,  je  le 


(i)  A  propos  ^e  journaux ,  on  prétend  que  le  Jouimai  de  Paria 
s^ett  procuré  la  tistc  des  abonnés  aux  feuîUefl  constitutionnelles^ 
et  qu'il  leur  envoie  journéUement ,  par  la  poste ,  le  compte  renda 
à  sa  jaaDÎère  .des  séances  de  la  chambre  des  députés.  Celte  ma- 
Mtirre  n'a  pas  ^»<na  d'dtre  qualiiée.  >* 
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dis  le  cœor  narré  de  douleur/yous  illgstre»  irictiBWB  de  Wa» 
terloo  !  quittez  vos  lauriers ,  eafaos  de  la  France  et  de  la  vic- 
toire ,  tendez  humblement  vos  mains  à  des  cliames ,  qu'dles 
n^aur aient  jamais  du  secouer!  tous  u^aurez  plus  de  reprë- 
sentans;  vos  lois  seront  renversées!  retournez  à  laglebe, 
retournez  à  la  corvée ,  vieux  guerriers  que  le  boulet  ennemi 
avait  tant  de  fols  respectés  !  labourez ,  semez  pour  Faristo- 
cratle ,  c'est  elle  qui  vous  Tordoune  ;  c'est  elle  j  affranchie 
de  toute  représentation  nationale ,  libre  de  toute  loi  impor- 
tune ,  que  bientôt  tous  alle;t  voir  assise  stu*  les  débris  du 
trône  constitutionnel!  )> 

Toutefois^  malgré  ces  sinistres  présages ,  remarquons  que 
l8i  5  ne  nous  sera  pas  rendu  dans  toute  sa  pureté.  Alors  les. 
soldats  étrangers  couvraient  le  sol  de  la  France ,  et  la 
li'rance  n'est  plus  couverte  aujourd'hui  que  d'hommes  in- 
dustrieux;  et  de  vieux  guerriers  qui  sont  ses  enfans  ;  alors 
FEspagne  était  menaçante,  aujourd'hui  letendard  de  la  li- 
berté flotte  au  sommet  des  Pyrénées.  Ajoutons  donc  avec 
Thonorable  député  :  u  Qu'im  seul  cri  y  parti  de  celte  en- 
ceinte,  rallie  tous  les  Français Députés ,  magistrats, 

citoyens  ^  soldats  ^  tous  vous  avez  juré  de  maintenir  la 
charte  y  de  la  défendre..  •  On  ose  la  toucher^  malheur  aux 
traîtres  !.,.)>  ^g| 


FIN. 
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PENSÉES  DETACHEES, 


.1®.  Quand  un  gouvernement  fégulier  se  permet  remploi  de 
Tarbitraire^  il  sacrifie  ie  but  de  son  existence  aux  mesurer 
^u  il  prend  pour  la  consenrer.  Pourquoi  veut-on  que  Pau- 
-leritë  réprime  ceux  qui  attaqueraient  nos  propriétés^  notre 
liberté^  on  notre  vie?  pour  que  ces  jouissances  nous  soient 
assiu*ées.  Mais  si  notre  fortune  peut  être  détruite^  notre 
Hberté  menacée,  notre  vie  troublée  par  larbitraire,  quel 
bien  retirons-nous  de  la  protection  de  l'autorité?  Pour- 
quoi veui-on  qu  elle  punisse  ceux  qui  conspireraient  contre 
la  constitution  de  Fétat?  parce  que  Ton  craint  que  ces  con« 
«pirateurs  ne  substituent  une  puissance  oppressive  à  un« 
organisation  légale  et  modérée*  Mai»  si  Tautorité  exerce 
elle-même  cette  puissance  oppressive,  quel  avantage  con- 
•erve-t-elle?  un  avantage  de  lait,  pendant  quelque  temps, 
peut-être.  Les  mesures  arbitraires  d'un  gouvernement  con** 
solide  sont  toujours  moins  multipliées  que  celles  de^  fact&otis 
qui  ont  encore  à  établir  leur  puissance.  Mais  cet  avantage 
même  se  perd  en  raison  de  Fosage  de  Tarbitraire  ^  ses 
moyens  une  fois  admîs^  on  les  trouve  teUement  courts,  tel- 


(a) 

Icment  commodes,  qu'oii  né  veut  plus  eh  empIoyei^dTautres, 
Présenté  d'abord  comme  une  ressource  extrême  dans  desÊ 
Oî^^onstances  infînlmeat  rares,  Farbîtraire  devient  la  solu- 
tion de  tous  les  problèmes  €ft  la  pratiqué  de  chaque  jour. 
Alors,  non-seulement  le  nombre  deis  ennemis  de  Fautoritc 
s^angmente  aves  celui  des  victitnes,  mais  sa  déÊanee  s''ac- 
croît  hors  de  toute  proportion  avec  le  nombre  de  sè^  enne- 
mis. Une  atteinte  portée  à  là^  liberté  en  appelle  daiijbQB$, 
et  le  pouYoir'  entré  dans  cette  route ,  Bnit  par  se  uiettre  dé 
pair  ayec  les  factions. 

y.  One  seule  loi  barbare  ctécide  de  là  législation  tout 
entière.  Aucune  loi  juste  né  demeure  inviolable,  auprès^ 
â*une  seule  mesurç  qui  soit  iÙégale.  On  né  peut  refoser' 
la  liberté  aux  uns,  et  l'accorder  aux  autres.  Supposer  m 
seul  acte  de  rigueur  contre  des  hommes  qui  ne  soient  pÀs 
convaincus,  toute  liberté  devient  impossible.  Celle  de.  la 
presse?  on  s  en  servira  pour  émouvoir  le  peuple  en  faveur 
de  victimes  peut-être  innocentes.  La  liberté  >ndivîdQ«tte7' 
ceux  que  vous  poursuivez  s'en  prévatkirdnt  pour  v^^osi 
échapper.  La  liberté  d'iaduÀtrie?  elle  fournira  des  ressoor^ 
ces  aux  proscrits.  Il  faudra  donc  les  gênet*  tou^ps,  les' 
anéantir  également.  Les  hommes  tondraient  transîger  avec 
la  justice,  sortir  de  son  cercle  pour  un  jour,  ponr  im  ob- 
stacle, et  rentrer  ensuite  dans  Tordre»,  Ils  voudraient  là 
garàxvtie  de  la  règle  et  le  succès  de  Fexceptionf  la  nature 
s  y  oppose;  son  système  est  complet  et  régulier.  Unesfeole' 
déviation  le  détruit  ;  comme,  dans  utn  calcul  arithméliquf;,' 
Terreur  d'un  chiffîre  ou  de  mille  fausse-  de  mèrae  le 
résultat. 

5°.  Tout  gouvernement  modéré,  tbvtgoufvomemeiii  qiii 
oomerve  quelques  prétentions  a  la  régularité  ert  4  la  jnstÎGCy 
se  perd  par  toute  interruption  de  la  justice,  p^r  foi^te  dévia- 
tion dé  la  régularité.  Comme  il  est  dans  sa  nature  de  s'a- 
doucir tàt  otf  tard,  ses  ennenûs  attendent  cette  époque  poulr 
se  prévaloir  des  souvenirs  armés  contre.  lui.  L^  violence  a 
paru  le  sauver  un  ÎBstaut>  mais  eUe  a  r9»àn.  «»  ehuleplus 


db^taUè^  éoT,  cajm  ÀiSM&xkX  Ae  qaAqaeB  adversaires, 
elle  a  généralisé  la  haine  que  ce«  adTersatrçs  lui  portaient 
♦  *  SoyjBz  justes,  diraî-fë  toujours  aux  hommes  investis  de  la 
|»ttissaiiee!  sovcs  ^ust^,  quoi  qu  il  arrive^  car  si  vous  nie 
pouviez  gouverner  avec  la  justice,  avee  Tinjustic^  même 
VOUA  be  gouverneriez  pas  long  •^ttinps. 

4°*  n  n  y  a  point  d'exeuses  pour  des  moyens  ^i  servenl 

r^aiomaftt  à  teutPi  les  iiitentioiis  et  k  tous  les  huts,  et 

r^îy  i»iHM{it^-par  les  hommes  hottiiétès  contre  les  brii- 

gaads,  «e  retrouvent  d^ms  k  bouche  des  brigandÀ  avec 

laulof^lé  des  kbmm«s  (lôUnétéB.  avec  U  liiéme  m>o1o- 

.^e  dé  la  ûéoessîté,  av^c  le  même  prétexte  du  saltrt 

btthlic. 

'.:  On  nous  obj^te  Tinlérét  de  IVtat,  les  dangers  de  là  len-. 
'!iflar»  le  falmt  public.  ITavonsrnous  pas  entendu  suffisam- 
ment ces  mêmes  paroles  spus  lé  système  le  plus  exécrable? 
(iies^'nMroaiMlies  jamais?  Si  tous  «idineMèz  ces  jir^textes 
vuopqsaaii,  ces  mots  apëcioax,  chaque  paki  verra  riotérét  dÂ 
.félst  daiis  la  destràotion  à^  ses  ennemis,  les  dangers  de  la 
fenlBur  ^ims  une  heure  d'examèo,  le  sai«t  pi&lic  dauS  une 
èondamnation  éans  jugeaient  et  sans  pi^ves. 

fr";  L^àiJikraire,  soit  qu'il  Vèxeroe  au  nota  â*iin  èec^l  eu 
in,  nom  de  tous,  poursuit  rhomm^e  ^ans  tous  ses  moyens  de 
'rq)M  iet  de  bonheur. 

• .  il  déthiît  la  m«k'«lQ,  <iar  H  nj  a  pbto  de  merailè  sans 
àhnrhé^  îl.n'y  a  peint  d'atfedîons  douces  s^nsla  cemitude 
que  les  <»bîets  Ar  ces  alieotîons  repesent  à  laM,  sous  \h 
JESUvegiJ^  de  le^  ûnuic^ioe.  Lorsque  rarbib^aire  Irappe 
àuÊê  serupide  leè  henuzies  qui  lui  -sent  suspects,  ce  n'est 
'P%s  seutenoe^  un  individu  ^u  4  persécute,  c'est  la  nation 
Entière  q[U'il  iudigtte  d'abord,  et  qu'il  dégrade  ensuite.  lies 
•faoïpnies  tendent  to(i|ours  à  s'aftrancfair  de  la  douleur: 
-quand  oeq[U%  aiment  est  menacé,  ik  s'en  détachent  ou  le 
iëfendent.  Ijcs  mosurs,  dit  M.  de  Paw,  se  eon*ottip^t  su-^ 
bitement  dan^  i^s  viUei  attaquées  df  la  f^tm^  eu  a'y  vole 
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Tua  lautre  en  m<ïuraiit*  L'arbitraire  e$t au  moral  qe  que  b^ 
peste  est  an  physique. 

6°.  On  abuse  les  peuples ,  lorsqu'on  leur  dit  :  L'intérêt  du . 
maître  est  d'accord  avec  le  votre  ;  tenez-vous  tranquilles  ^ 
Farbitralre  ne  vous  atteindra  pas  ;  il  ne  frappe  que  les  im- 
prudens  qui  le  provoquent  5  celui  qui  se  résigne  et  se  tait 
•e  trouve  pai'tout  à  Tabri. 

Rassuré  par  ce  vain  sophisme ,  ce  n'est  pas  contre  les  pfN- 
presseurs  qu'on  s'élève,, c'est  aux  opprimés  qu'on  cherche 
des  torts»  Nul  ne  sait  être  courageux ,  même  par  prudence. 
On  ouvre  à  la  ^anniç  v^n  libre  passage ,  se  flattant  d'être 
ménagé.  Chacun  marche,. l(ss  yeux,  baissés,  dans  l'étroit 
sentier  qui  doit  le  conduire  en  sûreté  vers  la  tombe  ;  mais 
quand  l'arbitraire  est  tolère,  il  se  dissémine,  de  manière  que 
le  citoy^.  le  plus  inconnu  peut  tout  à  coup  le  rencpntcer 
armé  contre  lui. 

Quelles  que  soient  les  espérances  des  âmes  pusillanimes.^ 
heureusement  pour  la  moralité  de  Te^ièce  humaine,  il  nft 
suffit  pas  de  se  tenir  à  Técart  et  de  laisser  frapper  les-autres. 
Mille  liens  nous  unissent  à  nos  semblables,  et  Tégoifsme  le 
plus  inquiet  ne  parvient  pas  k  les  briser  tous.  Tous  voos 
croyez  invulnérable  dans  voire  obscurité  volontaire  :  mais 
TOUS  avez  un  fils  ;  la  jeunesse  Tentraine  ;  un  frère  moins 
prudent  que  vous  se  permet  un  murmure  ;  un  ancien  en- 
nemi ,  qu  autrefois  vous  avez  blessé ,  a  su  conquérir  quel- 
que influence;  votre  maison  d*Albe  charme  les  regards 
d'un  prétorien.  Que  ferez-vous  alors?, Après  avoir,  avec 
amertume,  blâmé  toute  réclamation,  rejeté  toute  plainte,, 
vous  plaindrez -vous  à  votre  tour?  vous  êtes  condamné 
d'avance ,  et  par  votre  propre  conscience ,  et  par  cette  opi- 
nion publique  ^  avilie  que  vous  avez  contrU>ué  vous-même 
à  former?  Céderez -vous  sans  résistance?  maïs  vous  per?- 
mettra-l>on  de  céder?  n'écartera-t-on  pas ,  ne  poursuivrav 
t-on  point  un  objet  importun ,  monument  d'une  injustice? 
Des  innoeens  ont  disparu,  vous  les  avez  jugés  coupaUeii; 
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^ôus  ay€2  donc  frayé  la  roule  où  Voiis  marchez  à  yotrc 
tour. 

■  y*».  LepouToir  absolu  s^est  toujours  écroule  au  momeiil 
où  de  longs  efforts ,  couronnés  par  le  succès ,  Favaient  dé  ^ 
liyré  de  tout  obstacle ,  et  semblaient*  lui  promettre  une  durée 
paisible. 

En  ^n^ei0rref  ce  pouToir  s'étaUit  sous  Henri  ym.  Éli-- 
sabeth  lé  consolide;  On  adnitre  Vautorité  sans  bornes  de 
cette  reine.  Mais  son  successeur  est  condanané-sans  cesse  à 
lutter  contre  la  nation  qu'on  croyait  asservie  ;  et  le  fils  de  ce 
successeur  y  illustre  yictime  ,  périt  sur  un  édiafaud. 

Louis  XIV,  dans  ses  mémoires,  détaille  avek;  complaît 
sance  tout  ce  qu'il  afrait  fait  pour  détruire  rautorité  de&  par- 
lemens,  du  clergé ,  de  tous  les  corps  interqpiédiaires.  Il  es 
fiélicite  de  Faccroissement  de  sa  puissance  derenue  illimitée. 
Il  s'en  fait  un  mérite  envers  les  rois  qui  doivent  le  rempla- 
«ersur  le  trône.  Il  écrivait  vers  Tan  1666  :.cent  vingt- trois 
ans  après ,  la  monarcliie  française  était  raiversée.  ' 

La  raison  de  cette  marche  inévitable  des  choses  est  sim- 
ple et  manifeste.  Les  institutions ,  qui  servent  de  barrière» 
au  pouvoir,  lui  servent  en  même  temps  d'appuis.  Elles  le 
guident  dans  sa  route  :  elles  le  soutiennent  dans  ses  efforts  ; 
elles  le  modèrent  dans  ses'^ accès,  de  violence,  et  Tencou^ 
ragent  dans  ses  momens  d'apadûe.  Elles  réunissent  autour 
de  lui  les  intérêts  des  diverses  classes.  Lors  même  qu'il 
lutte  contre  elles ,  elles  lui  imposent-  de  certains  ménage- 
mens  qui  rendent  ses  fautes  moins  dangereuses.  Mais 
quand  ces  institutions  sont*  détruites,  le  pouvoir,  ne  trou- 
vant rien  qui  le  dirige,  rien  qui  le  contienne ,  commence  à 
marcher  au  hasard.  Son  allure  devient  iné^le  et  vagabonde. 
Conome  il  n'a  plus  aucune  règle  fixe ,  il  avance ,  il  recule , 
il  s'agite ,  il  ne  sait  jamais  s'il  ea  fait  assez ,  s'il  n'en  fait  pas 
trop.  Tantôt  il  s'emporte ,  et  rien  ne  le  calme  ;  tantôt  il  s'af- 
faisse ,  et  rien  ne  le  ranime.  ïl  s'est  défait  de  ses'  Mliés  en 
croyant  se  débarrasser  de  ses  adversaires.  L'arbitraire  qu'il 


exerce  est  îme  forte  de  res|K>ii8iJnliii£  aaèU«  4e  tmkéttk^ 
qui  le  trouble  et  le  tourikiente.  ' 

On  A  dit  Bointeiit  que  k  f^rd^pcirhé  àè^  étM  llhtés  élait 
pais^gère;  celle  du  potproir  «))SOlii!|i  Te^t  tfèii  i>Itië  encore,  {t 
n  y  a  pan  un  état  despotique  qçii  ait  si^sislë  4atts  téwe  éaf 
force  aussi  long-temps  que  la  liberté  anglaise. 

Le  despotisme  a  trois  changes  :'0ll  il  rëfèlfe  le  |ieâple, 
et  le  peuple  le  renrerse;  ou  il  éaervè  le  péiiple  ^  et  afets',' 
ai  les  étranger*  lattaquetit >  il  est reutî^rsë par  fês ^-àngers *' 
ou  si  les  étrangers  ne  Tattaque^tpÂSy  il  d^>er{t  luinlnénde 
plus  lentement  y  iam  d'une  maùtèrè  pîtiâ  hO«ÂeiUfe  et  non'' 
Biioîns  certaine. 

â^.  Jamais  un  p^it^e  ne  se  détache  de  ce  qdt  èii  Térrfa-- 
blemcm  i^  liberté  :  dire  ^  Il  ^'éû  détaôke,  è'ést  dirèqu^a 
aime  Tlitimiltatioii ,  ia  dotileiir,  le  dâiùtnent^t  la  ti^îèèrë  : 
eest  prétendes  q«li  se  riésigâë  sans  peine  à  être  séparé  tlèà 
•bjets  dé  fidn  amour/ iÉierroni^Hi  dftns  ses  (i^raul^  dé-^^ 
pouillé  de  ses  biens  ^  totlntreuté  daki  ses  Rimons  et  daikâ  êéH' 
phis  Bécrèf^  pensées  y  traîné  dahs  1«  cachots  et  ènar  Tééha- 
fend.  C&r  t'est  cohîir^  èes  choses  que  lès  garanties  delà  H- ^ 
bené  sont  lùst Huées  ^  c'est' pour  être  pi'éserVé  de  e«*  flâmx 
qae  le  péUpIè  aràiht ,  qu'il  t^audit,  ffa'A  délesté^  ta  Quelque 
Ëeu ,  soûs  quelque  deÀomidation  qu  il  les  rencontre ,  tl  S*é- 
JMmvante ,  il  rectile.  Ge  qu'il  abhorrait  dàn^  (se  qUè  ^  oip- 
presseurs  appelaient  la  liberté ,  c'était  TeisclaVAgei  Qatinid 
Tesclavai^c  se  montre  à  lui  sous  son  virai  notit ,  66ùs  5^  Vérî  • 
laMes  formes  y  croit-on  qu'il  le  déleste  moins? 

^•.  Aucun  siècle  ne  ^et*a  jainàis  tellemeùt  dé&héHté  pfeir  le 
ciel  /qu'il  présente  le  g^ùré  huiUain  tout  eU^er  lél  qU^il  te 
faudrait  pour  le  despôtîsriié.  Là  haine  de  Toppression ,  soit 
Ml  nom  â'uik  éeul,  soit  au  noui  de  tous/  i'^t  ti*ansttiise 
d'âge  en  àgè  :  l'avenir  iie  À'àhh^  pas  cette  belle  eatïsej  il 
resteia  toujouf*^  de  ces  hommes  pour  qui  la  jusiîcfe  esttiBLe 
pwsion,  k  défeiMe  dii  falMe  tin  hrèsôin.  LàYiàtUTe  â  tôuhx 
cette  *Hpei?èi9Si(3!ii  :  rttil  n'a  jamais  pu  l'hitèrrothpt^e,_*rtil  M' 
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rinleFsompra  J9inais\^  ces$  hommes  eéd^t^ont  foajoTtrs  à  cette 
imp^Uion  magaanipie  f  beaucoup  «ouflriront^  beaucoup  pe-r 
rirput  j>€]u.t-:Ctre  5  mais  la  terre  k  laquelle  ira  se  mêler  leur 
cendre  sera  souleyée  par  cette  cendre ,  et  s'entr'oïfvrira  tôt 
putar.(|.  (        ■ 

lû*.  Étoulter  ^am  }e  saiig Topiaion  mécontente^  esf  la 
ma::s.kne  ^yorite  de  certains  profonds  pplitiquesj  mais  on 
n  etpufife  pas  Topinion  :  le  sang  coule  ^  mais  elle  siirnage , 
revient  à  la  charge  ^  et  triomphe.  Plus  çlle  est  comprimée , 
plus  elle  est  terrible  j  elle  pénètre  dans  le§  esprils  avec  lair 
qu  on  respire  5*  elle  derient  le  sentiment  habituel  ^  Tidée  fixe 
fie  chacun  :  Ton  ne  se  rassemble  pas  pour  conspirer,. mais  tpus 
ceux  qui  se  rencon^trent  conspireiit, 

11^  Ceiiesont  point  des  temps  sans  coKap6n3ation  quÀ 
peux  ou  le  dc^potbme ,  dédaignant  une  hypocrisie  qu  il  Cçoi) 
inutile ,  arbore  ses  propres  couleurs ,  et  déploie  avec  insor» 
Icnce  des  étendarcG  iongt-temps  connus.  JGonil^ieii  il  vaut 
«lieux  soufTrir  de  F  oppression  de  ses  ennemi^ ,  que  rougir 
lies  excès  de  ses  alliés  l  Qn  rencontre  alors  Tapprobation  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  vertueux  sur  la  terre.  On  plaide  une  no- 
Ue  cause -en  présence  du  monde,  «t  secondé  par  les  yoeux 
de  (eus  les  hommes  dé  bien. 


***'%%%<»»»  4»»»  *mmm  »»»»  %»»  »%»»  »%%  »»%%%»^V»%»%%»»^>»v>»'V»^-»4>»'»<v»'V»'» 


IDE  LA  JEUNESSE  FRAKÇAfôE 


I 


Deux  ee^t  soixante  ëtudians  en  m^édecina  de  la  Faculté 
.^e  Pans ,  oit  présenté  aux  membres  du  côté  gauche  dé  1^ 
chambre  des  députés,  à  Foccasion  de  leur  vote  contre  le$ 
projets  qui  donnaient  aux  ministres  un  pouvoir  discrétîoii- 
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naîre  sur  les  personnes  et  sur  les  pensées ,  FaSireâse  soi- 
Tante  : 

«  Messieurs , 

n  Après  de  grands  sacrifiées' et  de  très-loilgs  iBalheors, 
nous  commencions  enfin  à  jouir  paistiblemcnt  des  liberté» 
que  nous  ayions  si  chèrement  achetées  ;  mais  un  jour  a  suffi 
aux  ministres  pour  les  remettre  toutes  en  question^  à  c« 
coup  imprévu ,  la  France ,  justement  alarmée  ,  a  tourné  ses 
regards  vers  ses  députés .  Et  tous  ,  messieurs ,  fidèles  à  TOtre 
mandat ,  tous  aTCz  pf  ouTé  à  la  France ,  que  si  la  cause  sa- 
crée de  la  liberté  ne  pouTaît  triompher  de  ses  nombreur 
ennemis  ^  du  moins  il  était  impossible  de  déployer  pour  sa 
défense  plus  de  patriotisme ,  de  courage  et  de  talent.  Oui , 
la  France  les  a  entendues  les  cent  quinze  Toix  qui  se  sont 
élevées  au  moment  où  trois  ministres  demandaient  que  la 
personne  de  tous  les  Français  fût  mise  à  leur  discrétion,  et 
des  milliers  de  voix  y  ont  répondu  par  des  acclanaations. 

))  Nous  aussi,  dont  le  cœur  palpite  aux  doux  noms  de  pa- 
trie et  de  liberté;  nous,  dont  le  siucèi'e  attachement  au  gou- 
Térnement  constitutionnel  ne  saurait  être  suspect,  nous 
aTons  entendu  tos  Toix  éloquentes,  et  nous  ne  Toulons  pas 
rester  muets  au  milieu  des  accens  de  la  reconnaissance  pu- 
blique. Une  jeunesse  franchement  constitutionnelle.,  qui  ne 
Toit  de  garantie  et  de  stabilité  pour  les  droits  du  trône  comme 
pour  ceux  du  peuple,  que  dans  Texécution  fidèle  de  la  loi 
fondamentale  de  Fétat,  na  pu  Toir  sans  une.yÎTe  émotion 
les  généreux  efforts  que  tous  aTez  faits  pour  sauTer  nos  li- 
bertés d'une  destruction  complète.  EUe  essaierait  en  Tain 
de  TOUS  exprimer  toute  sa  reconnaissance^  elle  ne  pourrait 
que  rester  au-dessous  des  Trais  sentimens  que  TOtre  belle 
conduite  lui  a  inspirés. 

»  Députés  constitutionnels,  TOUS  ne  cesserez  de  combattre 
l'arbitraire  tant  qu'il  existera  j  car  c'est  Tarbitraire  qui  cause 
les  reTolutionS;  et  nous  ne  voulons  jpas  de  révolutions  5  et 


^ 
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Aé\k  ne  senaontre-t-il  pas  arec  tout  sonliicleax cortège?  En 
est-il  de  plus  révoltant  que  celui  qui ,  confondant  avec  des 
factieux  de  jeunes  Français: qui  signent  paisiblement  une 
adresse  aux  défenseurs  de  la  charte  y  viole  toutes  les  lois  à 
leur  égard 7... •  Mais^  messieurs ,  loin  de  nous  la  pensée  de 
détourner  votre  attention  des  gravesxirconstances  qui  seules 
méritent  de  la  fixer.  Quiels  plu&  grands  intérêts  que  ceux  de 
la  patrie  pourrions^nous  présenter  à  votre  sollicitude?  Aussi 
,  nous  nous  serions  bien  donné  de  garde  de  vous  entretenir 
d'un  acte  dont  les  auteurs  ne  pouvaient  nous  inspirer  que 
du  mépris ,  si  nous  n  y  avions  yix  Tintçntion  manifeste  d'oo- 
trager  ces  modèles  dé  ^Patriotisme  et  de  courage  y  c^jets  de 
notre  admiration  et  de  nos  respects....  Qu'ils  sachent  donc, 
ces  implacables  ennemis  de  nos  libertés ,  que  Fjndignation 
qu'un  pareil  procédé  a  réveillée  en  nous ,  nous  a  fait,  sentir 
-encorCsdayantage  combien  sont'précieuses  les  garantes  que 
nous  venons  de  perdre  5  quils  apprennent  que  ces  jeunes 
citoyens^  dont  la  patrie  ne  réclama  jamais  en  vain  les  se-» 
cours  j  sont  jj^us  Xfxe  jamais  pénétrés  de  la  nécessité  d'en-r 
tourerde  leur  amour- et  de  leur  dévouement,  la  xbarte,  ce 
palladium  de  toutes  nos  libertés,  que  son  auguste 4iuteur^  à 
une  époque  mémorable,  confia  à  la  garde  de  tous  les, Fran- 
çais comme  leur  patrimoine.  Ces  royales  paroles  sont  pro- 
fondément gravées  dans  nos  cœurs ,  et  sont.un  puissafit  mo- 
tif pour  ne  point  désespérer  ..«,•  £t  vous ,  députés  de  la  na- 
'  tion,  redoublez  d'efforts,  pour  vaincre  les  obstacles  qui  ^ 
semblent  s  accroître  tous  les- jours.  L'édifice  constitutionnel 
n'est  pa3  encore  entièrement  démoli^  vous  pouvez  beaucoup 
pour  sa  conservation  ^  tous  1^,  regards  vous  suivent  dans  la 
route  constitutionnelle ,  qui  seule  vous  propiet  des  succès , 
et  hors  de  laquelle  11  n'y  a  qu'éçueils  et. précipices.  La 
France  entière  vous  contemple,  çt  déjà  elle  prépara  les 
couronnés  dont  elle  ornera  vos  û:Qnts.^> 

Cette  ^dresse  était  la  seconde  que  ces  jeunes  gens  avalent . 
rédigéei  la  première  avait  èfé  enlevée. par  des  hommes  ste 
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a  Firritation,  à  Fimpatleacç^  et  par  eonstkpent  au  renver-^ 
sèment.    . 

Il  est  à  observer  que  ce  n'est  point  des  deùatîng  societies^, 
comme  on  les  appelle  en  Angleterre,  que  sont  sortis  les  ra- 
dicaux. Les  radicaux  ne  sont  point  de  jeunes  enthousiastes  • 
ce  sont  des  hommes  d'un 'âge  mur,  tourmentés  et  aigris  par 
la  misère^  d autant  plu§  fpugueux.  que  Jleurs  .pensées  ne  se 
sont  ni  élaborées ,  ni  en  partie  éTaporées  par  la  discussion  f 
d'autant  plus  ingouvernables  qu  ils  ne  se  sont  point  éclairés 
par  Texamen  ;  et  s'ils  conspirent ,  ce  que  nous  ne  pouvons 
décider  à  la  distance  où  nous  sommes  y  ils  conspirent  d  au-» 
tant  plus  qu'ils  raisonnent  moins. 

L'adresse  ■  des  étudians  en  médecine  yient  a  l'appui  àê 
toutes  nos  réflexions.  Jamais  écrit,  ne  fut.  plus  sa^^  plus 
modéré  y  plus  sinc^emenjt  et  constitutionnelLenient  roya^ 
liste. 

Il  serait  bien  à  désirer  que  nos  ministres  eussent  autant  de 
éalme,  de  prudence  et  déloyauté.  L'étude  est  une  nieilleure 
préparation  pour  les  hommes , d'état  que. Fîntrigue,  et  nos 
écoles  sont  de  meilleures  pépinières  pour  les  gouverpans 
que  les  polices  ou  les  antichambres  impériales» 

,  •     ... 

SUR  LA,  RÉVOLUTION  D'EOTAONB. 


Depuis  que  Ferdinand  yn  a  éloigné  de  ses  cx>nsells  les 
flatteurs  et  les  courtisans  qui  tenaient  l'Espagne  accablée 
sous  la  plus  odieuse  tyrannie  5  depuis  qu'il  a  reconnu  dans 
la  constitution  des  certes  l'expression  du  vœu  général,  et 
la  garantie  du  bonheur  public, nos  oligarques  n'ont  cessé, 
de  plaindre  sa  destiûée,  de  prévoir  d^s  malheurs,  de  pré- 


\ 
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dire  des  catastrophes.   Jusqu'ici  les  massacres  de  Cad! s 
ont   seuls  affligé  les  amis   de  Tordre  et  des  lois;   mais 
ces  massacres ,  ces  excès   d'une  soldatesque   effrénée ,  à 
qui  faut-il  les  attribuer,  sinon  aux.  partisans  du  despo- 
tisme? Les  citoyens  de  Cadix  se  livraient  à  une  aUégî*esse 
patriotique;  Hs  proclamaient  l'heureux  jour  de  la  déli- 
yrance  nationale j  ils  saluaient  avec  enthousiasme  la  res- 
tauration de  la  liberté;  une  population  entière  se  for- 
mait en  groupes  j"oyeax;  tous  se  félicitaient  d'échapper 
aux  flangers  de  la  guerre  civile,  au  joug  de  la  servi* 
tude.  Tout  à  coup  des   bandes  nombreuses  d'assassins, 
^cités  par  les  agens  de  l'oligarchie ,  se  r^andent  avec 
fureur  dans  les  rues  et  dans  les  places  publiques.  Ils  at^ 
taquent  les  citoyens  sans  défense  ;  le  sang  coule ,  le  peuple 
se  ^sperse,'  la  mort  vole  de  toutes  parts  ;  des  enfans  sont 
égorgés  sur  le  sein  de  leurs  mères  expirantes;  on  a  vu 
des  vieillards  implorer  en  vain  la  pitié  des  bourreaux; 
Qui  pourrait  peindre  avec  fidélité  les  scènes  d'horreur 
dont  la  ville  dé  Cadix  a  été  le  théâtre?  Jetons  un  voile 
sur  ces  nouveaux  crimes  de  l'aristbcratîe;  rappelons -nous 
«eulement  qu'ils  ont  été  comme  ceux  de  !Nimes  comàoiis 
aux  cris  de  te  vivt  le  roi  !  » 

On  pourrait  croire  que  les  écrivains  de.  l'oligarchie ,  ces 
hommes  qui  ont  sans  cesse  à  la  bouche  les  mots  de  re- 
ligion ,  de  morale ,  de  charité ,  oat  exprimé  quelques  re- 
grets de  ces  horribles  niassacres  ;  ce  serait  mal  connaître 
les  vrais  sentimens  dont  ils  sont  animés.  Les  actes  les  plus 
coupables  leur  paraissent  légitimes  lorsqu'ils  sont  exécu- 
tés dans  l'intérêt  du  despotisme.  Ils  ont  applaudi  aux  mas- 
sacres de  Nîmes,  ils  ont  couvert  de  leur  protection  les 
assassins"  de  Toulouse ,-  d'Avignon  et  de  Marseille.  Aujour- 
d'imi  nous  lés  entendons  proclamer  comme  des  héros , 
comme  des  défensenrs  des  saines  doctrines  et  de  la  légi- 
timité','tes  brigands  qui,  dans  Cadix,  ont  égorgé  leurs 
«ctocrtôyens ,  et -livide  leurs  propriétés  au  pillage.  «  Ùesty 
disent -ils  avec  le  ca[bne  de  la  férocité,  c*tst  le  crime 
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ih  Vi  rMlmion:  »  I>aii8  loas  te»  4eii^  îU  i(¥?^9^J^ 
le  peuple  tles  ej^ces  dont  iU  ft««»l  {xc^qt^e  tw^our*  eip^t- 
mêmes  les  «tueu^  oui  (€;$  cpiiaiplicea. 

Si  les  asisassiasr  de  Caid^x  élaîeat  ltyr«9^  U  la  justîoè'^  &â 
les  trlbtmaur  Leur  âernamiaienl  compilé  dti.  «ai^.  demi  ib 
le  sont  abtertvës,  des  dé^Ures  qu'ils  ojcù  ali^icé&  stir  cuite 
malheureuse  ville,  c  est  al<)^rs  que. la  sepislhlUté  arisU>draU^ue 
serait  émue  y  que  les  écriy^iiu  ^  parti  .se  .répaocii^îei^j 
tn  gémlsscmeas  ;  en.*  laxitieiitalÎQUS  ^  pi  çriaraieHV  df 
concert  à  Tinjustrce ,  à  Uî  )>art>flir)e*  Pojér  joaériÉor  leur 
intérêt,  il  fimrait  fallu  qu^  l^Ëspa^oe  se  laissât  oppri»^ 
éanis  sêplai^i^;  qu^elIe  eût  supporjtti  tous. les  U^ui.  (fe 
Tarbîtrairè  sans  eibàler  uU  spupir  f  qu  elle  eûX  rèndi)^  i^ 
actions  de  grâces  à  ses  tvfâns,.  et  célébré  çonum  wi 
bienfait  les  tortUre.s  d^  riùqtfisitiou* 

Les  clameurs  mtcréssées  de  uqs  oligarqi:^  u  éiupécheajf 
point  la  réyoluliou  de  se  cousaiiiïer  en  Espagne.  La  éc- 
èessité  d'une  alliance  int/me  entr^  la  liber^  ^t  la  n»ouan- 
cbie  est  unanimeni^eut  reconnue.  IXeirafty  cette  cpvÂQi^ 
triomphante,  les  partisaiï$  dcis  doctrines  nuisibles,  Iw 
honunes  dont  Tbi^i^teace  a^t  attachée  a^  main^en  dcf 
abus  ,  sont  lieureusem'ent  forces  dç  garder  te  sili^nce^ 
Telle  est  la  .forcer du -meiuTement  national,'  que  la'piur- 
ile  là  plus  notable  du  cler|;é  est  elle-même  eutraîoée  jet;' 
sauf  quelques  chanoines,  qui  s'éUgraisBaien-t  dans  .v^e  saÎQ^ 
oisiveté ,  les  ecclésiastiques  çsp^^^Is  oot  prêté  «eni^eiit  atf 
nouveau  pacte  social.  Ils:  ont.  av^i  ax^ompli  lé  dejçix 
l[ui  leur  est  imposé  comme  prêtres  «t  ccw^ui^  citQjQdS* 

Lés  honnnes  quLaccasbent  la  rieligion  içtM'^ùenine  d^  pro^ 
scrire  lés  id(>e$  llbérAles  ,  dç  favoriser  I^  pouvoir  absot«f 
calomnient  le  christiaiiîsme ,  ^  ^J^  «ont  I^s  pltis  dUQg^ 
reux  enncNmis  ;  c  e^t  .contre  eux  ^mt  M.  de  JBâoald  ^  M.  M 
piâteaubriandj  et  M.  labbé  de  là  Umsmif  s'Ufsontvé*' 
ritablemçnt  qttacbés  à  là  ;*Q%iph ,  devipaiieat  ^uirifer  leni^ 
attaques  et  diriger  leurs  foudres.  Daa*  )|l  dispçifilîep  pre^' 
icnte  à^  ^iXif  \à  «èisyfm  h  fin*  ^%»C9  ^'^A^V^  if 


j^ouToIr  dès  opinionè  religieases  >  serait  d^  rejpïildmk^  là 
reli^flon  comme  incorapàtibie  arec  les  drdîls,  des  .peu-* 
pies.  Hem*cù&emèbt  il  a'en  est  pas  aimî  |  totttei»  ie$ 
noMes  idées  de  morale,  dV^aUte y  de  liberté  sont  pro-» 
èlamées  dans  rÉTapgllé,  cette  grande  charte  dir  geore 
liumaîn.  Ceu±  qui  jfirostitiient  les  doctrines-  sacrées,  et 
les  font  serTÎr  à  la  ci^idiké  des  oppresJieUr»^  à  1  ambi- 
tion àe$  ^rans.  Sont  des  îmipîc^  et  des  sacrilège;  hg 
.clergé  espagnol  se  couvrira  de  gloire ,  3  dc^aera  uae 
iM)uyeUè  force  aux  institutions  reiîgieiî«es ,  il  en  âfier- 
paira  Tëmpiré ,  si ,  toujours  fidèle  aux  inrais  priacîpès ,  it 
ti  emploie  son  infloeiice  que  pos(r  scttif  la  cause  de  k  pa-^ 
trie  c*  de  la  lîberlé;  , 

Les  journaiix  de  la  pénintstilè  sont  pleins  cThatérét  ^  €«r 
âiinfe  à  suivre  rimpàlsion  salutaire  donnée  à  un  peuple 
^énéreu^  y  et  à  jogei'  les  progros  de  sobé  ëduc^tÂon  ^osh- 
«tltutionnelle.  Sous  ce  dernier  rapport;  la  siiuaâon  de 
fJEspagne  est  très-satUfaisante*  Les  écritains  qsri  se  sont 
^4:Uargés  de  répandre  les  lumières,  de  socàenîr  Topi^ 
mon.y^s^acqnittent  .avec  bonfneiîr  de  cette  noble  tâche. 
lia  modération  de  léoir  laniga^,  la  force  de  leiors  rai- 
<«oni^eiuens , .  la  pureté  de  leurs  principes,  lortneqit  un' 
parfait  contrlaîste  aVec  no9  prodHctiotts  bligarciiiqiies; 
jLjs  recommandent  TunioÉL,  FouUs  dles  injures  y  lamoÀr 
de  la  latrie  y  Je  respect  des  loisf.  Encore  tôiit  meiïrtris 
des  chaînes  du  despotisme,  ils  éWignent  toute  idée  de 
f  engêanèe^y  tout  mouyémeut  de  réaction  ^  ib  lOLép^ouYfitt 
.qu'un  seul  désir  ^  celui  du  bien  public^  ils  ne  se  livrât 
ijua  un  seid  espoir,,  celui  de  rétaÙîsséiHyeilt  ef  dé  ta;alR-' 
bilité  de  leur  eonsUtutionv  # 

.  '  I^XLi  TojcHasartec  plaisir  qi&'âs  compreottent  tottte  fka- 
jportaace  du  tiioit  ési  leurs  représetitatis.  Ils  repotéiaei»! 
jces  esclaves , titrés ,  ces  eoolrtiswas  avides,  d(HPd  les  per*^^ 
fides  conseils  tmt  été- si  Amestès  à  TEspi^e ,  et:  ^ ,  km^ 
Î0Dir&  pr^  à  <jianger  de  mafiqoes,  ee  préBfntéBtaii^ôtir'-* 


; 
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se  défient  aussi  des  intrigans  qui.  ne  se  jettent  dans  le». 
r^Tolations  que  pour  parvenir  à  la  célébrité  ^  aux  hon*-* 
neursy  aux  richesses  ^  sjcopliantes  dangereux  qui  se  ren— 
-   dent  au  despotisme  aussitôt  qu  on  lui  suppose  quelques 
chances  de   succès*  Les  citoyens  dignes  de  siéger  dans 
les  cortès,  de  concourir  à  la  formation  des  'lois,   sont 
faciles  à  reconnaître.  Modestes  dans  leurs  prétentions  y 
fermes  dans  leurs  principes  j  dévoués  à  la  cause  natîcH- 
nale ,  on  ne  les  vit  jamais  fléchir  sous  la  tyrannie  ,  se 
réunir  à  la  tourbe  des  flaUeurs ,  des  ambitieux  j  et  sacri- 
fier leurs  opinions  à  leurs  intérêts.  Objets  d'une  constante 
persécution  y  ils  ont  courageusement  bravé  les  tortures  , 
les  prisons  y  Téchafaud.    Leurs  infortunes,  leur  énergie 
sont  des  titres  incontestables  à  Testime  et  à  la  confiance 
de  leurs  concitoyens.  Le  sort  de  la  liberté  espagnole  dé- 
pend y  en  grande  partie ,  de  la  formation  de  leur  nou- 
velle assemblée  législative^  Une  représentation  vénale  et 
corrompue  est  le  plus  docile  instrument  du  despotisme; 
c^est  avec  im  pareil  instrument  qu'on  détruit ,  avec  une 
apparence  de  légalité ,  les  institutions  populaires,  et  quW 
ramène  les  nations  sous  le  joug  odieux  de  Faristocratîe. 
Le*  feuilles  quotidiennes  de  Madrid  s'occupent  ausn 
dé  nos  affaires.   Les  hommes  d'état  de  la  péninsule  sa- 
vent fort  bien  que  si  le  despotisme  ou  l'aristocratie  do- 
minait en  France ,  la  liberté  de  l'Espagne  serait  en  péril , 
et  que  la  contre-révolution  passerait  aisément  les  Pyrénées. 
I  ne  faut  doac  pas  être  surpris  de  l'intérêt  qu'ils  pren- 
nent aux  mesures  du  gouvernement  français,  aux  dé- 
bats des  chambres  y  et  jusqu'aux  articles  de  nos  journaux  ; 
ils  ont  suift ,  avec  une  attention  marquée ,  les  discussions 
auxquelles  les  lois  destructives  de  la  liberté  individuelle 
et  de  la  liberté  de  la  presse  ont  donné  lieu.  Quelques 
écrivains  espagnols  ont  paru  étonnés  qu'une  partie  de  la 
.   chambre  des  députés  voulût  imf^oser  silence  à  l'autre  par- 
He  y  et  demandât  à  tout  propos  k  clMçu'e  des  discussions, 
lios  voisins  pensent  qu'une  pareille  coadiûle  éaX  peu  coa^ 
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veiiaJïle,  et  surtout  peu  propre  à  inspirer  la  souàiissiôn 
aux  lois.  Ilsespèreat  qu'ils  ne  seront  jamais  témoins  de 
pareilles  scènes  dans  leurs  certes ,  et  '<jue  lés  membres  de 
ceUe  assemblée  seront  toujours  pénétres  du  respect  qu'ils 
se  doivent  à  eux-mêmes,  et  de  celui  qu'ils  doivent  à  leurs 
commettans.      •  j^     • 

Les  publicistes  espagnols  n^aîment  pas  lès  lois  d'excep- 
tions^ ils  prétendent  que  dés  ministres  jaloux  de  se  sous- 
traie à  toute  responsabilité/  ne  manquent  jaiuais  de  pré- 
textes pour  demander  la  suspension  des  libertés  publi- 
ques^ et  qu'il  n'y  a  point  de  circonstances  qui  puissent 
autoriser  l'a  violation  'des  droits  consacrés  par  la  loi  fon- 
damtentale.  Quelques-uns  d'entre  eux  supposent  que  le' 
sacrifice  de  nos*  plus'  précieuses  libertés  est  le  prix  de 
Fappuî  que  le  nxinistère  actuel  reçoit  de  l'aristocratie  fran- 
çaise, et  ils  plaignent  la  France,  qui  peut  devenir  vîc-- 
time  de*  cette  combinaison  politique;  Il  '  s'expriment  en 
termes  peu  respectueux  sur  le  compte  de  nos  ministres  j 
ils  's'indignent  même  qu'un  ancien  préfet  de  la  policé 
de  'Bonaparte  ait  été  chargé  de  défendre  les  lois  d'excep- 
tions. M.'  Pasquier,  s'il  était  en  Espagne,  ne  serait  pas 
nommé  membre  des  cortès. 

Tandis  *  que  •  la  nation  espagnole,  heureuse  et  libre, 
poursuit  ses' glorieuses  destinées,  et  se  prépare  à  fonder 
les  institutions  qui  doivent  garantir  sa  liberté  et  son  bon- 
heur j  la  France,  agitée  par  une  faction  ennemie  de  son 
repos  et  de  son  indépendance,'  n'aperçoit  dans  l'avenir  que 
des  convulsions  et  des  bragè§.  Ses  libertés  ne' sont  plus 
seulement  "menacées  5  des  atteintes  mortelles  ont  mis  en 
péril  les  droits  les  plus  chers  des  citoyens.  Nous  écri- 
vons en  présence  de  l'arbitraire  et  dès  cachots  5  déjà  l'in- 
jure officielle ,  la  calomnie  autorisée  commencent  à  nouS 
poursuivre '5  c'est  le  prélude  ordinaire  des  persécutions. 
Quels  motifs  de  sécurité  peuvent  nous"  rassurer,  lorsqu'un 
ministère  ',  trop  faible  pour  lutter  contre  une  autorité  ri- 
vale et  factieuse,  est  forcé  d'emprunter  son  langage,  de 
•  2 
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seryir.  ses  projets,  en  attendant  quii  serre  ftes  farears 
et  ses  vengeances? 

Le  triomphe  de  cette  faction  paraît  si^  positif ,  elle  a  un 
mépris  si  profond  du  gouvemement  et  de  Topinion  pu- 
blique,  quelle  ne  craint  pas  de  réréier  à  quel  prix  elle 
a  Tendu  les  libertés  nationales.  I^  ministère  y  disent  ses 
organes  officiels ,  a  reçu  de  ses  mains  Tarbitraire  5  elle 
doit  recevoir  en  échange  le  sacrifice  de  la  loi  actuelle 
des  élections.  Il  lui  faut  un  mode  d'élection ,  ou  plutôt 
un  privilège  qui  lui  laisse  le  choix  des  députés.  Ce  pri- 
vilège,  odieux  de  sa  nature  ^  offensant  pour  la  nation  , 
dangereux  pour  le  trône  lui-même  ^  sç  montre  déjà  dé- 
guisé sous  la  forme  d'un  projet  de  loi.  Tout ,  dans  ce  projet 
détestable,  est  calculé  pour  anéantir  le  gouvernement 
représentatif,  en  lui  substituant  un  vain  simulacre ,  on 
iantôme  de  représentation ,  pour  élever  au  pouvoir  les 
hommes  dont  la  férocité  a  ensanglanté  le  Midi,  et  qui 
soudoient  encore  dans  ces  malheureuses  contrées  des  ar- 
mées d'assassins* 

Il  ne  nous  reste  d  autre  espoir  qijie  dans  la  sagesse  dn 
monarque,  qui  veut  régner  sur  un  peuple  libre,  et  dans 
la  fermeté    des   députés    constitutionnels.   Il  est  impos- 
sible que  les  fidèles  mandataires  de  la  nation,  éclairés 
aujourd'hi^i  sur  les  funestes  espérances  d'une  faction  au- 
dacieuse, se  rendent  eux-mêmes  les  instrumens  de  Top- 
pression  et  de  la  servitude.  Le  nouveau  projet  de  loi  sur  les 
élections  est  le  dernier- coup  porté  au  gouvernement  repré- 
sentatif. S'il  est  adopté  par  les  chambres ,  il  n'est  point  de 
malheurs ,  point  de  catastrophes  auxquels  on  ne  doive  s^at- 
tendre.  La  faction  elle-même  a  pris  soin  de  Tannoncer  ; 
l'adoption  de  ce  projet  n'est  que  son  exaltation  au  pouvoir. 
C'est  alors  que  le  gouvernement  secret  sortira  des  ténè- 
bres avec  ses  associations  clandestines ,  ses  agens  et  ses 
bourreaux  ;  c'est  alors  qu'on  procédera  à  «  l' anéantisse- 
ment des   idées  libérales  w,   c'est-à-dire  à  la  proscrip- 
tion des  hommes  Vjui  professent  les  principes  favorabies^à 
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U  lliberlé  pabliqae;  cest  alors  quon  invitera  à  ulavùn^ 
geance  n  deyant  la  statue  Toilée  de  la  justice  ;  c'est  alors 
que  Fiuquisitiou ,  exilée  d'Espagne,  nous  apportera  ses 
missionnaires,  ses  tortures,  son  fanatisme;  c'est  alors.... 
Je  m  arrête^  Forage  gronde  dans  le  lointain;  mais  il  peut 
être  conjuré  par  Ténorgie  et  la  prudence;  espérons  encore! 


D*UN  ANCIEN    ÉCRIT   DE   MADAME    DE   STAËL  ,    INTITULÉ  : 

Réflexions  sur  la  paix  intérieure. 


^ 


Cest  une  disposition  naturelle  à  Fesprit  humain  de  se 
roidir  contre  les  efforts  directs  qui  tendent  à  le  convain- 
cre ;  semblable  aux  yeux  délicats  ,  il  aime  à  ne  recevoir  la 
lumière  que  de  côté.  Lorsque  madame  de  Staël  publia 
«es.  Réflexions  sur  la^  paix  intérieure ,  le  directoire  sié- 
goaii  sur  le  tronc  vacant  de  la  France;  il  s'agissait  de 
nfBdforcer,  le  pouvoir  exécutif,  de  peur  de  tomber  de  Fa- 
narchie  d^ms  le  despotisme.  Les  passions  n'écoutèrent  point 
ce  sage  conseil,  et  Jie  despotisme  eut  sa  proie.  Aujour- 
d'hui que^  par  un  péril  contraire,  le  pouvoir  exécutif  en- 
vahit tout)  et  menace  de  nous  ramener  du  despotisme 
à  l'anarchie,  les  judicieuses  observations  de  madame  de 
Staël  sur  le  renversement  de  l'équilibre  des  choses,  se- 
ront peut-être  accueillies  avec  plus  de  faveur;  avocat  du 
pouvoir,  elle  ne  sera  point  suspecte ,  lorsque  la  prudence 
et  la  raison  la. conduisent  à  en  poser  les  limites. . 
:  <cll  y  a ,'  dit-elle ,  trois  questions  principales  dans  toutes 
lès  constitutions  du  monde  ;  car  les  vérités  politiques  sont 
heureusement  en  très-petit  nombre ,  et  dans  cette  science 


rinyention  est  paérile  et  la  pratique  sublime.  La  divisioa 
du  corps  législatif,  rindépendance  du  pouvoir  cxécutii , 
et,  avant  tout,  la  condition  de  propriété!  Telles  soiit 
les  idées  simples  qui  composent  tous  les  plans  de  con- 
stitution possibles.  De  quelque  manière  qu^on  change  les 
noms  des  trois  pouvoirs,  comme  ils  sont  dans  la  na^ 
ture  des  choses,  on  doit  toujours  en  retrouver  les  éle- 
mens.  » 

Ces  principes,  que  la  démagogie  contestait  alors,  Toligar- 
'  chie  les  exagère  aujourd'hui.  Aux  hommes  qui  refusaient 
à  la  législation  le  contre>poids  de  detix  chambres,  suc- 
cèdent les  hommes  qui  soutiennent  et  qui  prouvent  que 
la  souveraineté  réside  dans  le  pouvoir  législatif.  Ceux 
qui  niaient  que  le  pouvoir  exécutif  doive  être  indépendant, 
sont  remplacés  par  ceux  qui  justi(ient  et  qui  mettent  en 
pratique  toutes  les  effrayantes  usurpations  de  ce  pouvoir. 
Enfin,  la  ligue  contre  la  propriété  fait  place  à  des  sys- 
tèmes d'oppression  au  nom  de  la  propriété.  Certes ,  ja- 
mais, à  deux  époques  différentes,  on  ne  marcha  vers 
un  but  plus  opposé,  et  toutefois  (telle  est  lajeçon  frap- 
pante que  renferme  l'ouvrage  de  madame  de  Staël ,  ap- 
pliqué au  temps  présent)  jamais  on  n'y  marcha  par  de 
plus  semblables  moyens.  Oligarchie  ou  démagogie ,  tous 
les  excès  procèdent  de  même,  par  la  destruction  de  tout 
ce  qui  est  noble  et  magnanime.  Écoutez  ,  et  dites  si  ce  que 
l'auteur  écrivait  alors  ne  semble  pas  avoir  été  tracé  pour 
nous.  «Des  voix  courageuses  se  font  entendre  dans  l'as- 
semblée 5  des  écrivains  éloquens  s'élèvent  hors  de  son  sein. 
Mais  ;  qu'on  a  besoin  de  repeupler  ce  pays  ,  d'hommes 
distingués  par  leurs  talens  et  par  leurs  vertus  !  Quel  dé- 
sert pour  la  gloire  que  notre  malheureuse  patrie  !  Les 
hommes  manquent  aux  places ,  la  machine  publique  est 
chancelante ,  faute  de  bras  pour  ïa  soulever....  Le  manque 
de  lumières  fait  soutenir  des  maximes  féroces  à  qui  ne  peut 
concevoir  des  ressourcés  généreuses.  Des  hommes  libres 
redoutent,  comme  à  Fancienne. cour,  tout  ce  qui  écrit, 


) 
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tout  ce  qui  pense  ;  et  c  est  ayee  une  dénomination  ride 
de  sens ,  ayec  un  cri  de  guerre ,  qu  ils  combattent  tou^ 
les  argumens.  La  pitié  fait  peur,  le  raisonnement  est 
suspect  j  Topinion  publique ,  s'appelle  des  intrigues  parti- 
culières jf  et  tous  les  effets  de  ces  craintes  ridicules  y  font 
douter  si  la  petitesse  de  Tesprit  n'est  pas  encore  plus  re- 
doutable que  Fimnioralité  du  cœur,  n  II  est  incontestable 
qu'en  1795  madame  de  Stacl  connaissait  d'avance  les  dis- 
cours de  M«  Pasquier  en  faveur  de  l'arbitraire .  pur,  que 
les  douze  futurs  censeurs  lui  avaient  montré  leurs  ciseaux , 
et  qu'elle  avait  lu  les  réquisitoires  de  M.  Bellart .  contre 
les  souscriptions  ouvertes  pour  le  soulagement  de  Fhu- 
manitë. 

((Qu'on  est  las,  s'écrie-t-elle  un  peu  plus  loin,  d'en- 
tendre parler  de  justice  modifiée  par  les  circonstances!...» 
Ailleurs,  elle  révèle  le  secret  opiniâtre  dea  adversaires 
des  principes  libéraux....  m  Ils  ne  s'attachent  pas  à  pour^ 
suivre  ceux  qu'ils  croient  insensibles  à  l'opinion  5  ils  ex- 
cusent le  peuple ,  ils  abandonnent  le  crime  à  lui-même  ; 
mais  ils  réservent  toutes  leurs  forces  contre  les  hommes 
par  lesquels  toutes  les  révolutions  commencent ,  parce  que 
leur  exemple  seul  peut  être  généralement  suivi.  Une  na- 
tion soulevée  appartient  k  tous  ceux  qui  savent  s'en  em- 
parer; mais  le  premier  effort  vers  la  liberté  ne  peut  partir 
que  de  la  classe  la  plus  distinguée  de  la  pation  par  ses 
vertus,  ses  talens,  sa  consistance  même  dans  l'opinion.  » 
Et  c'est  aujourd'hui,  comme  alors,  contre  cette  classe,  la  plus 
distinguée  de  la  nation ,  que  sont  dirigées  les  attaques  ^ 
c'est  sur  elle  que  sont  appelées  d'injurieuses  défiances. 
Ces  mêmes  hommes,  quen  i8i5  la  démagogie  acc^usait 
de  travailler  au  renversement  de  la  liberté ,  l'oligarchie 
>\  les  accuse,  en'  1820,  de  travailler  au  renversement  de 
ta  monarchie.  L'ombrageuse  crédulité  du  directoire  ac- 
cueillait avidement  les  plus  indignes  soupçons;  l'ombra^ 
geuse  crédulité  du  ministère  les  accueille  et  les  propage 
de  nos  jours  avec  la  même  avidité.  Mistdame  dç  î^tA^X 
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éclaire  cet  abîme ,  où  là  faiblesse  et  Timpërîtie  tomlbeirt 
toujours.  <(  Quel  fatal  sentiment  que  celui  de  la  défiance! 
et  que  les  craintes  qu'il  inspire,  les  jugemens  qu'il  fait 
porter  sont  à   la  fois  misérables  et   funestes!  Un  esprit 
défiant  est  si  naturellement  borné,  il  suppose  si  peu  dé 
grandeur  dans  Tàme  y  qu  il  ne  s'attache  jamais  aux  Téri^ 
tables  dangers  qui  menacent  la  patrie.  Un  homme  hon- 
nête, de  quelque  opinion  quil  soit,  ne  peut  être  Tobiet 
du  soupçon  ;  ses  moyens  sont  purs,  sa  force  est  calculée 5 
il  existe  des  principes  dont  il  ne  peut  s'écarter  ^  il  a  un  ca->^ 
ractère  qu'il  doit  conserver  ;  ce  qu'A  dît ,  il  faut  qu'il  te 
soutienne....  Comment  se  défier  de  Tesprit  qui  raiisonne? 
Il  trace  sa  route,  il  montre  son  but.  Un  gouvememeA 
fondé  sur  les  principes  peut-il  craindre  les  arnies  de  la 

pensée  ?  » Un  gouremement ,  poursuit-^Ile ,  n'a  qu'un 

examen  à  faire ,  c'est  de  chercher  de  quelle  manière  il 
peut  se  concilier  le  plus  grand  nombre  d'intérêts  parti— 
culiers^  tout  ce  qui  est  au-delà  de  ce  moyen' est  de  la 
yiolence ,  qui  comprime ,  mais  ne  garantit  point.  » 

Voyez  commie  ses  réclamations  en  faveur  des  suspects  de 
la  république  sont  applicables  aux  suspects  de  la  monarchie. 
((  Il  y  a  des  gens  qui  youdraientgôuTemer  ce  pays  un  à  un,  con- 
na$tre  toutes  les  nuances  dès  s'entimens  particuliers  dé  chaque 
individu,  pour  lui  permettre  ou  non  d exister...  en  Fran- 
ce ,  ils  ne  peuvent  embrasser  la  conception  d'un  cmjpire  de 
vingt-quatre  millions  d'hommes  ;  ils  ne  savent  pas  qu'il  n'y 
a  que  les  idées  générales  qui  peuvent  réunir  une  grande 
nation;  qu'une  seule  exception  à  la  justice  ébranle  la  force 
d'un  gouvernement,  qui^  n'étant  point  guidé  par  la  supersti- 
tion des  préjugés,  s'offre  de  toutes  parts  au  raisonnement, 
et  ne  peut  se  maintenir  que  par  l'évidence  dé  ce  raison- 
nement même,  n 

Elle  termine  en  invoquant  l'impérieux  besoin  on  repoè,  éi 
toutes  ses  paroles  s'adressent  à  nous-mêmes,  si  voi&  changez 
les  mots  de  liberté  et  de  république  en  celui  de  monarchie.  1 

«Il  faut  que  le  gouvernement  tende  vers  le  calme  avè© 
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autant  de  éoin  qu  il  en  fallait  pour  créer  uae  insurrection, 
Si  Ton  yeat  de  la  lutte^  le  sort  de  la  liberté  est  encore  in- 
certain; si  Ton  ne  rouvre  aucune  blessure  ^  si  Ton  est  dévot 
au  génie  réparateur ,  si  Ton  avance  sans  renverser^  la  répur 
blique  se  consolidera  presque  k  Tinsu  même  de  ceux  qui  ne 
la  veulent  pas^  oa  ne  peut  trouver  d'obstacles  qu  en  irritant 
les  affections  personnelles. .  •  Il  faut  donc  calmer  et  consoler. 
Cette  idée  simple  est  tout  le  secret  du  moment.  Dans  les 
partby  même  les  plus  exagérés^  la  fatigue  du  malheur  ^ 
dompté  bien  des  âmes.  La  consâtutlon  doit  hériter  de  tous 
les  hommes  las  des  révolution^  ;  on  doit  les  accueillir,  et 
terminer .  tous  les  malheurs  qu  il  appartient  encore  aux 
hommes  de  réparer.  M ais^  qui  laisserait  dans  Tétat  le  mieux 
organisé  un  grand  nombre  d^infor tunes,  refermerait  le  vol- 
can au  lien  deTéteindre,  bâtirait  sans  pouvoir  fonder.  Quan^, 
la  défiance  même  finirait  par  avoir  raison^  c'est  encore  elle 
qui  aurait  amené  le  sujet  de  ses  inquiétudes;  la  défiance 
excite  une  sorte  de  rév<»ke  dans  ceux  qui  s'en  voient  Tobjet; 
elle  divise ,  aigrit ,  exalte  et  crée  un  parti  dont  le  mot 
de  ralliement  a  été  donné  par  les    soupçons    de   Fad- 
versaire.  n 

Que  le  gouvernement  réfléchisse  à  ces  paroles,  écrites 
il  y  a  viogt-cmq  ans  par  une  femme  célèbre  qui  n  est  plus, 
et  en  qui  Tamour  de  la  liberté,  quoique  vivement  senti, 
n  a  jamais  triomphé  pleinemeiit  des  préjugés  et  des  habi- 
tudes aristocrafiques.  N'y  verra-t-il  pas  la  condamnation 
de  sa  loi  des  sdspects,  de  sa  censure^  de  ses  concordats,  de 
son  système  oligarchique  d'élections,  en  un  mot,  de  tout 
ce  qui  nous  menaçant  d'une  contre-révolution  prochaine, 
soulève  et  réunit  la  mas$e  immense  d'affections  et  d'intérêts 
opposés  à  la  contre-révolution?  Et  à  quel  propos  la  monar- 
çhie,  qui  était  aimée  de  La  France,  a-t-elle  été  conduite  par 
de  pernicieux  conseillers  à  se  jeter  dans  ces  inextricables 
embarras?  Quel  peut  être  à  cela  son  intérêt?  celui  d'apai- 
ser les  féroces  clameurs  d'une  poignée  de  priyil^és  qui 
ne  demandent  qu'à  déchirer  la  transaction  pour  recom- 


^ 
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mencer  les  chances  de  la  guerre.  Mais  ce»  chances,  la 
monarchie,  par  la  transaction  mcme,  ne  les  a-t-elle  pas 
tontes  à  son  avantage  7  La  folie  qu  elle  ferait  de  frapper  le 
peuple  pour  complaire  à  Foligarchie  ressemhlerait  à  celle 
de  don  Quichotte ,  qui  voulait  opérer  sur  les  épaules  de 
Sancho  le  dësenchantemant  de  Dulcinée.  Quelquefois  le  hon 
écuyer  recevait  les  coups  avec  patience,  quoiqu  en  faisant 
une  horrible  grimace;  quelquefois  aussi  il  n  était  pas  d'hu- 
meur à  les  endurer;  et  Ton  se  souvient  de  cette  nuit  maleù- 
contreuse  où  fut  terrassé  et  comprimé  par  lui  Timprudent 
don  Quichotte  dont  la  discipline  Tavait  réveillé  en  sursaut. 
Comment,  traître,  disait  le  chevalier  !  tu  oses  attaquer  ton 
seigneur? — Ce  n  est  pas  moi  qui  attaque,  répondait  Sancho; 
j'aime  naon  seigneur,  mais  je  ne  veux  pas  qu'il  me  fouette^ 
L'histoire  dit  que  don  Quichotte  promit  de  le  laisser  tran- 
quille, et  que  Sancho  se  rendormit  paisiblement. 

/ 

COISSIDÉRATIOISS 

? 

t 

SUÏl    LA'LOI    DES    COMPTES. 


La  discussion  que  les  ministres  aiment  le  moins  à  hasar-^ 
der ,  c'est  celle  du  budget.  Ce  n'est  que  lorsque  la  majorité 
s'est  assez  fortement  déclarée  en  leur  faveur ,  pour  ne  plus 
appréhender  les  réductions,  qu'ils  livrent  le  tarif  de  leur  ad- 
ministration aux  disputes  de  la  tribune.  Le  ministère  n'a  vu 
dans  le  gouvernement  représentatif  qu'un  moyen  d'obtenir 
sur  le  nécessaire  des  peuples  tout  ce  qui  peut  satisfaire  ses 
désirs  ;  e  t  bien  des  gens  ne  voient  dans  '  le  superflu  qu  on 
accorde  au  gouvernement  qu'un  moyen  de  corruption  éga^^ 
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lemeat  •  fayoraUe  à  la  yénalîté  des  hommes  perdus ,  et  à 
l'ambition. des  hommes  qui  yeulent  se  perdre.  Lorsque, 
sans  blesser  les  égards  que  l'on  doit  même  aux  îndiYidus 
qui  se  vantent  de.  leur  honte ,  il  nous  sera  permis  de 
calculer  l'influence  du  budget  passé  sur  la  majorité  pré- 
sente ,  et  l'influence  de  la  majorité  présenre  sur  le  budget 
futur,  on  sera  tout  émerveillé  de  voir  de  petites  causes  pro- 
duire de  grands  effets. 

Jamais  majorité  ne  fut  plus  intrépidement  ministérielle. 
Mais  la  majorité  des  représentans,  lorsqu'elle  n'entraîne  par 
son.  exemple  qu'une  très-faible  minorité  des  représentés^ 
est  d'un  faible  secours  pour  le  gouvernement.  Elle  fait  de* 
lois  y  il  est  vrai  ;  mais  ces  lois  ,  réprouvées  par  l'opinion  pu- 
blique ^  sont  inutiles  au  pouvoir  qui  les  a  sollicitées.  C'est 
une  parade  et  non  une  défensq.  Il  y  a  mieux ,  c'est  un 
moyen  d'attaque  et  d'hostilité  ;  et  rien  ne  ruine  la  puissance, 
comme  une  hostilité  perpétuellement  dirigée  conthe  elle  et 
n'employant  que  des  armes  aiguisées  par  la  raison,  la  justice 
et  le  bleu  commun.  L'autorité ,  forcée  enfin  à  reculer 
devant  son  propre  ouvrage ,  ne  paraît  céder  qu'à  la  crainte  j 
elle  seqj^ble  faible,  et  le  sentiment  de  sa  faiblesse  suffit  pour 
^termser  cette  hostilité  que  le  retour  aux  vrais  principes 
devrait  faire  cesser.  Il  est  maintenant  impossible  de  le 
cacher,  il  y  a  lutte  en  France  ealre  le  ministère  et  la  nation. 
On  sent  bien  au  profit  de  qui  finira  cette  lutte  5  mais  com- 
ment finira-t-elle7  A  quel  prix  pourra-t-ellc  finir?  Voila 
des  problèmes  dont  l'avenir  possède  seul  la  solution. 

On  a  vu  comment  la  majorité,  avait, abandonné  tous  le® 
principes  d'une  politique  raisonnable  et  prudente.  Elle  sCétait 
comptée^  et  parce  qu'elle  était  majorité,  elle  a,  cru  que  sa 
puissance  deyait  en  grai^ide  hâte  s'élever  au  niveau  de  sa  vo- 
lonté.. Elle  s'est  empressée  de  faire  de  l'arbitraire  pour  M, 
de  Richelieu,  comme  en  i8i5  elle  en  avait  fait  pour  M, 
Decazes.  Que  M.  de  Richelieu  y  réfléchisse  5  qu'il  se  sou- 
vienne que  le  côté  droit  a  dit  que  l'arbitraire  n'était  rien  par 
lui-même ,  que  l'application  seule  en  faisait  le  mal ,  et  que 
M.  Decazes  avait  seul  toute  la.  honte  de  la  loi  d'octobre. 
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parce  que  lui  seul  FayaU  exécutée*  Après  la  chute  de  la  loî 
nouTelle,  la  même  înculpatiou  retombera  sur  la  tête  du  mi- 
nistre actuel  j  c'est  sur  lui  qu'on  voudra  rejeter  les  pleurs , 
le  désespoir  7  la  ruine  des  familles.  Si  ces  lois  entraînaient  des 
résultats  funestf^ ,  c*est  encore  sur  M.  de  Richelieu  qu  on  en 
rejetterait  l'opprobre  j  car  le  pouvoir ,  dirait-on^  ne  lui  avait 
pas  été  donné  pour  produire  dans  ses  mains  des  effets  dé- 
sastreux. 

Telle  est  la  conséquence  d'une  première  faute ,  que  U 
majorité  sent  fort  bien^  aujourd'hui ,.  que  les  paroles  qu'elle 
prononcerait  à  la  tribune  seraient  sans  effet  sur  la  nation^ 
et  que  les  discours  de  l'opposition  deviennent  chaque  jour 
plus  redoutables  à  l'oligarchie  y  par  l'empire  qu'ils  exercent 
sur  les  Français»  Aussi,  dès  qu'une  question  politique 
semble  près  de  s'élever,  le*  côté  droit  se  hâte  de  Tétouffer 
h  sa  n;{ii^sance.  On  l'a  vue  empêcher  ^  pendant  tro&  heu- 
res ,  M.  de  Girardin  dVchever  la  première  phrase  de  son 
opinion.  C'est  un  acte  de  despotisme  dont  une  seule  de 
nos  assemblées  délibérantes  avait  donné  plus  d^un  exem-* 
pie  dans  nos  jours  de  malheur.  La  majorité  actuelle  sera 
forcée  d'user  de  ce  moyen  extrême,  le.  seul  dont  elle 
puisse  se  servir;  car  le  rappel  ài  l'ordre  n'est  rien  pour 
les  hommeis  qui  ont  la  conscience  de  la  pureté  de  leurs 
mtentionsy  et  qui  ne  prennent  ja  parole  que  lorsque  le 
bien  public  leur  en  impose  le  devoir.,  tl  ifaudra  donc 
étouffer  leur  voix  par  le  scandale  d'un  tumulte  prolongéj 
.c'est  ainsi  qu'en  usait  la  convention  jusqu'à  ce  (Qu'elle  eAt 
découvert  un  moyen  plus  efficace  et  plus  expédîtif,  .la 
mise  hors  la  loi  de  l'orateur. 

En  attendant  le  bouleversement  de  notre  système  élec- 
toral, discussion  qui  doit  couronner  l'œuvre  de  la.  session 
actuelle,  on  s'est  occupé  des  comptes  antérieurs.  I^e  rap- 
port de  M.  Benoît  était  remarquable  par. Sa  longueur,  et 
cependant  il  n'y  a  de  trop  que  ce  qui  ne  tient  pas  au  sujet  j 
ce  qui  dénature  le  véritable  état  des  choses,  ce  qui  force  les 
principes,  ce  qui  tient  à  établir  lè  droit  par  le  fait.  Ainsi  le 
t'apporteur,  en  affirmant  que  percevoir,  emprunter,  em- 


(  ^7  ) 
plèyérles  produits  et  régler  les  comptes  y  appartient  à  là 
puissance  executive,  me  parait  aroir  commis  une  grare 
erreur.  En  effet,  il  faut  que  le  goayememeiit  vive,  et  sant 
argent  il  ne  peut  TÎTre^  il  lui  en  faut  même  beaucoup,  car 
en  France  les  gouTernemens  sont  chers;  les  chambres 
doivent  donc  FaUtoris^:  à  percevoir  ou  à  emprunter  tbut 
ce  qui  est  nécessaire  \  son  existence*  Quelle  que  soft 
ràyarice  de  la  chambre,  éHe  sera  toujours  voisine  de  la 
jprodîgalité  ^  car  dans  ses  demandes  le  ministère  sait  ca-» 
cher  le  sUjperfln  sous  les  apparences  du  nécessaire;  mais 
3  appartient  à  la  puissance  législative  de  vérifier  si  le  pou- 
voir exécutif  n*à  point  dépassé  les  taxes  imposées  et  lèi 
«nprunts  ouverts.  En  second  lieu,  les  ministries  sont-iU 
les  maîtres  d'employer  les  fonds  alloués  à  chaque  bran- 
che de  fadministration  selon  leur  caprice ,  ou  doivent-ils 
suivie Vallocation  indiquée  dans  le  budget?  Les  ministres, 
dit^^on,  n  ont  qu'à  prendre  les  ordres  du  roi;  maïs  ceux  qui 
i»avent  que  lé  gouvernement  représentatif  n  a  peut-être  d'au- 
tre objet  que  de  soukti'aire  le  roi  à  la  t*esponsabilité  des 
ministres,  et  les  ministres  à  rinyiolabilîté  du  roi,  ne  peuvent 
nier  que  les  fonds  n  ont  été  affectés  aux  cultes,  par  exemple, 
^e  pour  Tentretien  des  pasteurs,  et  qu'on  ne  doit  pas,  au 
détriment  de  ces  hommes  utiles ,  employer  les  sommes  qut 
leur  sont  destinées,  soit  à  rembeDîssement  des  évêchés,  soit 
&  Forgatiisation  Sun  corps  de  missions.  Il  faut  donc  que  la 
puissance  législative  sache  si  le$  fonds  ont  été  employés,  et 
c31e  ne  peut  le  savoir  qu'en  apprenant  comment  ils  ont  été 
employés.  Sur  là  troisième  question,  la  cour  des  complet 
est  une  création  du  pouvoir  exécutif,  elle  n'a  pour  objet  que 
Fà^urement  des  comptes  entre  le  gouvernement  et  les  divers 
comptables,  mais  ellie  ne  les  apure  pas  en  ce  sens,  que  lé 
pouvoir  législatif  doive  adopter  ses  décisions  iet  croire  cette 
cour  sur  parole;  car  ici  la  discussion  n'est  plus  avec  les 
comptables,  elle  est  avec  le  gouvernement  qui  les  a  em- 
ployés, et  qui  ne  peut  donner,  comme  pièces  probantes,  les 
arrêts  d'uii  tribunal  qui  lui  appartient.  Il  y  a  donc  la  une 
lacune  dans  notre  système  financier,  ef  il  faudrait  prendre 
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dans  le^  deax  chambres  une  ^ïommîssîon  des  comtes  <|m 
les  examinât  dans  Tintërét  de  la  nation/ qurn'est  pas  tot^- 
joars  Tintérét  du  ministère. 

L^année  dernière ,  les  comptes  présentés  offraient  plus  de 
clarté.  L'opposition  avait  forcé  les  ministres  à  dissiper  une 
partie  des  tc'nèbres  dont  les  exercices  antérieurs  avaient  été 
couverts.  Il  faut  rendre  justice  à  qui  elle  est  due  •:  lemaré- 
chai  Saint-Cyr  et  M.  Louis  ont  introduit  des  formes  plus 
faciles^  et  la  corrélation  qu  ik  ont  établie,  chapitre  par 
chapitre,  entre  les  fonds  alloués  et  les  sommes  dépensé», 
n'est  pas  un  léger  service  qu'ils  ont  rendu  aux  contribua- 
bles. L'œil  curieux  et  intéressé  de  Tobservaleur  n'aura  pas 
sans  doute  le  temps  de  parcourir  notre  dédale  financier, 
avant  que  la  nouvelle  loi  d'élection  ne  nous  ait  renvoyé  ces 
députés  de  l'oligarchie  qui  l'avaient  rendu,  inextricable, 
mais,  en  France,  rien  de  ce  qui  e$t  anti-national  ne  peut 
durer,  et  le  temps  reviendra  où  ceux  qui  paient  auront  de 
nouveau,  non  par  des  présentations  de  candidats,  mais  par 
des  élections  libres  et  directes,,  le  droit  incontestable  et 
imprescriptible  de  savoir  ce  que  deviennent  les  sommes 
qu  ils  ont  payées. 

Je  veux,  dans  ce  mpment,  me .  borner  à  présenter  les 
résultats  des  débats  sur  les  comptes.  Je  ferais  mieux  sans 
doute  de  rappeler  les  vues  nouvelles  sur  les  finances  et 
l'économie  politique,  offertes  k  la  tribune  par  les  divers 
orateurs  du  c6té  gauche^  mais,  comme  pn  le  sait,  toutes  ces 
améliorations  ont  été  rejetées  par  la  majorité  ministérielle, 
{[eureusement  la  nation  a  pris  acte  de  ces  grandes  et 
utiles  vérités.  Elles  porteront  leur  fruit  lorsque  tout  ce  qui 
s'oppose  au  bonheur  des  Français  aura  disparu^  alors  on 
pe  verra  plus  de  cçs  hommes  qui  veulent  accaparer  la  liberté 
individuelle,  les  développemens  de  l'esprit  humain,  la  for- 
tune du  riche,  le  denier  du  pauvre,  et  .qui  veulent  qu'on  ne 
jouisse  que  par  privilège  des  immunités  naturelles  et  des 
libertés  nationales. Lorsque  dans  les  discussions  qui  înté* 
ressjsnt  la  généralité,  la  volonté  générale  sera  de  quelque 
poids  dans« la  balance^  tous  les  obstacles. seront  brisés,  et  le 
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grand  œayre  de  la  régënératîoa  moderne  que  nos  mîmstref 
cherchent  à  remettre  en  probl^me^  présentera  une  ^solution' 
nouvelle  qui  ne  laissera  plus  de  place  aux  arrière-pensées. 
Alors,  toutes  les  maximes  conseryatrices  reparaitront  au 
grand  jour  5  alors  ce  qui  se^  constitutionnel  ne  sera  plus 
i^volutionnaire,  et  ceux  qui  méditeront  la  ruine  du  pacte 
social  ne  seront  phts^  que  des  factieux^  alors  les  iiisensés 
qui  déclarent  n  avoir  cédé  les  libertés  publiques  que  pour 
obtenir  cette  loi  qui  doit  confier  le  sort  de  la  France  à  Id 
faction  du  -petit  nombre^  auront  appris  tout  ce  que  Ton 
court  de  risque  à  nationaliser  Topposition,  et  à  changer  ces 
combats  que  la  tribune  et  la  presse  se  livraient  au  grand 
jour  9  contre  ces  mécontentemens  unanimes  qui  fomentent 
dans  le  mystère,  et  qui  éclatent  par  les  efforts  mêmes  que* 
Ton  fait  pour  les  eomprimer. 

C'est  ainsi  que  je  me  bornerai  à  observer,  sur  le  discours 
de  M.  Labbey  de  Pompi^res ,  que  le  ministère  de  la  guerre  • 
a  dépensé ,  sans  que  cette  dépense  etlt  été  votée ,  quinz  e 
cent  mille  francs  pour  acheter  les  h6t^s  deNoailles  et  de 
Brienne ,  comme  si  le  ministre  avait  cru  que  les  membres  de 
Fancienne  armée  étaient  dans  une  position  assez  heureuse 
pour  pouvoir  arbitrairement  disposer  de  cette  somme.  Le 
ministre  de  Fintérieur  avait  un  excédant  de  i  ,100^000  fr.  ^ 
et,  au  lieu  de  les  présenter  en  économie,  il  .les  dépense 
pour  levéché  de  Bajonne,  pour  les  missions  du  Saint- 
Esprit,  pour  les  Lazaristes,  pour  Fabbé  de  la  Trappe ,  et 
pour  Févêque  de  Lyon. 

C'est  ainsi  que  sur  le  discours  de  M.  Ganiîh  il  est  facile 
de  prouver  que  notre  système  financier  a  non-seulement 
couvert  de  ténèbres-  Fabîme  de  notre  comptabilité ,  mais 
qu  il  a  même  creusé  une  partie  de  cet  abime  ^  et  que ,  si 
la  fortune  publique  a  été  mise  à  Fencan  par  les  armées 
de  l'Europe  alliées  entre  elles,  nuais  alliées  contre  la 
France ,  la  funeste  admluistration  de  nos  excellences  sem- 
blait liguée  avec  Fennemi  pour  nous  empêcher  à  jamais  de 
combler  le  précipice  de  misère  qui  doit  un  jour  nous  en- 
gloutir. Les  pertes^  que  les  ministres  nous  ont  causées  sont 
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éaomieS)  et  Faccnsallûu  portée  contre  leur  système  de 
subsistances  par  M.  Ganilh,  honoipable  citoyen  à  qui  de 
longs  traTaux  ont  acqub  de  grandes  Inmières,  resfera 
eomme  un  monument  de  tous  les  maux  dont  Tinçapacité 
des  gouyememens  accable  1^  malheureux  gouyemës. 
•  C'est  ainsi  que  le  digne  M.  Gaumartin  a  prouvé  j  jusque 
réyidence,  que  les  états  présentés  à  la  chambre  ne  sont  pas 
Vexpression  matérielle  des  faits  et  des  écritures,  qï  qu'ils  ne 
peoTent  mériter  la  moindre  confiance.  Et  yoila  pourquoi 
M*  Benoit  ayait  pensé  que  la  chambre  n  ayait  pas  le  droit 
de  yérifier  les  comptes  ^  il  fallait  reyétir  les  ministres  d*uoe 
espèce  d'infaillibilité  financi^e  pour  que  leur  budget,  fût 
reçu  sans  discussion  et  comme  article  de  foi.  Mais  la  nation 
a  yu  que  ces  prétendues  yérités  n  étaient  que  mensonges  ; 
et  cette  certitude  lui  suffît.  Si  la  majorité  des  chambres  la 
rend  infructueuse  pour  le  présent ,  la  majorité  de  la  France 
saura  lui  faire  porter  son  fruit  dans  Tayenir. 

C'est  ainsi  que  M.  I^enjamin  Constant  a  adressé  y  de  cette 
tribune ,  qu'il  était  ^nné  de  trouver  libre  encore  au  mi- 
lieu de  la  France  esclave  et  muette  j  six  questions  aux  mi- 
nistres sur  ces  emprunts  accablans  par  eux-mêmes^  et  rui- 
neux pour  la  nation  ^  par  la  manière  dont  le  ministre  les 
a  négociés. 

Enfin ,  M.  Laisné  de  Villeyesque ,  étonné  de  toutes  les 
inculpations  et  du  silence  de  six  orateurs  du  gouvernement 
présens  à  la  discussion ,  est  monté  à  la  tribune- pour  solli- 
citer Téloquence  de  ces  ministres  dont  il  accusait  rinsensl- 
bitité.  C'est  alors  que  pour  répondre  à  ces  graves  accusa- 
tions, M.  Roy  a  mis  un  terme  à  rimpassibilité  ministérielle , 
pour  déclarer  que  tout  était  pour  le  mieux  sous  ce  meil- 
leur des  ministères.  Mais  M.  le  général  Demarçay ,  M.  Ma- 
nuel, MM.  les  généraux  Sébastiani  et  Foy  se  succèdent 
à  la  tribune,  et,  par  des  improvisations  frappantes  de 
vérité ,  étincelantes  de  zèle ,  poursuivent  le  ministre  dans 
toutes  ses  retraites ,  l'atteignent  à  chaque  *coap ,  le  ren- 
versent 1  chaque  attaque.  Mais  le  coté  droit  et  le  cen- 
tre se  hâtent  À»  venir  à  son  secours^  11$  démasquent  leur 
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grosse  artillerie;  et  Ton  n'entend  plus  retentir  que  ces 
mots  :  la  clôture  /  la  clôture  I  En  effet,  rien  n'était  raison- 
nable comme  cet  acte  de  force.  A  quoi  bon  ces  discussions 
prolongées,  et  de  quoi  s'aglt-il7  Ne  faut-il  pas  que  tout 
peuple  soit. gouverné?  et. lorsqu'il  T-est  de  la  façon  de 
M.  Pasquier,  pourrait-il  payer  trop  cher?  Qu'est-ce  donc 
que  ces  députés  rebelles  qui  viennent  se  placer  entre  le 
nécessaire  des  citoyens  et  le  supertlu  des  ministres?  Que 
ferait-on  de  la  gent  taillable  et  corvéable ,  si  elle  ne  servait 
à  payer?  N'était  le  besoin  d'argent  et  de  soldats ,  on  ne  sau- 
rait que  faire  des  nations  5  et  ce  n'est  que  pour  ces  deux 
bagatelles  que  Machiavel  pense  que  les  princes*  doivent 
tolérer  des  peuples  dans  leurs  états. 

Le  feu  de  cette  grosse  artillerie  ne  fut  pas ,  sans  doute  , 
assez  soutenu  ^  la  discussion  s'est  prolongée ,  et ,  au  discours 
éloquemment  accusateiu*  de  M.  Boigne  de.  Faye ,  succède 
celui  de  M.  Chauvelin,  qui  rappelait  ce  mot  de  l'ancien 
ministre  des  finances  :  Si  l'on  ne  diminue  pas  les  dépenses ^ 
il  n*y  aura  pas  pour  l'année  prochaine  de  budget  pos^ 
sible.  Mais  M.  Ghanvelin  sait  bien  qu'il  n'est  rien  de  plus 
facile  au  gouvernement  que  de  demander.de  l'argent  5  il 
sait  aussi  que  le  peuple  paie  aussi  (ong-t^mps  qu'il  le  peut. 
Le  jour  des  catastrophes  n  arrive  que  lorsque  l'impossibilité 
se  déclare  ^  car  si  les  gouvernés  per-dent  le  moins  aux  ca- 
tastrophes,.  les  sacrifices  pour  les  éloigner  leur  coûtent 
moins  encore  qu'aux  gouvemans. 

.  M*  Laine ,  dont  la  vue  était  sans  doute  troublée  par  toutes 
les  lumières  que  M.  Ganilh  avait  répandues  sur  la  question 
des  subsistances ,  «a  enfin  essayé  non  de  le  réfuter,  mais  de 
lui  répondi^e  par  un  artifice  assez  ordinaire  dans  le  barreau 
de  province j  il  a  essayé,  de  récriminer  contre  le  coté 
gauche;  la  question  n'était  pas  là  5  mais  c'était  une  tac- 
tique habile  de  s'ouvrir  ce  vaste  champ  des  déclamations, 
qui  produisent  toujours  quelque  effet  sur  la  populace  des  au- 
diteurs. M.  Laine,  qui  tient  à  la  majorité,  ne  veut  pas  qu'on 
blâme  les  lois  qui  sont  l'ouvrage,  de  la  majorité.  ,M.  Ben- 
jamin Constant  réfute  l'orateur  du  coté  droit  avec  tant  de. 
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justesse ,  que  M.  Laîné  monte  de  nouveau  à  là  tribune  pouf 
déclarer  que  Tattaque  est  permise  contre  les  lois  existan- 
tes  ,  mais  qu'il  faut  s'interdire  la  véhémence  dans  raltà- 
que  :  ainsi,  lorsque  l'arbitraire  ^ura  peuplé  les  prisons 
de  victimes ,  on  pourra  se  plaiYidre  de  l'arbiti'aire  ,  à  con- 
dition que  la  plainte  sera  révérentieuse ,  les  doléances  bat- 
tues à  froid,  et  que  Ton  ne  parlera  contre  ses  chaînes 
qu'avec  celte  servitude  des  esclaves  habitués  à  les  tramer. 

La  discussion  des  articles  commence ,  et  l'intérêt  que  les 
spectateurs  avaient  porté  à  la  discussion  générale  cesse  né- 
cessairement :  la  majorité  se  présente  tellement  seirée,  qu'il 
est  impossible  de  s'ouvrir  quelque  jour  à  travers  ;  tellement 
dévouée  au  ministère,  que  tout  cç  que  les  ministres  deman- 
dent est  adopté,  etquetouslesamendemens  qui  ne  sont  pas 
consentis  par  les  ministres  sont  rejetés.  La  discussion  n'est 
que  la  formalité  nécessaire  et  préliminaire  pour  convertir 
en  loi  les  volontés  ministérielles.  On  regrette  tous  les  efforts 
des  honorables  orateurs  du  côté  gauche  :  amour  du  pays , 
zèle  pour  les  principes  ,  instances  pour  l'économie ,  riaison , 
justice  ,  éloquence,  tout  vient  se  briser  contre  Tinévitable 
écuéil  d'une  majorité  composée  de  deux  minorités  qui-s'é- 
taient  si  véhémentement  attaquées  l'année  dernière.  Sans 
doute  en  se  réunissant  aujotu*d'hui,  les  députés  du  centre  et 
de  la  droite  ont  fondé  leur  traité  sur  l'estime  réciproque 
dont  ils  s'honorent,  et  dont  les  preuves  existent  dans  le 
Moniteur  àe  i8i']  et  iSiS. 

Si  la  nation  n'était  pas  éminemment  attentive  aux  débats 
de  la  tribune,  si  elle  ne  voyait  pas  que  cette  même  opposition 
qui  a  défendu  la  liberté  des  citoyens  et  la  liberté  dç  la  presse, 
et  qui  défend  aujourd'hui  les  dernières  ressources  d'un  pays 
épuisé  par  tant  de  sacrifices ,  d'un  pays  qui  doit  nécessaire- 
ment devenir  le  plus  pauvre  de  l'Europe,  puisque  les  sub-' 
sides  ne  diminuent  jamais ,  et  que  jamais  l'autorité  n'ouvre' 
quelque  débouché  nouveau,  quelque  nouvelle  source  de  vie' 
à  l'agriculture,  au  commerce,  à  l'industrie  indigènes;  si, 
dis-je,  la  nation  n'était  pas,  pour  son  argent,  spectatrice  de 
toutes  c^  calamités  ^  elle  pourrait  se  méprendre  sur  le  sys- 
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lème.cVëleclions  présenté  par  M.  Siméon.  Mais  lorsqu'elle 
voit  qu'on  ne  yeut  admetti^  dans  un  simulacre  de  reprësen-^ 
tation  nationale  que  des  ëlus  disposés  à  ihettre  aui  pieds  da 
pouvoir  le  dernier  homme  et  le  dernier  écu  ,  à  enchaîner  la 
maniiestation  de  la  pensée  et  Findépendance  cônstitiition- 
nelle  du  cicojen,  elle  demeure  alors  frappée  du  pressenti- 
ment que  cet  arbitraire  passager  sera  durable  assez  pour 
arriyer  à  une  chambre  qui  le  rendra  perpétuel  ^  et  qu'un 
mur  d'airain  va  s'élever  entre  la  France  et  tous  les  moyens 
possibles  d'une  prospérité  future. 

On  a  Idng-'temps  parlé  de  l'hoistilité  des  écrivains  :  rien 
n'est  hostile  contre  le  pouvoir  connue  le  pouvoir  lui-même* 
Lorsqu'il  a  outragé,  dans  la  diseiission  du  projet  sur  la  liberté 
individuelle,  la  justice,  la  morale  et  l'humanité,  le  ministère 
se  portait  iai-méme  un  coup  fatal  ^  lorsque,  en  réclamant  la 
servitude  de  la  presse,  l'autorité  se  joUait  du  droit  de  pro- 
priété et  des  garanties  accordées  par  la  charte,  l'autorité 
perdait  plus  qu'elle  ne  pouvait  gagner.  Je  ne  connais  que 
deux  espèces  de  puissance ,  celle  de  la  force  et  celle  de  la 
raison.  Nos  ministres  lié  possèdent  pds  la  première ,  et  iU 
brisent  la  seconde  de  leurs  propres  mains. 

Cet  esprit  d'en^eUr  qui  fait  croire  aiix  ministres  qu'ils  sont 
habiles  à  gouverner  parce  qu'ils  ont  sv(  acquérir  une  majo- 
rité composée  d'élémens  tellement  hétérogènes  qu'on  est 
forcé ,  poKr  les  tenir  réunis,  de  fausser  tous  les  principes  de 
gouvemem«is  fondés  sur  la  raison  j  cet  esprit  d'erreur  qui 
empêche  les  ministres  dé  voir  que  les  oligarques  ne  mar- 
chent avec  les  ministériels  que  pour  obtenir  une  loi  d'élec- 
tion qui  leur  serve  dans  un  an  à  culbuter  le  ministère  ;  cet 
esprit  d'erreur  n'a  pas  abandonui^  le  pouvoir  dans  la  discus* 
sien  de  la  loi  sur  les  comptes.  Fort  de  sa  majorité  factice, 
il  a  fait  rejeter  par  ^e  tous  les  amendemens  proposés 
par  le  c6té gauche;  il  a  refusé  des  édlaircissemens  sur  des 
comptes ,  comme  s*il  pouvait  exister*  de  comptabilité  sans 
clarté,  Qu'est-il  résulté  de  cet  abus  de  la  force?  qu  on  a  fait 
dans  la  chambre  tout  ce  que  les  ministres  ont  désiré,  et 
*  3 
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'on  a  fait  daBS  U  nation  le  contraii^df^^»^  iiç.^gÛMut 
dans  la  chambre»  Pour  ne  parier  igae  dt^  e»^frw^|^,  qui  fia 
ptt  obserTf r  levOyiarais  eS^  froÂ^^p^  le  rë^  <iihfAm  éff 
UmU  aten  cli^ir  e\  précis ,  par  UflçiMi  for|]^#l.  4(9.  indJi/^  ^99 
listes  decçi^^à  quiren^àprontavait  évioéàé'i  Qtii  vCny^ùmê 
ces  réticences  lemba^as  des  ministres ,  ^o} i  afrài a^^iM^ ùin 
nn  jeu  de  ta  fpiinnepuUicpie^  cherchent  à  ^^sUYrir  Iwf'  — 
duite  par  un  ^ilençe  qui  pini^le,  plus  baul.  vucqiftsfpL^ 
cours  de  leurs  accuj^leiixB?  Qui  ^  a  mifinAou  AOmvifir  kg 
héros  étrangers ,  et  les  courtisanes  f];a|içaÎ9^^9  i^X  i^S  ral^  i 
^tti  Tendent  leurs  pas ,  et  les  âTç^eurs  ^  ji^mimX  lems  f^n-* 
mes,  et  le$  houimes  ^i  v^eodcnt  kvF  Toii,^  ptfm  cenx.que 
nosexceUeiices  o^  Tpuf^  fajvorisw^  aM^  .dépens  d'iiii.|iei^e 
q^  une  effiro;p^e  catastPQphe  ven^t  de  placer  soua  le  eofle 
tenu?  £S:t^il  u^  set^  Français  ^  pepsQ.qw  ks  miniftlres 
qui  accordaient  çcMuin^  d£»  grâces  les  dernièrm  resi^^we^ 
d'nne  nation  aux, abois.,  se  soient  ophli^  ea^HP^IiM^-  daii^ 
la  distribution  de  leurs  faTeurs?  Certjçs  je  nf»  prél^i|^  .p«a 
qneleshopunesqui  soUiciteB^les.ei^^qis  ds^lesmpimr- 
chies  aient  rintégrité  de  ceux  à  qui  oi>  io^pose  les  pljBces:da3i« 
les  républiques';  jç  ne  deffia»j<B  p^,  4e  ees  i^opo^ina  qui 
quittaient  avec  peine  Us  travaux  du  labonrj^  p^iir  les  hon- 
neurs de  la  dictature^  et  qui  abandonnaîfçal  aiiec  pj^a^ilir  ii» 
faisceauix  du  ccmsulat  p^^r  b^  ii^ign^  de  b  ^n^ie;  je  ne 
Tondrais  à  no^  agi^  d^.P^^<^^,q^'^M>^>^  de  probité,  pqiir  ne 
pas  se  jouer  avec  effironft^  de  la  pudeu^  pnU^^^.  Y^^ 
Carnot^  et  le  lustre  que  s^  atoble  pauvret^  répond:  sftraa 
renommée.  Sj  Tourne  ppnvf»  Inî  resi9ftf9blef^  nj««nlte& 
pa^  du  moins,  jiar  TOtr^«fioi:timefrÎ9éer  à  la  fim^fe  d'un 
peuple,  qnî  gém^a  k«ignleiii99  d«  teHre  admw^tr^Bitijon^  et 
l4^(^q«ç  ce;  peuplie  demande  k  cemiaUre  le  nom  dé  ioeitxjq^ 
PC:  s<w^«nrichis  du  Xri|»t  tik  ae$  auenrs ,  m^^lnx  refusai,  pa»  la 
Us^de  oes  tiràa^  modérai;  et  si  iTOu^  istses.  unscasuMe 
qui .  6m;  TOti^:  ouTi^age  ^ ,  votre  majof  iie  ne  peut  empêcher 
quetla  nslion  finançaisen'interprètecontreTOus  toiy.'Ce  ^qoe 
^  silence  ccnfeoise  eh  luî^méme  de  scandaleux. 


-  (  55  ) 
•QtiWô^sriiom  dbtenu  dan»  li  discôsstovk  dtt.binigciï 
rlax  y  absohtnieDt  rien  poor  réckdreisseBiciitdes  €^3iùxf\m\ 
l^iir  le  scmlagemisnt  dn  pen^^  M»is  que  me  deTCoos-noiâ 
1^  à  cette  ligue  d^s  denxiniiioeités  cpi  y  apret  aTôîr  céAi 
éa  pottTeir  toute»  iu>s  libérien  >  liti  cède  eaeore  «ans  ^amea 
liôs  dernières  reasoarcesi  C^eàillà  ce  mû  aons  ^énkire  star 
AfCveoâr  ^ài  nous  meoffice^  c est  tà-qti'éùlatent ions  les  pro^^ 
jeu  des  saxm  da  pouiroir  er  des  partisanâ  de  roliga;reh^t  «î 
limais  ils  sent,  les  maîtres  ^  le  pèsent  noi)^  échappe  et  Fa- 
^  Tenir  se  ferme  deya^tnoos^  rabjeciion  et  la  misère  dé 

peuple ,  -  roilà  tout  ce  qui  nous  est  juromis* 

Cette  discussion  cependant  rient  d  ajouter  t^nnouvel  écbçt 
à  de  brillantes  réputations.^  lecâtégauches'est'COUTertd'pne 
gloire  nouyelle  5  le -patriotisme,  1^  v^^tm,  la  [nstîa^  nosit 
parlé  par  la  bouche  de  tous 'ses  orateurs  ^  les  sophismeii 
Tout  emporté  sur  1^  vérités^  les  n^oix ^or  les  rais<ms  ^  le 
nombre  s^r  récité  :$  lintérét  public  ^t  le  fouet  4^  n^ 
ministres  ;  la  fortune,  la  liberté,  U  ,diguité  de  la  France 
.sont  les  :ho<^bet9  de  quelques  bommes  s  m^^^^  bommiês 
passeront ,  la^France  restera. 


%i»»i^»»%i»»»v»<»i%»»>»MM»»%%  !>;»'»'»»%»»»»»»»»<»'>%*%%  »V»«»»*><v»»'^%V*»*»^<^%*V^^ 
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LË$   FAUSSES  {fOUV&LI£S. 

'  ■     ■     \       >  •  ■     •    •  •  ' 


Les  fi^uisesiiélnrcliei  n'bbtiemieiil:  de  erédit  qàe  kiriqtië, 
-comme  aujiMirdlitti ,  k  pressé  esl^enc^inée*  Êa  ttmacey 
ou  tout  lè  monde  «\>ecàpe  de  poUtiqae ,  oà  ebàeuti-  <mn 
^^énétnsr  les  mystères  deia  diploAfikIie,  oià^  besoin  denott^ 
-rriles:;  Ifl»  jj^uniftift  iKD  pottiràftt  |iub^  toutes  ^leè  qui 
rkarpaErviènneiit,  m  en  cté^,  ^Mk  <«  fdMriqcie'âe  lo«ip 
socle  i«tiiÂ'eii  farwitv  M  i^Mdei^^)  spk^'qcd  ne  tr<ottlte 
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des  curienx  pour  laccaeiDlr  et  des  crédules  poup  le  répan- 
dre. Lea  Ikusses  uouVelliss  ont  souvent  été  un  moyen  d  ac- 
tion  pour  les  dîrers  gouyememens  qui  se  sont  succédé 
depuis  trente  années  ;  maintenant  ce  moyen  esl  sans  crédit 
pour  le  pouvoir^  parce  tfae  le  pouvoir  en  a  trop  souvei^ 
abusé.  Le' gouTernement,  d'ailleurs,  ayant  seul  la  Ëicullé 
de  dire  ce:qtL^  veut ,  ^on  repousse  les  vérités  qu'il  cherche  ^ 

à  propager,  quand  c^  vérités  lui  sont  favorables^  tandis, 
au  doritraire ,  qu'on  accueitte  les  mensonges  que  liEi  malveîl» 
lance  répand  /  lorsque  ces  mensonges  sont  contraires  aux 
intérêts  du  gouvernement.  Ce  n'est  là  que  Fun  des  mille 
inconvéniens  de  l'esclavage  delà  presse. 

Combien  de  liouveHes  ridicules ,  de  bruits  fâcheux ,  n'ont 
pas  déjà  été  répiandcfê  depuis  un  moîâqûe  la  censure  des 
journaux  est  rétablie.  L'incidetit  leplus  imprévu  à  été  tran^ 
formé  en  insurrection  long-temps  méditée  j  le  plus  mince 
événement  a  été  peint  -sous  lès  plus  noires  couleurs ,  le» 
exclamations  lès  plus  innocentes  et  lés  plus  patriotiques  ont 
été  trankformées>  en  çrîs  séditieux  y  ou  éh  complots  dange- 
reux. .         '. 

C'est  ainsi ,  par  exemple ,  que  dernièrement ,  on  parlait 
mystérieusement  de  l'événement  arrivé  à  Lyon  vers  le 
1 5  avril,  fi  n'est  personne  qui  n'aîtenteniTa  répéter  qu'à  la 
suite  d'une  émeute  populaire,  occasionée  par  l'arrivée 
d'un  régiment  de  Suisses ,  ce  régiment  Avait  menacé  le  peu- 
ple de  faire  feu  sur  lui  ^  qu'il  était  sur  le  point  de  réaliser 
ces  fatales  menaces ,  lorsque  la  légion  de  la  Nièvre,  qui 
tenait  garnison  dans  la  vlIlë ,  est  accourue  au  secours  des 
habitans,  et  a  elle-même  tiré  sur  les  Suisses,  qui  ont  été  ex- 
terminés. Ces  fausses  nouvdlés  circulaient  à  Paris,  Ibrsqu'on 
a  appris  le  départ  précipité  du  préfet  du-Rb&i»e^  qui  a  ino- 
pinément abandonné  la  chambre  des  députes  où  il  siégeait, 
pour  retoUmâr  ^€Ki^  toute  hâte  dans  son  départeniait.  Cette 
circonstance  a  dG^nné. du  poids  aux  nouvelles,  de  Lyon^ 
^pendailid^x'  jours  elles>  ogot'  retenti  dans'les  salons  et  tlans 
les  lieux  p'fdklics  5'  on  ne  variait  que  sur  les  dét£âk>  mais 
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Foh  s'accordait  sur  le  foïid^  et  coioime  lès' 'journaux  ont» 
gardé  le  silence ,  tout  le  monde  a  cru ,  pendant  vingt-'quar- 
tœ  heures  ;  qu  on.  s'était  égorgé  à  Lyon. 

L'affaire*  pourtant  n  a  pas  été  à  beaucoup  ^  près  :ausst>sé-« 
rieuse  qu  onl'a  supposé  dans  le  principe.  Tout  s'est  ']iorné 
à  deux,  ou  trois  rixes  particulières^  qui  ont  été  calmées.  La 
légion  de  la  Nièvre  n'a  tiré  ni  sur  )es  Suisses^  ni  sur  personnef< 
seulement,  lorsque- le  général  l'a  passée  en  revue,  .elle  o  fait 
retentir  l'air  d'acclamations  en  -  faveur  de .  là  charte^  el 
comme  depuis  les  derniers  événemens  ;de  Rennes  ces  ac-< 
dâmatioDS  sons  considérées  comme  séditieuses ,  la  ]ég;ion 
de  la  Nièvre  a  reçu ,  par  le  télégraphe ,  Tordre  expiées  de 
partir  dans  la  nuit  pour  se  rendre  à  Briançon ,  où  elle  a  été, 
dit-on,  licenciée,  et  où  son  brave  colonel  a  reçu  une  dé- 
pêche qui  lui  annonçait .  sa  destitution.  Les  Lyonnais  ont 
perdu  .des  soldats  français  qui  leur  inspiraiç^nt  de  la  confiance 
et  de  la  sécurité  ,»et  pour  compenser  ;cette  perte ,  on  leur  a 
laissé  des  soldats. étro^ngers..  Yoilà,  dans  $^  plu^.sîiKiple ex- 
pression ,  le  récit  de  ce  qui  s'estpas^é  à  Lyon.  Qué^  si  l'on 
dit  que  les  esprits  ne  sont  pas  tranquilles ,  .:on  ne  dii'a  que  la 
vérité '.',  mais  toujours'  est-il.que  les  ^bruits  f$LU^.qui  Ont  cir- 
culé  étaient  d'une  nature  beaucoup  plus  fatale  que  les.  nou- 
velles vraies  qui  n'oot  pas  encore  été  publiées.  .  . 
•  Un  prince  part-*il  pour,  aller  viaiter  qiie}que$^  départe- 
mens  du  midi?  soudain  les  faiseurs  de  nouvelles  sont  aux 
champs  j  il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  d'un  soulèvement 
vers  les  frontières  d'Espagne^  des  légions  rsont  en  rébel- 
lion 'y  le  peuple ,  à  l'exeçiplë  des  Espagnols ,  qui  secondent 
ses  vœux  j  vçut  secouer  le  joug ,  et  le  prince  va  comn^nv 
der  une  armée  de  dix-^huit  ou  même  de  trente  mille  hom* 
mes ,  qu'on ,  réunit  au  .pied ,  des'  Pyrénçes .  Qu'y  a-t-il  de 
vrai  dans  tout  cela?  c'est  qme  le  prince  est  parti  en  effet  j 
mais  que' sa  présepoe  à  Bayonne  ou  à  Perpignan  n'est  pas 
d'une  grande  urgence^  car,  au  lieu  de  .prendre  la  route 
directe  d'Espagne ,  il  a<  pris  celle  de  Dijon.  Quant  à  la  ré- 
volte des  légions  et  des.  babitans,  voici  ce  qui  parait  ie 
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que  dans  lieur  convietLon  et  dans  leur  conscience ,  leurs 
opinions  et  leurs  votes. 

Les  faiseurs  de  fausses  nouvelles  exploitent  à  la  fois 
Paris^  les  départemens  et  l'étranger.  À  Paris,  un  haut  per- 
sonnage a-t-il  oublié  de  paraître  à-  la  chapelle  de  la  cour^ 
il  est  malade  ^  ne  vott-ii  que  ses  affîdés ,  il  est  en  grand 
danger;  remarque-t-on  ^quelques  préparatifs  de  voyage 
dans  la  maison  d'une  princesse,  il  s^agit  de  son  départ  pour 
une  ville  où  sa  présence  est  devenue  nécessaire  ;  le  miniso 
tre  des  affaires  étrangères  reçoit-  il  des  dépêches  impor- 
tantes de  Berlin,  soudain  Tarmée  pmssienne,  comme  Tarmée 
espagnole,  va  demander  une  constitution  quon  promet 
depuis  six  ans  aux  Prussiens.  Tels  sont  les  premiers 
fruits  que  les  ministres  .  ont  recueillis»  de  leurs  lois  d'ex- 
ception :  ies  bruits  alarmans  qui  ne  sont  pas  vrais,  mais 
qui  répandent  Tinquiétude;  des  nouvelles  exagérée»  qu  on 
adopte  sans  réflexion,  et  que  Ton  accueille  avec  anxiété^ 
eniin  de  fausses  nouvelles  qui,  toutes  fausses  qu  elles  sont, 
n  en  répandent  pas  moins  la  consternation  et lefiroi. 

Les  ministres  espè/*ent-ils  tirer  quelque  parti  des  fausses 
nouvelles  qui  ne. cessent  de 'circuler?  Il  en  faut  convenir, 
les  bruits  les  plus  absurdes  ont  quelquefois  produit  de  mer- 
veilleux résultats, '.et  Thistoire  n  oubliera  jamais  cette  fa-^ 
meuse  journée  de  la  peur,  qui  fut  en&ntée  par  Mirabeau-, 
et  qui ,  grâce  à  des  dangers  imaginaires  habilement  répan- 
dus, vit,  en  quelques  heures,  la  France  entière  prendre  les 
armes,  qu'elle  ne  voulut  plus  quitter. 


FIN. 


IMPRIMERIE  DE  PUSSAIf,  RUE  DE  VAUOIRARD,  »•  tl 
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M.  DÉ  CïÏAtÊÂÙéÉÏAM  Et'  U.  m  f^ftifiï. 


Aéttx  hMlÉiLJttë»  étti  éttti^lrîs  ^  cfiéi  nôùsf ,  U  ]^4tccé^ 
tioti  pém^:  lépmiiiëè^  s^èé  aVoir  aspiré*  fîéMéihéét 
dftàd  ées  é<ïri^  éd  fté^  dà^é  de  k  Gàilli  modernte  ^  a 
Toâtiàf  r^taiirë^  là  fhaSAë  lAdtéàrcMé,  tàHaSïi^  il  a  ^màfé  âè 
teM'ùièét  Mtrè  atttl^é  i^^Û  ^  !è  ^èiid ,  qui  é^i^iîitiiÂi!^^ 
j^6Ui«  d«^  ëtrèttt^  au  tëïdp»  où  sM'  HfAl  fâtàfr  étli^it  aréà 
ardent  îfes  tôhsr  de  la  ptiilMop&iéy  à  embrassé- le^'^kilé^ 
Tèb  de  fct  rô;^àil<ëy  éitk  ^lilB^i^ant  la  catts^  és»'pétï(h!È  t  èé-^ 
hn-ci  y  p{^  d'ifdinèrë  et  de  daînt  Jëfôtûe ,  pai^safiT  de 
Tirgîte  et  de  saiht  Aùgàstiù  ^  enth6i:iâiiâs<e  dé  là  BiMé  et 
de  la  ffl^tïïologîé ,  hottrttte  de^  andieiirs  jdùrs,*  et  1^ 
«tiliiihSné  dès  coUleùihs  ihôdér^és ,  adiAÈRfa^ïéui^  dé:  dé^eH^ 
et  À^  pDUrâiit  se  passât*  dés  délices  de  Bal]r^ldtie,  a  dés 
ëcl:aif$  de  génie,  cfek  àpevçvus  Irtitâifiôèàr,  pais  de^  ëcHj^éêi 
de  raîsoti  et  des  âfceyràtlt)tïs'  fésptix  hfcôtoiééVàWérf  ;  c'ëflt 
un  ôratètif  pfbdigttê?  d'ëfo^^cé ,  qui  oMétit  des  a]^^^ 
plaùdîSsetn^ûs ,  et  pei'd  sa  càùsè  :  célili-tô,  A>iâ¥  d'-àiiè 
itoagîûatioxi  rfiôWlè  qttî  pètlf  rèiitr^abrcï^,  mjëi  i  âçé  dàt^ 
tfadictions,  parce  <juîl  na  pas  h:  iètè  alisgrî  frôidè  q^ 
positÎTie ,  ëlève  des  p^Wîcisrtes  fam^éill  et  stortotit  dû  Ài^ 
cle,  possédé  une  râîsoû  stfpëfîëifre  aul  qurflité»  c<%fiife 
aux  défauts  de  son  taleiït;  îl  s'égaté  quéli^èfôh  dfeiids  àk 
route  y  txms  il  part  totqotxf i  tftttte  doAtiée  fûc^e,  et  ai*H^ë  à 
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(a) 
4eB  "iiwl^  '  La  «Tae  de  r«B .  esc '4rmiUe^r. boraéey  «J^miIm 
Toit,  clair  dans  le  présent  et  dans  IWenir  ;  tous  dea^  ont 
reçu  le^don  des'  langues  y  mais  le  soldat  de  ia  Térite  'a  sieul 
obtenu  le  don  de  prophétie;  tous  deuii  rendent  des  orades, 
mais  ceux  du  défeaseu«  def  peuples  ont  seuls  le  prÎTÎlëge 
de  FiniaiUibilité.  Je  ne  dis  rien  de  hasardé  :  TAmmqpie  et 
r£spagne  sont  denx  témoins  qu  on  ne  saurait  récuser.  * 

S'il  ne  s'agissait  ici  que  du  vain  plaisir  d  établir  un  pa- 
ftdlèle  entre  deux  écrivains  d'une  opinion  différente,  la 
comparaison  que  nous  venons  d  établir  serait  sans  doute 
une/choseassez.puérile;  a^oous  n'avions  d'autre  bot, que 
de  satisfiiire  un  amour -propre  aux  dépens  ivàt  orgueil, 
nous  ne  mériterions  pas  une  grande  attention;  mais  nous 
jMHiS'aonMnea.  proposé,  de  tirer  •dqtpaisallèle  entre  le  pair 
fde  France  et  Tancien.  archevêque  une  Ift^irir  inifmrtnnir. 
M.  de  Chateaubriand,  las  de  régenter  le  roi  d&' EcMnoe, 
fit  de  faire  la  guo're  ^  son  gouvernement  au  j^ofii  de  ih- 
rislocralie ,  entreprend  de  nous  corriger  du  ^régime,  cpnatî-: 
Itttionnel  par-  le  tableau  du  bonheuc  de  l'Ëspagnef  il  tombe 
à  genoux  devant  les  délices  du  despotisme  eovnme  devant 
les  beautés  des. déserts  du  Mesdbacébé^il  adnùre.la  sa-^ 
gçsse,  la  modération,  ta  justice  du  gouvemcméat  des  £i- 
«▼OFÎs  d'un  roi  visiblement  tr^ompéj  il»  soutient  que  Fer- 
dyband  vn  devait  rejeter,  .oÀmme  il  l'a  fait  à  son  entrée 
^a.  Espagne ,  la  constitution  des  oortès ,  qui  avaient  com-^ 
Jiattu  pour  lui  contre  la  plus. vaillante  armée  de  l'univers. 
Au  mépris  de  la  pudeur,  de  la  justice  et  de  la  pitié ,  il  a  l'au- 
xlace  .d!«crire  que  Ferdinand  lOJ  a  tout  respecté. t^t  tout  con- 
^  jstrvép  jquand  la  représentation  nationale  a  été  indigneoient 
.détruite,  outragée^  pmécutée!  Il  ose  parler  de  la  coqsoi'- 
.irajtion  des  institutions  de  l'Espagne,  quand  quelques  cipn- 
aeiUers  sinistres  ont  eu  assez  de  pouvoir  pour;foul^  à  leurs 
.pieds  la  première,,  k  plus  sainte  ^  la  plus  inviolable  de  tou- 
.tes  les  institutions ,  celle  qui  représentait  la  majesté  >de  la 
nation ,  et  qu'avait  consacrée  la  pren^ière  de»  ver  lus  de 
l'homme,  la  constance  dans  fadversité  ;  il  oublie  ^ue  les  plus 


(3) 

«rSUosires  01  lèi  jim  iwdieitf  menibre»  des  /cortèstcni  ^ 
eiiTOjés  aux  g«(t¥e<  et  livrés  aux  tortures!  Dans  quelle  loi 
divine  ou- humaine  ee  grand  apologiste  de  la  religion  j-  ce 
martyr  prétendu  de  la  lëgitimîté  ^  trouvera-t*-il  1  excuse  do 
ces  crimes  y  et  de  Foutrage  qu'il  a  fait  à  la  yérité  par  son 
coupable  silence  sur  les  crimes  du  pouvoir  en  Espagne?  Si 
Ferdinand  avait  tout  respecté^  tout  conserve  en  Espapie^ 
Il  ne  serait  pas  obligé  de  rendre  de  tardifs  honneurs  à  la 
cendre  des  Lacy  et  des  Porlier^  il  ne  serait  pas  condamné 
au  repentir  devant  les  hommes  généreux  qui  ont  été  si  cfuel* 
ienfteot  payés  d'un  dévouement  sans  exemple  :  si  Ferdi* 
nai»d  vu  avait  tout  respecté ,  tout  conservé ,  le  peuple  es* 
paguoL  n  aurait  pas  été  réduit  à  reconquérir  ses  droits. 
.  En  lisant  ceh  iodUgues  apologies  de  tous  les  excès ,  de 
'  toutes  ies'nflîustî^y  de  tous  hes  mattieurs  de  rarbitraire  qui 
^eîBt  de  soulever  •  l'Espagne  contre  le  gouvememaat  des 
•  fiivoris  duu  prinee  sans  expérience ,  en  entendant  ranler 
ee  gouvernement  ^  contraire  à  toute  sagesse ,  ou  ne  peut 
S'Cmpéchar  de  lire  avec  eflroi  dans  le  cCeur  de  œux  qui  tra- 
.  lussent  ainsi  leurs  secrètes  pensées  «Quels  vœux  forment  doue 
sm^.la  Fnmce  les  -écrivains  qui  lui  proposaient  naguère  Tës- 
.  pagne  pour  modèle  !  • .  .Aureste,  it*semble  que  toulemauvaisu 
pensée  commence  par,  aveugler  fhomme  qui  la  conçue. 
Tandis  que  le  coryphée  des  ultras  jurait  par  son  infailli- 
bilité que  les  fausses  docstriues,  c'est-à-dire  les  doetrines 
libérales ,  np  pénétreraient  pas  dans  la  patrie  de  la  reiuQ 
Blanche;  taiidis  qu'il  chantait  un  hymne  à  la  prudence  du 
prince  qui  venait  de  sauver  son  pays ,  en  élouffiuit  à  )a- 
inais  la  conspiration;  tandis  qu'il  mettait  la  nation  recon- 
naissante aux  pieds  du  monarque  son  bienfaiteur ,  l'Es- 
pagne tout  .entière  était  ea  travail  de  lalihej'té.  Cette  liberté^ 
elle  apparaissait  aux  moins  éclairés  des  honmies  avec  la 
marque  de  sa  victoire  sur  le  front  :  nous  sentions  sa  venue  ^ 
nous  Tavions  tous  prédite;  et  le  grand  conseiller  des  roii^ 
ne  voyait^  ne  sentait  rien  de  ce  qui  était  vu  et  senti  du 
f  ulgaire  lui-même  !  Semblable ,  en  sou  avenglemcntr,  au 
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«écii^ibé  âcÊ  foùvoî^  aI)9o4ii:^  il  pottssatit^  par  ses  conseils/ 
«d  Httèfwuff em  prineci  âand  née  routé  satiâ  rét^râîtô^  étfcs^ 

yoiliit<lMi^<  IDi»te9tllttiips  lèr&uTta^  ^rè<:liisel&  6ù  ^6^ 
kiiaiige»  4e  offfti  jt^  y  péer  diesi  môû^  qttcicontjUTSS  ^  èhcai- 
(e»t  ft  âa>tt€Aàt  les  passions  tles  primces.  Je  saU  qilt!  Ié3  ëto^ 
ges  de  li.  de  Chàlêa«briati<f  ne^ôntpats:  cbiip^tilês;  j^  ilbiâU 
IicuKS  de  FerdinaBc^ ,  qw  ils  otit  presqttcf  ^tfr^f'îâ  au  âi^Ëeu  de 
k*përtohitfot]^noaY^^^  itanÂs  la  cotit*  dé  ce  priîic^  ëtâiH  pleines 
flTatcugles  on  deihmeufs  qut  fat dS^îiëfli  éotdmei  ré£k>&lâ  ri^ 
eemterlurrotattmiifetfpie^të,  !eroxaU>tt^coti8)e^vé'Xé«Oiftdeft 
bommeBCoininttiu^quiom'perdtiFetdiilandi;  C'^ésont  déi  coti^ 
«lUs  eoMme  «eai  de^  rai^cheTé^cpxe  d^'lVfefiti/s^  qU?  Fauràimi 
pmervé  diii'  daiigai*.  li«9  fateiï^  de  M.  dé  CftâtèatlbiCiâii^ 
«mè^ettV  les  rob^^mir  lô^  l^yd  ébrprèdpickj  et  ne  pieutatif 
rien  podr  tear  vietiifiK;  «W*  jott>  d]#  d£ttigér  *  ;ofetti  qm  ^e^scth- 
Jllent  k  laUié  de^  Pt'adt  offiMit' sétite  aùi  pr^ûïcés  malheurems 
«B  AK^en  de  aalat-  dans  !*•  uniott  la  plus  iidinïe  avec  h  na-* 
tknt'qtie  cte  grares^  efreteir*  ont  révoltée. 

M.  de  ChâMaabrâild  représente  ie  pâîtl  qu^il  &Qt  fGtîf^ 
|lr.  de  Pravtela  cause  qti'41  ftnlkf  sfdvjre*;  arvec  Ftor  e«t  la  ruiff» 
desFgotrreriieiifteiis*^  a^reoFattù'^rieùr  salut.  La  p'i^dspërheâp-^ 
parente  et  te  malhettr  réel  db  Fet*dlnaiid  sb'nr  la  lécon  de^. 
nUdy  en  prononçant  cettepaf oie ,  je*  n'ai  dais  le  cœur  aucund, 
Idténtien  hosélie^  et  je  nVnténds  proférer  aucune  menace  ; 
elle  serait  aussi  rrdîcidè  que  dipplireëe  diaris  ïa  boutehed^'an 
homme  pftisib?e,  sansf  pouvoir  et  sans  influence.  Je  n0 
feîs  qu'imitler  les  gënëfeui  cx-emples  de  M.  de  Pradt, 
qui- dit  la  yëfité,  comme  cm  remplît  un  detoir,  par 
Vordre  de  Étei  conscience ,  et  sans  sinquiëter  des  fau}^ 
yugemens, 

Hf.  de  Pradt  a  toute  ferre  cesser  FefFusion  du  ^ang  hu- 
main dans  le  nouveau  monde' ,  il  a  voulu  réconcilier  les 
^onics  espagnole»  afVec  la  rrière-patrie  par  Tentremise 
4«>kr  Blii^rté  eonsiitutkiiuWlkf^  ila  oûèrt  à  FonSnandYÛ' 


icpiwpç^f  a-j^9^  accneHii  ses  ^effi^ts,  ^es  'Orj»çlE4  ^  sfi^ 
^0jgsiçilç7  ^  çriwces  p«  Fwt  pas  lu,  les  courtis^»^  Vovi 

5oq,n9,é  001  ÀérWoiHf  des  plumes  ^^«aJes  hù  ont  |u*ocUgtué 
'çXLJW^^  1^  jjaio^i^tnw  pjit  décidé  ^jrdvejDiCixt  quil  j^^'àai^ 

)QUg  4^.ia  ifi^tfpgK?\e  y  f^  aiTnées  ont  poriQUI;  vaiiMSIi  hi 
^rp^éep  roj^e^f^^  vicûqpi/es  génirauses  oiapéiH<?n£s|>ar 
£i»ç^,^,U>ut  À  co«yp  il  s'^est  éleT4  de  ).e^ns  cendrqf  4es  ynm^- 
gijlîîiinj.^  f^Bs  lî^cfOiiHrs.  M.  d^Trad^t  fi >ût  pw  vendu  s^inf 
4<H||^  >/[^^ter  aupriiL  dç  )àat  de  cfiUaiîttfs  particu^ièr-es^ 
ji'b9l(p[^pur .  4e  p^ç^^iT  ppwp  uu  jKMWUiâ  4jui  prcdit  r^y^ir  j 
i9»»5^M^9^^X7t'.4^  ces^alamijbPS  q^'iH  cli^djé  >  jfi'jBy-ç^ 
;pîr,  Âl  ue  s^^raU  jèlra  ioseasiblje  à  1^  /g}otrp  da^oir  a  jajD^^if 
miçvé  fioja.  ^c^  .jdaus  les  fastes  àw^  J^û()n  gé^ér€i^^, 
JU^ér}fg^,.fjji*|lgp^giie  prQçJa«ieut  a^ec  Uomûevir  le  i^o^ 
^.f/f.^ ,4Ç.  ftn^  i  W^  ^^'^^  ^^  sal»irf5  4»  cor.ypWe  4€is  vdiUii^? 
Fff;4^j|fi4  yp  ^  WHWt  gardfiT  h(Q^wo»P  de  ^^p^»^i^p 
M^^  iP9  W,  ^es  /ç1o§P^  .au  d^s  «jnseilf  >»eii^l§bW  à;  içe  w  de# 
jarori^  flî^'Mt?^  4û«^ass^j  «t  qhe^  ?YOtt3>  comme  ftu-4fllà  de 
|Ti)fe*,.Jlç  |rjf)i«oIe.a  4é)^  Jf^ît  jiasiticci  du  faux  prophète, qui 
pyéciiçriv^gç  ^e  f^n^ha^e  orie»jtgies  la  veiUf  de  û  rqs^a^ 

B  nés  devant  l^  ^9)^  4^,^  jiçv^l\»**pïï  7  «I  U  *  pu  y  ^jeeç^n^ 
^:Jle  j^  p|?iA5  ^^^,p  ,Ç^ff0fÇialer^^t  ^pa.reis#i0|»t  «u 
)*/jj^t>e^  l^.jpfç\uti(^  ^f^^é  le^  mpnt^giT^  saps  voir  3%î 
lui  ^^i  Ae^  poipnji^j  m  «op  Mi^orji^jik#^  «tte  n  aurait  pafi 

mr  le^  Pjr^ti4e^>  »av^  ^a  itia^eslf;  a  la  v^n» 
^  If^.^ôpfi  4'Sspag9^j  ^Qiuinéje^  p»éUbM  ep  pw  d'iM^m^ 
*ftÇî?i^*»  ^«  d^ui*  ifOffi  rf«WF  >  Ifk  çévolvitU>u  eqp^g»pl^  ^ 
Â^iUl  p^^9i{rû:^  Wj j<W  jl^«qi|rtr^  j^rumiws  amiées  ,4e  ]^ 
^^tew»  ft?n*i«^  ;*  mif M«  »P?fW  ;le?  .app^^uoes  e^  U  My 

^9(4^  <i^iH«iiwtfon<?  i^iptqfuefr/qw  «iwrplw  d?  bor*^ 

if^VWd.ofi^f  f#ry|ie^P*s  il  WTe^^^Jp^^^  p^ïniors  piîogrèf^'.» 
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trourë  dans  la  charte  nationale  un  asue  pins  sur  qtie  oes  ar* 
m«^e9  ;  les  principes  qu'elle  consacre  Ini  ont  serri  de  gardes 
et  de  remparts  ;  ta  liberté  a  saurë  la  leg;ttnulté  qui  përissaft 
sans  secours.  Que  peurent^  en  effets  des  favoris  obscurs  ou 
des  ministres  areugles  pour  întêryenir  aTèc  queîq«fe  succêi 
dans  la  querelle  d'une  nation  avec  un  prince?  Du  moment 
oùFEspagne  a  élevé  la  voix,  celui  que  Ton  regardait  comme 
le  plus  pitissant  des  rois ,  comme  le  Itoieux  affermi ,  s*ëst 
trouvé  seul  et  livré  k  lui-même.  Ses  courtisans ,  ses  créa-^ 
tures,  ses  ministres  Tavaient  laissa  tomber  ;  îi  a  failli  quëséii 
peuple  le  relevât,  et  lui  remit  entre  iés  sliains^  comme  un 
gage  de  salut,  le  sceptre  cônstîtuUbnnél  à  la  placé  delà  >ergè 
despotique  qui  venait  de  se  briser.  Ce  grand  exempfe  sera- 
1-il  encore  perdu  ?  l^es  princes  ]  avertis  par  cette  tiouv^è 
leçon,  comprendront-ils  enfin  qu  ils  sont  tout  avc^'ÏÏ^iiiffiSÏ 
et  rien  par  leur  cour?  se  refuseront- ils  à  croire  tébrs  éîrais^* 
qui  ne  sont  pas  leurs  flatteurs;  à  sentir  que  Fbptnîoit  M  imé 
puissancie;  que  les  vœux  des  peuples ,  lorsqVîls  séât  Icifidéft 
sur  (a  raison  et  la  justice,  deviennent  éikfin',  s'ils  sonl  '^^ 
daignés,  des  ordres  contré  lesquels  3  n'y  a  point  tfe  TèAf" 
stance  possible  et  de  protestation  permise?' libus  s^irimfcmè 
vivemèal  cet  heureux  changement;  nôiisqni  Me^i^  là 
royauté  contre  ses,  plus  dangereux  eùiiéniis^^  1^' partissiri& 
des  privilèges  et  les  fauteurs  de  ràristbici^tîe.  '  r.:\  xl 

JjBS  nations  de  FEuropei^^en  vêuteiit-^^OTnt  à  la  rojaûté) 
elles  conservent  pour  cette  grande  'magistrature  txh  vieui 
respect  mêlé  de  quelque  reconnaissance.  Parmil' tes  prifi^ 
ces  de 'l'Europe ,  les  uns  ont  annoncé  dès  lidëés'  gî*andirt 
et  des  sentiméns  généreux;  tes  autres  ont  céué  aux  Tœiii 
de  leârs  sujets ,  et  conquis  les  cteurS  par  le  bienf^t^d^  la 
liberté;  d'autres,  qui  reftienàeÂtëtifeorélepôtiyotràbis^i^^irè 
rapprochent  au  moîni^du  ^àjJîè '^a^  ^^des  liibîtitdès' « 
des  mœn^  dont  la  sifl(it>ltctté  protège  lé  mblm]^^i^^é& 
faisant  aimer  l'homme.  Il- n'y  a  rien  de  menaça At  dtfnà  e<b 
rapports;  ti  un  peu  de  sa^èèsé'^sttfBt  "^ôtur  l6iâ^  ^onà^ 
le  caractère  de  la  biéii^^iànêé 'f'éèipreimtèf  iM!»  Bm% 
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.âittlM^plwCut, aliéner  à  jamais  le  cœur  des*  natmtt  /  chai»* 
mr  le&  vœîti  «^  murmures,  les  murmiures  en  baine,  la 
hj&ie  en  renneaUktion  :  ce  serait  le  refus  ohstînë  de  la  11- 
bèrtlF)  eonstllutionùetle.  Ou  traite  ia  France  de  reToIudon- 
naire,  parce  quelle  yeut  une  ebarte  fidèlement  exécutée^ 
rEwope  est  réToIùtionnajre  comme  la  France  ^  car  elle 
veut  aussi  le  règne  des  lois  consthntionneUes.  A  cette  con* 
dition,  Leç  nations  de  l'Europe  entière  sont  prêtes  à  re» 
iKmyeler  une  alliance  indissoluble  arec  la  royauté.  Si 
1|^  nations  étaient  trompées  dans  leurs  justes  errances , 
eDes  obéiraient  encore;  mais  leur  obéissance  n étant  point 
volontaurê,  ne  prêterait  aucune  force  «n  pouvoir  y  ne  don- 
jieraît  aucune  sécurité  k  la  couronae  ;  les  rots  craindraient 
{^^peuples^  les,  peupies  craindraient  les  rois,  ^t,  de  celle 
gttérre  intestine  et  sourde  entre  eux,  il  sortirait t6t  ou  tard 
ws  reTolutions  armées  qui  renverseraient  tout  dipvd  nielles* 
Cet  aTenir  est  si  elairement  écrit  dans  les  événemens  de  la 
France,  et  dans  ceux  dont  TEspagne  vient  d'être  le  théâtre  ^ 
qnn  tons  les.  hommes  qui  regardent  la  royauté  comme  un 
oooibrerfpoids  nécessaire  au  balancement  des  pouvoirs  poli* 
(îques,.  ne  sanraienl  sans  crime  cacher  ces  vérités  anx  miH 
narques^  Par  une  fiction  fort  bdle  dans  le  prîitcqpe  y  mais 
^axjk  illusoire  dans  lapplicatioD^  lés  rob  dé  rEsropé  sem-*> 
Mbuent  être  du  mém^  sang,  et  se  donnaient  le  nom  de 
frères  :  la  liberté,  en  a  fidt  réeltienient  une  Cimilte  solidaire 
pii  Les  jirot^y  les  devoirs,  la  fesponsabtUié  sont  les  mêmes 
pour  tous  'y  la  raison  et  la  nécessité,  ordonnent  à  chacnn  de$ 
memlires  de  cette  famille  auguste  de  reconnaître  et  de  pro~ 
clamer  la  liberté  \  celui  qui  se  refuserait  à  cet  acte  de  haute 
sagesse  trahirait  les  intérêts  de  la  eause  commune,  et  se  con* 
duirait  en  véritable  ennemi  de  la  royauté.  Mais  aussi  il  n  est 
point  de  force  humaine  qui  puisse  prévaloir  désormais  con* 
tre  la  royauté  affermie  ^par  son  alliance  avec  la  liberté. 
.  La  liberté  est  une  condition  nécessaire  de.  Texistence  des 
sociétés  modernes  ;  les  peuples  Timposeraient  si  Ion  n  avait 
.p<^t  la  prudence  d'aller  au-devant  de  leurs  vœux  ;  mais  II 


JUpMimÊitm»  dci  prÎBoes  de  la  donner  en-^niiAMe^  es  k 
tte^urant  aux  lumières  et  «nx  besoins  des  ftetyles.  Par.va^ 
kfiureuse  difiposkion  des  choses ,  les  rois  tiennent  enire  le«rs 
mains  lenGspropi*esdestîaëes;  ils  peuvent  écarter  à  fanaais  ks 
orages  qnî  planent  presque  tooîaurs  an-dessns  des  fa^L^teiirs^ 
ils  peuTie9t^earterde  TËurope  ie  génie  des  réroindons.  Qnd 
Jbonfaeor  pour  des  âmes  «laiiacnt  royales,  îfçtB  de  rendre  im 
pareil  service  à  tant  denùBionsd^àôinaies  !  Qnellegioi^pour 
nn  monarque,  que  d'être  leiégislaleur  d-nne  nation,  A  delba- 
der  la  Ifterté «ans  qu  fl  en  coûte  ysae  f  cnAle  de«a«g  à  ton 
peuple  j  une  larme  k  rbununité  !  Ma^seette  gloire  ean»  tac^ 
et  sans  regnets,  es|  au  prix  du  oenrage,  idb  Ja;  con^lRBfiB  et  de 
la  lionne  foi.  Les  arrière^-penaées»  les  «haogcmena  «iiâdéles, 
ies  capiculatipns  de  consiciesieie ,  le»  àétmifr^  i'm»  f«4îtîqo0 
fiiUaoieuae  ^  les  stmnfw  lin  inatia  dm^fWé»  p^  ims  #etiQ^ 
dn  soir,  la  gnfirre  ;du  c^nsiâl  et  d«  cabiiMïl  9  tes  fiomfiidnwm 
de  Tindulgence  au  mattitais.  esprit  des  coucs  ^  la  pitotectiâik 
aeelordée  aux  pritilégiésaux  di^iensde  la  nation^aBr^iesatan» 
lantde  moyens  de  déoonsidérajUen  et  de  mine  pomndes  mù^ 
nanpifis  eonsl;jtutLomiels.  OnneM^iréMlpasiaUbeit^aptJiS 
ravoir  doimiae  :  ies  notions  lareçoitott  eonsnae  nii  fai^n&jt, 
et  la  gardent  C4>mme  nn  droit.  L'ekcteurde  Bade  ,  las  rois 
eu  WurtBKifaerg  et  de  la  ftariÈre,  Feitdinaod  \r^^ne  pfm>» 
rontphis  être,  qœ  des^rois  constilutionneb  :  Looîâ^.xvâi 
est  d«nrenn  :  le.  firemier  snfet  de  Ja  obaAe,  son  omini^ge  :  fl 
li^a  d'amciiâié  que  par  Mp.  Hors  de  ia  ébatte^  plus  de^oow 
fWlinKlAÎtpossrUe  en -Franee. 


I 
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TQUSSAINT-LOUVERTUJlÉ. 

I  >■■■  >ji  > 


^exk.  dépialsa  aax  enthousiastes  de  ran|îq|iité  ^  ^eç  ^ptnçl^ 
liomTA^^  f.opt  i^oiïis  gr^pds  ipç  cçux  qpi ,  ^^ns  lep  tfijjopf 
npyodeniej ,  iOjçm  ipérit^  irérijaUe^pjat  ce  p9p:i.  J^^  çowerr 
nei^^^s  aiici.eja$.  é^ieijt  ^iran^s  poi^>  mçUrp  ^  ^opyy^iif 
tjîiftjB?  1,^  JiÇrlu§.  P^l^ioti^smiB?  fq«iU*,  I>Q*ivb  foi,  paodérar 
tion^,  dçaiatérç^sjwenî  >  cbacMft^  de  ce^  belle?  içpialiiéf 
^ouyait  «p^  s^l^ire  noî^-sçul^p^ppl;  ^îjl  jîlle-wêmjp,  PWti? 
encore  dws  U  î^cona^asgjjLçp  ,çi  d^i^s  IVdmk^w .  ^^ 
hoKgnç3,  .et  lom  çojitribi^it  k  m.  ej,citer  la  g^«çre»s^ 
ipl?i|ilajUcyi.  Tout  cp^î^jpirc,  ai*  Pp^tratir^,  à  Jfs.  él»indcfi  >  i 
les  décourager  parmi  nous^  à  les  faire  traiter  de  jdjMpejrie^  ^ 
les  Ûrrer  au  riii}ijcul^ ,  qu^gcul  oe  ^  e$t  fiçis  ,à  la  pro^oripiipu- 
f^u  tb.^orje.^  (p^Igues.  st^^ile^  ho^jippi^^  leur  sQQt  rjendfis^ 
(br^iiMles  yaines  e^4én$oire$!  D|u>9  Tapplication,  daqs  Ip 
rà^l,da  H  Tie^  cesjt  ap^  yices  cO»tr«ire$  q^e  sont  ^^^yep 
fc^  lM)pp/ç»r$  pî  1^  riB<C([^fl>pçi^e?.  iVussi,  ayep  fjucJHe  d^^plor 
r^lf  a;rfleur  Tpyo^$^^q^s  4^  hounii^a  jémiww^^f^  j^epipir 
toà  r£9»yi  dafu  o^te  c^rrièrie  4f  ;Carr.ii|4jo^jppju*)li9^^ 
tel  ÏPWfa^o^  4my|.rt(ÇSJ  Si  j>^aif  Jfî  ^sje  i^euf  dç  1^ 
-•^m#oqj>^Ç  fQlrfe  dç.  pijrifjaij^.'d'ufte  ^id(^iW^  ïf^^m^ 
blance  il  n^e  ^f^f^H  fa4il«,  de  3pr5^piu><w?  P^p^  fiet  ez^pa^ 
iHiWiei  pi  1*  pa*r;9^:)le«î  lOfs,  M  jfl^fe,  AiWWa»it4â  la 

pWff  d^,  Kf^çyr^  f îî.dfç  I^Upflli, .  q%e.  4»  s^^pm  d^sr^^§  I^il^j^ 
«tefri»^  »flfi»?W^  iÇi^je.dp  <îl^vpv?^  UwDf  fljOu^é§!>fQ^ 
^  b^tt^  .nojn^  dpi  pèf fi§  ïf  9f  Wh^  JW  If  s.  px^j&ff*  J  >    : , 
•'  AèAUfiMr  ^ismam^  fei*  JîOBUQ^ia*  à  co*  lMM9fii#f  rarip* 


\ 


fQ#  iTflBi»  ATiBç  horrfi^  fil  méjuris,  jp^pewft'ilQ  mfejtcr  ait 
gonT/Q^rii^iy^/sni  Aie  b  rép^Uîqjq»  ir;mç^is^*  Il  5ii^  tomefoî» 
ço^te^  4aa8  de  Ju^tei  bonie^  le^  »r4eas  «pznviUsaires  dt 
ce  gouTernement,  et^'^élev;^  |^>ffafa^a^^t  fui-deft$]|fr  4'.éuj;: 

]ËJ9tre  ^uÂH/e  inaito  i^ct  <}oifçie|ir  et  d^  générAsJAéiq^i  l^ 
$}g^i^Piça^yf^  voici  w  t^t^MiPÛi  ii^Mç  ettQticb«At-  Q^^tt^ 

irahj^  W^vemîer  jçi^e(,^Umdm^^4^fm»  qn^lqiies jQlirf 
Jeiir,  (^^ifiq»^  avec  une  4oulpHre]^9  fif^xi^té,  TO!i^»«ûiit , 

P^^f  mf^^^^  4îvw«s  p^TPles  :  ^  p^4Qmepc-r;iid^|id( 
Il  <4<m8^  f:9fnm/^  I»ws4^  p^^o^ifl&^ivs  «  ^p^^  guî  iji^u»  w4 
n  QfiEçpsiié^y  u  XM]L3S^>tV^prPp)^  4ç  laïQtlel  ^i^p.^ui^  lemr 

étonnés.  !      •,   : 

<^Mmd^ml^^i^i;K.VfiVB«ktj^imi^ve0  )a  Fr9iN^  4»rîment 

4>HI^^:U.m.M<(  4^  j*iW^  9CÇ  p9f»  qw  fêta  ;top|  à>  ipi» 

jouissances  de  la  civilisation  ,  du  ce(mm^(se'f{(,di^s  ivrt^«  P^ 

^é)flrei>)Ui(|iibQid}i.drii9f)éd^.^  4e  p»T 

rii4f»;ërâ«nt«miO^(b9B»vp^l»<i>ê*y^^  tiic!Pft1^é<»f-,;.l)iei| 
jA«M^linéa^>dë%te\l  d^^  f^  joi^HÎciiit  ^ 

iia9ni9«i>t  i»^  ifi9er^c^if«iUAf»é«(i»  ie»  ^/»to«fiiir^  i^ 
viMirhWhc^  à  la  M119W1*  do^  nègi^^  UrNî^fmii  JA  }0i^ 


ê^  fâ.  pltfe  sét'ijfé  àîscïpîine  et  d^  ta  ^us  dbcîfe  iafeôr-* 
dation;  niâîs,  à  peiiié  lés  aïrâte^  ëtAieùit-élïes  d^rposees ,  la 
douce  égalité'  venait  présîdfer  attx  paiàîbtés  rcunions  tfes 
dio^énS;  et  Hans  ^s  tablée  ffïiote  ou  lé  g^^héraï  preuaît 
i^uéfquéfôi^  se^  repas^  it  ti'o(5cu|iait  jânîàîa  îà'ptace  <fhou- 
nçur,   né  iCc^onnâissânt  plus  dé  rangs  ^rmî  tes  Kom- 
m'e§,  là  ou  il  réti^oufaiit  la  uiêmé  faiÈIéssé  él  tés  méin^ 
besoins.  Ainsi ^  de  toutes  parts,  le«  dernières  tiu<?es  de  la* 
dcvaStâtîôn  s»'efmcaîenf;  la,  culture  et  tindustrîe  rouvraient  ; 
k  fénvî  tous  ïes'^ canaux  dé  ta  prbspérîtd  publique;  et  tandis 
que  daii^  lé^  îîés  voisines  tes  récrues  aûnùéltes  de  ta.  trài^** 
ne  cchubatfoiént   qù'iiûparfàiteinént  ïà  dépoputaûon   des 
esclaves^,  te  s6f3éSaint-b(*niîrigué,  feHifise  par  des  mains' 
libre*,  se  couvrait  d'agriculteurs  el  ïê  moissons. 

Et  ce^pendanf ,  en  France,  s'élevait  et  s  agraùdiss^it  démo^* 
swémentlé  destructeur  de  la  liberté  dii  nàoncfe;  béureux 
éî\  eût  toujours  écoute  les  conseils  de  son  âme,  formée 
pour  les  grandes  cTïosés,  et  non  ceux  dés  artisans  rfe  servi- 
tude qui  se  précipitèrent  a  ses  genoux  l  Bonaparte  eut  à 
peine  âigné  la  paix  atéc  l'Angleterre,  qu'il  déchaîna  sur 
TAtlat^tique  le  vol  des  iraisseaux  français,  trop  long.-tehips 
arrêtés  dans  feurs  ports,  et  que  tout  èî  coup  l'armée  du 
général  LeScleré  f)arut  a  la  vue  des  Antilles.  Que  voulait  1« 
pi*.émiér  cdnsùf?  ftendre  à  la  Fraude  le  conoimerce  él  la 
iôuveraiiieté  db  Saint-nomingue?Desné^oci£{tions  auraient 
salti.  Ses  vues  sVtendaient  plus  loin,  il  fallait,  éblouissant 
Ibs  yeux  de  Téclàt  d*une  expédition  Aventureuse  et  lointaine, 
rappeler  à  Tadnilration  de  fEurope  le  Kil  et  les  pyramides  f. 
iLiarUit  ^tis^aire  aux  clameurs  de  cette  tourbe  de  colons 
exiles  qui  lui  redemandaient  Fesclavage  des'negrés  et  le 
ravage  de  la  colonie^  il  fallait  surtout  (lumilïer  dans  la^  ^ 
jiersonne  du.  général  noir,  ime  gloire,  je  nç  dirai  pas  rivale, 
Aiais  importune^  uaè  s^loire  embarrassante  poUr  celui  qjû 
rtiédifait  déjà  de  poser  la  couronne  «ur  son.  front. 

.  Je.  ne  retracerai  point  les  détails  si  connus  de  cette  ex-f 
pddidon  déihouorante;  préluda  éloigné  de  eell«s  d'IEspâgne 


i 

le  Dîen  créatcnr  ée  toutes  choses  dëckle  entre  moi  al 
mes  eMemis  !  » 

Rapptn^tef aL-je  la  fïtï  dëploi*2fMé  cté  ce  grand  homme,  et 
rhoMnble  trahison  âoiitîë  gfôûvernéàiènt  français  se  réncEt 
coupable  ehters  liai  $ùl^  k  foi  Je  fa  pacif^calfîotl^  U  repo- 
sait â&tkSi  ntt  pYotcftiâ  soùiiheil  auprès  dîé  sa  femme  et  dû 
té^te  àù  se^  enfaité  (  car  ses  deux.  fîLs  cKémeurés  en  oûge 
né  Itri  tttvënt  jamais  fendue },   lorsqû'ime  trotipe  oé  ceà 
ibires*,  dont  tctttlé^  les  terv&s  ésdaVés  sont  couvertes,  vient 
Feidfévef  An  sein  dé  sa  faMailIe,  et  lé  transporter  en  France 
oÀ  3  pi^rh  dam  mi^  htmâri^  cachot.  Bied  eùiendu  que ié^ 
journaux  asservis  Faccusèrent,  le  doiïva'i]|quit*eùt  méxiiié  ià 
eonsptratioii.  Tietiji  chefs  noil^s  qui  avaient  tenté  dèdéfivrer 
kttr  g^n^raf,  fia^nl!  inhtuUaiiiemeAt  fusrUé^,  et  une  cen« 
laine  dé  ses  prihcîpant  paitisans  disparurent  dans  tés  èàùx. 
On  f  a'cônie  qu'à  la  suite  dès  teàipétés  ces  ombres  sanglante» 
ir*^èven<  quelquefois  auftour  du  rochet»  dé  Sainte-ttélènè,,et 
Ton  a  entendu  la  plus  imposante  s'^écrier  avec  un  profond 
soupir  :   (c  Inforfùhér  ma  prison*^  fut  moins  doutoureusé 
que  n'est  la  (îenné;  que*  n'às-tu  borne  ta  gloire  a  vouloir 
être,  conime  moi,  lé  premier  citoyen  dé  toû  pays?  »  (i) 


'  (i)  SÂnt-DoAiiogtr^  ti  ttt  d^pttiè  tiiû  émpéténr  TfeMitiH  et  loil 
voi  Ghiûtophây  et  Mf«  teèvéuii^-d'éttit  comte  <fë  littdUird^  él^Maroâ 
4é  Marmelade,  que  madàikie  de  SiaëlcompaititpUisammeàtàaiotee 
duc  de  Bouillon;  et  son  palâia  de  Sanr-Souci-,  et  son  chdte«i  deal>é* 
lices-de-la-Reine ,'  garnis  de  meubles  d'or  et  de  ohanibellans  ;  et  ses, 
eoutonneiheiis,  et  stTs  fcral^ttraiUs,  et  tôufëâ  les  farces  dont  le  p?o- 
gnmt&é  sétôAiït  étûpiulkU  dû  té^^V>liial  de«  aftûftiauz  parlWfiar;  càat- 
paroz  ces  n&ncander.  avec  Fauf itste  magiitiMtfAref  dé  Totissiittî,  «t 
dîtes  franchemeift  de  «{uei  cdté  la  juatke  et  la  rMtoa  ladtr  à  vol*  ^Mî- 
pencher  la  balance. 


(  «:?  ) 
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M.  LE  DUC  DE  WCHEtlEU. 


Lettre  à  S*  E.,  en  réponse  à  la  sienne  du  4  ax^rU^ 


Ghâiont-siir-Hârtte^  i4  »TrO  i8ao. 


Monsieur  le  duc^ 


■■..'••'.  '  ■  *  '      ' 

Il  TOUS  paraîtra  peut-étrfe  on  peu  hardt  de  ma  part  d'en- 
tm»  en  correspondance  avec  vous;  vous  trouverez  un  peu 
foi^le  k  licence  qu  ose  prendre  un  obscur  citoyen,  qui  n  est 
^rpréfet,  ni  procureur-général,  ni  gouverneur  milkairej  qui 
à-est  qu'électeur,  et  bientôt  ne  sera  plus  rien,  grâce  àlega** 
lité  des  droits  dont  votre  excellence  assure  que  jouissent  tous 
les  Français,  Mais,  permettez -moi  de  vous  le  dire  avec  tout 
le  respect  dà  à  votre  rang  et  k  votre  caractère,  ma  démar-i 
che  me  semble  plus  constitutionnelle  que  la  vôtre.Oui,  M.  le 
dncy  je  crçis  qu  un  simple  particulier  a  le  droit  d'écrire  à  un 
preniier  ministre,  et  je  ne  sais  si  un  premier  miniA^  a  ce- 
lui d  écrire  aux  fonctionnaires  de  tous  les  ordres  et  de  tou- 
te» les  dassesj  s'il  peut  à  la  fois  correspondre  avec  un  pro- 
ctireor-général^  et  avec  le  commandant  dWe  division  mili- 
taire, avec  des  préfets  et  avec  des  amiraux;  si,  n'étant  chargé 
d'aucun  portefeuille,  il  peut  s^emparer  de  tous;  si,  n'étant 
responsable  de  rien,  il  peut  donner  seul  deg  ordres  à  tout 
le  nionde.  Cette  accumulation  de  pouvoirs ,  m,  \q  ^^^ 
est  telle ,  qu'avec  un  honmie  dont  l'ambition  serait  moins 
rassurante,  die  renverserait  tout  notre  système  constilution«- 
«rf/et  menao«rait  le  tr6ne  et  la  liberté;  oui,  le  trône;  et  d'un 


\ 


(.  i8  ) 
mot  II  me  sera  facile  de  le  prouver,  à  TOtre  /excellence.  Qnr 

toutes  les  autorités  ciriles  et  militaires  de  IVtat^  est  un  acte 
que  le  roi  lui-même  ne  pourrait  faire  sans  qu'il  fût  contre- 
signé^ et  s'il  e^t  tiii  (ptiotiimi^ir^  dai:^  le  xajSiMxe  qui  puisse 
s  affranchir  denti*aTes  imposées  au  monarque,  cet  homme^ 
quel  qu  il  soit,  met  en  péril  la  royauté  et  les  libertés  natio- 
nales. 6e  nl^st  fhjièÀi  minktr^  responsable  d'un  g^on^eme- 
ment  constitutioonel,  c'est  un  dictateur  qui  siège  au-dessus 
dix  trâne.  En  Russie,  où. le  souverain  est  autocrate,  je  con- 
çois fOLÎi  àé\ègiifi.  ^qç  f^MKili^  absolue  au  gouverneur 
d'une  province  éloignée  de  la  capitale^  j'admets  eneore  plus 
aisément  que  celui-ci,  étant  revêtu  de  tous  le&  pouvoirs, 
donne  tons  les  ordres,  surtout  dans  itn  pays  oh  le  juge  et 
l'administrateur  ont  un  grade  militaire ,  comme  le«^apitai- 
iMséteoMfDM  le  gétté^l^.  Mais  nous-ne  sommes,  po&it  en 
Bi^sîai  non»  iMi  «ommes  pas  même  en  Crimée,  &tj^  tuf^^ 
Wonâpointd'épauleiieS'^  ches  nous  lea  pouvoirs  sont  aéparés; 
ikoul  taméês  efae&  diitinds^  une  cour  royale  n*abeurease- 
HM^  aucun  nai^rt  Avec  une  garnison,  et  plus  d'un  propu- 
tmmt-igéittév^i  a  dft  é^e  vm.  peu  surpris  dé  recevoir  de  rotrç 
ÉBceUenoe  «neeîrealabie  qui  s  adressait  k  lVrmé&  comdie 
à  la  justice* 

■  n  notts  a  paru,  k  ii0tt9  aatrMCliampenoîs,  qui  avons  en- 
ooré  lasim^ieitédeeriMré  quune  coiistittiti6&  n^estpas  une 
HUUuraîA  plaisanterie,  il  nous  a  paru,  <iis  -  je,-  que  chacun 
dfis  ministisea  resp^nsaMes^  après  en  avoir  dâîbérésous 
votre  présidence,  d^ait  écrire  séparément  au  foncéonnaîre 
place  ^i^ttt  ses  Mdi*eB,  la  cîrcukîi<e  que ,  seul,  vous. avez  crû 
p«^«v«ip  leur-aÂ-iisser  k  tous.  Quand  la  fameuse  loi  du  à$ 
^aohxKff  fltti  a  cMsé  tant  de  mâlbeiira  à  la  fWnce,ftit  por- 
tée par  fes  dla&ibHÉd,  ee  ftrt  M.-  Decaaés  qui,  en  sa  qualHé 
de  mirif^tre  de  la  p*IÇce  générale,  se;chargea  d'en  dissimu- 
ler la  rigueur  j  ce. fat  lui  qtii  assura  qu'aucun  bon  cftoycA 
ne  devait  s*eneftayer,  quVfte  était  destinée  à  maintenir  jp^- 
fetn^  le  bon  ordcé,  h  $Amrer  ht  "paix-  des  villes  et  des  fe- 


tneaùiyèt  ôuelques  mois  après  les  |>nsons  de  Xt/ou  r«^r- 
^eaient  de  vicUmes,  et  le  &tal  tOH^»ereau|>al*couraitles  fasi^ 
pagtiès.  tl  était  naturel  .f u<e^  çetj^e  ^nàëei  ce  fût  I|9.  JÛgu- 
niér  qui  écrîrit  âùr  les  mésureç  acerbes  la  doif  qereuse  eir^ 
culalre^qui  illontrat  Ib.  suspensloin  de  tontes  nos  Ubertéf 
comme  une  |[araiitîe  de -nos  libertés  ipémes,  étales  déiroga- 
tionsk  la  cHarte  comme  une  marque  dii  .profbud  resfiNrcI 
quetté  iiispîre.;  maïs  M..  IMlpuniçr.  est  aussi  dans  une  ^îa-» 
gulifare  positioa  constituiîQnnelle  :.  il  est  Tâme  df;,  toi^t,  «^ 
ne  parait  nùUç  part^^  U  inspire  les  projets  ministériels,  €f. 
ne' se  montre  point  a  (a  triljunc  ;  il  rédige  tout  ^  et  ne  âîgn^ 
Hen.  M.  Simëoh  lui  piréte  sa  respoi^abîlité;  et  quaiid  cette 
responsabilité  ne  le  rassure  point  encote  asses.  il  se  ptac0 
sous  1  égide  puiisailtd  d  un  premier  mintsti*c  qiu  se  -c^iar^ 
de  toni  j  ^ï  qurnè  répond  de  riçn . 

Je  oerine  bien,  M.  le  duc ..  la  raîsop  tun  vous  a  drter'* 
•mmëJi  passer  un  peu  sur  les  formes  constitullonneUfis^  diU>^ 
un  temps  dû  )e  fond  même  delà  cbarte  |i'est  pas  trop 
irespècté}  îl  laîîait  rassurer  ïa  France  .efiSrajée-j^  et  Tjotrç 
ïioni  seul,  qui  est  reste  pur  dans  les  demîèi:^,  di^y^ôns, 
devait  obtenir  quelque  conBance.  Ce  n^étaît  oer^jpa^ 
M.  Siméon'qui  pouvait' calmer  les  esprits 5, la  froide  în*- 
sensibilité  avec  laquelle,  il  ^  repousse  t^Us  Wamef  démens, 
son  changement  subit  de  prlhcipes  et  de  )ancage^.a^raîeii( 
détruit  fout  reflet  des  pWases  les  ^us  paoiliquje3  'içt  1^ 
mieux  cadencées  ;  M.  Portalis  ne  s^est  montré  ni  assor 
orateur,  ni  a^séic  nommé  dVtat  pour  que  rautorité  de  spu 
faioih  Rt  prenÀ*e  le  cbange  sur  une  mauvaise  loî'j  M.  Pprûj 
n'est  pas  assez  connu,  et  M.  Pasquîef  l'est  Dèaucoup.u*Qp» 
je  suppose  d^axlleurs  que  le  ministre  ât»  aflairës  étrandjère» 
?èsl  réserve  jîa  correspondance  ^de  y  renne,  /te  fiertjp.j^a.e 
C6às(anfinopte  et  de  C^rlsbadV  car  nous.  qUi  passons  poU^ 
iimpes  et  qui  entendons  niiMice  a  tout,  noys,9von9|bien  r9  7 
marqué  que  les  loi^  d*èxception,.è^tqué€^'à  P^ris:^ijLç  lesiuGr 
sur^  de' C^I^dV  avaient  cto  déteadue^  ppr.  le  ministre  dùi 
rHàtions  êxtâ*reureB.  'Quoi  qu  A  %n  ifiit ,  il  est  aujourd'hui 


biea  coik8tant..et  TOtre  excellence  en  fait  le  noble  areit  daifc» 
sa  clr'culak*e^  que  les  lois  expliques'  dont  nous  &  graû(ic« 
M.  Padq\iîer  n^onl  pas  retissî  en  France^  qoe  tout  le  paji^ 
s'en  estalarmi^^  et.yôti^  avez  cru  urgeiit  de  calmer  des  in^ 
quiétudes  qui  ^  cette  fois ,  ne  ^ont  point  yagues  mais  très- 
rcelles.  .  , 

•  La  malTcillance,  dites- vous,  M.  le  duc,  les  a  propa-^ 
gées,  et  la  crédulité  les  a  accueillies.  Cette  phrase,  j'en  de* 
mande  pardou  à  rolre  excellence.,  n'est  obligeante  ni  pour 
nos  députés  ni  pour  nous.  Si  tes  députés  qui  dé^dent  les 
droits  de  la  nation  et  qui.rempUssent  leurs  devoirs  sont  ch» 
malTelHans,  si  un  prenlier  ministre  a  le'  droit  de  les  signaler 
ainsi,  je  yods  demande  de  nouveau  sous  quel  gouverne-^ 
ment  nous  vivons.  Quant  à  la  crédulité,  qui  passa  Iqnîg-temps 
pour  être  une  des  vertus  Ve  notre  province,  iu>us4a  cf  oyoni 
suffisamment  jusûfiée.  ^ous  avons  vu  Comment  les  i}o»h- 
mes  ^'aujonrdliul  opérèrent  en  1 8i  5;  rien  ne  saurait  iloafi 
nous 'étonner  de  leur  part  ^  1810,  Leurs  projets  de  yett*- 
jgeance,-  de  pouvoîk*  et  dé  brtune  sont  les  mêmes.  Noas 
croyotté  donc  de  très-bonne  fol  à  leurs  mauvais  desseînir , 
d  nou^  né  s'oxmnes  pas  lés  seuls-;  les  Gascons,  les  Lor- 
raine' et  lës'Kt>rmand$  mêmes  sont  à  cet  égard  aussi  cré- 
dules que  leâ  Champenois. 

Vous  dîtes,  M.  le  duc,  de  tr^s-belles  choses  sur  la  licence 
de  là  pt'esse;  tous  les  gommes  qui  ont  exereë  le  pouvoir, 
ies  ofateuvs  dû  comité  de  çalut  public ,  les  ministres  du 
directoire  eiécùllf,  et  ceux  de  ISapoléon,  les  avalent  dhe» 
'kvant  vous.  Mais  nous,  qui  voyons  le  positif  des  choses,  et 
qui  pensons  que  les  faits  sont  de  meilleurs  argumens  que 
les  ]6b^àses,  nous  avons*  remarqué  que  cfest  à  la  J^veor 
*àjs!  Tésolayage  de  la  presse  que  tous  les  fléaux  de  Tanar- 
feïne  et  du  despotisme  ont  accablé  notre  maUieureuse-  pa- 
trléj-  que  les  journaux  étaient  !muets  en  1 793.  et  en  181 5, 
^t  qtTîis  te  sont  encore  aujourdbûi.  Ils  pouvaient  parler  II 
y  ja  six  mois,  et  la  France ,tieurett8é  et  calme,  voyait  âurriver 
avec  joU  rkistant  où  eUe  jouirait  de  tous  les  bienfaits :4e ia 


qu'OR  pouvait  lire  deuxjdurà  aprè'$  dans  to 'journal^* 
;*éii  est  fî^it,  'toutes  les  im|)tqîîté»l  soni  àssur((**és  aux 


cllarte^  ib  se  taisent,  et  1  asrîtatiôn,  toti'e  .exéclleace  en  çôu^ 
Tient  «île -même',  est  Satai  to^Si.  lès  esprits j  et  la  France,. 
calomhSée^  aVilîe  par  ceuxquidëyraient  la  3éfen<Jre^  est 
âéclarëè'solidaîi«'d\m  asi^a^sîà'qui  n^eut  pas  un  cômpllceil 
«t  ses  libe^tëi  les  plus  chères  ^  et  son  système  élecCoral ,  qui 
^it  pour  die  fat  charte  virante,  succomhent  tour  à  ïour* 
sous  les,  coups  d^une  menaçainle  oligarchie.;  De]puis  qu'il 
éta  ït  perints  de  tout  imprimer ,'  nos  fo^ctîonnàîré?  ?  quel- 
que irresponsables  qu  ils  fu&àcot,  hésitaient  a  cônmiétlre  un 
acte  arbitraire:  on  s^rrétait  au  moment  de  faire  une  ÎU'*" 
-justice  qu'OR 
siaîs  c^ên  est 

agens  àa,-  pouvoir  j  déjà  nos  àôus^-preÉlîts  ont  ^ris^  lé  toji 
Jiaiûtain,  nos  tnaii^eé'àeigneurlaui^'r^pieiWnt  ^  âvani 'leurs 
droits,  et  n'CKS  commissaires  de  poliçç  même,  qui  eommen-" 
^ient  k  devenir  honnêtes,  nous  parlent  presque  aussi  im- 
polinienl  q|ie  certains  ministres  à  nos  députés*  Avouez  ~:le\ 
franchement,'  M.  le  duc,  Fassa^^inat  dérinforfuné  duc  de.' 
Berri  nà  été  qu  un  prétexte  pour  nous  ràvîr  la  liberté  de 
la  presse  5  un  voyageur  très  -  Bien 'inforn>é  nous  assurait 
Pautre  jour,  quVn  mois  avant  ce  cruel  éven'êmeritV  M.' 
Decazesliii  avait  montré  te  projet  de  loi  qui  a  paru  impro- 
visé le  lendemain,  , 

Nous  pensons  Uen  que  certain^  ministres  ont  un  puis- 
sant intérêt' à  ce  que  certaines  opérations  financières  ne. 
soient  point  divulguées  ;  que  certains  députés  n^aiment  ' 
point  qu  on  connaisse  dans  leurs  départemens  les  votés 
qu  ils  émettent,  pu  la  part  qu  on  leur  donne  dans  des  em-; 
prunts.  où  le  ministère  leur  fait  gagner  cent  mille  francs 
de  la  màiu  à  la  main.  î^  nation  seute  a  tout  à  ga^er  à  là  ' 
liîierté  de  ht  presse;  mais  cette  liberté  ^flraie  les  hommes  ' 
médiocres  ou  les   hommes  corrompu?.;  nous  ne  nous, 
étonnons  donc  pas  quelle  ait  tant  d'ennemis;  mais  nous' 
s'omnjies  bien  plus  suT>ri$  encore  q^ue  vous  n'en  soveç.piaa  - 
{^  rcMfensi^ur*   *    .  :  - 


sera feieijTeîIfente;  iiii]jartîa|ç,'ç^  jVsie 5.841  i Çd,  JjB.Ow:;,  rar-7 
fttrairç  ^,  4«  «a  n^tiMTÇj.liij^ççt  cjapricifHi,  :,  il  raïup^ 
dçTaiit  14  force ,  çt  9*«k^ç.c(^  tput^  S^r^glVmr^;. centre  Ia 
ilîbleasê.  Je  voap  a^ça^ç^  dçfl  Tftité*  <iui>  ccxto;,  n  ont  riei^ 
crqffçnsa^,^  pour  YOtre.  p^jc^j^p^  jje^  '?éi:âé&  guL  peu^iEit 
ijpus  étcé;  utiles^  si  y<î\ii  sa,T^,  1^  entendre;,  çj,  gw  'm  «oni 
coïitrair<ç5  m  a  U  rel!gioi|,  ^î  auj  mqçi^j^hi  à  la  mo- 
^^f^h^^.CependàvX,  fi*  Jf/âufi,  il  »W  pwiva  seul  jonr- 
nâl,  yne 'seule  fcuifle  périodique  oû^  «H^  pusiei»^  tcouver 
pj^çe.,.  Je  fw  méw^e  yq^»  apprendre  uu  foU  qw  vousr 
rjp;nqref  'sa^jw  doute ,  car  1V^*''^?6^  <te  1*^  P^^^.  7 W  >^*?^ 
sji  ^i|^  YW  A.ye^  .1^  j^ua'  4Vtérét.  à  sairpît^  QèsM  ^^mt 
Uov^m^  ife  ^.^^  V  avçè^.leqvel  Je. puis  lié  dejgt^is  Vinçt-  aos  r 
«Tu^t  rédigé  sur  votre  circulairQ  des  obsery^tions  auflipi  lafpt  * 
^nk  W^  >^  ^^^  .ïW.dérçef ,  qjj^e  poUe^  ^  ob«f^jili<^  ipm; 
TQus  eussiez  eutendnes  mime  au  milieu  d^.l^  foMle  de»  fikùr; 
tçu^rs  qui  TOUS  euvirenfliç^B^t,  ^eh  |>iea/  rifppîloTabte  cea&nrtt 
l^j  «^  rqpo^s^ée^,  s4n«.  d^j^ner  faûw  co^waître.le?' raotiû^ 

4e  S4  rigiieur^  «ans  prendre  tùêvçue  la  j^<^ne  de  les  pistitleiv 
p£^;,  u|i^  seul  mot  d^^ptication. ,  L^aùteur  de  ces  obserta-*-. 
tiop^  jixie,.lç9  ^  tr^i^mis^^pour  me  faire  joger  delà  con^ 
fiaucè  que  dtivaietit  inspirer  les  promesses  ministéipielles.,^ 
et  cest  le  principal  motif  qui.  m  a  détermine  à  tous  adre»- 
sçr  cj^lo lettre^  qyi  ne  sérâj^  je  lespère,  interceptée  ni  par 
1%  ceniure^ni  pan  la.  poam^, 

",  î»a[ye»-¥0U8 ,  M^  le  duc  ^. un  des  premiers  efiets  de  Ta^seis- 
yissepf^ent  de5-jo,urna|i3^?  c'est  la  propagation  dés  bruits  1er 
plnsridic^s  ex  des  i^ouyetLesl^ plus  absurdes.  T^ut^tât  c'est 
une  arniée  prcissiegine  qui  va  enyabir  nos  froniîérea  5  tan^ 
c'est  une  mtdtilude  d^ËspagnpIs  qui  ont  pris  Bajonae  par 
s^rprisci  et  qui  ont  Icyé  rçlc*adard  deHn^urrection  dansjBKM  • 
dçparterneos  dj*  miàx  :  le^  kommi^  sensés,  ont  beau  s'élever 
contrei  ces.  sinistre»,  runjjeuw ,  ils  qhA  bea;u.  citer  le»  guettes 
qui  li'etf  font  pas  la  moiûdre  mention*:  or  Les  jouroatax  Wdî*- 


(  .k5  > 
v«ii3iit  a  th  étaieut  ilbneft  ^  )i:  ttihe  ^t  .la  sdû&s  réppnsib  i^,àk 
âute  fia  preuve, que  ieè  lki«i  êwuXesActa  ^  oW  j^q^U  ieiur  eà 
«Ufauifaicrèti  parier. 

/Vous  cberahet ,  M^  le  Juc  ^  à  ras^aidar Jtes  acquéreurs.,  de 
dcnzMÎaèfe  nutLBoauxfcitaotiaii'ëleWnfl.pas  le  nuoindre  douie 
Mr  TMve  foa&He  fin.  Émigré^  tous  enrei  perdu  uueimmcHae 
fiftniifle/ei  toin  isik  amikoUtniëdtiint  b.aaerîtice|  Toapei^ 
ifn  Dé  ¥oai>ottuèftt*p«9;uu  Tegret|-iie  t^cwis  arrAcbenl  paè  nu 
éàmij^^  il.B'aa|  pêntomiè  en  Ffancç  iqiîi  ne  inende.homnlacg^ 
Il  yôtfé  4âwlàMBBéeanBit$  léaîs  Vo^^poaaéd^  uq^é  yer^  p^ 
«9l»aanÉeyiQt?¥dBt!p)i9fimib^  pllipM*^  âe»  k<>iume3 

aâ.voiis  kuijfigM 4'«^è«  vou«*.Y;W$j4>0p0tiyfzpatendw, 
il  ^  hr:dac«i  tes :deHH!«m(al»  aî^fimitii'A  .que.iais^ént ,épbapp«r 
dMoleus  ^miég«és|  ismsji'éM  pif  le;èofiûdqia|;4'ç»9^ 
v^iMet .ifuf  re^Êoièbiil  toutrii^i'ÀU  À  de»  m^cCf&^  rou^ 
flfusMitet^^  «a  ttubitokl  de  la  péintei»le^^  où  ïoa  effiraie  I^ 
bublttsy aj  uu:Ut  dé  dcMokui^»,  a»  Voii.  é^^vAiite  1^  m<>iir  . 
van»!  'vana  Aiebtandeà  pat  oès  aemôna  padtéHque^^  ôeà  hor 
«MiiM  toàéliauila^iiron  parle  de  ^oKatÎMNtf  iiifiMt^.)  tkM^ 
aM  cdflBprèuaii  pdi  UnÉe  la  latitude'  c^  m^aUaohe  4u  m^Yijp 

^\m FliaiifMa.midti  la ittémoire^  et.peraenne  aa jonUté 
ces  articles semUofficiek  de  i8i4v^<^'^P<^^^^  c^wpie  ^ 
fMb lè9  ^fie»  rëapsftttiensès'daDquéreuns  qui  méttaiem  àur 
plèdsdsa  lénhimeaqprepriétairieia  \emsi  litres  de  j^06sès»»aa> 
muie'amifieiftedeopdide  ces  ële^es  lUlodtns  d^Ia  dime.ut 
€hlMbesde*e8e^tiiméré8daiUieë«j«tu^»a«u  Biiuiétérielflrf. 
ertt[ai'^iiai«e,  qtiîme  tr6uTftis^>  alera  à  Parîs.^  je  mié  rapr 
pelle  îaèx  btêq  quion  arnsonçaE ,  eonunê  chose  eertatoe  9  que 
lé  dhàrMàiiBerlbier  anrait  rèstUnt*  au  i^oi  f  qui  ^u  étate  l^ir 
tîme  pfV>pgiéttite^  fa{t  «titres  ^  le.  emitvat  daoqubtliîon  de  la 
ttarvé-de  Gfiosimb<ùL6  i^afiaobal^eu. apprît^  la  ^BouVeHe. par  la 
gazette;  ou  semblait  lui  tracer  un  devoir  ;  on  lui  ordcyvmaîtd^ 
veudvey>et  il  ne  v'tiMikK  paa  a  ayou^  :9peliaiéur  ;  il  rëcUma 
tuâmes  aupiifia  du'jiavmftbstQ^  maia  la  eei^sureavaiCf  ènotsfde. 
p^{ief>Varû«il^-etreru8a  délaisse»  pad^ate!ela!rtfpoase«  V.mlài:^ 


CM) 

M.,  le  duc,  fies  faits  que  personne  en  France  nigaore;  (» 
hommes,  qui  dom^ient  alors  sont  les  hommes  qui  domi— 
uent  aujourdliul  :  comment  youlez-vous  qu'on, aît  une  con- 
Aance  aveugle  dans  leurs  paroles ,  quW  les  croie  exempts 
de  tonte  arrière -pensée?  Mais,  les  {ournaux  de  Paria  fpn 
nous  parviennent  en  ce  moment  nous  donnent  une  jioaveUe 
^preuve  du  respect  de  certaines  autorités  pour  les  domaînM 
nationaux»  Vous  avez  lu  conmie.moi:^  M.  le  dnc,  rarrêl 
de  la  cour  de  cassation ,  qui  annuUe  un  -jugement  des  tri- 
bimaux  d'Aîx.  Les  acquéreurs  des  bhM  d^un  éiB^eé/vokffit 
envahir  lieurs  domioilesrpar  ^  baade»«nnëe$^  c^  le»  traîne 
en  prison,  et  ils  n'obtfeUnent  nu  peu  ée  refO$  quea  sign^at 
par-devant  notaire  un  acte  de  rétrocession  à  lèiva  anciens 
seigneurs.  Bientôt  ils  protestent  contre  cet  ac&e  d^  violenc^t 
et  le  tribunal  de  prc»nière  instance  .d*Aix<porte>unf  sti^- 
tence  eonSrmée  par  la  cour  royale ,  doù  .il.  résidle^qtie  l'o* 
migré  ayant  été  in/ust&netu  dépouUU^  burestitatiiim.  quilni 
a  été  &ite  par  les  acquéreurs  de  «es  htmisidoit  éire-c0»ii«r 
dérée  comme  une  obligation  naturelle»  Tds  sont  ka  term^^ 
mém^  de  iarret,  et Jfç. vous. demanda,: M. ^  le.ducy.M  iea 
écrivains  libéraux  ont  jamais  écrit  sur  les  ventes  des.  4^ 
maînes  nationaux  quelque 'chose  de  plus  a4armant  poinr-les 
nouveaux  propriétai]tes»(    :  >-.:/!•...  wr» 

.  £t  tous  les  juges  qui  ont  rendu  eei  arrêt  contre^révob^ 
tionnaire  siègent  eocor^e  y  et  ils  ont  mèpe  rec9  depuis  Tin- 
stitution  définitire.  €  est  le  même  tbibunalqilù^  nonobstant 
«toutes  les  instructions,  du  ministre  de:  iaijujrtiçe ,  'tous  leMi^ 
rets  de  la  cour  stqpvêmey  a  condamné  ài'amende  les  pro- 
testans  q]|ii  ne  tapissaient  point  leurs  maison»  pour  les  p^tè* 
monies  extérieures  du  culte  catholique  )  étièepèndâRt^-Mk  le 
doc,  vous  dites  dans  votre circuliftîre  que itf  Uheffêttes  cfd^ 
tes  n*est  plus  unyain  mot,  que  tot£s fouiaimà  d'une,  4faèù 
protection.  '    f . 

Ah  2  M«  le  duc,  vous  avez  voyagé  dàiis  le  midi,  ^osis  W«ai 
traversé Nîme«,  et  vous  avez  pu  tracer  iti^'parmile  phrase! 
J)itfis#-iMms  si  d^  ministi-es  prolestans!^  toarmonlés  ^  ft 
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ges  récktiiiite  protection  qu'obtîeimeif t  les  musioimaiVei 

'«6î«-disant  catholiques.  Dites-nous  si  les  autorités  learjper- 

meftràîentde  traîner  à*  leur  saitedés  popiilàtioiis  tout  entières^ 

d'exaher  les  imaginations  fôibles^  et  3c  porter*  reffiroi  dans 

tous  1^  cosors  ,  ta  discorde  dans  toutes  les  familles.  DI7 

tes-^ous  si  pour  distrtbner  dès  secourir  à  Ttiidigpioe.  on 

li'exîge  J>as  à  Paris  àe&  billets  de  confession ,  et  rrpéiex*^ 

ttous  ensuite  qiiptbus  les  cult«B^  sont  protégés;  Des  faits  sont' 

de  terribles  repètaser à  des  mots.      «  ,  -'      :  r  .  *  .. 

-   (Test  lÉprès  q«ie  de  lengs  siècles  4'eschtage  oét  pesé  m 

iài  Fraiïce;  c'est  après  que  des  flots  de«ang  ont  codé  àâ 

-  nom  dW  Dileu^de  paix  et  de  miséri«dPdéy  qneb  révolution 

,  dé  8g  dcse^ibtta  les  pouvoirs  ;  garantit  les  di^'b'et  xcMisacra 

le»lfbenés^  CeBédes  ouHesr^t  tâie^ji5O0qucié  mémoroMs 

'  que  Tinlëlérirtice  essdiera'eiicore  tong^teinps  de  ôoits  rttvir  ^ 

'i«*est  une^]^mfpdéfé  Hafionaie  qae  la  (4<àrfe  gahati^teomine 

les  ai^ttNtt^  màis'qme  le  fanatisme;  qui  se  ermr  îofftstenmfi 

éëpei^UléyTCttt'dussinous  reprendre; '»•'  '  >:    > 

'-  iift  nri^iooy  TOUS' ne  poure»  rigAOtfijr^  M;  le  ducv^nrei^ 
$<nivent<qliele  n^aeiqtte  de  Tesprit  de^lat^^n.  It  e^trei^ns 
linlérét  de' cat>tàiâft hommesdé etf ier >|r4-itnpiélé et  è^'dé-l 
Blocratie;  ils  appèUent  dans'  iedr  partl'la  rel%idn  ^  i^i'iie 
peut  étret.d^aûcun^  "et  ils  fa ailOiit »  ê^ûtimik  loî^  qui  peraaet 
toutes  les:  crd janevs ,  comme  si  iailobnMtait  if^s  la  Tà|^  de^ 
intérêt  politîqtiies^^^et  civils ,  etiii»n  la-tè^des  devoirs  TeK¥ 
g^Xf  e€»m«9e  si  eile^Taîtdû^pMidrer  parir  entre  tfebiirfa» 
imitas  qu'elle^admèt,  ^et  àec<n»dèr^tHr|^vilége  à  ItMi^iis 
violer  fiâdépiâiidfainice  de  tous  4efiia«liirek;t(!%>en4lâAt  on^wfns 
àfepètecbaquc^îbur  qu'il  faut 'r^Iilb»'^À'^dl%t<m  ^  \à  mVÏ\^ 
l«rne{Y«fk«iûi  des  apôtres^  et  des'éUtfef  dà  pou^rr  ^  qui  istlm•<^ 
tent  ainsi  à  kitiherté  des  cultésj;i«dii^eà  procUnnaiit  OoéatÂH 
vous  9  M.ie  duc  9  quïls  sont  éffsàea^iàiixAdAven  y  égaiemènt 
pt^égés..   i.    "  -■  ^  -■  >ii^-  .i(  t^'i  '•'     ■■  ^'  '■-  -'-    '• 

^l'oft  parlait  diï  moins  d# 4'«i«pîre  ri^s' lopmib^  rè/if** 
grises j  fë  sei^is^  d  accoM  av^'  tlHt?5  [^i  aidais  «te  forilrQ  ifl 
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ipeUet  dfâTentffvoîr  dUaa^tme^ocîëlé  biea  orgMiMée;  dmW 
jpvi^mii  dostfftde  iltt;  r§iigion,  c  est  ëlaUk*  la  s«prdtti4tî« 
«fvift  ttrimsur  t«ii«t  W  aoti^es^  c-esjtTiaier  .bur  lilienë^  eW 
¥o«tlQir  qo'tU  soient  dëfiexHUns^  . 

MaiB^conxiKml  Uhis  les  Françaî»  pi'â|l<ilLei*#iftBt4k  ea  jmiîil 
bmriorajatice^  ^naiid  îb-sôiili  prives  du  pi^eiBieride  tous  les 
droits  hatorelft 9  de>Ia  hbtbfté  de  leu^  p^rs^^ae?  Ah  I  M.  W 
duc, ^^iie  4»iie  partie  de  fmsm  d^^Wati^n  «9t  faible^  et  fu'iJl 
a  dû  TOUS  ea  coûter  pour  déguiser  Jk  avUilé  dea  riMSimiier 
MÔns  tons  la  penpe des  pWaaes  l  Tous  «le  eoiiT^VMiirept  pier- 
•ODM^  )tiÊ9  TOUS  rassurer^  et  rîeii/i^*eM  pltisçia^k^  c»t 
«oitfs:i»éèos.pas  oooJsaMMm  VQUSmi^qiji^  OUinfirfWhl aes^ 
der  îosiioe  au  honseos  j^  TO«a  dtàlîngiie^fiQiir  Alve  !s^  q«^ 
sràlni  n^ndea  oomme  AuPfiste  k  me«<ire^<ii^  y^^it  iti»ide| 
4éhmit9.  Je  serfds-  m^iii^  99aea  dtspœé  k  eowi^.q^  n  les 
iténam9ti$  d'E^fa^^  île  {«ssenl  poi«t  stvpnfWf^  mwVÈ$k  la. 
dÎKmasii»)  teiiat  aatirie^poinl  hM|é  àrretîren^p^ae.  proiel 
deioi;  mais  vous  n'ayesspfla.vottlii  paraître  eédfr  k  U»  cvainldi 
ei'iirDiis  .-d  a^res  fbit'fwanr^  qfae.  dlaipriideiice> .  Dass  .«ne/ 
pe&te  rapide  ilUMShde  la  Tiginoar  povp «retenir  sa.  inareke^ 
k  forée  sWréie  àtenips  ^ik»  âtibbisse'ae  pmeipilet 
«'Vwu  «dirai  '^fe  lé  evi  de.  denleor  ^^m  fovàsé  toiila:»èi 
FVaœqàrasp^oft  de^MèaMM  kn  des'VuapeelsT^âl  «•teieiii^ 
dee ié4|ba  au  Jhsrai'^/dea'Vésgc»  aiHL  fjwéoénrt^ieaitef  les 
▼iiies;'S0^  adal  âAigéees».  tous  les  dépaiieHiefUi.oitt  fris  te 
detûtKfinF^TfeîaL  «one  assiirea^dti»  que  ^  eeMe  ké  it  »  rien  qui 
aidotTSiaUpmei'l^boiss<eilPje»9  ^qu^'  leUterkd'iVaobfeeim 
«djpie'Ifi  fiheidté  deQe^tpiia  U^rer  imtaiMiAltïniei^iti  réré* 
>^  latienS'  publique  ^'v^  iiislruede«  fiidîoiaif e  des:  railstq»il 
)^«eilHl!daii|jereini«de  pfttUier  trop  t^/e'ibse  ratlaeiaîeat 
9:è4e».cviiaes  oir aides  :eoii^pleiapeUiîqnes.)).  .x 

}i«  $ix<YD^  ayea  lu^colte  pariîe  de  vo^e  jKiaatë8éte.âti.peësettee 
de  M.  Portails  ou  de  M^  Jacquînot  de  Pampclune^  coifi^ 
i^ee^  fMBi  tous  o9ima  fhis;  eiiga^  à  la  re|ii^an<^er <7  poipiii^nt 
n^ydus  ènMIs  pas  dil  que  la  logislalîoil  elistaoté  n  assi§^ 
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iQ^e,  ^«  le  duc }  \Q^s.,.9tvez  d^eatendr^^I^ca:,  car  y-oitf 
étiez  alors ^  comme  imjpurd^'liu^îyr.çresidçaiU  du  çqo^U44q§ 
ixHiûstres^  d  uue  certaine  procédore  d^e  de  l'çpingfc  noirc^ 
doiU  rinstructioa  a  duré  plus  dW  aa»  et  durant  iaij^elle 
les  prévenus  ont  subi  un  «ecrét  de  Kuit  ou  dix  mqï^y  le  pré- 
tcnda  aâsassia  du.  duc  de>  WelUngto^a.  attendu  plu»  long- 
temps encore  que  les, tribunaux  voHluwaUbiQiJk  le  ju^jeip^. 
L^  l^gî^latibnordii^aiiie  T^tt^est  dpnG|)lua%Torab^  finç^i^ 
/çfosi  celle  dont  Tom  ayn»  voulu,  a  toute  (ovce  étr»  armé'i  ^r, 
au.  bout  de  trois  Hio»y':voilftS^ezobUgé4^)P'C^0KM  «ttU«* 
berté  céluî  que  yous  n  aurez  pas  mi%  .«ii  ^wie«|.  U  en 
Trai  que  tc^  a^vç^  la  bc^t^r.dë  lor  repwwdr^  de»  h^Ammtp 

main;  l€»pri$onnier&d'^t^:«m^>«if^yp«AplAi<^9  dm|mtf 
sionn^irea  auxqqela-  voua  donfierei;  quatre  jpura.de  congé 
par  an^  ce  ao^t  Iça  aeulea  vacances^  qu  Us  4îçat  pu  olilaiîr  40 
la maprité  des  ehai^^^  ear  M^  Piequi^  ne  Toubil-pa^ 
xaén^  leiir  accordçr  oea  cmnta.  ina^ns,  de  rf  cré^ ti^kn» 
,  De  lou^  J/d» xaotifis  Jiç  con&olafÛ3^qu((  yo^nm^  do9N<t^ 
M-ie  ducale  )^uui^iirei(x»«mj,iir  cotyi^  a^j^  ce  ipe  «youi 
n^ua  dites  à»  rarat^lifyîation  du.iB^io»g  dea  pidM«^,/iii^, 
fia. a  pas  de  belUf^  dix  un  Weu^ pro^ferb^  de  moi^  p^ya; 
un  palais  dont  il  est  défendu  de  a^rtir»  eattouf^Murs^imt 
jfriâQsx  f  mais  icsntakona  dWèt  n#'britt«tttraajowd'biM  par . 
aucune  espèce  de  Insje^  ce  aqnt.dea'tonpbe^iii»  CM  F^en^e^e 
^vellt  les  y^rana.  .1^  V^»^\  U  seorbu^^^  teilles  \m  ysklMmi 
pontaçleuses.^  telles .ao^it; ka  déli^Maq^'ôi^  y  tretu^l^  et/« 
ne  sont  point  de  vaines  ^xagécatio99  %ne  j  alU^»^  ecr  i«eito 
dea  faits  que  je  prenda  àsmfj.  ttyte  le»  tWffm^  des  ralliai  en 
ministère  que  youa  présklea  ^  d«  M.  Diy1'4M»r<lf ,  :^iti^  âaf 
requêtes  au  conseil  deUt,  de  M*  •  €oq»r  eslMCillefr  ëk 
cour  royale  de  Paris,  d'uKie  n^ullitad^  d'autf^aeîley^à^ 
s*ftccordeivt  à  penser  cpie  leapritcmade  franee^nA  êÊnos^vpm 
des  cachbu  infects  où  Tefreur  e]k  le  vice  sont  eénfanéuav  et 
oà  il  s'établit  on  enseîgjnenie«b|  n^illiiçl  de  penpeysM.^  de 
crinse.        ..  -  ■  •...'.,. 
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îTcspëro  pâ«>  M.  le  dtuc,  noos  rassurer  par  la  riante 
perspectÎTe  des  donjôna^  et  par  les  agrëmavis  des  ebâteanx 
fcrtr;  neas  sayons  à  quor  nous -en  tenir  :  il  y  a  trois  dnois 
i{ne  les~jonmatis  ëlaient  libres  de  publier  les  rapports  <^- 
eiels  des  administrateui^  des  prisions  y  et  les  suspects  ne  lea 
en t  point  oublies.  '    .    >.  *   .    ,        ..   -    • 

Vous  promettez  u  xme  sécurîtë  entière  aux:  ](ionuiN»  ^i-^ 
»  sibles  dans  quelque  cireonstance  qu'ils  àicntpq  setrourer. 
»  Le  pouvoir  confie  aux  ministres  est  un  pouvoir  tutélaire; 
»  H  est  destiné  k  protéger,  àr' garantir  les  citoyens  soumis 
nanx  lois,  ilse  tournera  seulement- contre  ceux  qui  roa* 
})  draient  les  TÎoler.^ 

Protestatiens  iisëes^  phrases  baimtes  qu^on  retronre  k 
répoqne  de  touïés  les  proscriptions  et  de  toutes  les  amnîsi- 
ties^  et  qui  ont  passé  du  dictionnaire  de  la  rërolntion  dauA 
le  dictionnaire  du  despotisme^  Rome  nous  en  fournit  pki# 
d*un  modèle  ;  Sjlla^  Tibère  et  Séfan  en  ont  épuisé  toutes  le^ 
formules.  De  toutes,  les  lois  dexcépdon,  anciennes  et  mo-^ 
demes,  la  plus  fameuse  est  à  coup  sur  Fêdit  dé  proscriptioift 
des  triumyirs  LépidCy  Antoine  et  Octare.  Eux  aussi  ne  rou- 
taient  punir  les  citoyens  que  pour  sauver  là  patrie,  renverser 
les,  lois  que  pour  cons^v^  Tétat^  châtier  les  mécbans  que 
pour  protéger  les  bons. 

Ordonnez  à  votre  biUiotheeaire ,  IMf .  le  duc ,  de  mettra 
S0WS  vos  yeux  le  livre  4*  des  Guerres  cwilts  de  l'Empire 
romain  f  par  Appien^  cet  historien  nous  a  conservé  1« 
texte,  des  lois  d^exoeptiena  portées  par  les  triumvirs ,  et  je 
dtms  que  c^^8t  là  que  les  orateurs  de  la  Montagne  et  Ai 
minîslère  ont  puisé  les  sophismes  dont  ils  ont  appuyé  Ta- 
pokqfie  du  réghne  arbitraire ,  si  /  à  6utes  les  époques  lea 
mêmes  passioaSrB^inspiralent  pas  le  mémel^nga^e.  Vord  lo 
tvxte  de  ee  tnéloiorable  édit ,  qui  semble  écrit  sous^la  dictre 
ée  la  clémence ,  et  que  Timpitoyable'  histoire  a  gravé  euk 
éàraotères  de  sang  sur  ses  tables  éterneHes.  -- - 

'  >  M  Marcis  Lépidus ,  Marcus  Antonius.  et  Octaviu^  César^ 
^  d^r^é&  de  rétablir  iliarmonie  et  le  bon  ordi'f  ifmè  F^tayt^ 


»  ajant  reconnu  que  l*expëneii.ce  n  a  poînt  chongç  lesper-^ 
n  yen  ^  qu'ib  sont  perfides^  implacables,  et  qaiU  ne  peu*^ 
«>  Tént  être  ramenés  ni  par  les  bien&îts  nî  par  la  clémence,, 
H  cèdent  à  regret  à  la  dure  nécessité  et  au  douloureux  deroir , 
»  de  s'écarter  des  lois  ordinaires.  Alais  ne  Tattt-ii  pas  mieux 
M  prévenir  que  réprimer  les  complots  des  méchans?  (Jette* 
ï>  vérité  est  incontestable.  Que  si  les  citoyens  pouyaient  pen- 
»  sër  que  ces  mesures  sont  iniques,  .pruèlles,  exorbitantes, 
M  {juHb  contemplent  les  restes  de  César,  et  qtt'^s  songent. 
A  tjuels  sont  les  triumvirs  !  Les  bons  citoyens  n  ont  rien  à, 
n  redouter.  Les  hommes  riches,  considérés ,  élevés  en 
y>  dignité,  n  ont  rien  à  craindre 5  la  sévérité  des  édits  nat- 
»  teindra  que  les  mécbans  et  les  coupables  :  nous  avons  no- 
»  tre  intérêt  bien  moins  en  vue  que  Tutilité  publique  et  le  re** 
M  pos  des  gens  de  bien,  etc.  » 

'  'Cicérony  M.  le  duc ,  fut  un  de  ces  mécbans  qui  tombé-, 
HCùX  sôus  la  hache  des  licteurs^  alors ,  comme  aujourd'hui , 
les  proscriptions  étaient  aussi  àe&  mesures  de  confiance,  et 
le^ meurtre  de  César  justifiait  tout.  Cest  en  parlant  de. ces 
formules  hypocrites,  que  Montesquieu  a  dit,  au  cbap.  xyni 
de  l* Esprit  des  Lois  ;       . 

(c  Sous  les  triumvirs  on  votilait  être  plus  cruel  'y  et  4|  pa-j 
ràitre  moins.  On  est  désolé  de  Voir  les  sopbismes  qu'em- 
ploya la  cruauté.  On  trouve  dans  Appien  la  formule  de  céi 
proscriptions  ^  vous  dirieti;  qu'on  n'y  a  d'autre  objet  que  lin- 
térêt  de  la  république,  tant  on  y  parle  de  sang-firoid,  tant  on 
-^montre  d'avantages,  tant  Jles  moyens  que  l'on  prend  sont 
préférables  à  d'autres ,  tant  les  riches  seront  en  sûreté ,.  tant 
lé  peuple  sera  tranquille,  tant  on  craint  de  mettre  en  dan- 
ger la  vie  des  citoyens,  tÎEint  pn  veut  apaiser  les  soldats, 
tant  enfin  on  sera  heureux,  )i 

ïfek  ne  furent  pas  vos  secrets  desseins,  monsieur  le  duc , 
•n  donnant  à  la  France,  le  code  d'exception  dont  elle^émit; 
vous  le  justifies  de  très-bonne  foi,  parqe  que  vous  n'êtes  ni 
eruel  ni  perfide.  Mais  qui  vous  rqxmd  que  le  glaive  dé  l'ar-^ 
bîlraice^  snaffensif  on  vos^  mains,  ne  passera  pas  dans  celles 


^ 
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â^un  autre  ttrîuniTÎrat?  tJne  ktttpiflcsiblc  faêtbii  est  ùhéiréé' 
Je  yoag6àtiti3  €r4ef pouvoir  j  i^enésétniit  se  rdiisèr  yferftïi' 
«xcès."  Taiit  que  léâ  mânes  de  riànocfeitce  ûe  seront  ]^tit' 
apaises^  le  crime  sera  toujours  memiçatft^  èl  iè  «îéUteÙés 
proscriptions  $t>nt  imminentes;  Rome  était  arriiëe  an  pMs;' 
&aut  degré  de  blyîU^atioh  ^jnand  èlIè  fat  inoùd<^dùâang;  de' 
ses  meilleure  citoyens;  et  c'est  an  commencement  dti  dix— ^ 
aeuTlèmi^  siècle  que  lé  midi  de  la  France /fe'fays  le  phis 
ëclairë  dé  t*Evrôpe^  a  tn  se  rentmTfeler^es  fui'eurs  facem-'' 
miès  dans  les  temps  J^iiorance  et  de  barbante.  Êoiximeiit  ;^ 
vhôDâîeuit*  te  duc,  lofsqîie  iés  honinkes  |k|nl  ont  nié  dei^areSU  * 
érixsK»^  qùï  teè  ont  provoques,  qui  fes'làîssent  nnpurii*y  re-' 
prennent  toute'  fînâuence  dans  les  aâaires  de  Ictat;  tom-:- 
âient/iorsque  le  ministère  s  appuie  sm^  eus:  setds/  sectméd' 
leurs  projets,  écoute  leurs  coéLsetls,  commeat  vouler-voïKi^^ 
que  la  franco  soît  exempté  dlnquiétudes"?  Pcmt-  fei  fomen- 
ter >  dites-rotis,  tcon  s'est  emparé  d'un  projet  de  foi  tjtd  n'a  ' 
èHê  ppiheiM  ^në  dans  le  but  de  fitteft*  notre  is^tème  àonè^* 
rtd  et  Ûj  faire  éntiW  tbus  les  intérêts;  on  y  a  cherdiëUi 
pensée  aeerè(e'dê^!nd)Stttuer  à  la  t^ambre^  des  dé^nxtés  ttft^ 
raôtt  ^mulacre^e  représentation.  »  Cette  pensée  desminîs^' 
très  Asf  point  sécrète  /  inonèieur  le  duc>  et  le  pàbHe  lia 
pas  eu  besoin  de  là  che^îbcr  ;  c'est  la  dèstmcttto  de  toute  ^ 
Hbécté  éléetôràle  t[Ué  téi^tieminisfèiré;  M.  ilecatesenaOtit^ 
Fa^reu  ai^ec  autant  de  tiaivHé  que  M.  Pasquîen  est  convena  > 
^'it  demandait  Farbîtralre  pnt.  VfiyLi  éUntàt-^'fbût  ^atlé,^ 
mottsietir  fe  duc;  que  la  ?y*ance  se  Terrait  de  sang^fréHI 
râTO'  une  Ibî  'sur  îaqttèlle  répo&em  ^s  niték-êts  les  ^>ki- 
dïértîOft  tetki,  sdèn  rc^a,  lès  y  Mtë  ^tàtist  tous  t  kcrjÉra^ 
pftis  fràhc^f tnoitsietU'lêdiié,  ^ dites qu^on  tetit  en  ësHu^- 
«eux  de  la  réyolution.  I^es  feuilles  du  ^i%tdl^/9etén)iy 
sous  vbtrè  ^éi$ldibce,  le  parti  tnlnfstérïél,  ne  nous  répètéiît- 
«lle^paé  jusqu'&  satîélé  qui!  fkut  constituer  uixe  artstocratte^' 
fbkfe;.  qu'il  est  tirgent  de  i^ébmptiser  la  j^de  pfopt*!^? 
Oi*,  je'prîe  ydtré  éxeeBèiïce  dfe  r'éî)Otidf e  à  cette  question.  ' 
'  Cotomiënf  estait  possifefe  de  Cftfi^rità^r  une  âffswm^e*' 
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fb$s  forlé  Jjâns  lui  donner  des  droits  et  des  privilèges  qtfei^ 
pousse  la  Charte  ;  de  recoinposer  la  grande  proprlëlé  saùs 
attaquer  la  petite?  Pcut-étré  me  r<*pondrez-votis  que  le  réta- 
blissement du  droit  d'aînesse  ^  des  ma|ôrat5  et  des  substitu- 
tions ,  peut  réaliser  cette  pensée  constante  cfe^  ToKgar- 
<;bie5  jnaîs.alors^  M.  le  duc,  que  devient  rëgàlité  deVantls^ 
loi,  ^m  existe,  seidh  voiis^  dans  le  sens  léplits  aùsofu;  ifoe 
deriennent  toutes  les  |^araïitie$  qu^a  données  la  charte?  Je 
plains  un  paj»  assex  malfaeurètit  pour  être  soumis  àù  règne 
de  Toligarchie,  mais  au  moins  elle'  y  existe*  et  si  cW  un 
i*égime  plus  Insupportable  quW  autre  >  c^est  du  moin]s  nir 
gouyemement.  En  France^  M.  le  duc,  on Teut nous sok* 
mettto  à  l'oligarchie,  et  if  n*en  existe  point.  IL  tmï  qàè  nous 
nous  prêtions  à  en  créer  uiie  pour  en  être  les  «tedàinss  j  nou^ 
jpfouvons  être  libres,  et  on  exige  que  nous  nous  fassions  à' 
nous-mêmes  des  tjranS. 

/  Tdus  les  sophismes ,  toutes  les  phrases  àa  isRmdë  ne  nou^ 
ahuseroni  point  :  le  système  électot'àl  actuel  fait  représenter 
tes  intérêts  nationaux,  ç'est-à-drreritiamense  majorité  delà! 
France  ^  on  veut  recréer  lèà  Intérêts  de  Taïicien  régime,  et 
soumettre  la  majorité  des  citoyens  à  la  minorité^  c'cst-à-^diré? 
fe  tiers-état  a  la  noblesse  :  donc  le  système  électoral:  actndF 
doit  paraître  inautais  aux  tnenetti's  Stt  minîstér^}  donc  îlr 
'doivent le' changterï  Vous  .voyez j;M*  le  duù,  quenbus sa- 
vons en  Champagne  pousser  un  argument.  Tout  défen*-*» 
seur  de  nos  libertés  Vous  fèiîigùe ,  tout  ^putsë  qui  demande 
ies  économies  vous  déplaît*,  tout  homhiè  qui  peut  j  v«îr* 
elàir  vous  embarrasse;  il  faut  h  rarisl6<Tatîe  une  chambre 
quî  trouve  que  le  peuple  ne  paie  jamais  trop^-  èl  que  ies  mi- 
ilistres  ne  dépensent  jamais  assez ,  parce  que  1  aristocratie  a 
besoin  de  désordre  et  d- Intrigues ,  dé  fkveiR*$  et  d*abus.  Le 
plus  sùi*  moyen  de  coinposer  cette  chambre,  c^cst  de  lia  ftiire 
c*lire  exclusivement  par  les.  aristocrates ,  et  c'est  là,  M.îê 
duc ,.  le  véritable  dessein  qu'on  se  propose.  Des  voyageiârs* 
isstirent-mênie  que  le  projet  de  M.  Dccii«rs'  oifrant  e»- 
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Qore  €|ttalques  cbaoces  aux  acqil^^t^iirs  de  Anaaines  natio-* 
naux,  le  côté  droit  s'en  est.plaiiirà  Totre  excellence^  et  que^ 
dans  le  de$$eîii  de  liiî  plaire^  tous  yous  éies  détermlué  à  reti- 
rer le  projet  de  votre  prédécesseur  pour  lui  en  substituer  un 
qui  0Olt  franchement  contre-révolutionnaire.  S^il  fallait  s'en  > 
rapporter  à  ces  bruits ^  que  j*ainie  )^  ccoire  exagérée^  il  j  anc- 
rait deux  degrés  d'électeurs;  les  ^D^teurs  actu^  ne  pré- 
senteraient que  des  candidats  k  lairi&tocratie,  et  celle-ci,  à, 
raison  de  cinquante  TOtan3  par  député ,  nommerait  toute 
la  députation^^e  manière  que  la  nôtre,  qui  est  de  trois  per-* 
•oanes,.  serait  choisie  par  les  cent  cinquante  plus  imposés 
du  dép^tement. 

Dans  un  pays  où  la  propriété  est  divisée  à  Finfinî,  et  se 
subdivise  encore  tous  les.  jours,  vouloir  établir  deux  degrés 
d'électeurs,  lorsque  la  loi  fondamentale  exige  trois  cents 
francs  d'Impôts  pour  contribuer  au  choix  des  députés ,  c^est 
hjtutement  fouler  aux  pieds  toute  liberté,  j'oserai  même  dire 
toute  bienséance;  c'est  non-seulement  attenter  à  Tégalité  àéti' 
droits,  mais  avouer  qu  on  regarde  comme  hostiles  tous  les 
intérêts ,  tous  les  droits  acquis;  qu'on  les  tolère  en  attendant* 
qu'on  soit  en  mesiure  de  les  attaquer  avec  succès;  que  les 
nouveaux  propriétaires  jouissent  de  leurs  biens  comme  des^ 
acquéreurs  anmtstlés)  qu^enfîn  on  brûle  de  constituer 
à  leurs  dépens  une  Jbrte  aristocratie  et  une  grande 
propriété. 

On  dit  qu'à  ce  sujets  M.  le  due,  vous  avez  contracté  des 
engag.emens  en  Allemagne  ;  mais  la  politique  est  essentiel- 
lement changeante,  et  ne  saurait  s'isoler  des  événemens  ; 
H  nous  semble  que  les  événemens  de  Madrid  vous  ont  relevé, 
de  vos  promesses  d'Aix>rla-Cïhapelle«  Ce  qui  était  déjà  dan-> 
gereux  à  tenter  il  y  a  dix-huit  mois,  l'est  bien  phis  aujour- 
d'Imi  ;  pçnse2i-y  sérieusement,  et  soyez  «ùr  que  le  congrès  lui- 
même  regarderait  peut*étre  comme  imprudent,  ce  qnVors 
il  jugeait  nécessaire. 

Ne  tous  étoitnez  donc  pas, -M.  le  duc,  d«l  inquiétudes 
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P6ar  hôtis  consolëi-,  f ô^s  Hbtà  éK^,  ift.  Ife  duc;  ^  Ta 
nouveau  yi  "iHt^  ê&Jgecitêe  ^ih  lëè  RMlIss  cbitethaU^^biRél  ; 
hijrib  tes  i6isiaV!i^th>b  Font  ^tè  iftë  itàébi^  :  Vofré  itiafôV'rfé 
est  factice,  car  elle  se  foraite  flé^àtrè  MhîVti^'^dèqîiktfe 

ailrtîcteb^-è^i'^^^i^  «*  ^''i^  é^^**  fabttibré  dte  ifoWctîon- 

«^il^  à  ({iri  ^(yâB  d^riiaftdbz  k  bùùràè  oh  ikiôk.  !E$t^è))!€ù 

^âfe  tnàjtttîté  que  ôèile  <(ax  te  bôtàj^d^e  \ib  \l6tiàé  à  ^éStkxe 

^ê^j^drês  kfM^Yé^  dfe  l«ûi-s  pfeioelB ,  et  iq[UéTOTiié  irié)^bttté(  Ylàtàitt- 

léttîr  qtïjl  'ctm|^  de  eiè^tftuHbAft?  Non,  tt.  %é  dàc,  Ibs  toVt^ 

.  éoàsthnÙoiihëHies  b'e  nous  Ira^Mî^^t  i^int  :  leà  déîdiërè^  9b- 

ctiSÀi'ôii*  ftdtts  omt  ï^rouVé  que  b  iuâtt^î^ë  foî,  hcijtlfcfeéé , 

Tài^iMllë  ^butaient  tt4otii^hêr  dtl  tàledt^  de  là  ^àg^sé;  et 

dek  taîàbn  tiiêmé;  et  ce  qui,  selon  TbUs;  doit  nbbâ  î1asj[îâ'er 

de  k  îi^ôbtiaficë,  ^  ]f>Hïd^(fniiem  ce  qui  iiotiâi  donné  ïfe  rè(- 

froj  ;  nous  comptons  d'ailleurs,  sur  la  série  sortante,  trente- 

tittxif  ^^ÈAës  qui  ne  sehiiëht  pas  t*ëéiiis;  et  Uôùs  conilâiSsons 

ailsez  Vjàlrgi^èî}  et  rambition  des  liôrnihes  /  pour  lès  croire  ei- 

pàbtes  éë  hié!â*ë  lâfnt  tih  pajs  eb  feu ,  plutôt  qûé  d^  se  éù^-- 

^ftéth^  au  fftste  ârt^  de  ropihîbn.  '  ' 

A  fjropbà  de  roj^ihlbU,  comment  poufcfc-toûs,  M.  lé  dulè, 

prendre  le  cliaiige  ^tn*  sa  téi*itable  expihe^sîon,  au  poitit  d'iÂ- 

prîmeir  sël'îeusemetit  que  dans  les  adresses  Tenues  de  tous 

les  départeme^is,  sur  le 'meurtre  du -duc  it  B^irH  ;  l'horreUr 

pïtè^Kçué  ne  s'est  pas  arrêtée  ^au  cnme;  ^U'eSé  'àrhmonié 

jfa»é/tt''aÛœdocâiftes  fait' oht  armé: ^ 

Âli!  Mi  le  due,  je  soufire  de  roir  ilnlioèiiiié  dé  rbtrëTàiig 
dbëiir  à!!lt  ëirdrëS  d*uné  coterie;  oU  dii*ait,  en  Vente,  que  Vbûs 
«yôsE  aiBéï  iPéch  éëttë  filmCusç  circulaire  U«  35,  que  M.  Ma- 
die^  de  Mon^au  Vient  de-  publiëi*  dans  son  côuragèut  nië- 
tneiré,  ci^eulait'e^o&  i- on -recommande  à  tbi0  tés  àfRâéâ  de 
prOToqtter,  dans  des  adresses  parties  mém&  des  pkts  hmà- 
bile»  hattt^ani)  1  anëâêrtf^diùeiit  des  doctHnès.  libÀ*àles. 
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*  Une  suppositkm  de  eette  nature  est  indigne  ée  ronsf  fa- 
ire eKceUence'Sàh  tres-bten/  et  une  soleoneiie  procéânrele 
prouvera  mieux  encore,  que  les  doctrines  sont  étrangères  au 
cffaie  de  Louvel'^et  je  ne  pense  pas  que,  même  dans  riatérét 
d'iilif^arti,  il  soit  conforme  anx  règles  de  rbonneteté  publi- 
que, de  supposer  une  complicité  quelconque,  lorsqu'il  est 
évident  qu  ii  n-en  existe  aucune. 

Une  chose  plus  yraie,  une  chose  que  tous  crojez:  6t  d<mt 
je  ne  doute  point,  c'est  que  le  roi  a  voulu  gouveifnpr  un 
peuple  libre  f  qu'il  le  veut  et  qu'il  le  voudvék  toujours.  Mais 
avouez  y  monseigneur,  que  jamais  roi  ne  fat  plus  mal  com- 
pris par  ses  ministres^  sans  le  vouloir,  petit -^e,  vovs 
avez  tracé  en  deux  mots  leur  acte  d  accusation.  Est-ce  im 
peuple  libre  que  oelui  qui  se  voit  ravir  toutes,  ses  libertés, 
qui  ne  jouit  id  de  celle  des  per2>onnes,.ni  de  celle  de  la 
pensée,  ni  même  de  celle  de  la  plainte?  car  le  droit  de 
pétition  sera  bientôt  contisqué,  comme  tous  les,  autres^  au 
pjrofit  de  Tarbitraire. 

Voulez-vous  savoir  au  juste^  M.  le  duc,  la  cause  de lagi- 
tation  qui  règne  dans  les  espritj?  Montesquieu  vous  l'ap- 
prendra. Ce  grand  homme  a  dit  dans  le  livre  xy  de  TEsprit 
des  Lois  :  «  Si  des  inquiétudes  tondees  naissaient  à  loccasion 
»  des  lois  fondamentales,  elles  seraient  iuuestes^  atroces, 
»  et  produiraient  des  catastrophes.  Bientôt  on  verrait  ua 
i>  calme  aflreux  pendant  lequel  tout  se  réunirait  contre  h 
.  »  puissance  vioiatiùcerdes  loio.  » 

Arrêtez-vous ,  M.  le  duc ,  îl  en  est  ten^ps  encore  f  mesn- 
rez  Tabime  où  une  implacable  faction  entriaîne  le  trône  et 
la  France^  j^g^?  TOjez  la  nation  telle  quelle  est,  etnen 
ciy>yez  pas  seulement  les  proies  et  les  procureurs-généraiUL. 

Voua  êtes  honnête  homme,  vous  êtes  Français.  Votre 

,  noble  cœur  a  saigné ,  quand  un  traité^  dicté  par  la  force,  a 

compromis  n^e  indépendance.  Par  tout  ce  que  vous  avez 

^de  plus  cher,  je  vous  en  conjure,  n attachez  pas  votre 

Uom  à  un  système  qui  nienace  notre  liberté  ;  qu  il  ne  ^t 
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t^troaye  ^  àam  Thlstoire  à  <leùx  ë))riMjndi  fonestèâ  pour 
^TOtre  pays ,  et  qu'il  sôit  digne  du  grààd'ittbiétre  qUî  teréih- 
4à%  inmiortel; 

Renodces^  Mi  le  duc^  renoncez  à  des  pi^o/èls  do^là 
France  8  alarmé 9  dont  elle  pourrait  s'tndignèJt^.  Retow^ez 
franchenient  au  système  constitutionnel ,  respectez  Vovùr 
vrage  du  roi  ^  et  si  des  factieux  s  éloignent  de  vôiis^  to^  les 
.yrals  Français  s  en  rapprockerbnt  5  votis  recueillerez  Tes^ 
tîme  universelle  \  cest^  M.  le  diic^  k  plu^  belle  des  rë^ 
bompenses  natipùales: 

,••■.'•'  .   •  '    '  '  ■ 

Je  SUIS)  etc; 


»^^%%^  »»%%%< 


,...1, 


hES  PRO  TEST  ANS  EN  î8iw; 


Plusieurs  protêstaiis  oUt  teinolgnë  tlè  yitfes  alai'mfâ' 
'èîir  leTenrersennent  desi'gariinlie»  nalitsni^fiès  nëeeétoires-a 
^tous  les  Français  >  plus  >«kli^en8âMés  à  ei££-quà  totb  tés 
autres.  Eu  Yoyant  aiv^ed  qiàcAle  râj^iditë  Téftiâoè  de  ia  charte 
•est  démoli  pîèc^  à  plècé^  ils  s^e  denniaiâtdeiii^  glaeés  d'eâroi^ 
ft'ib  ne  i«rom 'pas  lîieiatèt  ensevelis  'sMs  sel  ruines.  Leur 
rposttiiin<T:aut  4a  peéiie;d*^é  examinée  ^  il  importé  de  déter- 
miner. U  nâtuve  e^  4b^  mesurer  1  étendue  des.  périls  qui  les 

L  On  reeoiKnait  g^ttéi^lèmeiit  que  les  atMK^s  et  presque 
bontinudles  perséeuti^ns  qui  (rappèltsnt  letr  protestâns  fpaÂ- 
.^is  pendant  phù»  de  trois  sièclësf  n-étaieiUl>'  de  la  part  des  , 
èliefs  sueicessifs  du  gouvernement^  que  leà  cèAibinaisons 
-d'une  horrible  politique.  Les  despotes  et  le^ai|ttl)it2eux^«saa$ 
partager  le  fanatisme  ^e  la  miriltîtttde,  ayaiippt  basoît»  àa 
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fi^jMQDUUQr  et  4€  s'^  Çaàt^  ^P«  arme'd  eiUtevnûiiatîoii.eoii* 

Ire  à«8  iipavii||s  4oat  le  Ym^&b^9  C^itne  ^l»ît  d'ap{K>r^r  dans 

les  lois  coiïime  dans  la  religion,  rcj^prit  d'ex.aiiiep  et  lesseib- 

.tiq^f^ia  d'une  sage  Vib^i'li^*  Pt:  U  veft.jiia6saa^S9  J£S  bûchers, 

:^  ^s^gonadieSy  d^lçrje^k^  moivuneos  .4i»  Aweurs  i^ 

pieuses  de  qeiisL  q^i  A^  e^^ulçr^ ,  9iiis.nip]|  de  cen&  ipii 

les  prj^oriyi|*ent;  çftr  on  ii'|U9CUM9Pa  il'iMie  4^yotioa  exa-- 

^éf^e  i^i  Fr^iji^ois  V.'-  y  n^  fiçiuri  H  y  jai^Galherine  4^  Me£cîs, 

ni.]^  l^jfpf>cii(es  Qdn^UI^§  qui  f  tos^reut  de  i'ptrgueil  (k 

Louis  XIV  ;  on  n  en  accusera  surtout  ni  le  gouTei^oemeat 

de   la  régence  ,    ni   les,  ministres   de  Louis  xv-.ct  de 

Louis  XVI, 

Avec  le  même  dégagement  du  joug  superstitieux,  les 
ministres  actuels  cesseraient  de  trouver  dans,  la  crédùUté 
des  peuples  le  même  levier  que  leurs  prédécesseurs  de  Tan 
cien  régime  soulevèrent  d'une  façon  si  épouvauJlable,*  il 
n  est  donc  pa$  à^craif  dc^  j^Q,  4?PS  h  sit!ia^5)nrprë8ente  des 
cliodesy  les  protestans  soient  encore  persécutés  en  France 
À  titre  de  protestans  :  ainsi ,  par  exemple  y  M.  le  vicomte 
Donnadieu ,  s'il  n  y  a  pas  d'autres  motifs  de  lui  .enlever  ses 
grades  et  houneur^'^  peut  être  sûr  de  les  conserver  long- 
.  tQin|Ml>  sans. qu'on  §  aTÎ^fn  âfi  hù  demmifiv  m»  abjuration. 
.lfeGuqpM9r^a4«}a»ââAifii9i9.«ld3|nM^  âebulpanni 

gîeitôet  ^  ç  e<l  h  it(4ièfi'  à^r  «^  1»  Upi^  Is^Jèvec^  iiprè^  1*  tm- 

,gQ4ii^.  A  h.i^l^ht.^màeg  QiP»ip$>r4<^ ,  |siffifi»té  d'abotd 

•ouH  qbainbres  ^  piiit  boxoQlpg^é  «oiift  teur  c»u90m^  Iw^ 

qu'a»  ent  m  quell^  impr^s^ion  d^épouvyilP  il  avait  j«t^ 

.^ns^buFmpee  eatifan&f  kM  ripiiéf  i&à-^  ^<^.diniîer  oon«- 

cordat  renferme  tout  ce  qu'il  iaut  pour  rallumer i'inoMidiB. 

C^  y^cpn^  «omri  «oua  ks  paft  dêt  ptolipateitt^  nuonaco  d« 

l^.e{i|^p}ilîrio«$^  pcmcp^quelVi9i(Mii  Wfrà&Torisde; 

.  9t^  rioâ  a  ai^HQiice  qn^  teQç.  soit  rinienlîoiiç  du  minîpimf. 

U  ^.  youMl  étr«  4rmé.  4^  l!4iibiU?«in«  jaot  tel  «i«bèieft'cdi- 

gi^^i^es  çoi^is^  çtu»s  ka  «nitièpciB  oirii^ày  ma  q«iL'fifti:  be- 

>oi&  d^lVpplîqnf  r  pbu  fw&mu^S!  quCava.  amlrea^  m»^  mi- 
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qnëbèttt  p'out  faire  ]jeur  à  céiii-di,  poiir   àpaîser  W 
iniàà*m\ti*dr  cfe  cHifi'-lS',  et'  sikiïM  ^ié  cette  borreïù^'de» 

nià^ré  de  r^^tm  /  d'^f '  en  Vifii'  qîi»>  I^ <fcRW  <^ jp^ 

rn^m,  les  âàistdaëê  de  là  ifà(?fè^%^euse^%âS6f^à%^  OX^ 
crmeû  Tâw  (fftê'  lia  mT«îoT\nan«^  éf  ' lêà?  '{^èSrtfe  s'âgfeftt 
TJoleticuiïeàldââètés^  c»^rêlbuir9  érdiii^tcs  sém  te' 

gouyemem^it  se  borne  à  )ouer  hsapTliALiééiiiiédt  aVëc  cette 
arîiiè  ëtiip6\smaêë8àih\^JSéiSfiiêà'i^^  et  niême 

'r«^ j^'^^d^i"  fàiilëiîi^'*<!bS  ^^imWi^^  lie fc^iîèiii 

«ttY  î)htiJ«lïèM  ^fF  À^  Bëti^ce']^'  pfiH^àk'  êii  qUaM  dé 

MI»cét'aittttt*"d'uië'lïïïéi-«'^^^^  dîf  qttMs  sont 

âMtif^,  eH  |ÂÙ8-  i|S^  j^kî^  odrdù^'  â  rûTi^âiîe:  mnî  \i 
ffaértHî^dftîWrtfe  enl(fe"Pai«^^^!fflfe*#  lb{,  Hs^pA>tesfebï  né 
«éhJitf  jh»ï'àis^stillSfe  dè^  raVBîfrdîi'èpaè  Ta«ûtraîrë  qW  lei 


ïi»M''l^ïfèîhdfe  dVîIrsëM  tffflï,  55tts  lès  eotiféurs  lèi'irtt» 
efflPô>kBSfci^a1îi'  dfesgd^é^,  cti  soôt^déâ  lîWi^a^'  ;  des  nBMiit! ; 
b*eét^k:^Wî;  étet'd^'aiiiî^dgla'  liberté  quT^  Foût  fâ^âïl 


(ij  fli,  Vîocttit,  ru»  des  pasteurs  de  regltse  reformoe  de  Nîmes  ^ 
1r(éât^^d%')>lÀÎ!i^l'  une  extelËnfo  brôcliurë  Ayant  pour  tlt/e  :  Ôésèr- 
•MÙiSki'^H^4^ùfiiUê*  Té^i^èiiêt,'  en  isèpà)kf)e   «i4  fhté  et  M:  du  !» 


mer 
avon'lu'ld»  d^uk'éèrlîsV  C'est  le' ptçmîér'qtii  â  râSkoà^ 
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^ujo^rdliui  Iqs  alliés  et  les  digaes  auxiliaires  des  réaclei)rs». 
Oui ,  protestant  français^  ypus  éteç  toi^  haptî$e$  lihérapx 
^  ^|ans  la  croj^pc^  «et  daqs  le  sang  de  tos  pères  ;  c^est  là 
^ji'e^t  yf^tFf.  péril  j  çesx  k  Ç6  titre^  .quand  la  réactloii  com- 
^xeI|ce^  jijue  vous  ét^  cp/ifesseor^  arec  npus  -,  c'est  h  ce  titre, 
si  la  réaction  s\chère,  que  tous  a^^x  martjsçf  ayec  nous. 
S  adieTera-t-elle?  aura-t-elle  un  momctnt,  pn  sev^  moment 
de^îompbe  eSr.mél  Telle  qi'est  points  sansjiou^^  telle nc^ 
peut  être  la  yolonté  du  gott7emam^|:  MaU.une^autrç  ques- 
tion se  présente  ;  auraH-Us  ^ns  la  inarcfie  quîl  suît^  Iq 
pouvoir  de  lempécher? .. 

,  Je  félicitais  ces  joules  dernier^  iin  député  du  oentre  qui, 
dans  le  Tote  deç.da^ières  lois^  s'est  courageiisement  $j^^é 
du  ministère.  Enfin  yous  reconnaissez,  lui  disaîs-je,  com- 
bien était  pernici^x  ce  mouTement  de  Uascule  auquel  tous 
çiTCe  si  lpnç-tçm|^9  prêté  Jgs  mainsj  tous  en  ypy^  les  rér. 
sultats.  Il  me  répondit  en  soupirant;  uSi  les  ministres  tenaient 
encore  le  gouTemail^méme'd'une  main  yacill^niey  je  rote- 
rais encore  ayec  eux  ^  mais  il  leur -échappe  f  la  factipn  des 
ultras  le  leur  a  yiolemmeiit  arraché  :  ce  ne  sont  plus  que  des 
marionnette^  dont  elle  fait  mouToir  à  son  gré,  tons  les  fils. 
Je  sais  bien ,  poursuivit  l-honorabledéputé,  que  les  nùnistrei 
se  crpient  plus  fins qu  elle, e:t  qu-ib  réyçnt  aux  mpjens  de  h 
trompei-;  mais  Ils  se  trompent  çux-:mêmes.  £n  se  jetaiii 
dans  le  régime  des  ^pts  d  exception,  ils  confessent  ou  quela^ 
pharte  ne  leur  &a^t  pas,  ou  qu  Us  ne  yeuleiîj|j pas .qu  elle  leur 
j^uffise^^  cet  ayeu  so^im^  4'im{n;t5sai|ce  ou  deperfidtQ 
4e8  fiyre  à  tel  ppjnt  a^  inépris  public,  que  les  ultras  ypnt  de^ 
yenir  de  plus  en  plus  leur  indispensable  soutien.  Les  mi- 
nistres $ont  dans  la  posUiojn  d'un  homn^^  qui;  aprè$  s'éfrQ 
donné  au  diable  pour  accomplir  quelque^ grand  dessein., 
çroii  s^  racheter  parquelques  cpuyres  pies,  et  s'aspecge  de 
temps  en  temps  d-eau  bénite  ^  toutes  ces  pénitences  s«ais 
yerlu  font  rire  le  malin,  qui  sait  bien  que  sa  proie  ne?  jeut 
lui  échapper.  Telle  est  envers  les  ultras  la  situation  du  mi-^ 
uistère,  dff^né  flésprmais  à  youloir  tout  ce  que  y0ttdra  b 


f;»ctîon.  C'est  don  Juan  que  la  statue  entraîne  au  fond  de 
ra])îme  ;  et  moi,  Je  m'arrête  :  je  nie'  veux  pas  aller  souper , 
clans  le  tombeau  du  commandeur,  n      • 

Ces  derniers  mots  me  firent  frissonner  ^  mais ,  lorsque  . 
l'eus  lu  les  effrayantes  révélations  de  M.  Madi^,  {^frisson-  . 
nai  ^len  davantage.  Il  mè  sembla  que  le  voile  qn^  cnvelbppe  > 
notre  malheureuse  France  se  déchirait  tout  à  coup  à  mes  ' 
yeuxi.  Infortunés  protestans!  VQiis  nom  nioiitrez  avecépou-  • 
v'kntè  ips  poignards  aig^ailés  déj[à  dans  Nîmes  :  ah  !  ne  vous  ^ 
crojéz  pas  |0s  objets  4*W^  lun^Àte  préférence  ;  ce  n  est  plus 
dians  leSf  seuls  gâches  que  la-  faction  compte  et  enregisti^e 
S0S  vioCimei^iH^partottt  où  respirent  des  libéraux  «  c'est-àr-  ' 
dire,  dan^  là  France  entière,  lès  cireulaires  34  et  35'  sont . 
parvenues. 


*  » 


LE  GEJSERAL  DONNADIEU, 


n A 


ET   LE!i    HABITAKS    DE    L  ISJSEE^ 


7^  Les  ministres  de  Uarbitraire  ont  reprb  leur  marcher 
^iccoatumée.  Leur  majorité  e^  déclarée  y  elle  se  f^^ente  à 
front  découvert,  et  les  discussions  gagnent  en  célérité  ce 
qu'elles  perdent  en  justesse.  On  a  appelé  le  canon,  la  dernière 
raison  des  rois  ;  les  majorités,  sontla  dernière  raisoii'des  mi- 
pistres.  Les  moti  question  préalaàlc,  ordrç  du  jour,  la  clô-r 
ture,  aux  voix',  sont  des  espèces  de  fusées'  à  la  Gongrève 
que  l'artillerie  du  centre  lance  vers  la  tribune  ;  lorsqu'elle  ' 
est  occupée  par  quelque  orateur  du  côté  gauche.  Ces  term^ 
inagiques  ne  changent  paâ  Iç  biçn  en  mal  y  mai$  ils  font  que 
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1^ mj4 ïemgorjùç^sur  le hîç»..  C estsurlo^Éit à.rhenrefetale fl« 
5  ounrent  les^salles^à,  ii^a^^er-  des.  sept  excelleaçeâ^^,  q^e  i  e- 
loquence  centrale  fait  un  fen  rpulant  qui  finit  mr,  forcer  la 
place  à  capituler.  Des  bo^^^^^s  jus<^e-iâ  muettes  font 
alors  une  admirable  ex|)k)sion  :  VauteBergue»  a  dit  que  les 
grasdes^pepséds  Tiennent  da  cœur;  cda  poat  ôtr&^  mais  il' j . 
a»  JQ  lUSi^iM  iqipoi  à»  gastrique*  d»i%]fiSikoQfii^[i«a  oraîspns* 


qu^on appela  dans  le. temps  conipiratwn  ds^Greppùle.  On 
sait  que  fe  département  de'rjsère'fWmis  ek  é\ât  âe-sîége^ 
<  que  (efr  trn^unaux  ordinaires^  fureut-dëpouiS'éi  de-Padbnms^- 
tnUtoii' de.,  la.  justice^  que  la;ci)ttD>provât(aif&X^ftJlK'  coora- 
pi«ar^tale4unjélaioiit|tt»  clis%  trAttOi»»^  <^iiÂ<i^^iifii)ifoiLelb^ 
même  jugée  insuffisante.  Des  conseils  de  guerre  fur^lft^W" . 
gés  du  soin  de  juger  les  citoyens;  un  arrêté  décidait  que  le»^ 
individus  coupables  d  avoir  donné  asile  aux  rebelles,  se- 

mort ,  et  leur  maison  rasée.  Des  arrêts  ayant  atteint  des  ea-^' 
fans  de  seize  ans ,  et  des  personnes  dont  la  culpabilitéiiie  pa-*- 
raissait  pas  extrême  y  le  gou,i^af^meat  fui  consulté;  et,  de 
peur  de  retard ,  les  ministres  répondirent  par  te  télégraphe: 
Exécutez  9uf--le-champ,  Les  temps  se  calmàï'ent,  et  les. 
jours  des  coiiipu?atiQiiS2earei^>e]|t69J^rHa'épuscule;^ors 
les  ossemens  des.  victimes  se  soulevèrent  dans  leurs  tom- 
beaux, et  les  larmes  de  leurs  familles  purent  couler  sans  sé- 
dition. Ou  demanda  justice-;  le-cooseil  detat  la  refusa.  On- 
eut  recours  à  la  chambre  des  députés ,  et  le  général  Donna'- 
dîeu  y  vient  lui-même  aujourd'hui  solliciter  des  juges.  Entre 
le  géiciéral  ebte»»ii|iiii$lres  \,  la  dkeuission  est  simpie  i  il  «a- 
gi.t  seiite|il(Çnl^9>s9v^Qti:  si  t^  at^t^Hi^s  dç ^îiyepqbto.Kml  ^gï* 
sur  leur  re^o^sabjUté,  prîvjée  ou-pj^r  oi;|b^  simérj^.  Ici  W. 
déctsÎQfli,  quçlqwi?.  juriJiqupT^qAt  jij5afl.qfC^lle;.p^^ 
n'est  rien ,  ni  pour  iliopneur,  ni  pour  là  F^hncë,.  ni  pom" 
l'Europe ,  ni  pour  Ta  venir.  Les  vérîfabîés  débats  auront  iieii 
entre  lès  accnèés  et  les  accusateurs  «  Qu'importe  à  ht  nation- 
die  -saypir  qu^^flip^st  les*  assass^ins^^^ee  «u'iL  fàut^qu^a  aa^  • 
cbe.esi'd'.ii]^  pliii^haut  ii»i9rÀtv  Y.  eme^ildfis  coo6pic&tP«c^> 
pj^,:qiû.f]»(tra|^.k  pi9«, . 

v9JdM>p  Japréveuir  saxi3  ei^ijjioyçr  la/oçce;,  I^  (Co^missioDS'. 
militaires^  et  les  échafauds?  qui  a  voulu xes  meytns  €X- 


i 
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tvÉfn£A?  guel  profit-  esptéjcait-o»  en  tir£ar7Vd!lù  tes>  gFande^ï 
^estioj^  ftidél^tbie  cu^tre  ramorité  et  les  babitans  de  Tlsère; 
t^us  Ie3  téi^om  ne  sont  p^ii  dans  Ic^  tondbeavrx^  la  ju&tice 
Mut  se^le  cabnet  le  diésespoii:  d'un  dép^rtf^oient;,  et  rendre 
la  sécurité  à  l|i  Ifranc/ç^.  Le; conseil. d'état^  en  se  plaçant' en- 
tre. Iie^rtrîbun^U^etlps^ajocusés^  flétrit  le»  pceTenus  9  et  nuit- 
iUi^pui^erneiiUTnt,,  Çcu^^e.  le  dxt  M,.  Saq^y,  la.maçhine 
€m,x  (MxaflritssK^^''^^  l^ies  débris» 

lU^  oi^tï^s  pa^  été. j^^ .  d^QS le,  Rhàn^  et  dans  libère?  on 
plulôt  tis^  si|itron>p^rt9UJ,9Mrsîe>ni^éu)ke!plan«poi]^  précipiter 
v&Çè^  &»f^i  ppl^sitiogg^ 4a|n«^  W.  borriçurs^  dW  désespoir? 
Cést  là  le  vrai  complot  que  nous  devoofis^daj^mery  ^.L&  jni- 
nj^fèr^i^^^Wvt  p«9à,6tendref  bit  main  bie^okrpour  éteindre 
leg^.  tçirches  incendiaire  qpiç,  Ton.  yeut.Iax^^içp  aunnilieu  de 
t^t  de  matines.  in^^i^mUes;  M.  Sapp^r  4^sire  ^e  le^ 
gai|i.reirnep^<çnt  aGçprd^rAu.tQfisa,Uan.  dan^  fiiitëré^ des  lia^r- 
bit^n^xda  l-ï^èi^6'9  .M*  de.  Mi^iîtUj.  le. dcsire  dans,  rin^éret. 
n^^iie  dis  M,.  .Oani^dleu*.  W  jnsttçe^Unpose  au  conseil  d'é- 
t^lc4evx)ii;  d^  &M^e  e^Hin,  éclater  1^  yérxté»  Il  cM^^ai  <me 
^I^.S^nc'Qp'pel>se.  q^'il,  serait  heui?eux  ài^  jeter  unvoUe  suc 
cétleiimlbeuceuse.  affaij?c«  L'exp^esjMjon  esi  niodeste  ^.  Tân^- 
nije  dçry^ère,  on  yuuJ^aiJt  U,.ca€/m\a9,.  centre  de  la  ten^m- 
'b^i&hrjaémotvA del'iniiistice  ne  descend pointdaos.I^ cor- 
ciif^l  d^.yicjtimes  ;.  mais,  je  n-ai  vu  tomba;  la4oîlie.4}^e  sur 
If^fin^lbiçui^imaginaiimde  rwisJÙ^éàu^ss^  paroe.  ^|te  les.ac-, 
teur9/2ie  laissentpas^d^US  leur  f^yer  l^la  place k famaî^  dé~ 
sejplf*;  Ox|..nje' jette  pasdie-xToile  sur,  les  ct^inaes  ayant  q|iUU^ 
s^fUi^Tjéjg^és^  L  autorité  peut  dér)Obçi:ses<agen».à-la  justice,  - 
m^j^'eU^.n^  peut^cacber  les  tonoibeaiu^des  victinjiesf  car  ceu^ 
qaine  yiv^»Qt  plus,  parleront  sans  cesse  par  la  bouche  .de 
ceux  qui  yiyent  encore.  Le  niinisu*e  a  dk  que  ces  malheurs 
étaient  irréparables  :  sans  doute  on  ne  peut  rendre'ia  yie  aux 
morts^  niais  on  peut  réparer  Thonneur  de  leur  famitie  et 
leur  fortune  détiHiite.  On  peut  davantage  ;  on  peut  réparer 
la  dignité  du  pouVoir,  blessé  au  cœur  par  une  grande  accu- 
sation d'oppression  ei  dlniquité.  Il  ne  s'agit  pas  d'une  aride 
discussion  sur  Finconstitutionnalité  du  conseih  d'état,  mais 
des  droits  sacrés  de  rhnmanité  ^  les  voix  accusatrices  sortait , 
du  tombeau.  Ici,  le  conseil  d'état  nest  rien^  la  justice  est 
tout.  Satisfaites  aux  morts  pour  rassurer  les  yivans,  pour  J)ri^ 
ser  le  moule  des  conspirations.  Que  peut  d'ailleurs  lé  cou-- 
seîl  d'état  sur  l'honneur  des  citoyens?  Le  général  Donnai 
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fWen  se  croit-il  à  Tabri  de  la  responsabilité  morale ,  parce 
f  ju  on  le  soustrait  à  la  responsabilité  jaridique  ?  Il  sent  que 
te  conseil  d't^t  né  pe^t  lètvef  te  que  l'opinion  a  flétri^  il 
réclame  des  juges ,  u  fait  bieii  5  car  on  né  peut  Uver  dans 
Pombre  ce  qiiî  lut^oùlllé  en  plein 'jour.  Cet  exemple  de- 
vrait être  suivi  par  les  ministres  ;  •ca>  sï  les  citoyens  ont  be- 
soin dlionneur,  fes  gouvernemeiis  rie  sauraient  yivre  sans 
dignité ,  et  il  n  est  point  de  di^ité  sans  justice  ^  si 
M.  Donnadieu  ne  veut  pas  laisser  peser  sur  sa  léle  Téf- 
Iroyable  inculpation  d'assassin  de  ses  concitoyens,  les  gou- 
]remans  ne  peuvent  assumer  sur  la  leur  le  titre  funes^  ^^P^. 
presseurs  des  gouvernés.  . 

L  arrêté  de  M.  de  Montlivault  est  qualifié  ^ extrAoràî-  ^ 
riaiiÎR  par  M.Sîtnéon;  J'en  connais  un  autre  plus  extraor- 
flinairé  sans  doute ,  qui  établissait  une  commission  militaire 
"pov^v  juger  les  individus  qui  seraiçnt^  traduits  deyant  ellô  r 
selon  l'opinion  qu  il  luiplairaitd' avoir  4ç  leur  culpabilité.  \. 
Cet  autre  arrêté  est  <lc  181 5..  Mais  ce  n'est  pas  de  ce  qui  est 
extraordinaire  qu'il  fkut  s'occuper,  c'est  de  6^  qiii  est  in- . 
juste.  Qr  ces  deux  actes  som  également  iniques.  Cependant, 
je  demanderai  $î  leur?  auteurs  ont  perdu  la  faveur  miuisté- . 
ifelle  ;  et  si  par  hasard  ils  l'avaient  conservée ,  je  demande^ 
ra»  ençorçî  SI  les  ministres'  veulent  (jii'on  juge  aeuxpar  les 
agens  qu%  emploient, 'M,  ^îméon  a  craint  de  voir  une* 
chambre  législative  usurper  lepouvoir  judiciau*é  :  ce  serait 
sans  doute  iin  grand  malheur  j  mal?  debuî^les  loîs'dT^iï^V  ' 
ce  malheur  n'est  pas  à  craindre,  quoiqiuJ'nait  pas  été  ré- 
paré. On  demande  seulement  qu'il  convienne  atix  minîistrer 
jj>mpéchér  le  conéèil  d^ët^t  de  placer  Timpumté  dansFâdl- 

itiidistratioii.  '   '  '  ''.  '*     •  -        ' 
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SILHOUEITTËiS. 
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Oa  répand  le  brait  que  la  nominatSoA  de  M.  le  dao  dt;' 
Oacte  au  gouvernemeat  de  la  banque  h^es^t  qu^une.  tmA"-: 
sition  préparée  en  faveur  de  M.  le  duc  de  Lévis ,  auquel  cet' 
emploi  a  dît-on  été  promis  pour  la  fin  de  la  session.  Loùrsqué- 
M.  le  duc  du  nouveau  régime  aura  rétabli  la  tradition  qaep 
M;  Laffitte' avait  fait  tomber  en  désuétude,  en  refusant  ies^' 
cent  niille'firancs  de  traitement,  il  cédera  la  place  et  Içs  émo>*' 
Imnens  à  M.  le  di|c  de  Tancien  régime,  Iqni  daignera  lef 
accepter.  -  ^     .    .       . 

On  suppose  que  le  duc  de  Gaëte  sera  dédommagé  par 
son  élévation  à  la  pairie.  ..,.,., 

—  Pendant  huit  jours  on  a  cessé  de  parler  de  change^' 
m.ens  de  niinistère.  On  recommence  à  s^éh  occuper.  Quel-  * 
ques  men^bres  du  côté  droit  coii fient  les  sceaux  ^  M.  Siméoii' 
pour  donner  le  portefeuille  de  Tintérieur  à  M.  tajné;  mais 
on  prétend  que  cette  nîutatîon  n  a  pas  encore  été  approuvée 
par  le  grand  comité  directeur ,  dont  rexislencé  a  été  si" 
elaîrement  établie  par  rbonorableJrf.  Madier. 

—  Tout  le  monde  connaît  la  belle  épître  que  yoltaîre. 
adressa,  en  1771,  auroi  dcDanemarck,  sur  la  liberté  dé 
la  presse  quU  avait  accordée  dans  tous  se?  états.   On  y 
trouve  les  vers  suivans,  qu  on  relira  sans  doute  avec  pLaisu*, 

Ailleufs  l'on  a  cotipé  les  ailes  à  Pégase. 
0an8  Paris  quelquefois  un  commiB  à  la  phn^s^î 
Me  dit  :  «  A  mon  bureau  yenea  vous  adresser  ;  .      '* 

Sans  ragrëoient  du  roi  tous  ne  pouvez  penser  ; 
*-  '  Pour  a?air  de  l'esprit,  aliéna  la  police: 

lies  filles  7  .Tont  t^ien»  sans  qu*auQune  en  rqugjlsie.. 


pn  certain  charlatan,  qui  s'est  nais  en  crédit  , 
Prétend  qu'à  son  exemple  on  n'a  jamais  d'esprit.* 


■> 
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Tu  n'y  pai'vieudr«s  pM ,  nposlat  d'UippckcraTe» 

Tu  gi^ériraa  plutôt  les  vapeurs  de  ma  rate.. 

Va ,  cesse  de  vexer  les  virans  et  le»  morts; 

Tyraa  de  ma  pensée,  assassin-  de  moii>  corps , 

Tu  peux  bien  empêcher  les^  malade»  de  vivre, 

Tu  peux  les  tuer  loua,  mais  non  pas  un  bon  livre  (i); 

On  prétend  que  la  commission  de  censuré  n'a  pas  pernif^ 
de  répéter  ce»  rers  dans  les  journaux;  et  Ton  dit  que  cet 
arrêt  a  été  rendu  le  jour  même  de  rinstallatîon  de  JNÎ.  le 
doeteur  Pari» et. 


•  » .«  On  ne  pe«l  ai>iiîbaer  Lar détestable  intention  dv^' 
» di9ft  letUree  de  cachet!  qli^àr  Tigooran^e  «à- les* peuple» 
ëuîent  de.  leiirr  dioM^ .  jèimflir,  mnî»'  doute^  'Jts^  ne  YotX  ap^ 
piKHiiiée.;  fanataÛBile9^fVafiç«â>  «devetmrfôua  ioup  en^dkibfeV 
n'okit.dât  à  leuar  xdi«  :  Nous  te>dm>tK>a3  me  puîssaaoe  arfii- 
tPMveiStat  nott-personnee^;  ndùs^ne  serons  Iilire94|iRejluâ^air 
nHfDMiiA  oiiiil  t&conrfeefibdr»*)Lletioiiârrea<)^  «fecfe^^vetnoîr 
enfans  auâsî  seront  esclayes  de  tes  enfans;  tu  pourras *à  tour 
gréynipvMrenlct^.àfiitw  ikiktîUas^y  W9é»  eliT«!jer  datu^rdes^prî* 
sons  oii  nous  serons  confiés  à  la  g^3è  d'uti  geôlier  .dioisr 
par  toî./^qiiL.  fort  de  -son  infamie,  çera  lui-même  bws  Jes 
atteintes  .die  la  loi;  si  le  désespoir,  rintppêtdeta-mài'tresse  on 
d'un  favori  convertissent  pour  nous  en  tombeau  ce  séjour' 
Jhojcretir,  on  n)entendra  pas  noire  voix  raourantëj  ta  vo- 
lonté rrelle  qu  supposée  1  aura  i^endu  juste^  tû.  seras  QQtre 
^çcus^tetit' ,  notre  juge  et  notre  bourreau  ».  )> 

Quef  est  le.  Ubem  ifxi  s  est  prononce  avec  ton^deTorçe' 
contre  Iç  régime  de  Tarbltraîre  Y  Le  il^^nz/ewr  dit  "que  c*est 
mi^noMe.paW,  M.  le  comte'de'CastëBattliëVqiJ^'pterthkOT^ 
à  lÀ  tfilitme  de  l^ssi^Mëè^ctmfttîlaaSMè',  énfôdâ^mBH^sH^^ 
a'wvotd  en  fhvemr  de$  bi^bt^ti^èia  présse'cft^céDWè  tè^lSitiHé' 
ibiliVidui^èr: 

—  On  assore  que  q^elqiies;jpwmaiuL,lib^in..TOBl^tre 
poursuivis  pour  vM»  Uîssé  dan^  ie^r^<fe^U£^.<»^^^es  li- 
gnes en  bkmc ,  à-b.plàce'  d^arÂek»  rej#es,  pà^  Ja  'C>ei|»iire. 
Il  est  dîfiGicile  de  ^sospprswHle»^  que?  U-rigne«ii*  piùsse'  aller 
fusque-là  :  et  Ton  à  peine  à  c!ancelooiricoftarate«l  mmi 


]usque-là  :  et  1  on  à  peine  a  c!anoeloonricoiMrate«l  aii»«lbn- 
impression  p6tt>mt^oi»Milaer!i^«kétilid6  la^presaft; 


(i)  Ce  pttssagf:  s'iapflLqtuùt  âun  ceitaio  méd^cia  Bonuai  ¥aA^ 
6viéteii>  ffn  était  alors  censeur. 


-^  Il^serait  superflu  sans  doute  d*ei^iquer  pourquoi  les 
|oucDa4ix  n  oi^t  ^s  dk  un  mot  de  ce  qui  s*esl  passé  de  re-- 
znarquàble ,  le  dimanche  9  ayril,  au  Théàtre-Fraaeais  et  h 
rOpéra-CoKiiqué.  On  ^o«aU  à  Isa  «omédie  française  \e  Ma^ 
riaf§&  de  Figaro,  et  lorsque,  dans  le^meUï  ikickiol^guê 
du  cinquième  acte,  Figaro  séorie  :  Que*,  pourvu -qu'-on  nie 
s'occupe  ni  de  neligipn ,  ni  de  politique  y  ni  de  qporale  ^ 
pourri^  qu^OA  .oie ^ parle  ni  de»  ministres,  ni  dçis  ^r^knds ,  il 
e^  permis  de  tout  dire  et  de  tout  puj)li^j  les  spi^ct^tiçiars , 
qui  eU^lc^lGn  gr^n^  jciombre ,  ont  fait  r^tén^r  la  saUç  è^vm^ 
U-iple  sa^Tje  dVppf^^diâsémens*        ; 

A  fey<liéau,  on  repré^eatait  l^  Deujc  Journfffa  «f^  le 
pij(blic  a  applaudi  avec  enthousiasment  a  même  faitrep^t^ 
cette  phrase,  placée  dans  la  bouche  d'un  militaire  :  u  {1 
£3iut  sans  doute  Teîller  à  la  sûreté  de  Paris:  mais  il  ne  faut 
pas  tyranniser  ses  habîtans.  »  fl  n  est  point  sùrprenanr  que 
d^s  principes  aussi  -conformes  à  toute  id^  de  morale  et 
d^ordrepuMîc  réunissent  f  unapimtté  des  suffrages  dans  une 
réunîooi  de  Fr^çats« 

Cependant  00  prétend  que  ces  mîlife  voix,  par  od  s'é- 
chappe Feipression  de  l'opinion  pulilique ,  qu  on  s'efforce 
de  (xmiprîiner,  déplaisetit*  singuKènement  à  quelques  nii- 
justrei^^'iis  n  ont  pas  asses  delà  Hb^té  individuelle  qui  est  à 
leur  Hie^eî>  de  la  liberté  de  la  presse  qu'îis  ont  «n<maîhée , 
et  il  ^  ^té  séyènément  question  de  rédiger  un  projet  éOntr^ 
lès  approbations'Jiictiettses  et  contre  les  applmidisstmms 
^éiiitieux.      ...       -  ... 

—  Plusieurs  éttldJapS  qui  suivent  le  cotirs  dliistoire  qùê 
M.  Raoui-Rochetté  fait  au  collège  dii  Plessîs ,  ont  adressé 
H.  Un  journal  qui  n*à  pas  bu  (,'insérer^  là  lettre  suivante. 

'         .     ^  \  ?9rip»  le  i3  avril. 

•  w  Monsieur  j  nous  sortons  du  cours  de  M,  Raoul-Pocliettc, 
où  nous  étions  retournés,  non  plus  pour  entendre  notre  pro- 
•feiseur,  inàîs.  ponc  dire  a»  qenseur  qu'il  vernit  de  déofiéri- 
ter  l'estime  que  nous  lui  avions  accordée.  H  s'est  montré 
sensible  aux  signes  de  rim{H*obation  que  nous  avons  haute- 
m0Bt  manife6tée<  «  ^ùuf  êies  méeanuns^x  ^^^^  Or-t-il  dit, 
eh  bi/sn  /  luncfiprùcbainkpro^sseï^  ou  le  ceiumr  dlfpa^ 
rçdtra.iyf^  vifs  af^Uu4îs3èn;ieASOi^taecuellH  ces^  parole  ^ 
m  ont  redoublé  lorsque  M.  Raou^Rocbette^  vûuiant  bk» 


(46^) 

îUsdîpér  toute  espèce  cle  doute  sur  leparti  qu^  prendra^  a 
ajouté  à  la  iîii  de  la  séAuee  :  Lundi  prochain  j'è  continuerai 
mon  cours: 

.  >$  Nous  osons  yotls  prier ,  mousiéur  ^  de  faire  tomiaitFO 
.les  paroles  de  notre  prolèsÂêtir^  afin  de  prouver  qu  il  u  a  piis 
renoncé  à  restbne.de  ses  élèves.»  (i) 

—  On  dit  encore,  et  cela  n'a  pas  hoii  plus  été  annoncé 
dans  les  journaux ,  que  lé  comité  d  admînistralloà  de  VA-^ 
•thénée,  où  M.  Pariset  a  Ibng-^temps  prol'essé^  À  âécîdé  qtie 
cet  autre  censetir  contîntieï*aîl  à  jodir  de  së$  entrées  <&hs 
rétablissement,  attendit  qu'aux  termes  des  statuts^  oh  ne 
peixt  pas  Ten  privéry  mais  que  jamais  il  ne  retoonterait  dans 
la  chaire  illustrée  par  leû  saVasts  et  les  littérateurs  qui  ToiÂ 
tour  à  tour  occîipé; 

— ^  On  travaille  h  niutiler  ou  à  détruire  roi^anisation 
constitiitionnelle  de  larméé  que  le  maréchal  Saint- C^i* 
avait  conamencé  k  former.  Ainsi ^'  par  exemple^  il  eai 
ques^on  de  licencier  les  compagnies  de  voltigeurs,  parca 
.  qu'on  les  suppose  animées  d'un  esprit  peu  condprjne  au  nou-*' 
veau  système  qu  on  se  propose  de  suivre.  On  dit  qufe  les  Içr^ 
gions  des  dt^partemens  de  FÈst,  qui  ne  pensent  pas  assez 
bien,  seront, envoyées  dans  quelques  départemens.dûMidi,^ 
où  elles  apprendront  à  mieux  penser;  et  Ton  £ait  des  dispo- 
sitions pour  envoyer  dans  les  villes  qui  implorent  le  maia- 
tien  intégral  de  la  charte,  celles  dés  légions  dU'  M îdî  aui« 
quelles  on  fait  Tinjure  de  supposer  qu  elles  favoriséraiétit/ 
au  besoin,  des  vpes  contraires.  > 

S'il  en  faut  croire  étifin  les  bruits  qui  se  i^epandent  ou 
qu'on  fait  répandre  j  oh  n'aura  ni  paix  ni  trêve  que  lorsque 
BOUS  Serons  débarrassés  dès  dernifers  restes  de  cette  an- 
ciezme  armée  qui  a.  vaincu  TEurope.  Des  Surisses ,  des  v«*- 
dets;  des  gardek  ili4>aines  comme  celle  de  ISinies  en  i8i5, 
voilà  ce  qu'il  nous  faut,  et  voilà  ce  que  çertajns  hommes 
voùdraieht  pour  composer  une  arruéè  nationale. 

-^  Le  nouvel  envoyé  d'Espagne  a' »  en  une  conférence 

.■'•'•, 

(i)  M.^  Raoul^Roc  bette  D'a'ftaïf -jdoiiné  »a  démiissÎQQ  de  censeur,  et 
U's  iniDÎslres,  Voulao^t  rëpompenscr  cet  acte  de  courage,  se  propo- 
sent,  dit-on,'  de  lui  donner  la  croix  de  là  légion  d*hoDneùr.  M.  La; 
^releîî.é  le  jeune,  i^m  arefuisé  la  place  de  censeàj*,'  a  été  Wot«à 
^i'applaudbiemeû^  par  tes  élÉTesr  - 


avec  le  mînîstrei  des  affirirés  étrazigères  §  ei  il  s'est  plàiot  avec; 
amertume  des  articles  censurés  que  pjûiblieni  certains  joupr^ 
naux,  dans  lesquels  ou  calomnie  à  la  fois  la  nation-  espar 
^aqie  et  le  roi  d'ËspagnCi  L'explicatioii  a  été  ^  dit-on,  très^ 
,Tiy$«  La  chose  esisàre,  puisque  les  ^piu^nattx  n  ont  pas  piÉ 
en  parler. 

.  --^La  [^htlonde  M.  BfladieF  de  Montjad  jette  leis  ministre^ 

.dans  un  grand  «mbarbas,  et  le  côté  droit  en  éprouvé  des 

^erreurs  paniques.  On  a  Fespoir  de  déterminer  la  <iODlmisX 

sLôn  à  proposer  le  reiiToi  aux.  ministres  f  mais  ofr  yondrart 

:-pouyoir  éviter  toute  discusssion;*oit  assttre  qtie  pour  jr 

-par  venir  y  aussitôt  que  le  rapport  sera  terminé,  le  centre  et 

-la  droite  crieront  à  Fenvi  :  Aux  voix  !  et  que  les  cris  ne 

cesseront  que  lorsque  M  y  le  président  aura  répondu  :  La 

chambré  adopte  l'ordre  du  jour.  On  ajoute  même  que  ieis 

ministres  n^assbteront  pas  ce  jouf-ià  à  la  séance ,  afin  de 

n'être  pas  obligés  de  répondre  aux  interpellations  qui  poui  -* 

raient  leur  être  faites. 

Les  habitans  de  Rouen  vont  faire  hommage  au  génér<al 
Mauriny  qnils  perdent,  d'une  épée  d'honneur j  et  les  habî" 
tans  de  Di|on  font  frapper  une  médaille  destinée  à'  perp"étiier 
à  là  fois  et  la  mémoire  de  l'administration  de  M.  Gérardin 
'et  sa  disgrâce.  M.  Gérardin  n'est  pas  moins  honoré  par  l'uiÀ 
que  par  l'autre.'  ^ 

—->  La  prià(on  de  S^icé(re  peut  contenir  aii  plus  quatre  ocf 
cinq  ceiïts  prisonniers ,  et  neuf  cents  de'  ce$  malheureux 
sont  maintenant  encombrés  dans  ces  cachots  infects.  C'est 
'Il  ce  point  que  les  médecins  ont  f  dit>on ,  fait  un  rapport  à 
l'autorité  pour>  démontrer  la  nécessité  de  recourir  à  des  me- 
sures promptes  et  salutaires.  Les  hommes  de  l'art  éxpri»- 
ment'  la  craint  de  voir  le  typhus  augmenter  les  misères  des 
détenus ,  si ,  d'ici  k  deux  mois  ,  on  né  pr^d  des  précautiox<s 
pour  éviter  ce  terrible  fleaù.  Sont-ce  la  les  amélTôratioius 
des  prisons  que  M.  le  duc  de  Richelieu  nous  a  vantées  dans^ 
sa  fameuse  circulaire  aux  prélëts  et  aux  généraux? 

— '  L'installation  de  M.  le  duc  de  Gaè'té  ^  en  qualité  de 
gouverneur  de  la  banque,  n!'a  pas  été  tout-à-îait  aussi 
orageuse  que  la  leçon  de  M.  Rochette;  elle  a  été  plus 
tranquille  et  surtout  plus  froide.  Sa  ci-devant  excellence 
s'esjt  assise  dans;  le  fauteuil  vacant^. au  moment  où  cije 
allait  prononcer  iôn*  discours ,  M.  Dêiessert  a  d<imci:d,i 


<  4^  ) 

nkatlMo  avaîem-ea  iieti  A  piu^îeurs  i*eptb^eè-fehiî*fe  tes  t^- 
^etiÉ  et  le  ministère ,  relatÎTement  au  ttiôde  fl^  notûitiâ- 
tîoii  àtL  gontemeur.  M.  de  Gaëte  iveo.  a  ^las  moiflS  lu  tm 
dîsc<Mtrs  d'installalSom,  nm  a  Aë  éctjiitë  aVtèfc  titi  c:»ltti'e 
tout- à -fait  respectueux.   M.   le  nouveau  goutirtrûeidr  k 
déclaré  qu  il  renonçait  aux  accessoires  de  kt  |ila€e ,  e«st- 
à-dlre 4  vingt  miiie  fnincs  de  frais. de  tabie,  au  iogttmeat, 
jAU  chaoifage  et  k  rédaîrage;  mais  ({làM  «a^jek  derrwir  à 
.  son  respect  pour  le  gouvarnem^it  et  «a  sen^ment  des 
convenances ,    dacoc^ter  lés  «oi^nle   mille  francs  de 
traitement  aissign^  à  sa  place.  M.  Laffitte^  qai  n  acc;^- 
tait  ni  les  accessoires  m  le  principal ,  a  demandé  la  pa- 
role pour   se  justifier  de  se»  redus  ;   il  a  protesté  qu'il 
ne  les  avait  jamais  regardés  comme  in)Urîei»L  pour  le 
gouT^mement ,  et  qu'il  s'était  al)stenu  de  trèe-Wnae  foi 
de  touclier  cent  mUle  francs  pendant  six.  Ànsf  il  a  dédatré 
d'ailletu*s  qu  il  acceptait  toute  la  responsâlNUté  de  sta  re^ 
lus  dappointemens ,  et  il  a  demandé  que  si  ^  comme  il 
n  en  doutait  pas  ^  le  discours  du  nouveau  gon^-vmeur  était 
inséré  a^  procès  verbal ,  sa  justification  obtint  la  hiécuê 
faveur.  M.  le  duc  de  Gaëte  a  mis  aux  voix,  celte  réd^^tia- 
tiim,  qui  a  été  unanimement  accueillie.  VA  des  régtos  âA 
revenu  sur  les  observatioiis  de  M.  Delessert^  «ta  demAni- 
dé  une  convocation  générale  des  actionnaires.  Sur  la  ré- 
flexion faite  par  une  autre  p^^sonne.  que  cette  assem- 
blée ne  pouvait  avoir  lieu  que  lorsqu  il  y  avait  trois  pUces 
de  censeurs  vacantes^  trois  des  censeurs  présens  ont  à 
rinstant  donné  leur  détnîssion. 

M.  de  Gaëte  a  de  nouveau  mis  aui  voix  la  convoca- 
tion, qui  a  été  unanimement  arrêtée ,  et  a  ensuite  levé  là 
séance  ^  et  il  a  reçu  à  sa  sortie  toutes  les  marqués  d'es- 
time et  de  satisfaction  qu^'il  avait  remues  à  son  enfréé. 
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LETTRES 


SUR  LA   SITUATION 

DE  LA  FRANCE. 


Saa  LA  LIBRAIRIS  DE  LAGRSTELLE  AlNÉ    £T    GOMPAGNIS. 


A.  Savez-Yous  le  braît  nouveau  qui  court  de  tous? 
Cette  foiS;  tous  n'êtes  pas  arrêté,  de  Fautorité  du  Drapeau 
Manc'j  mais  tous  êtes  décoré  du  titre  de  libraire, 

L.  Je  suis  déjà  nanti  de  la  patente  et  du  magasin* 

A  Faites-moi  grâce  d'une  naauTaise  plaisanterie. 

L.  Et  TOUS,  ne  me  supposez  pas  une  mauTaise  honte. 

Â*  Eh  bien  donc,  je  tous  demande  sérieusement  d'oài 
Tient  et  oh  Ta  cette  sérieuse  bizarrerie? 

L.  Continuez  à  m'interroger,  et  je  continuerai  à  tous 
répondre. 

A.  IS'aTiec-TOUS  pas  assea^  de  TOtre  qualité  d'éditeur 
responsable  de  la  Minerve  ? 

L.  Cette  qualité-là,  je  Tiens  de  l'abdiquer • 

A.  Je  commence  à  tous  entendre.  Yotre  Minen^e  ne  Teut 
pas  se  soumettre  à  la  censure. 

L.  Nous  aTons  cru  deToir  ce  sacrifice  à  la  loi,  au  public, 
à  nous-mêmes. 

A.  Comment  à  la  loi?  Il  me  semble  qu  elle  tous  demaivde 
yotre  obéissance  et  nou  TOtre  r«lraite« 


(2) 

L*  Aussi  nous  ne  faisons  qulnlerrompre  notre  Minerve, 
Quand  la  loi  reviendra,  elle  ramènera  la  Minerve. 

A.  Certes,  la  loi  n'a  pas  à  revenir ,  puisqu'elle  est  là  pour 
vous  bâillonner  au  besoin,  cornue  Vous  Favez  tous  dit,  et 
comme  vos  sei^eurs  et  maîtres  ne  Tout  pas  trop  dissimulé. 

L.  Voici  la  diifërence  de  notre  langage.  "Vous  parlez  dW 
certain  acte,  tout  récent,  légal  de  forme,  et  qui  a,  sans  con- 
tredit, toute  force  d'exécution.  Et  moi,  je  parle  de  la  cLarle, 
qui  autorisait  bien  toute  répression  sur  des  écrits  publiés, 
mais  qui  interdisait  à  des  pouvoirs  nés  d'elle  ou  fondés  sur 
elle,  toute  censure  préventive  ou  préalable.         • 

A.  Telle  n  est  point;  la  doctrine  des  deux  côtés. 

L.  Oui,  il  y  a  d'un  côté  des  hommes  qui  entendent  se  pla- 
cer sur  la  nation,  la  soumettre  à  leurs  plans,  à  leurs  intérêts, 
se  la  donner  à  discrétion*  et  de  l'autre,  des  hommes  qui  ne 
savent  que  rester  dans  la  nation,  pour  ne  lui  r«connaiti^ 
d'autre  arbitre  que  ses  droits  limités  par  ses  devoirs ,  d'au- 
tre frein  que  le  frein  salutaire  des  lois.  J'appelle  ceux-ci  les 
fidèles,  les  légitimes,  s\  vous  voulez.  J'appelle  les  autres, 
les  prévaricateurs,  les  usurpateurs^  si  vous  l'aimez  mieux. 
S'ils  se  permettent  de  faire  tout  ce  qui  leur  convient,  je  puis 
me  permettre  de  dire  tout  ce  que  je  pense  et  contre  eux 
et  sur  eux.  N'importe  où  soit  ici  la  majorité  ou  la  mino- 
rité de  deux  corps  constitués  y  tout  dépend  du  caractère  que 
la  constitution  donne  ou  reluse  à  un  acte  législatif. 

A.  Vous  n'avez  pas  bespiai  d'ajouter  que  tel  est  aussi  le 
principe  de  vos  amis  :  ils* l'ont  assez  prouvé.  CependàBot 
je  ne  pense  pas  que  le  public  vous  eût  su  mauvais  gré 
d'avoir  cédé,  ainsi  que  les  écrits  quotidiens,  à  une  foi'ce 
majeure. 

L.  Les  écrits  vraiment  périodiques  sont  dans  une  posi- 
tion qui  leur  fait  excuse  et  devoir.  Pour  nous,  le  pu- 
blic ne  nous  a  connus  que  libres  sous  la  loi ,  et  il  ne~nous 
veut  pas  esclaves  de  l'arbitraire.... 

A.  IMais  si  la  censure  se  montrait  lolérable?" 

L.  Ce  ne  serait  que  pour  attacha:  à  son  joug;  et  le  jong 
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qiiî  se  dîssîmnle  est  plus  dangereux  à  accepter  que  celui  qui 
pèse  d'abord  de  tout  son  poids. 

'A,  Je  vois  bien  que  vous  allez  substituer  des  brochures 
successives  à  des  livraisons  plus  ou  moins  périodiques. 

L.  Vous  vous  trompez.  Je  suis  libraire  :  des  gens  de  let- 
tres me  fournissent  des  ouvrages  divers,  en  littérature,  en 
philosophie,  en  politique  surtout^  car  mon  métier  est  de  me* 
conformer  au  goût  et  au  besoin  actuels  du  public.  Je  pu- 
blie déjà  les  uns^  j'en  annonce  d'autres  qui  me  soùt  promis  , 
et  dont  les  plus  avancés  sont  déjà  sous  presse.  Je  vends  tout 
cela  en  masse  ou  en  détail,  pour  le  compte  de  mes  auteurs 
et  le  mien,  suivant  nos  conventions.  Je  fais  aussi  mes  prix 
et  mes  marchés ,  tantôt  ne  livrant  que  les  écrits  présens, 
tantôt  m  obligeant  à  en  fournir  de  prochains;  le  tout  suivant 
les  lois  et  les  usages  du  commerce. 

Si ,  du  reste ,  vous  voulez  vous  rassurer  sur  mon  intel- 
ligence en  librairie ,  vous  pouvez  supposer  que  j  ai  pris  de 
sûres  précautions  ;  et  si  j'émets  des  billets  sur  la  place ,  je 
TOUS  avertis  qu'ils  se  trouveront  toujours  payés  d'avancej 
ce  sera  la  petite  singularité  de  mon  négoce. 

A.  C'est  fort  bien.  Mais  oubliez-vous  qu'il  y  a  encore  une 
certaine  loi  de  la  liberté  individuelle,  avec  laquelle  on  peut 
se  faire  raison  des  personnes,  quand  les  écrits  ont  échappé 
aux  entraves? 

L.  Croyez-vous  que  nous  n'y  ayons  pas  pensé?  Eh  bien, 
nous  avons  encore  reconnu  là  un  défaut  dans  la  cuirasse. 

A.  Expliquez-vous. 

L.  La  loi  a  précisément  omis  d'interdire  aux  suspects 
les  plumes,  l'encre  et  le  papier  :  or  Mirabeau  avait  écrit 
son  livre  'des  Lettres  de  Cachet  dans  le  donjon  de  Vin- 
cennes  ;  et  cet  exemple  tente  un  généreux  courage. 

A.  Monsieur  le  libraire  de  fraîche  date,  vous  m'avez  pei;-^ 
mis  de  vous  faire  toute  espèce  de  questions.  Quel  âge  avez- 
TO^s,  s'il  vous  plaît? 

L.  J'entre  dans  ma  soixante- dixième  année. 


(4) 

A.  Et  votre  yieux  sang  ne  se  refuse  pas  à  ces  inspirations 
enthousiastes  ? 

L.  A-tfon* besoin  d^enthousiasme  pour  ne  pas  reculer 
clans  la  simple  carrière  d'un  bon  citoyen?  J'ai  encore  un 
modèle  plus  sacré  dans  le  cœur.  ^ 

A.  Je  crois  deyiner  ici  un  ami  et  un  ëlèye  de  notre  ré- 
nérable  Malesherbes. 

L.  Cest  à  mon  âge,  qu  en  contemplant  un  ëchafaud  pour 
lui-même  y  il  s'est  dévoue  à  la  cause  de  son  roi,  qui  était 
aussi  celle  de  la  patrie.  Pourquoi  la  perspective  d'une  pri^ 
son  possible  me  ferait-elle  supprimer  des  vérités  que  j'ai 
professées  toute  ma  vie?  Le  temps  où  je  vis  encore,  si 
riche  de  beaux  talens,  n'a  nul  besoin  de  mes  faibles  el^ 
forts.  Mais  voici  des  évœemens  où  tout  honnête  homme 
doit  parler,  quand  ce  ne  serait  que  pour  l'acquit-  de  sa 
conscience  et  pour  s'associer  à  d'honorables  dangers.  Je 
m'étais  renfermé  dans  la  révision  de  mes  ouvrages  dans 
plusieurs  carrières ,  tant  publiés  qu'inédits  ^  mais  je  veux , 
avant  tout,  rassembler  toutes  mes  pensées  sur  la  crise  ac- 
tuelle :  ce  sera  mon  dernier  tribut  à  la  patrie.  Je  me  per-f 
mettrai  d'y  faire  parler  un  grand  homme,  dont  je  ptiis 
invoquer  Tàme  et  le  génie  par  la  confidence  de  toutes  se| 
idées  et  de  tous  ses  sentimens. 

A.  Eh  bien,  vous  assumerez  sur  vous  seul  la  double 
responsabilité  d'un  auteur  et  d'un  libraire  5  et  je  vois  bien 
que  ce  sera  une  satisfaction  de  plus  pour  vous.  Pouve»- 
vous  me  donner  une  idée  de  cet  écrit  que  vous  anaoi»- 
cez,  par  le  titre  seulement? 

L.  L'ombra  de  Malesheries  en  iSsio. 

'  LAjBRKTfiLLS  aln^ 


(5) 


^i^^»%  ^^»%^%%^^»^»*«i»^^%^»v»<^^^»»%%v»»%%<»%»  'V»»'»<»vv»>%»<»%»%%<»«%%)»i%i»»  iK-yy 


LETTRE  A  M.  LACRETELLE  aîné, 

Sur  les  attcujfuei  autorisées  par  les  ministres  y  ddns  les 

journaux  censurés,  contre  les  individus  et  les  grands 

corps  de  l'état. 

5  avril  1820. 

\ 

\  Ceux  qni  se  soQTiennent  des  motifs'  que  j^aî  allègues 
.contre  le  projet  d*accorder  .  aux  ministres  une  autorité 
idîscrétîonnaire  sur  les  journaux  ^  auront  remarqué  peu^ 
être  que  je  regrettais  moins  les  lumières  dont  la  cen- 
jBure  priverait  le  public^  que  je  ne  redoutais  les  ca-- 
-lomnies  que -feraient  circuler  impunément^  à  Tabri  du 
silence  général^  les  baines  ministérielles.  Les  idées  justes 
«t  constitutioûnelles  sont  tellement  répandues,  la  iiation 
est  tellement  éclairée ,  que  Tinterruption  violente  de  toute 
-discussion  politiqlie  ne  produira  jamais  un  gratid  mal. 
Elle  fait  rejaillir  sur  les  auteuts  Todiéux  et  la  défiance 
que  de  semblables  mesures  méritent.  Elle  firépare ,  en 
accumulant  des  griefs  qui  ne  peuvent  plus  se  faire  jour, 
et  des  mécontentemens  qui  fermentent  dans  les  ténèbres^  '^ 
la  perte  def  lautorité  asse«  aveugle  pour  rccoUrir  à  ces 
moyens  usés  d'un  despotisme  inepte^  mais  la  vérité  nj 
perd  rien.  La  mémoire  nationale  en  conserve  les  tradi- 
tions ^  et  comme  rasservissement  a  toujours  un  terme  ^ 
ces  traditions  suflSsent  pour  qu  au  premier  moment  de 
liberté  9  la  lumière  reparaisse  dans  tout  son  éclat.  Il  eu 
est  de  même  des  hausses  doctrines.  Quand  il  se  pourrait^ 
«e  qui  n  arrive  guère ,  que  de  vrais  talens  se  dégradas- 
sent au  point  de  servit,  par  des  sopbismes  plus  ou  moins 
plausibles ,  la  cause  décréditée  d'uu  hypocrite  arbitraire , 
le  seul  &it  de  la  publieali<m  privilégiée  de  ces  doctrinea^,. 
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et  de  rîmpossibiUtë  de  les  rëfater^  mettrait  en  garde  lot» 
les  bons  esprits. 

Maïs  les  calomnies  contre  les  individus  y  les  insultes 
aux  autres  branches  du  pouvoir  constitutionnel,  ont  de 
plus  graves  inconvéniens.  Comme  il  ne  s'agit  pas  de  rai- 
sonnemens,  mais  de  faits,  il  peut  rester  des  traces  de 
ces  fatts^  inventés  ou  défigurés  par  les  stipendiés  de  Tau— 
torité.  En  conséquence ,  j'ai  lutté  surtout  pour  que  les 
ministres  fussent  responsables  des  articles  dont  ils  per- 
mettraient rinsertion  dans  les  journaux  qu'ils  tiennent 
sous  leur  censure  5  et  mes  efforts  n'ayant  pas  été  suivis 
du  succès ,  j'ai  annoncé  que  nous  ne  tarderions  pas  à 
voir  nos  ministres  exploiter  le  monopole  de  calomnies 
et  d'outrages  que  leur  accordait  notre  imprudence.  Ma 
prédiction  s'est  réalisée. 

Dès  le  premier  jour,  le  plus  décrédité  des  journaux 
s'est  vanté  de  la  bienveillance  que  lui  témoignait  la  nou- 
velle censure ,  et  a  profité  de  cette  bienveillance  pour 
insulter  la  chambre  des  députés.  J'ai  voulu  voir  jusqu'à 
quel  point  les  agens  du  ministère  pousseraient  la  partialité 
et  le  mépris  des  convenances ,  et  j'ai  adressé  à  un  jour- 
nal une  réponse  aux  inculpations  qu'ils  avaient  autorisées. 
La  censure  en  a  interdit  l'insertion.  Je  la  pubHe  ici, 
pour  que  la  France  voie  comment  cette  censure  s'exerce, 
et  j'y  joindrai  quelques  réflexions  : 

u  Je  viens  de  lire ,  avec  une  sérieuse  attention  ,  les 
journaux  dé  ce  matin,  les  premiers  qui  aient  paru  sous 
le  régime  de  la  censure.  Je  les  ai  étudiés  comme  indi- 
ces des  intentions  des  ministres.  Car,  comme  je  l'ai  dit 
à  la  tribune ,  les  ministres  sont  désormais  responsables 
de  chaque  ligne  qui  s'imprimera  dans  des  feuilles  cen- 
surées par  leurs  agens.  Ils  les  ont  choisis,  ils  ont  dû 
leur  donner  des  instructions  j  et  ce  n'est  point  à  quelques 
'  homnies  obscurs  et  dépendans ,  c'est  à  l'autorité'  qui  a 
tiré  ces  hommes  de  leur  obscurité  pour  se  servir  de 
leur  dépendance^  que  la  France  peut  demander  compte 
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^e  tout  ce  .qai  lui  sera  dit  en  son  nom.-  Quand  on  peu( 
empêcher,  tolérer  c'est  vouloir,  permettre  c'est  ordonner. 

»  Je  crois  devoir  vous  communiquer  daûs  cette  lettre 
le  résultat  de  Fétude  à' laquelle  je  me  sui^  livré.  Je  isaîs 
que  vous  l'enverrez  à  la  censure  j  mais ,  en  vous  sou- 
mettant à  ce  que.  la  censure  la  rejette ,  vous  voudrez  bien 
ne  pas  vous  soumettre  à  ce  qu'elle  y  change  rien.  Je  déclare 
qu'un  seul  mot  retranché ,  ajouté  ou  ahéré ,  serait  un  faux 
matériel.  Si  les  surveillans  de  vos  pensées,  qui  ne  seront 
jamais  ceux  des  miennes ,  se  croient  autorisés  à  repous- 
ser ma  lettre,  je  me  fie  à  vous  pour  me  la  renvoyer. 
Je  serai  bien  aise  de  comparer  la  pratique  des  censeurs 
avec  les  professions  de  foi  des  ministres,  et  le  public 
aussi  en  profitera. 

))  Un  seul  journal  m'a  paru  contenir  un  article  remar- 
quable^  Ce  journal  proclame  que  le  ministère  annonce 
vers  le  bien  une  tendance  qui  serait  plus  sûre  si  elle 
était  plus  rapide;  et  la  première  preuve  de  l'excellent 
esprit  qui  l'anime ,  c'est  que  l'article  dans  lequel  ce  jour- 
nal lui,  rend  cet  hommage  n'a  pas  été  rejeté  par  la  cen- 
sure. Premier  point.  Le  Drapeau  blanc  est  satisfait  du 
ministère.  Il  dit  aux  ministres,  comme  Bonaparte  jaâis 
à  ses  troupes,  je  suis  content  devons.  Puisque  MM.  les 
censeurs  ont  admis  l'article  par  lequel  il  déclarait  sa  sa- 
tisfaction, ils  doivent,  ce  me  semble,  admettre  celui  par 
lequel  j'en  fais  la  remarque. 

))  En  second  lieu,  le  même  journal  parle  des  pairs  et  des 
députés  royalistes  qui  se  sont  fait  un  point  de  conscience 
de  ne  pas  refuser  au  ministère  le  pouvoir  immense  dont 
il  prétendait  avoir  besoin.  Il  y  a  donc  des  paies  et  des 
députés  qui  ne  sont  pas  royalistes?  Les  cent  quinze  dé- 
putés qui,  dans  notre  chambre,  ont  repoussé  les  lois 
.d'exceptions ,  ne  sont  donc  pas  des  royalistesl  Voila  donc 
une  accusation  formelle  portée  par  le  ministère  (car  il  a 
nommé  les  censeurs  pour  veiller  à  ce  que  rien  de  ce 
qu'il  n'autorisait  pas  ne  fût  imprime) 3  voilà, -dis ~[e,  uuo 
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accmsatîon  formelle  portée  par  le  mmîsière  contre  la  moitié 
à  peu  près  de  la  chambre  des  députés?  Lorsque  le  Drapeau 
blanc  était  libre  y  nous  savions  ce  que  ses  rédacteurs  coin- 
jjrenaient  sous  le  mot  de  royaliste;  mais  aujourd'hui  que 
tout  part  du  ministère^  ce  mot  ne  peut  signifier  que  rqyoMsle 
éonstitutionnel  :  le  ministère  ne  saurait  en  reconnaître 
d^autrcs.  Ainsi,  c'est  un  acte  d'accusation  contre  1 15  dépu- 
tés ,  un  acte  d'accusation ,  autorisé  par  les  ministres ,  à  la 
fdce  de  la  nation ^  contre  ii5  députés ,  qui  probablement 
ne  pourront  pas  répondre.  Le  ministère,  dans  ses  instruc- 
tions à  sds  censeurs ,  leur. a  permis  de  tolérer  cet  acte  d'ac- 
cusation. C'est  une  dénonciation  contre  la  moitié  environ 
de  la  représentation  nationale ,  une  dénonciation  qui  tend 
à  faire  considérer  comme  traîtres  et  parjures  des  députés 
qui  çnt  juré  fidélité  à  la  royauté  constitutionnelle.  Voilà  y  ce 
me  semble ,  un  commencement  qui  promet.  C'est  le  pre- 
mier jour  de  la  censure  que  le  ministère  fait  un  tel  usage 
du  pouvoir  qu'il  a  obtenu  par  la  censure.  Les  députés  le 
«oufTriront-ils?  Je  le  répète.,  le  Drapeau  blanc  n'est  de 
rien  dans  cette  question.  Nous  avons  prouvé  plus  d'aune  foi» 
qq^  nous  dédaignions  ses  injures.^  mais  le  ministère',  en 
censurant  cette  feuille,  l'a  élevée  jus^'à  bii.  Le  Drapeau 
blanc  y  comme. tou&  lés  journaux,  est  officiel  5  c'est,  comme 
tous  les  journaux ,  la  parole  du  ministère.  Il  a  choisi  cet 
organe^  il  doit  répondre  de  son  choix.  Je  demande  donc  sî 
les  députés,  qui  ont  voté  dans  leur  conscience,  permettront 
que  le  ministère  les  calomnie,  par  une  des  i5  ou  ao  feuilles, 
qui  seront  toutes  désormais  sa  pensée  écrite,  it  ne  s'agit  pas 
ici  de  doctrines 5  il  s'agit  de  personnes;  il  s'agît  de  députés. 
Le  monopole  de  la  calomnié  commence;  je  l'avais  annoncé 
à  la  tribune  :  il  faudra  voir  si  La.  représentation  nationale 
souffrira  qu'il  s'exerce  impunément!  » 

lia  censure  a  prohibé  l'insertion  de  cette  lettre.  Par  quel 
motif,  et  sous  quel,  prétexte? 

Je  relis  le  discours  de  M.  Siméon,  dont  je  suis  toujours 
profondément  affligé  de  voir  le  nom  an  bas  d*un  pareil  pro^ 


jei;  j'y  trouve  Ténoneë  des  prëtendaes  règles  imposées  à  k 
censure. 

«Laisser  dire  tout  ce  qui  est  utile  dans  le  but  légitime  des 
ccrirains,  d'après  leur  propre  jugement,  et  quelque  opinion 
qu'en  aient  les  censeurs,  mais  ne  rajer  que  les  injures  et  les 
outrages  :  tolérer  toutes  les  opinions ,  à  moins  qu'elles  ne 
soient  évidemment  contraires  aux  principes  de  la  morale  , 
de  la  religion 9  de  la  charte  et  de  la  monarchie  :  abandonner 
tous  les  actes  de  l'administration  et  des  fonctionnaires  à  l'in- 
vestigation la  plus  curieuse,  au  développement  de  tous  les 
griefs  qui  en  naissent  ^  mais  protéger  les  personnes  et  les 
fonctions  contre  des  accusations  mille  fois  plus  redoutables 
quecdles  qui  sont  portées  aux  tribunaux,  où  l'on  trouve  des 
juges  f  tandis  qu'on  est  sans  défense  devant  les  journaux  : 
telles  sont ,  messieurs ,  les  règles  que  le  gouvernenient  se 
propose  de  donner  à  la  censure  qui  lui  sera  accordée,  si  vous 
adoptez  le  projet  qui  vous  est  présenté.  »  Or,  je  le  demande, 
dans  ma  réponse  à  l'accusation  portée  contre  cent  qùiiize 
députes,  par  un  journaliste  qui  se  dit  le  protégé  ou  le  protec- 
teur du  ministère ,  y  avait -il  un  mot  qui  pût  encourir  les 
interdictions  que  M.  Siméon  avait  énuméréés  7 

Il  n'y  avait  d outrages  contre  personne ,  il  y  avait  une  dé- 
fense de  cent  quinze  élus  du  peuple  insidieusement  calom- 
niés. Il  n'y  avait  rien,  je  le  pense,  contre  la  morale,  la  reli- 
gion,, la  charte  ou  la  monarchie.  Il  y  avait,  au  contraire, 
une  déclaration  que  mes  cent  quinze  honorables  collègues 
étaient  attachés  à  la  monarchie  et  à  la  charte. 

De  quel  droit,  je  le  répète,  les  censeurs  ont-ils  interdit  à 
un  député  de  défendre  ses  collègues?  Quand  ils  auraient 
pensé  que  l'attaque  n'était  pas  aussi  sérieuse  qu  elle  me 
semblait  Fétre,  leur  jugement  sur  ce  point  ne  rentrait  nul- 
lement dans  les  attributions  que  le  ministre  dit  leur  avoi^ 
confiées.  Serait-ce  parce  que  j'appelais  les  censeurs  eux- 
mêmes  àes  hommes  obscurs  et  dépendans?  i6ais  le  minis- 
tre à  dît  que  la  censure  ne  repousserait  que  ce  qui  serait 
évidemment  contraire  à  la  morale,  à  la  religion,  à  la  char- 
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te,  à  la  monarchie^  it  n  a  pas  ajouté^  à  Taiiioar-propre  des 
censeurs. 

Et  quelles  blessures  ferais^je  donc  à  cet  amour-proprè? 
£n  les  appelant  des  hommes  dépendans,  j'énonçais  un  fait 
incontestable.  En  les  qualifiant  d^bommes  obscurs,  je  croyais 
leur  dire  une  chose  obligeante.  Leur  dépendance  est  assu- 
rément bien  constatée  par  les  salaires  qu'ils  reçoivent  et  par 
les  refus  de  tous  les  gens  de  lettres  qui  ont  quelque  senti- 
ment de  dignité,  quelle  que  s'oit  V  nuance  ou  même  la  cou- 
leur prononcée  de  leur  opinion.  Leur  obscurité  Test  paç 
leurs  noms,  dont  tons  sont  inconnus  au  public,  à  Texception 
d'un  ou  deu^,  peut-être,  qui  se  rattachent  à  des  notices  ou- 
bliées sur  quelques  morts,  et  à  des  libelles  ignorés  contre 
quelques  vivans. 

Ainsi  donc  la  censure  a  excédé  dès  le  premier  Jour  ses 
pouvoirs,  ^t  placé  l'arbitraire  dans  larbitraire  même.  Cela 
devait  être.  Mais  ce  n'est  pas  le  point  principal  dont  il  sagit. 

Ce  point  principal,  c'est  que  les  journaux  censurés  de- 
viennent pour  le  ministère  les  arsenaux  de  la  calomnie.  Veut-, 
on  que  j'en  donne  une  autre  preuve?  Elle  sera  plus  grave  que 
la  premièi*e,  et  je  serais  sur{»*is  si  elle  n'excitait  pas  dans 
l'âme  de  mes  lecteurs  une  indignation  profonde. 

Un  homme  a  occupé  pendant  cinq  années  le  premier 
poste  de  Tétat.  Il  a,  selon  moi,  commis  beaucoup  de  fautes, 
il  a  fait  de  très -grands  maux  à  la  France.  La  France  a  le 
droit  de  le  Juger -très -sévèrement.  Mais  les  ministres  actuels 
ont  été  ses  collègues,  ils  n^ont  point  désavoué  ses  mesures., 
Ils  les  ont  au  contraire  secondées,  servies,  justifiées,  louées. 
Ils  eh  ont  été,  ils  en  sont  encore  solidaires^  et  celles  qu'ils, 
ont  adoptées  depuis  la  disgrâce  de  cet  homme,  prouvent 
que  ce  n'est  point  à  cause  de  ce  qu'il  j  avait  d'anti-natîonal 
dans  son  système,  qu'ils  pourraient  maintenant  se  déclarer 
contre  lui.  Eh  bien!  cet  homme,  ce  collègue,  cet  ancien  ami, 
et,  s'il  a  été  coupable,  cet  ancien  complice',  ils  le  font  déchi- 
rer dans  leurs  feuilles  censurées.  Ils  permettent,  et  coinme 
)e  l'ai  observé  en  commençant;  lorsqu'on  est  revêtu  d'un 
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Çouvoîr  discrétionnaire^  permettre  c'est  ordonner^  ils  per- 
mettent qu on  ly  désigne  comme  Fhomme  du  malheur, 
comme  un  ministre  perfide  et^nepte.  Ils  ne  respectent,  ni 
les  liens  d'une  ancienne  amitié,  ni  les  droits  de  la  disgrâce, 
ni  les  affections  royales  mêmes,  connues  qu  elles  sont  et  ma- 
nifestées par  des  regrets  et  par  des  faveurs.  Je  ne  crois  pas 
que  les  fastes  d  aucun  ministère  of&ent  Texemple  d'une  con- 
duite aussi  déloyale  et  aussi  honteuse,  et  je  m  arrête  pour  n'a- 
voir pas  à  la  qualifier. 

Tels  sont  donc  les  résultats  de  la  censure,  et  il  n'y  a  pas 
six  jours  qu  elle  existe  :  toutes  les  promesses  sont  démenties, 
%t toutes  les  convenances  sont  violées.  Des  ministres  accu- 
sent un  collègue  qui  ne  peut  se  défendre^  des  ministres  in- 
culpent dans  les  journaux  la  chambre  des  députés  et  celle 
des  pairs,  dont  les  membres,  comme  on  le  voit,  ne  peuvent 
répondre  dans  les  journaux.  Les  agens  de  ces  ministres  sup- 
priment, non  ce  qui  est  séditieux,  violent,  hostile,  m^is  ce 
qui  choque  leur  vanité ,  qui ,  dans  certains  hommes,  rem- 
place l'honneur.  * 

Voilà  le  point  où  nous  a  conduits  en  moins  d'une  semaine 
l'esclavage  de  la  presse.  On  peut  juger  où  nous  conduiront, 
dans  le  c^urs  de  quinze  mois,  l'esclavage  de  la  presse  et  ce- 
lui des  personnes,  combinés  et  fortifiés  l'un  par  l'autre. 

Agréez,  etc. 

Benjamin  Constant. 
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À  UN  AVOCAT  DE  LIBOURKE. 

5  avril. 

Mon  cher  amî ,  vous  me  demandez  quelques  éclaîrcîs- 
semens  sur  la  souscription  formëe  pour  secourir  les  ci- 
toyens qui  seront  détenus  comme  suspects.  Je  ne  puis 
mieux  répondre  à  cette  demande  qu'yen  tous  transmettant 
les  réflexions  suivantes  qui  me  paraissent  dignes  dVne  sé- 
rieuse attention. 

La  suspension  de  la  liberté  individuelle,  le  pouvoir  ac- 
cordé à  trois  ministres  de  faire  incarcérer  arbitra^irement, 
en  vertu  d'une  conviction  incommunicable  j  et  d  après 
des  ouvertures  confidentielles  y  les  citoyens  les  mieux*  in- 
tentionnés et  les  plus  paisibles,  ont  fait  naître  une  de  ces 
idées  généreuses  qui  seraient  regardées  comme  criminelles 
sous  un  gouvernement  despotique,  mais  qui,  chez  les  peu- 
ples libres^  sont  une  conséquence  naturelle  des  institutions 
et  des  mœurs.  On  propose  d'ouvrir  une  souscription  géné- 
rale dont  le  produit  est  destiné  à  fournir  une  nourriture 
convenable  et  les  vétemens  nécessaires  aux  détenus  comme 
suspects,  dont  la  fortune  et  Findustrie  se  trouveraient  com- 
promises ou  détruites  par  Feffet  de  Fincarcération.  Des  se- 
cours seraient  aussi  transmis  à  leurs  malheureuses  familles, 
cjui  attendraient  ainsi  le  jotir  de  la  justice  sans  risquer  de 
périr  dans  Fabandon  et  la  misère. 

Les  personnes  chargées  de  ce  pieux  devoir  s'efforceront 
m\  outre  de  remonter  à  la  source  des  délations,  et  d'é- 
clairer les  ministres  sur  les  erreurs  ou  les  injustices  qu'ils 
pourraient  conunettre  dans  l'application  du  pouvoir  arbi- 
traire. Les  citoyens  quijp  dévouent  à  ces  actes  d'huma- 
nité  sont   des  hommes   bien    connus  par   leur    amour 
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1^  Toràre,  lenr  attacbemeal  à  la  monarchie  constitutioa-» 
nelle^  leur  respect  pour  les  lois*  Oh  compte  parmi  eux 
des  pairs  de  France,  des  députes,  des  négocians,  d«s  mili^ 
taires,  dont  les  mis  ont  rendu  de  grands  services  à  leur 
pays,  dont  les  autres  ont  acquis  Véstime  publique  par  leixrA 
talens  et  leurs  vertus. 

Si  quelque  chose  peut  constate^  les  progrès  ëminens  de 
Tesprit  public  en  France,  c'est  surtout  lassocis^n  de  bien* 
feisance  dont  je  yiens  de  parler*  «  Les  lois,  dit  Montesquieu, 
sont  des  institutions  particulières  et  précises  des  législateurs, 
mais  les  manières  et  les  n^œurs  sont  des  institutiotts  de  la  na* 
tion  en  général.  »  (i)  Sices  dernières  sont  telles  qu  elles  con- 
Tiennent  à  un  régime  libre  et  constitutionnel,  elles  corrigent 
aans  secousse  et  sans-ef£9rts  les  yices  qui  peuvent  s'introduîr« 
dans  la  législation  ;  elles  opposent  une  résistance  morale, 
une  force  irrésistible  d'opinion  aux  enyahissemens  du  des- 
potisme, elles  Tarrétent-  dans  son  cours,  le  jappent  d'im-i" 
puissance  et  finissent  par  lanéantir.  Il  n'est  pas  douteux  qu« 
les  institutM)ns  morales  ne  soient  plus  ayaneées  parmi  nous 
que  les  institutions  légales f  on  peut  même  dire,  avec  assu-^ 
rance,  que  celles-ci  rétrogradent  tandis  que  les  autres  se 
perrectionnent*  L'arbitraire  est  dans  nos  lois,  mais  la  Uberte 
est  dans  nos  moeurs.  Aussi,  quelques  obstacles  qu'une  fausse 
politique  oppose  à  la  liberté,  son  triomphe  définitif  ne  sau- 
rait être  douteux.  Si  nos  mœurs  étaient  seryiles,  si  les  réso- 
lutions généreuses,  si  les  pensées  magnanimes  n'osaient  se 
révéler  au  grand  jour,  tout  serait  perdu. 

L'Angleterre  nous  ofire  en  ce  genre  un  grand  exemple. 
La  liberté  existe  encore  dans  ce  pays,  malgré  l'ascendant 
•de  l'oligarchie  et  les  tentatives  du  pouvoir  ministériel,  et 
c'est  aux  mœurs  nationales  qu'il  faut  uniquement  l'attribuer. 
Les  citoyens  ne  sont  point  isolés  en  Angleterre^  ils  ont  un 
«itérét  commun  dans  la  conservation  de  leurs  droits  légiti- 
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mes^  ils  se  réunissent  pour  les  soutenir.  Les  actes  d'inja^-* 
tîce  sont  rares  chez  c^  peuple;  les  actes  de  fiolence  illégale' 
y  sont  inconnus,  parce  que  les  citoyens  surreillent  Tadmi— 
nistration,  qu  ils  réparent  les  injustices;  et  qu  un. acte  tyran- 
nique  révolterait  TopinicMi.  Aussi,  voyons-nous  depuis  quel- 
que temps  que  Toligairhie;  dont  Tinstinct  est  admirable 
pour  tout  ce  ^.qui  conduit  à  Tasservissenient  dés  nations, 
dirige  ses  attaques,  non  contre  les  lois,  mais  contre  les 
mœurs.  Pendant  quinze  ans  on  s'est  efforcé  de  façonner  les 
Anglais  aux  manières  et  aux  habitudes  militaires;  on  pen- 
sait, non  sans  quelque  raison,  que  ces  habitudes  et  ces  ma- 
nières dénatureraient  à  la  longue  les  mœurs  britanniques , 
inspireraient  de  fausses  idées  sur  la  vraie  gloire  des  peuples, 
et  substitueraient  Tobéissance  passive  des  camps  à  la  noble 
indépendance  *de  la  cité. 

Je  ne  crois  pas  que  ce  plan  soit  abandonné.  On  étourdi 
encore  les  Anglais  de  la  gloire  qui»s'acquiei^t  paries  armes, 
de  Thonneur  qui  consiste  à  tuer  des  hommes,  à  dévaster  des 
provinces,  à  mettre  soùs  le  joug  des  nations  indépendantes. 
J'ignore  quel  degré  d'influence  ces  opinions  absurdes  et 
dangereuses  exercent  sur  les  esprits  de  nos  voisins  :  mais  st 
«lies  deviennent  jamais  dominantes;  si  elles  leur  font  oublier 
que  la  véritable  gloire  d'un  peuple  est  dans  le  maintien  de 
ses  libertés,  que  le  véritable  honneur  d'un  citoyen  est  dans 
l'accomplissement  de  ses  devoirs ,  on  peut  prédire  que 
les  mœurs  éprouveront  un  changement  notable,  et  que  le 
despotisme  s'élèvera  impunément  sur  les  ruines  de  la  liberté 
publique. 

Tout  ce  qui  tend  à  Famélioration  des  mœurs  dans  un 
pays  qui  fonde  ses  institutions,  doit  exciter  l'intérêt  des  hom-* 
mes  qui  veulent  de  bonne  foi  l'établissement  d'un  régime 
constitutionnel.  Les  associations  destinées  à  soulager  des 
malheureux  qui  peuvent  être  vicUmes  d'une  inimitié  par- 
ticulière, d'une  vengeance  personnelle,  sont  éminemment 
propres  à  fortifier  les  mœurs  publiques,  et  à  rendre  l'auto- 
rité circonspecte  dans  ses  mesures  de  rigueur.  Ce  n'estdonc 


f>»s  sans  quelque  étonnement  qu'on  a  vu  des  écrivains  qui 
se!  prétendent  les  organes  du  ministèfe,  déclamer  avec  cha- 
heur  contre  la  réunion  de  quelques  hommes  bienfaisans^ 
et  la  représenter  comme  une  conspiration  contre  le  gouver- 
nement, une  insurrection  contre  la  nouvelle  loi  des  suspects. 
liC  ministère  devrait  imposer  silence  à  ces  défenseurs  indis- 
crets, dans  la  crainte  qu'on  ne  remarquât  qu  après  avoir 
tué  la  liberté  dans  les  lois,  il  veut  aussi  la  tuer  dans  les 
mœurs,  ce  qui  révélerait  une  efifrayante  combinaison.  Au 
surplus,  la  première  de  ces  tentatives  est  plus  facile^  que 
l'autre.  Avec  une  majorité  de  huit  voix,  en  y  comprenant 
celle  des  ministres,  on  peut  nous  donner  une  inauvaise  lé- 
gislation;  mais  quelques  boules  blanches  de  plus  ou  de 
moins  dans  Turne  législative  ne  changent  point  la  nature 
des  choses,  et  ne  décident  pas  sur-le-champ  la  corruption 
des  mœurs,  ou  l'anéantissement  de  l'esprit  public. 
'     Quelle   est   donc  cette   grande   conspiration  qui  me- 
nace le  gouvernement?  Où  sont  ses  chefs?  Quelles  sont 
ses  ressources  et  ses  armes?  Ses  chefs  sont  des  hommes 
pacifiques  et  charitables ,  qui  se  montrent  au  grand  jour, 
parce  que  leur  conduite  est  sans  reproche  ;  ses  ressources 
isont   dans  l'humanité   des   citoyens    qui  respectent  Tin- 
forlune;  ses  armes .  sont  des  remontrances   et    des  sup- 
plications. Aviez-vous  donc  conçu  l'espoir  que  du  mo- 
quent où  l'arbitraire  serait  proclamé ,  la  terreur  glacerait 
les   âmes,  éteindrait   tout   sentiment  d'énergie,  isolerait 
tous» les  Français j  que  le  soupçon  se  promènerait  dans 
l'ombre  sur  les  familles,  marquerait  librement  ses  vic- 
times ,  et  se  déroberait  à  toute  investigation ,  à  toute  res- 
ponsabilité? Si  tel  était  votre  espoir,  on  ne  peut  que  plain- 
dre votre  aveuglement.   Une  connaissance  plus  appro- 
fondie des  hommes  et  des  choses  vous  aurait  appris  que 
la  grande  majorité  de  la  nation  connaît  ses  droits  et  -a  le 
sentiment  de  sa  dignité.  Nos  débats  politiques,  les  dis- 
cussions de  la  tribune ,  ont  éclairé  les  esprits  et  fixé  les 
opmions.  Les  citoyens  de  toutes  les  classés  ont  applaudi 
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aax  idées  de  llbertç  légale  et  d  egaUté  civile.  Eji  méade 
temps  que  leur  rai$<ni  mûrUsalt,  leurs  âmes  à'ëleyaieot 
k  une  liauteur  où  ne  panrîeanent  ni  1  eg€MSi|ie^  ni  la  pusilla-** 
nîmilé.  Telle  est  Finfluence  d'un  régime  Ubre  :  quelque  in-^ 
terruption  qu  il  éprouva ,  il  éneryç  le  despotisme ,  U  se  re-» 
tranche  dans  le3  mœurs,  il  se  fortiGe dans  ropinîoti ,  do(| 
il  sort  bientôt  avec  une  nouvelle  force  e|  uv  nouvel  éclata 

Les  ministres  ont  demandé  et  Qbteau  le  pouvoir  de^ 
moyens  extrénies.  Ces  armes  sont  trop  pesantes  pour 
eux }  en  essayant  de  les  manier ,  ils  s^e^posent  à  se  blesseï^ 
euL~mémes.  Il  faut  ua  concours  de  circonstances  qui  s^ 
présentent  rarement  y  pour  fonder  Farbitraire  sans  efiforl^ 
et  sans  déchirement.  ^Napoléon  a.  pu  rétablir  à  une  épo- 
que où  le  peuple  français  était  fatigué  de  dix  ans  d^ 
malheurs  et  d'anarchie , .  où  TElurope  en  armes  mena^ 
çait  nos  frontières  ^  où  nous  ignorions  encore  les  con-r 
ditions  de  la  liberté  légale^  où.  les  mœurs  4^$  camps ^ 
si  fayoraUes  au  despotisme  y  dominaient  en  France  ^  ef 
toutefois  il  a  fallu  que  :  Napoléon  donnât  aux  Français 
une  distraction  continuelle^  un  spectacle  non  interrompu 
dd  victoires  y  de  conquêtes ,  d'invasions  y  il  a  fallu  qu!il  ttn| 
:8ans  cesse  la  patrie  sur  le  bord  de  rabime,  poui:  cour 
fondre  tous  les  sentimens  dans  celui  àxi  danger  com-r 
mun y  pour  faire  oublier  la  liberté  dans  le  péril  de  Im- 
dépendance  najtionale ,  dans  Thorreur  du  joug  étranger* 
Son  d^potisme  tt)mbait  probablement  avec,  la  paix,  f  îi 
tombait  sans  nul  doute. après  sa  mort;  U  est  tombé  lorsqnie 
le  despote  y  trahi  psur  la  fortupie^  a  eu  besoin  de  la  nai- 
tion.  La  nation^  bless.ée  dan^  .ses  droits ,  blessée  daos 
sa  dignité,  est  restée  immobile/  le  despotisme  a  disparu. 
Lorsque  je  vois  nos  ministres,  sédu^  par  de  fausses  anar 
logies,  aitrer  dans  les  voies  de  Napoléon,  ils  me  ra^^Uent 
ces  ^nians  «qui,^  dans  quelques^  tableaux  ,  font  effort  pour 
soulever  la  lance  d'Achille  ou  La  massue  d'Hercule. 

N'en  doutons  points  ces  accusations  dirigées  contre  des 
lissociatiQUi  <te.puire  bieufaisjKucç  ;  ces  reproches  adressés  k 
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tf «Kcellens  ciioyeaB ,  cet  (étonnement  dés  iûsplrÀtîons  de 
riiuiûAiiitëy  ne  soiiV^^e  des  réi!aînisoeaces  d'un  despotjâiac 
évanoui.  Oertaîacs  gens  s^imaginent  que  des  lois  sufiSsent 
pour  exercer  rarbltrâîre.  Oui ,  quand  ces  lois  sont  d'accord 
avec  les  mœurs  f  quand  elles  n  excitent  ni  surprise ,  ni  rc- 
,  clamations  5  quand  Topinion  se  tait  deyani  elles.  Sans  <^ettc 
bacmonie^  un  gouTernement  peut  devenir  plus  odieux, 
mais  il  ne  devient  pas  plus  fort. 

Considères  la  France  !  L^opinion  générale  s^est  déclarée 
contre  Tarbitraire  5  on  a  gémi  des  lois  rendues ,  non  dans  la 
crainte  de  leur  exécution,  mais  dans  Tîntérét  da  gouverne'^ 
ment.  Ces  lois  ne  changeront  rien  à  nos  destinées.  Nous 
arriverons,  plus' tard  peut-être ,  aux  garanties  inviolables 
que  la  charte  nous  promet  ;  mais ,  quels  que  soient  les  évé- 
tiWnJçnSf  nous^  finirons  par  y  arriver.  Le  triomphe  même 
d'une  fisLCtion ,  implacable  ennemie  de  la  liberté ,  avance- 
rait cette  heureuse  époque.  Le  champ  de  bataille  est  dans 
f  opinion ,  nos  adversaires  y  ont  été  et  y  seront  constam- 
ment battus  ;  s'ils  prenaient  un  autre  terrain ,  ce  serait  un 
grand  malheur  ;  mais  ik  succomberaient  encore  sous  la  force 
des  choses.'  La  nation,  éclairée  comme  elle  Test  anjoiu*- 
d'hui,  ne  peut  exister  qu avec  une  constitution  fidèlement 
exécutée ,  et  la  nation  est  impérissable. 

'Méprisons  de  vaines  clameurs  !  Ne  répondons  a^x  inven- 
tives que  par  la  modération  et  le  calme  de  la  fermetés  Cod- 
tinue£  vos  généreux  projets ,  vous ,  qui  n  avez  d'autre  but 
que  d^essuyer  les  larmes  de  l'infortune ,  de  faire  pénétrer 
l'espérance  dans  le  séjoitr  de  la  misère ,  d'enlever  au  déses- 
poh*  de  pauvres  familles,  de  donner  à  l'innocence  les 
moyens  de  faire  parvenir  la  vérité  aux  dépositaires  du  pou- 
voir. Votre  association  est  un  service  rendu  &  la  patrie  et  au 
gouvernement  lui-t-méme ,  elle  est  sons  la  protection  de  la 
morale  et  de  la  justice.  Votre  courage  et  votre  patriotisme 
auront  un  joer  leur  récompense. 


*•*•* 
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d^admînistration  instoë  par  les  souserSptenrs.  Là  cepsm^ 
n'a  pas  jugé  à  propos  d'en  permettre  la  publication  dans  les 
journaux  libéraux  et  autres  écrits  périodiques ,  bien  qu'elle 
autorise  tous  les  jours  les  diatribes  les  plus  injurieuses  et  les 
plu3  insolentes  des  journaux  ultras  contre  une  instîtation  de 
pure  bienfaisance. 


SOUSCRIPTION     POUR     LE     SOULAGEMENT     DES     PERSONNES 
DÉTENUES  EN   VERTU   DE  LA  LOI   DU   ^6  MARS    iSnQ. 

Une  loi  d'exception  a  mis  la  personne  de  tous  les  Français 
à  la  discrétion  de  trois  ministres.  Il  est  impossible  que  pour 
l'application  de  cette  loi,  et  surtout  dans  les  départemens, 
ces  ministres  ne  s'en  reposent  sur  des  subalternes  ^  les  ci- 
toyens sont  donc  ineTÎtablement  exposés  aux  effets  des  bai-^ 
nés  particulières,  du  zèle  excessif  et  peu  éclairé,  et  de  dé* 
nonciations  mensongères  et  précipitées.  Ces  inconyéniem 
sont  inséparables  de  toute  législation  arbitraire. 

Cette  loi,  en  armant  les  ministres  d'un  pouvoir  immense, 
et  de  rigueurs  inconnues  dans  notre  droit  public,  a  créé  une 
classe  nouyeUe  d'infortunés  d'autant  plus  dignes  d'intérêt , 
qu'ils  peuvent  être  victimes  d'inimitiés  puissantes,  et  qu'au- 
cune ressource  légale  n'assure  pour  un  avenir,  même  éloi- 
gné, la  manifestation  de  leiir  innocence. 

((  Personne,  disait  Malbesberbes,  au  nom  de  laCour  des 
»  aides,  personne  n'est  assez  grand  pour  écbapper  à  la  yen- 
nj  geance  d'un  ministre,  ou  assez  petit  pour  se  dérober  k  l'inî- 
n  mitié  d'un  commis.  »  ' 

La  discussion  de  la  chambre  des  députés  a  constaté  que 
le  système  des  emprisonnemens  qu'on  veut  introduire,  sou- 
met de  simples  suspects  à  des  privations  que  nos  lois  épar«- 
gnent  aux  individus  accusés  régulièrement  de  crimes  capi- 
taux, et  mémeà  ceux  que  la  justice  a  frappés  des  €ondanu(ia«> 
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«k^fisle»  {»lu$  gfàtes.  Les  second*»  a  tm  defensciDDr,  les  soins 
de  la  famille,  les^onsolatidiis  delà  reJijgion,  peuvent  leul^ 
étrei'eftisés,  \  . 

^  Che^  une  natibn'gënëreuse  y  àh.  jamais  aùctine  infortune 
ne  resta  sans  sonlagétnent,  il  était  impossible  que  cette  non- 
irelle  classe  de  malheureax  ne  trouyât  pas  des  mains  com- 
patissantes pour  essujer  leurs  larmes.  En  face  des  tristes 
nionumieÂs  de  i8i  5,  les  citoyens  ne  pondaient  pousser  Tim- 
pf  éroyânfcé  jttèqu'à  négliger  de  l'assurer  des  ressources  con- 
tre -on  genre  d'afflictions  dont  on  n'est  garanti ,  lii  par  la 
gloire ,  lii  par  l'obscurité ,  ni  par  le  seie ,  ni  par  l'âge ,  ni 
même  par  aucune  opinion  politique ,  quelle  qu'elle  puisse 
éite'y  car  on  a  tugéiiiir  dans  les  mêmes  cacbots^  sous  des 
cruautés  uniformes ,  et  en  même  temps ,  les  partisans  de* 
doctrines  les  plus  opposées. 

Aussi  à  l'apparition  de  cette  loi,  une  foule  de  citoyens  de 
tous  les  rangs  se  sont  portés  chez  la  plupart  des  officiers  pu- 
biics,  les  banqtiiers,  les  notaires,  dans  les  bureaux  des  jour- 
naux, pour  y  déposer  des  fonds  qui  servissent  de  ressources 
aui  détenus,  et  exprimer  le  vœu  d'une  souscription  qui  en 
régularisât  l'usage.  ' 

Jusqu'ici'  l'autorité  publique  a  toujours  vU  avec  intérêt, 
souvent  inéme  eticouragé,  les  souscriptions  destiuées  à  al- 
léger les  maul  dont  gémit  l'humanité.  . 

Il  en  existe  dans  toute  la  France  pour  proctlrer  des  se- 
cours aux  prisonniers  atteints  suivant  les  formes  légales,  et 
même  aux  condamnés. 

La  souscriplion  qui  procure  des  secours  aux  suspects, 
n'est  pas  plus  contraire  à  la  loi  qui  emprisonne  les  suspects, 
que  la  société  pour  l'amélioration  des  prisons,  ou  le  soula- 
|j;ement  des  condamnés,  n'est  contraire  au  Code  pénal. 

Les  souscripteurs  jie  pouvant,  à  cause  de  leur  nombre, 
s'assembler  pour  répartir  de^  secours  aux  infortunés  qu'ils 
veulent  soulager,  ont  donné  leur  confiance  à  un  certain 
nombre  d'entre  eux  qui  ont  consenti  à  se  charger  de  cet 
a«t6  de  bienfaisance. 
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Les  dbtributioQS  arrêtées  par  les  mandataires  seront  sou- 
mises de  temps  à  autre  aux.  souscripteurs. 

Ceux-ci  auront  la  faculté  de  garder  lanoAyme  ou  de 
consigner  leurs  noins  sur  les  registres.  On  pourra  soa~ 
scrire  y  soit  pour  une  somme  une  fois  donnée ,  soit  pour 
des  paiemens  à  faire  à  des  époques  déterminées.  L'ofirande 
la  plus  modique  sera  reçue. 

Dans  les  trois  mois  qui  suivront  l'expiration  des  lois 
d'exception  ^  les  fonHs  qui  se  trouveront  non  employés 
seront  rendus  aux  souscripteurs  qui  les  réclameront ,  ou 
bien  appliqués  à  des  actes'  de  lûenfaisance  ou  d'utilité 
publique. 

Le  conseil  d'administration ,  informé  ,  soit  par  les  sou- 
scripteurs des  départemens ,  soit  par  les  parens  et  amis  des 
détenus  y  fera  valoir  auprès  de  l'autorité  les  réclaniations 
àe%  personnes  atteintes  par  la  loi ,  et  fera  distribuer  à  elle& 
ou  à  leurs  familles  les  secours  que  leur  position  exigera. 

Tels  sont  les  moyens  par  lesquels  on  a  cru  arriver  au  ré- 
sultat qu'on  s'çst  proposé. 

Les  soussignés,  mandataires  des  premiers  souscripteurs, 
espèrent  que  tous  les  amis  de  l'ordre  et  des  lois ,  qu^^s 
que  soient  leurs  opinions ,  se  réuniront  à  «ux,  parce  que 
l'arbitraire  menace  également  toutes  les  opinions,  et  qu'il 
est  de  l'intérêt  de  tous  de  soulager  des  maux  dont  cba- 
euU;  à  son  tour,  peut  se  voir  frappé. 

Faric,  le  3i  mars  1820. 

Signés,  J,  Laffitte,  Lafayette,  d'Argenson, 
K.ÉRATRY,  Manuel,  Casimir  P^rrier,  Benja- 
min Constant,  lejgénéral  PajÔl,  Gévaudan, 
Etienne,  Odillon-Barrot,  Merilhou,  Joly 
(de  Saint-Quentin),  Dupont  (de  l'Eure),  Chau- 
teiin,  LanjuinaIs,  pair  de  France. 
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LA   CENSURE. 


Au  signor  Incatçnato,  Aomwe  de  lettres,  à  Milaû. 

6  Ayril  i8ao. 

-   Restez^  mon  ami 5  décidëment  restez...  Je  conçois  yotre 

»  surprise^  je  dois  vous  paraître  un  peu'foù,  et  le  nom  de- 

girellajo  est  le  plus  doux  qui  vous  vienne  à  la  bouche  ; 

depuis  deux  mois  toutes  mes  lettres  conmiencent  par  ces. 

mots  :  Partez,,,  ne  partez  pas  :k  qui  la  faute? 

Lorsque  vous  m  avez  consulté  sur  le  projet  de  venir  éta- 
blir un  journal  italien  à  Paris ^  ce  projet  ma  paru  bon.  Les* 
Espagnols  réfugiés  à  Londres  y  publiaient,  sous  Fautorisa- 
tion  du  gouvernement  libre  de  la  Grande-Bretagne,  le 
Constitutionnel  espagnol  y  journal  qui  (malgré  lespré-> 
cautions  du  despotisme  le  plus  ombrageux,  etleis'dix  mille 
argus  de  la  très -sainte  hermandad  )  n'a  peut-être  pas 
moins  contribué  que  la  misère,  les  cachots  et  les  tortures, 
à  soustraire  la  péninsule  au  joug  de  l'arbitraire  et  de  Im^  . 
quisîtion.  Venez  y  vous  ai-je  dit. 

Deux  jours  après  lé  départ  de  cette  lettre,  de  sinistres 
rumeurs  annoncèrent  une  attaque  contre  nos  libertés^  je 
vous  engageai  à  continuer  vos  préparatifs  de  départ,  mais   , 
à  ne  point  vous  mettre  en  route  saxis  avoir  reeu  de  moi  un 
avis  ultérieur. 

Cette  dernière  dépêche  n'était  pas  à  Lyon,  qu  un  grand 
'   crime  avait  été  commis  :  la  douleur  publique,  que  je  par- 
tageai dans  toute  m  violence,  ne  m'empêcha'  pas  de  voir, 


( 
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«l'un  coitp  tfccîl,  le  parti  que  la  faction  allait  en  fîref*  Loj 
sonyenirft  historiques  set  représentèrent  ^  ma  pensée  §qii& 
des  images  contemporaines  :  je  n^e  souvins  que  Jacques 
Clément  n  eut  pas  plus  tôt  porté'  le  coup  de  poignard  qui 
causa  tant  de  joie  aux-  Lomaîus  et-àk  scieur  des  Guises^  que 
ses  frères  s'emparèrent  de  lautortté  suprême.  Je  me  soû- 
Tins  que  les  grands  d  alors  se  distribuèrent  le  gouyeme- 
ment  des  provinces,  qu«  les  marquis ,  les  comtes ,  les  yicomles 
et  les  barons  se  rendirent  maîtres  des  yiiles,  des  arsenaux^ 
dés  citadelles  et  des  places  fortes,  afin  de  ne  pas  avoir  la 
douleur  de  les  voir  tomber  entre  les  mains  de  Thérétique 
Béarnais,  ou  du  moins  de  pouvoir  les  lui  vendre  à  beaux 
deniers  comptans,  s'il  trouvait  quelque  jour  que  Paris  valut 
bien  une  meëse; 

Je  me  souvins  que  lorsque  Henri,  devenu  paisible  pos-^ 
sesseur  de  son  royaume,  eut  rétabli  Tovdre  et  Fëccmomie. 
dans  les  finances^  que  les  deniers  de  Tétat^  produit*  de^^ 
sueurs  du  peuple,  cessèrent  d'être  prodiguée  aux  cQUrtt-^. 
sans,  le  poignard  de  RavaiUac,  en  frappant  le  meillenr 
des  roîs,  rouvrit  toutes  les  blessures  de  la  patrie;  que  le 
patcimonieux  SuUy  fut  mis  à  la  retraite,  que  le  trésor  puUîe 
fat  mis  au  pillage  par  céui^  à  qui  Henri  IV  reprcohait  de 
porter  leui*s  moulins  et  leurs  taillis  sur  leur  dos  :  je  craignî» 
que  le  poignard  de  Louvel  ne  fût  pas  moisjts  fécond  en 
malheurs  que  celuirde  se»  exécrables  devanciers;  on  pariait 
de  lois  d'exception;  je  vous  écrivis  :  Ne  partez  pas. 

Pour  ne  pas  pejrdre  de  temps,  les  projets  de  loi  ea  ques* 
tion  ont  été  distribués  de  manière  qi«e,  tandis  que  la  cham^ 
bre  des  pairs  discutait  celui  qui  suspendait  provisoirement 
(  ce  qui  veut  dire  à  toujours,  en  termes  de  cbancellerie  )  la 
liberté  de  la  presse,  la  chambre  des  députés,  travaillait  en 
même  temps  la  liberté  in^vidnelle.  Les  pairs  ontété  expé- 
ditifs  ;  en  un  tour  de  scrutin  notre  affaire  a  été  faite  :  les 
députés  n  ont  pas  été  tOut-*à-&it'  aussi  pressés,  et  les  nom- 
breux àmendemens,  dont  Tordre  du  jour  ministériel  a  fini', 
comme  de  raison,  par  faire  justi<!;e^  ont  pourtant  retardéi 
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d'âne  semaine  entière  les  funérailles  de  la  liberté  de  1a 
presse  :  pendant  cet  intervalle ,  la  liberté^ndividuelle  ayant 
été  expédiée  y  quelques  personne^  espéraient  que  Fautorité. 
se  eoalenteraitd  on  si  pénible  sacrifice^  j'étais  4e  ce  nombre, 
et  je  TOUS  invitai  à  ne  point  renoncer  à  votre  projet. 

Biais  voilà  qu  uoe  immuable  majorité  de  quinze  ou  vingt 
voix  gastriques  prend  le  parti  de  ne  pins  discuter  aucune 
proposition,  de  n admettre  aucun  amendement,  pas  même 
en  faveur  de  U  loi ,  de  peur  qu'elle  ne  retourne  à  la 
,  ehambre  des  pairs 5  elle  passe;  et  vite  je  vous  écris  :  iVis 
pariesi  pas. 

Je  venais  de  jeter  mon  billet  à  la  poste;  un  homme, 
qui'  a  Fouïe  si  fine,  qu'il  entend  du  quai  Voltaire  ce  qui' 
se  dit  aux  Tuileries ,  m'aborde  et  m'assure ,  du  ton  d'ui^ 
faoBS43Bie  qui  en  sait  plus  qu'il  ne  veut  mea  apprendre, 
que  les.  viinislres  ont  dû  proposer  et  faire  adopter  la  lot , 
mais  que  le*  roi  ne  la  sanctionnera  pas..'...  Je  ne  puis  re-^ 
prendre  meai>  bîHet;  j'en  trace  un  autre  :  Partez;  voilà 
mon  dernier  mot. 

Le  MonitCÊit  m  apprend  f  le  lendemain ,  <|ne  mon  don-^; 
neor  d'avis  a  mal  entendu  cette  fois ,  ou  qu'il  m'a  pris  pour 
dupe.  Je  me  repens  de  ma  crédulité,  et  je  mets  la  raam 
à.  la  plume  pour  vous  recommander  de  ne  point  partir. 
Un  de  mes  amis  entre  chez  moi  :  u  Réjouissons-nous,  me 
dil^il;  ce  caractère  d'honune  de  lettres,  si  noblement  re- 
levé par  Delille,  qui  cbanta  l'immortalité  de  l'âme  sous 
la  hsQche  de  l'atbéisme,  qui  prononça  devant  les  tyrans 
populaires  ces  vârs  énergiques  : 

.  Que  je  hais  les  f  jransl  Combien  dès  mon  enfanc« 
lies  imprécations  ont  poursuivi  leur  charl 
Ma  fbiblesse  superbe  insulte  à  leur  puissance  ; 
X'aorais  ehaBté  Caton  à  l'aspect  de  César. 

Par  Ducis ,  ijui  refusa  de  eélébrer  sur  sa  lyre  courageuse 
la  gloire  nûlttaire  4^  destructeur  de  la  liberté  française^ 
p^  Bernardin  i&  Saint-rPierre,.Pamy,  Lemercier,  qui 
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révisèrent  si  noblement  les  pla<^,  les  dignités ,  tes  hdn-» 
neurs  quon  leur  offrait  au  prix  de  leur  indépendance^ 
ce  grand  caractère',  dis-je ,  vient  de  recevoir  un  nouveau 
lustre.  Tous  nos  écrivains  ont  repoussé  la  main  qui  vou- 
lait  les  armer  des  ciseaux  de  la  censure.  —  Tons?  — 
Tous  sans  exception.  »  J'avais  d'hantant  plus  de  peine 
à  croire  k  cette  unanimité ,  qu  aucun  billet  de  part>ne 
m*avait  appris  la  mort  de  MM.  tels  et  tels  :. cependant, 
à  tout  risque  y  je  vous  écrivis  pour  vous  raconter  ma 
conversation  avec  mon  ami  P*  G.,  et  en  vous  laissant  le 
choix  de  vous  déterminer  sur  ses  espérances  on  sur  mes. 
inquiétudes. 

C*était  dimanche;  la  solennité  du  jour  de  fitipas  de- 
vait tenir  toutes  les  presses  oisives  5  j  allai  passer  la  jour- 
née k  la  campagne  ^  jugez  de  ma  surprise ,  le  lendemain 
matin,  en  rentrant  chez  moi!  Le  pieux  Moniteur  na  point 
chômé  Tagneau  sans  tache*  Bon  jour,  bonne  œmfre,*\e 
lai  trouvé  couvert  des  honorables  noms  de  la  comncùssion^ 
de  censure.  Dé6nitivement ,  mon  cher  Incatenato ,  restes^ 
où  vous  êtes 5  chaînes  pour  chaînes,  autant  celles  ^qua 
vous  portez  que  celles  dont  on  nous  charge  5  lorsqu*oit> 
en  est  réduit  à  espérer  et  attendre,  on  ^ère  et  on  attend 
encore  plus  commodément  chez  soi  que  chez  les  autres^  ' 
le  joiir  de  la  rédemption  des  captifs. 

^     Ce  n  est  pas.  que  nos  censeurs  royaux  ne  soiept  aussi  » 
dignes  que  vos  censeurs  impériaux,  des  nobles  fonctioàr. 
qui  leur  sont  attribuées  :  tous  se  rçconunandent  à  la  con- 
fiance des  amis  de  la  liberté  constitutiomielle  par  des  titres . 
particuliers.  . 

M.  Tabbé  XAndrezel  est  du  meilleur  bois  dont  on  puisse, 
faire  des  censeurs ^^  noble,. ^bbé^  nommé  inspecteur  de 
lIJaiyersité  en  1809,  e|^con(irmé  dans  cette  place  en  ifti5, 
il  a  travaillé  au  Mémorial  des  pasteurs  dans  un  sens,  et 
an  Journal  général  de  France  dans  un  autre.;  à-  VAl- 
manach  de  la  nouvelle  Noblesse  sous  Napoléon;: ce  qui  le  . 
rendrait  infiniment  pr^cfife  à  peser  le  pour  et  k  contre  9' 


«'il  pouvait  se  défaire  d'une  sorte  ji'ingenûitéecclësiàslique, 
qai  donne  plus  de  charme  à  sa  conversation  que  de  ga- 
rantie à  la  censure.  .  ' 
Un  autre  abbë ,  M.  Lageard  de  CHerval ,  homme  d'es- 
prit, nous  offre  l'image  vivante  de  la  censure  anodine 
que  nous  a  promise  M.  Siméon  ;  et  o^  n  a  pas  des  for- 
mes plus  douces  9  plus  polies ,  des  manières  phtô  aimables 
f|ueM.  Lageard  f  retiré  depuis  long-temps  dH  service  ec- 
clésiastique, il  n'a  conservé  dés  fonctions  sacerdotales  que 
la  direction  de  quelques  jolies  pémlentes,  par  suite  de*  rat- 
tachement qu'il  portait  à  leurs  aïeules.  Vous  me  direz  que 
la  censure  n'a  rien  de  commun  avec  im  soin  si  charita- 
We  5  mais  quand  je  vous  aurai  appris  <jue  M.  de  Cher-' 
val  est  un  ancien  ami  de  M.  le  comte  R***  et  de  pîti- 
sîeurs  autres  libéraux,  vous  avouerez  qu'il  a  dû  conserver 
de  cette  longue  liaison  assez  de  connaissance  des  hommes 
et  des  choses,  pour  se  montrer,  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions de  censeur ,  aussi  partial  tjue  M;  Pasquier  l'exige. 
Mais  ce  n'est  pas  tout  d'avoir  une  place  odieuse,  il  faut 
ftiroir  le  courage  de  la  faire  :  et  M.  de  Cherval-,  je  lé 
connais,  n'aura  pas   ce  courage-là. 

Parlez -moi  de  M.  Auger ,  '  censeur  académicien  ;  voîBi" 
l'homme  du  mot  et  de  la  chose  j  sa  réputation  est  née  dans' 
les  journaux ,  il  est  bien  juste  qu'elle  y  meure.  L'Académie 
française  ne  s'attendait  guère,  il  çst  vrai,  a  l'insigne  faveur 
quelle  reçoit;  mais  enfin,  s'il  lui  faHâit  payer  trî^t  a  îa 
censure,  n'était-il  pas  bien  naturel  que  M.  Auger  obtint  la 
préférence?  J  ai  vu  beaucoup  de  gens  convaincus  qu'il  y 
avait  incompatibilité  entre  les  fonctions  de  censeur  et  les' 
travaux  académiques;  qu'on  ne  pouvait  étre^à  la  fois  membre 
d'une  société  fondée  sur  l'indépendance  des  lettres,  et  agent' 
d'une  commission  créée  pour  détruire  celte  indépendance'.' 
La  plupart  des  collègues  de  M.  Auger  sont  d'avis  qu'il  de- 
vrait opter  ^itre  l'académie  et  la  censure;  son  choix  serait-il 
déjà  fait?  On  a  rémarqué  qu'il  n'avait  pas  paru  à  la  séance* 
de  l'académie  qui  a*  suivi  soii  avénenient  à  rindîgiiité  cèn- 


•oriale  :  s'il  persbuit  à  siéger  en  même  temps  dan*  la  me 
de»  SS. -Pères  et  au  paJUiî$  des  beaux-arts ,  il  se  pourrait 
que ,  daus  cette  dernière  assemblée ,  il  trouvât  beaucoup  de 
places  yacanteS)  du  moins  autour  de  lui. 

M.  Baudus,  ex-précepteur  des  enfans  du  f^roi  Joacbim^ 
est  un  homme  doux  et  poli^  comme  le  Marseillais  de  Yol^ 
taire ,  il  sait 

Son  lUbelaif  et  ion  Saint-Auguttia. 

y  Depuis  qu'il  a  quitté  la  férule  de  pédagogue ,  il  a  presque 
toujours  tenu  la  yerge  de  censeur  au  ministère  des  relations 
extérieures;  mais  il  en  appliquait  les  coups  avec  des  formes 
si  diplomatiques ,  que  les  plus  chatouilleux  les  recevaient 
presque  sans  murmurer  :  espérons  que  sous  un  régime  soi- 
disant  constitutionnel ,  il  aura  conservé  cette  main  moel- 
leuse qui  n'a  jamais  fait  crier  ceux  quelle  écorchaît sous  un 
gouvernement  despotique. 

Si  quelqu'un  s'imaginait  qu'il  faut  au  moiïis  avoir  quel-' 
que  idée  de  politique^  de  législation^  quelques  notions  géné-^ 
raies  sur  l'état  actuel  des  choses  en  France  et  en  Europe, 
pour  exercer  la  censure  dès  journaux,  nous  lui  citerions  ^ 
M,  le  marquis  Rothe  de  NugeM,  qui  a  le  bonheur  à'êtré 
aussi  étranger  aux  intérêts  des  peujilès  et  des  gouverne-' 
mens,  d'Europe  y  qu'aux  intrigues  qui  divisent  en  ce  moment 
la  cour  de  Pékin. 

Tel  britteatt  second  rang  qui  s'tMîpie  an  prenûer. 

Pourquoi  M.  de  Nugent  ne  s'est-il  pas  contenté  de  siéger 
au  jury  de  l'académie  royale  de  musique ,  ou  brille  de  tant 
d'éclat  son  talent  pour  la  leciiu*e7  sans  doule  il  n'a  été  donné 
qu^à  lui  de  chanter  les  vers  de  Rac|ne  sur  les  airs  de  Gluck , 
et  de  donner  ainsi  tout  à  la  fois  à  ses  auditeurs  la  tragédie , 
l'opéra  et  la  comédie  ;  mais  enfin ,  tout  rare  qu'il  est ,  ce 
mérite  ne  suppose  pas  absolument  celui  d' entendre  la  pensée 
d'^un  grand  publiciste ,  et  de  déterminer  l'influence  qu^elle 
peut  avoir  sur  la  destinée  dés  nations. 


/ 
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LaFôliçdu  Siècle  ^(èLit  cJomiaître  M.  Lourdoueix  i  tih 
homme  qnî  a  si  criieUement  traité  le  militaire  borgne  qu'il 
a  relègue  daûs  son  hôpital  des  fous ,  doit  être  Fennemi  des  * 
gens  qui  yoîait  clair^  mais  il  serait  injuste  de  le  condamner 
siir  les  injures  qu  il  a  souscrites  de  la  lettre  L  dans  uti  journal 
obscur  :  c'est  une  étude  jpréliminaire  qu  il  faisait.  Dans  la 
commission  de  censure,  M.  Lourdoueix  s'est  fy*obablement 
réservé  le  chapitre  do  la  caricature.  On  sait  qu'il  est  Tau^ 
tenr  de  celle  de  M.  de  la  Johardière  y  qui  a  tant  amusé  les 
hommes  monarchiques  eu  1 8 1 4  • 

Je  ne  connais  M.  ^Erbigny  et  M.  Mazure\f^e  par  leurs 
Qualités  d  ancien  recteur,  et  d'inspecteur  général  des  études; 
je  ne  sais  ce  que  leur  titre»  noureau  ajoutera  à  leur  traite  - 
ment,  mais  je  sais  ce  qu'il  fera  perdre  à  leur  considération. 

La  censure  nouyelle  n'est  pas  encore  assez  connue  pour 
qu'on  puisse  dire  au  juste  tout  le  mal  qu'acné  fera,  et  tout 
le  bien  qu'elle  empêchera  de  faire  :  déjà  quelques  écrivains  . 
ont  trouvé  le  moyen  de  la  mettre  en  défaut^  en  effet ,  com- 
ment censurer  le  silence?  comment  interpréter  des  points 
et  des  mots  soulignés?  Tout  habiles  qu'ils  sont,^e  préviens 
messieurs  dé  la  censura  qu'ils  n'ont  qu'un  moyen  d'échap- 
per aux  pièges  typographiques  dont  ils  marchent  envi- 
ronnés :  c'est  de  se  îàxte  autoriser  par  le  triumvirat  minis-* 
tériel^  à  exercer  la  censure  comme  leurs  excdlences  exer- 
cent le  pouvoir,  c'est-à-dire  arbitrairement 5  un mot,  une 
phrase,  un  article  déplaît,  il  faut  qu'il  soit  IpisUile  au  cen- 
seur, non-seulement  de  le  supprimer,  mais  d*y  en  substi- 
tuer un  autre. 

Les  annales  de  la  censure  leur  fourniront  des  ei,emples 
à  suivre;  sans  compter  ce  bon  Félix  Nogaret  de  si  plaisante 
nsiémoire,  quel  excellent  modèle  à  étudier  que  le  conseiller 
Adelnng,  qui  exerçait  la  censure  en  Russie  sous  le  règne  , 
de  Paul  !•'  ! 

Un  jour  on  lui  présente  un  article  de  journal  dont  Fau- 
teur, traduisant  un  passage  d'une  histoire  ancienne,  faisait 
dire  à  Anioine  parlant  à  un  Romain:  ce  SoisR<)main,  «^ 
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))  meiir^  en  homme  libre.  »  M.  Adelung^  qui  frémit  â  la 
lecture  de  cette  phrase  sêâitieuse ,  y  substitue  celle  -  ci  : 
Sois  Romain ,  et  meurs  en  esclave  ^fidèle. 

Voilà  comme  doit  s'exwcer  la  censure  pour  Finstruc- 
tion  des  peuples  et  pour  la  dignité  des  trônes^  j'aurais  ajouté 
pour  la  sûreté  des  monarques ,  si  je  ne  m'étais  rappelé  le 
sort  de  Paul  i*',  de  Pierre  ni,  et  de  queues  centaines  d  au- 
tres princes,  dans  les  états  desquek  ont  fleuri  le  despo- 
tisme et  la  censure. 

Adieu,  mon  cher.  Incatenato. 
Moriturus ,  mortuum  scdutau 

POST  SCRIPTUMr 

Au  moment  où  je  ferme  ma  lettre,  j'apprends  que  la  com^ 
mission  de  censure  vient  d'être  heureusement  complétée  par 
la  nomination  de  MM.  Raôul-Rocbette,  Pariset,  Lcav- 
drieux  cl  Viellard. 

Le  premier  est  l'honnne  de  France  qui  a  su  tirer  le  meil* 
leur  parti  d'une  érudition  de  collège,  au  moyen  de  laqueUe 
il  s'est  fait  passer  pour  un  savant  à  la  cour.  La  grande  va- 
riété des  talens  qu'il  possède  est  suffisamment  prouvée  pair 
les  dix  places  qu'il  occupe  :  celle  de  censeur  lui  revenait  de 
droit,  et  déjà  on  commençait  à  murmurer  de  ne  l'avoir  pas 
vu  sur  la  première  liste. 

On  croit  que  M.  Pariset,  le  censeur,  est  la  même  per- 
sonne que  M.  Pariset,  le  médecin  des  fous,  à  Bicêtre;  et 
Ton  prétend  que  sa  nomination  est  une  ép^amme  dirigée 
contre  les  journalistes  :  je  craindrais  plutôt  qu'elle  ne  tom- 
bât sur  lui,  et  que  le  docteur  à  qui  les  censurés  feront  per*- 
dre  la  tête,  n'allât  bientôt  grossir  le  nombre  de  ses  malades. 

Des  personnes  qui  connaissent  l'honnêteté  des  mœurs,  ei 
les  qualités  estimables  de  M.  Viellard,  regrettent  sincèrement 
qu'il  ne  se  contente  pas  d'être  un  poète  ridicule  :  il  y  a  quel- 
que chose  de  plus  fâcheux  dans  le  caractère  d'im  censeur 


politique.  Il  est  yrai  nëanmoîns  que  M.  Viellard  ayait  déjà 
fait  preuve  de  talent  en  ce  genre.  On.  se  souvient  avec  quelle 
cruauté  il  a  nautile  ce  pauvre  Tarare  de  TOpéra  i  une  jolie 
danseuse  disait  que  c'était  une  vengeance  de  Calpigi^ 

Quant  à  M.  Landrieux  ^  sa  nomination  n'a  rien  d'alar- 
mant pour  les  écrivains^  il  est  beau-frère  de  M.  Auger  :  une 
censure  à  la  Siméon  doit  se  faire  en  famille. 


A  MONSIEUR  LACRETELLE  AINE. 


Monsieur, 

r 

.  Tandis  que  l'un  de  vos  confrères  à  rÂcadémîe.  se-fait 
censeur  pour  étouffer  des  vérités  utiles,  vous  vous  feites 
libraire  pour  répandre  des  lumières  nouvelles.  Permettez- 
luoi  de  vous  adresser  à  cette  occasion  quelques  notes , 
qae  je  livre  à  vos  réflexions. 

Jja  commission  de  censure  est  encore ,  comme  toutes 
le&.  institutions  naissantes,  dans  le  vague  et  dans  l'incer-!- 
tiliide.  Cependant  les  journalistes  peuvent  préjuger,  par 
les.  décisions  qu'elle  ^.  a  rendues ,  de  Tesprit  qui  l'anime  et 
de  la  justice  des  arrêts  qu'elle  prononcera..  Cette  com- 
mission, à  l'exemple  du, tribunal  de  la  sainte  inquisition, 
juge  à  huis  clos.  Les  rédacteurs  ne  sont  pas  admis  à  dé- 
fendre ou  à  discuter  leurs  articles;  ils  sont  .condamnés  ou 
absous  sans  instruction  préalable  et  sans  débats  *  On  leur 
laisse  ignorer  les  motifs  qui  ont  déterminé  le  jugement  qui 
\e^  concerne ,  et  ils  apprennent  leur  condamnation  en  ap- 
prenant qu'on  a  provisoirement  séquestré  leur  bien ,  c  est- 
à-dire  confisqué  leurs  articles.  >  v 
La  commission  n^a  pas  voulu  permettre  à  un  journa- 
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liste  de  rendre  compte i  en  termes  très*- modéré»,  d*iiB 
puyrage  fort  piquaat  de  M.  de  Rou^^eiaont,  inùtdlé  :  Les 
Missionnaires.  Comme  il  j  a  plusiews  abbés-  paErmi  le» 
censeurs,  ils  se  trouvaient,  dans  ce  cas,  juges  el  parties 

ou  à  peu  près.  Us  se  sont  absous,  et  Us^ont  condaumé 

In  f    •     • 
ecriYain. 

Au  moment  oa  quatre  ûoUégês  électoraux  Tont  se  réu* 
nîr  pour  compléter  leur  députation ,  un  journal  a  voulu , 
dans  rîntçrét  national ,  adresser  quelques  avis  aux  élec- 
teurs; MM.  les  censeurs  ont  cru  devoir  réserver  exclu- 
sivement ce  droit  au  ministère,  et  il  nV  pas  été  permis 
d'adresser  aux  électeurs  de  Tlsèré ,  de  la  Seine-Inférieure , 
de  Yaucluse  et  de  la  Charente -Inférieure^  cette  simple 
exhortation  : 

((  Les  citoyens  sont  priés,  au  nom  de  la  patrie  en  deuil 
de  ses  libertés,  de  se  rendre  à  leurs  collèges  ^t  d'expri- 
mer hautement,  par  leurs  clxoix,  les  sentimens  qui  ani- 
ment toute  la  France.  Qu'ib  se  dëfieàf  dés  fïîéges  qui 
pourront  être  tendus  par  les  agéns  de  Fautorké,  et  qaîiÉ 
aient  soin  de  composer  leurs  bureatix  de  manière  k 
éytiter  les  irrëguiarités  ton  ne  clieÉ^he  que  d<*s  jfthé-» 
textes  pour  ravir  à  la  nation-  des  défenseurs  de  ses  droits. 
A  la  deraîère  vérification  des  pouto^s,  un  dé{)Uté,ft  été 
rejeté  parce  que  le  ballottage  n'avaif  pas  été  conformé  à  ^la 
loi;  un  autre^  parce  que  sur  quatre  dépiflésy  trotS'  avaient 
leur  domicile  politique  hors  du  dëpanemenl. 

))  Cette  fois  les  bons  citoyens  doivent  nendi^  tèute  êif&^ 
cnlté ,  toute  chicane  impo^îble.  î^à]k  ou  leur  telid  des 
«mb&ches  pour  annuler  encoife  leurs  choijë;  qu'ils  Soient 
en  garde  contre  les  perfidies  dont  on  les  entourefà,  et  qtie 
leurs  nominations  soient  hors  de  toute  atteinte* 

,  j»  Mous  sommés ,  on  n  en*  setifait  douter,  dam  un  mou- 
^veme&t  marqué  de  réaetiou;  c'est  aujourd'hui,  pifts  que 
jamais,  que  la  Frsince  doit  opposef  «ne  barrière  d'airain 
aux  tentatives  impuissantes-  des  tieitl  privilégiés  et  iks 
ami^  de  l'ancien  régime.  »        ^ 


<5i  ) 
<     Ce  mouvement  de  réaction  auc^uel  le  ministère  est  pous^ 
et  se  laisse  entraîner  de  gré  ou  de  force  n  est  plus  douteux: 
chaque  jour  le  prouve  par  des  faits  matériels. 

La  censure  est  arrivée  fort  à  propos  pour  laisser  dans  les 
ténèbres  les  événement  de  Rennes.  Ccst  le  Moniteur  qui  a 
été  chargé  de  nous  les  faire  connaître.  Quant  aux.  journaux 
libéraux,  il«  n'ont  pa*  pu  pidAter  ce  qu'ils  en  savaient ,  et 
voici  ce  qu^ils  auraient  dit  s'ils  avaient  été  libres  de  parler  : 

Le  général  Coutard  y  commandant  de  la  division ,  avait 
réimi  toutes  les  troupes  de  la  garnison  sous  les  armes,  pour 
faire  la  remise  d'un  drapeau  à  la  légion  bis  d'IUe-et-Villaî- 
ne.  Un  'grand  concours  de  Rennois  assistait  à  cette  cérémo- 
nie. Avant  de  remettre  l'étendard,  le  général  Coutard  par- 
courait les  rangs  en  criant  :  f^ive  le  roi  long-temps,  et  les 
Bourbons  toujours!  h^St  jetmes  gens  répotidirenl  par  les  cris 
^  de  F^iveia  charte!  wVe  /a-  charte  et  le  roi!  Le  général  Se  por- 
ta rapidement  vers  le, groupe  d'où  partaient  phis  particulîè- 
rement  ces  acclamations^,  et  qui  se  grossissait  à  chaque  in- 
•tantf  k  général,  d'an  air  menaçant,  s'adressie  aux  citoyens 
en  répétant  :  Five  le  roi  long-temps,-  et  les  Bourbons  tou- 
jours! Le»  citoyens  lui  répondent  en  répétai  à  leur  tour  :. 
/^«Vc  U  roi  et  la  i^harte!  M.  le  baron  Cotrtard,  trouvant  sans 
doute  ces  cris  séditieux,  ordonna,  dit^n,  à  quelques  com- 
pagnies d'artillerie  de  faire  disperser  la  ftrale,  et  il  paraît 
^e  les  canonûier»  n'en*  pas  voulu  exécuter  cet  ordre  :  la 
gendarmerie  ette-me^e  s  y  es*  refeiïéé.  Le  général  s'est  re- 
tiré, et  leshabitans  ont  lait  cominfe  lui  eu  s'écriant  pour  la 
Tingtième  fois  :  Fivt  la  ch^trte  et  h  roi! 

Il  n'a  pas  été  permis,  je  le  répète,  de  raconter  ctfs  faits. 

D'aprè»  ce»  ex^nples,  ne  petit*-<m  pas  juger,  en  effet,  d* 
la  manière  dont  k  censure  s'e*ef  cera?  Si  nous  avons  quçl- 
qaefow  la  censure  que  M*  Sîméon  a  promise  à  la  chambre 
4e»  députés,  il  est  calain  que  nous  aixxtàns  plus  souvent  la 
censure  que  M.  Pasquier  a  promise  »hi  ehambre  des  pairs, 

y eulliez .  recevoir ,  ete.  t^  ^ 


( 
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A  UN  PROPRIETAIRE 


DU  DÉPARTEMENT  DU  PUY-DE'-DOME. 


I^rîi  9  le  7  aTril  |8ap. 

/ 

Le  règue  de  Farbltraîre  est  commencé  ^  il  n  y  a  plu»  d€ 
garantie  sociale.  La  cfaarte  est  riolëe,  on  plutôt  la  charte 
existe-t-elle  encore?  Sans  liberté  individuelle^  sans  liberté 
delà  presse,  sans  droit  de  pétition,  Thomme  estrédnit  à  la 
condition  de  Tesclaye,  destiné  à  soufirir  en  silence  sous 
un  maître  que  les  plaintes  fatiguent,  et  que  les  cris  de  k 
douleur  importunent.  .  .• 

On  parle  cependant  encore  de  ^la  charte,  coiiiime  on. 
parlait  de  la  république  dans  les  premiers  temps  du  rèffB^ 
de  Napoléon^  le  .non^  de  Tune  se  trouve  gravé  dans  tous  les 
actes  du  gouvernement,  de  même  que  Fautre  .figurait 
d*abord  dans  le  protocole  impçrialji  mais  le  mot  ne.  survécut, 
pas  long-temps  à  la  chose^  il  disparut  peu  à  peu  de  tous  les 
actes  et  de  tous  les  édifices  publics^  La  charte  ne  di^raîtra- 
t-elle  pas  de  même  sous  le  gouvem^m^ott  de  Tarbitraire? 
L*ancien  régime  est  presque  restauré^  les  lettres  de  cachet 
soiit  rétablies,  la  Bastille  le  sera  bientôt;  on  veut  tout  recon-' 
struire,  hormis  les  cours  souveraines  qui  résistaient.' Une 
cliambre  où  l:uit  voix  suffisait  pour  enlever  au  peuple  toutes 
ses  libertés ,  pom*  sanctionner  toutes  les  dilapidations ,'  pour 
voter  tous  les  impôts ,  est  bien  plus  commode  qa'une  mul- 
titude de  parlcmens  qu  il  fallait  vaincre  par  Fenil;  mais  on 
n'était  pas'alors  initié  aux  grands  secrets  de  la  séduction}  ou 
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to'aTait  pas  le  tarif  des  consciences ,  et  pour  être  ofBcîors  du 
roi,  les  magistrats  n étaient  pas  tenus- cVétre  ennemis  du 
peuple. 

Au  train  dont  nous  allons,  je  ne  dqute  pas  qu avant 
tleux  mois  le  mot  constitutionnel- ne  soit  banni  de  la  langue 
monarchique.  Vis^ela  charte ^  est àè\k  un  cri  suspect;  ce  sera 
bientôt  un  cri  séditieux.  Le  cèté  droit,  ou  plutôt  le  parti 
ministériel  a  beau  dire  que  la  charte  est  la  contre-révolution  ; 
personne  en  France  ne  le  croit.  La  nation  Ta  acceptée 
comme  garantie  des  principes  et  des  intérêts  nouveaux , 
comm£  traité  d'alliance  entre  le  trône  et  le  peuple.  La 
charte  si  peu  consacré  la  contre-ré voludon,  que  les  contre- 
révolutionnaires ,  pour  arriver  à  leur  but,  sont  toujouré 
obligés  de  violer  la  charte.  Est-il  question  d'attenter  à  Id 
liberté  individuelle ,  à  la  liberté  de  la  pensée ,  à  la  liberté 
diétection?  il  faut  mutiler  la  charte.  Aussi  M.  Benoit  s'est- il 
étrangement  fourvoyé  lorsqu'il  a  cru  décotivrir  la  contre-- 
révolution  dans  Facte  constitutionnel.  M.  Pasqùier  s'est  mon- 
tré bien  plus  conséquent,  bien  plus  profond ,  en  proclamant 
que  tout  était  constitutionnel  quand  les  trois  pouvoirs  l'a- 
yaieiit  approuvé.  Voilà  d  urt  seul  nïotla  charte  détruite.  Qu  il 
plaise  aux  ministres  do  s'en  passer,  huit  voix  leur  siiflisent^  si, 
avec  tme  majorité  aussi  imposante,  ils  ont  déjà  ébranlé  tous 
lei  fondemens ,  on  peut  éu*e  assuré  qu'avec  la  chambre 
sePTÎle  qu'ils  saurontse  faire,  ils  auront  bientôt  renversé  le 
reste  de  ledifh^e^  Puisque  tout  devient  constitutionnel  avec 
le  seul  consentement  des  trois  pouvoirs,  je  demande  quelle 
(*st  la  garimtie  dès  acquéreurs  de  domaines  nationaux  ;  un« 
loi  peut*  donc  les': dépouiller  très  - constitutiorinèllemént; 
Telle  est,  je  ne  dis  pas  la  conséquence  rigoureuse,  mais  le 
résultat  très-Traisemblable  de  la  doctrine  de  M.  Pasquier. 
Ccile  des  amis  de  l'ordre  et  de  la  morale  publique  est  un 
peu  différente.  Us  regardent  la  charte  commi?  la  règle  su-^ 
prême  de  l'état  ;  à  leurs  yeux  é&G  est  pour  les  gouvernans , 
ce  qité  Id  loi  écrite  est  pour  les  juges.  Le  ministre  qui  viole 
le  pacte  fondamental  y  la  liépiilé  qui  sanctionne  cette  vio^ 
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bitloB  y  nie  «mt  pas  moiK  firévaricàteulrs  que  le  ttiagt»lrit 
qui  dé^iORore  sa  toge  en  trahissanl  La  justice.  Si  tout  peut 
vive  constitutionnel  malgré  la  diarte,  à  quoi  sert  la  charte? 
Mais  on  jie  s^en  caclie  plus  ^  on  ne  yeut  deux  chambres  que 
piMir  la  forme,  ou  plutôt  que  comme  un  double  instru^ 
ment  du  pouyoir  absolu.  C'est  le  despotisme  qui  se  pare 
dos  faux,  dehors  de  la  liberté  y  et  qui  insulte  au  bon  sens  «I 
a  la  nioraie  publique ,  par  la  plus  cruelle  dérision.  ^ 

Du  moins  le  yoîle  de  Thypocrisie  est  tombé  ^  'ceux  qui 
depuis  six  ans  s'obstinaient  à  croire  à  la  bonne  foi  de  cer-* 
tains  personnages ,  ouvrent  enfin  les  yeux  5  il  ne  peut  plus  j 
avoir  de  dupes  en  France.  Les  esprits  clairyoyansneVy  sont 
jamais  mépris  ;  mais  ils  passaient  pour  cliagrins^  pour  mécon-* 
tens.  Il  était  si  doux  de  croire  k  la  charte!  jamais  erreur  ne 
fut  plus  chère  aux  Français,  jaiHais  illusion  ne  les  rendit  plus 
Leureu!c.  La  catastrophe  du  20  mars,  lee  événemèihs  des  cent 
jours  semblèrent  dessiller  les  yeux  des  conseillers  du  trône  ; 
ki  roi ,  dans  sa  proclaniation  de  Cambrai ,  reconnut  que  son 
(gouvernement  ayait  commis  des  fautes.  ËtqudUes  fautes? 
cvWv:^  qui  se  commettent  aujourd'hui,  arec  cette  dififérexict 
t)iT  la  contre-révolution,  alors  faible  et  timide,  est  de-- 
vriiiie  audacieuse  dans  sa  marche^  quau  lieu  de  miner  à 
\t*'\i\  bruit  les  institutions ,  elle  les  renversé  ayec  fracas,  et 
n.eiiace  à  la  fois  tous  les  intérêts  et  toutes  les  existences.  On 
peut  le  dire  sans  exagération ,  les  hommes  et  les  projets  sont 
les  mêmes;  seulement  ils  se  montrent  plus  à  découyert  : 
1820  nest  que  181 4  démasqué. 

,  Dira -t- on  aujourd'hui  que  les  écrivains  libéraux  ont 
calomnie  le  gouvernement?  N^ont-ils  pas  sans  cesse  ré-^ 
damé  des  institutions?  N'ont-ils  pas  répété  tous  les  jours 
qne  le  ministère  était  rennemt  du  régime  constitutionnel  ; 
que  toutes  ses  intrigues,  toutes  ses  manœuvres  avaient 
pour  but  d'asservir  les  chambres  ^  de  gouverner  par  des 
lois  d^exception? 

Que  les  temporiseurs  volent  les  déplorables  effets  de  leur 
<Qa4tscetMhjBce  f  que  ces  hommes  si  induigens  peur  le  pou- 
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yoîr^  que  ces  iépvdéfs  qui  naccortleat  ^maia  un  délat 
aux  contribuables,  mais  qut  donnent  à  lautorîté  tout  lo 
temps  qu  elle  demande,  disent  s'ils  étaient  des  factieux  ceuic 
qui  demandaient  un  système  municipal ,  un  jury  indépen-^ 
Ànt,  une  responsabilité  des  ministres  ;  quik  disent  si  les 
craintes  n  étaient  pas  légitimes  ,  si  les  défiances  n  étaient  pas 
fondées.  Il  n'y  a  plus  de  probité  politique,  disait ^  Taùtre 
jour,  à  la  chambre  des  députés ,  un  procureur  général  qui , 
depuis  1 792 ,  vote  aveuglément  pour  toutes  les  mesures  do 

Ti^utorité.  C'estprobablementdeM,  Dupont  et  deM.Girardiii 
qu  il  a  voulu  parler..  Le  préfet  vient  d'être  destitué ,  comme 
)  avait  été  le  magistrat^  M.  Girardin  avait  vote  contre  le» 
lois  d'exception;  et^  dans  un  discours  plein  dVsprit  et  d« 
modération ,  il  s  était  permis  de  célébrer  la.  gloire  des  ar* 
naées  françaises  :  j'aurais  gage  que,  vingt-quatre  heures 
a|nrès,  il  ne  serait  plus  en  place.  On  ne  a^en  est  point 
tenu  à  ce  premier  acte  de  rigueur  :  déjà  les  guerriers  dont 
•lioiior»  U  vieille  année  sont  devenus  suspects  ^  Les  gé- 
néraux Lahouss^ye,  Pelletier,  J^rin ,  ont  perdu  leur  corn- 
naandemenl,  coupables  qu'ils  sont  de  n  avoir  pas  proclamé 
t»9S  les  Français  complices  de  Louvel.  Ainsi,  les  braves 
qui ,  pour  nie  servir  d'une  expression  devenue  célèbre,  ne 
/hrent  point  décimés  hrV^erloo  par  le  glaive  de  l'étranger, 
le  saront  à  Paris  par  la  calomnie  et  l'épurationv 

Mais  les  rangs  civils  ne  sont  pas  moins  édarrcis  que  les 
rangs  miUlaires.  Tout  ce  qui  est  suspect  de. quelque  amour 
poiu' la  liberté,  de  quelque  attachement  aux  idées  cour- 
«titutionneHes  ^  est  frappé»  On  annonce  aujourd'hui  que 
])£.  Laffitte^  qu'avaient  respecté  les  fureurs  mêmes  de 
181 5,  que  M.  Laffîtte ,  coupable  de  l'estime  de  la  Francis^ 
jCijt  de^  celle  de  l'Europe  ^  est  desûtué  de  la  place  de  gouveç«- 
nenr  de  la  banque.  On  lui  donne  pour  successeur  M»  le  duc 
de  Gaëte,  et  ce  choix  a  paru  bizarre.  Un  duc  de  l'anci^ 
régime  ne  dérogerait  p^^s  au  point  de  se  faire  le  Qhef  d'i^t 
jélabUss^ment  de  commerce;  il  serait  gentilhomme.de  la 
içhambr^  d'un  prince ,  mais  n$  consentirait  pae.  à  être  ]^ 
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(ouvenieur  tVuae  banque.  Un  duc  tfe  là'  tévolutioii  f>oUTaSl 
seul  accepter  un  emploi  si  peu  nobie ,  et  ce  n  est  peut-être 
pas  sans  dessein  quon  le  lui  a  donné.  La  vieille  noblesse 
applaudira,  sans  doute,  àcettetfonaiination.  M.  Laâitte ,  dont 
Flionorable  réput;ition  ne  se  fonde  pas  moins  sur  ses  qualités 
sociales  que  sur  son  vaste  cl-édil,  rci'usait  les  cent  n»ille  francs 
de  traitement  assigues  k'  la  place  qu'il  vient  de  perdre  ;  un 
autre  les  acceptera ,  sans  doute  :  voilà  les  seules  économies 
que  fasse  le  ministère:  Il  faudrait  que  désormais  les  élec^ 
leurs  fussent  stupides  ou  insensés ,  s'ils  nommaient  des  lottes 
tionnaires  publics  pour  les  représenter.  Les  élire ,  c'est  les 
mettre  dans  Faltemative  cruelle  on  de  perdre  Tbonneur  ou 
de  perdre  leurs  places.  Un  député  fonctionnaire  est  un  dé- 
puté de  moins. 

Sous  le  régime  moral  et  religieui  auquel  nous  sommes 
soumis,  tout  fonctionnaire  qui  écoute  stt  consci^icè  au  lieu 
d'obéir  ht  so)a.  intérêt  5  tout  magistrat  qui  préfère  Testîme 
publique  à  l'or  des  ministres,  est  un  mauvais  citoyen,  uil 
malhonnête  bond  ne  ^  c'est  dans  ce  sens  qWe  M.  Blanquart 
a  dit,  en  regardant  le  côfié  gauche,  qu'il  n'y  avait  pltfs 
de  probité  politique  :  mais  le  côté  droit,  et  surtout  té  centré 
de  l'assemblée^  sont  ren>plis  à'^honnétes  gens.  La  sévérité 
exercée  contre  M;  Girardin ,  Vun  des  plus  estimables  ci- 
toyens, des  meilleurs  administrateurs  dont  s'honore  ia 
France,  était  Urgente.  Trois  oU  quatre  fonctionnaires  d(^ 
pittés  n'avaient  qu'à  s'aviser'  de  manquer  à  leurs  devoirs 
en  écoutant  l'honneur,  et  c'en  était  fait-  de.  l'imposante 
n^jorité  ministérielle.  Oh  dit  que  déjà  deux  préfets  étaient 
incertains ,  '  et  qu'un'  avocat  du  roi  avait  osé  se  lever 
pour  un  amendement.  Un  grand  coup  d'état  était  donc 
nécessaire ,  et  les  foudres  de  la  >  police'  sont  tombées  sus* 
M.  Girardin,  en  attendant  quelles  écrasent  IVIM,  Camille- 
Jordan,  CoUrvoisier  et  Royer-Collard',  qui  ont  aûséi 
tnanqué  de  probité  poHtifpie.' 

Puisque,  suivant  un  ministre,  c'est  trahir  le  roi  que  d« 
v^tttr  pour  le  peuple,  parlons  sérieusement,  et  'venj^eons 
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la  Franco  de  la  nouvelle  insulte  quellp  a  reçue.  Non,  toul 
sentiment  d'honneur  n'est  pas  élçint  dans  cette  généreuse 
nation^  j  en  atteste  la  patriotique  indignation  qu  elle  éprouve 
lorsqu'elle  voit  des  hommes  services  se  traîner  aux.  pieds 
d'un  pouvoir  sans  bonne  foi;  j'en  atteste  cet  élan  de  tous  le^ 
cœurs  vers  les  députés  fidèles  qui  défendent  glorieuse-    , 
ment  sur  la  brèche  les  libertés  nationales.  Ab  î  la  preuve 
que  riçn  ne  peut  tarir  dans  les  Français  la  source  de  toute 
vertu,  c'est  que  six  an3  de  ruses ,  de  déceptions  et  tle  perfi- 
dies p'ont  altéré  ni  leixr  franchise  y  ni  leur  loyauté.  La  na- 
tion est  à  ppine  devenue  défiante  ;  jamais  elle  ne  sera  trom- 
peuse. Certes,  aucun  peuple  n'a  été  plus  indignement  joué; 
èh  bien!  à  la  moindre  lueur  d'espoir,  >  à  la  moindre  appaT 
rence  de  retour  aux  principes,  il  reprend  courage;  un  instant 
de  justice,  même  incomplète ,  lui  fait  oublier  des  années  dç 
tourmens  et  de  malheurs,  tant  il  est  facile  à  gouverner,  tant  il 
aime  à  se  confier  dans  ceux  qui  sont  chargés  .4e  son  boi^heur, 
tant  il  a  .besoin  de  isentimen^  affectueux  et  doux  :  mais  oi^ 
abuse  scandaleusenient  de  sa  longanimité  ;  au  commence- 
jcaent  de  la  session ,  un  acte  d'halfeas  corpus  lui  est  an^ 
,   .nonce ,  et ,  trois  mois  après  ,  les  lettres  de  cachet  sont  ré- 
^blies  ;  une  organisation  municipale  lui  est  promise,  et  les 
^communes  sont  plus  esclaves  qu  elles  ne  Tétaient  au  %vi* 
siècle.  L'indépendance  du  jury  doit  être  garantie  par  les 
lois,  et  ce  dernier  boulevard  des  libertés  publiques  va  tom- 
ber sous  les  coups  du  despotisme  ministériel.  N'avons-nous 
pas  entendu  le  parquet  et  la  tribune  retentir  d'outrages 
contre  cette  institution  bienfaisante?  Un  procureur  du  rqi 
a  perdu  le  respect  de  toute  bienséance,  de  toute  pudeur, 
au  point  de  s'emporter  en  plein  tinbunal  contre  des  ju- 
rés qifi  n'avaient  pomt  frappé  les  victimes  marquées  par 
]fi  ministère  public  :  un  autre,  poussé  par  je  ne  sais  quel 
ycrtigq,  ne  s'est-il  pas  permis  la  même  inconvenance  jusque 
dans  la  chambre  des  députés?  n'a-t-il  pas  dénoncé  le  jury 
pomme  trop  indulgent?  Et  ces  hommes  fulminent  quan^ 
pu  ose  dire  que  certains  juges  sont  trop  sévères,  ils  in^- 
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posent  le  respeet  pour  les  passions  des  magistrats  ;  îls  son- 
tiennent  qu'un  juge  ne  saurait  faillir^  et  îls  osent  attaquer 
un  juTjé  jusque  dans  le  sanctuaire  de  la  conscience.  Cette^ 
fiaine  de  certains  magistrats  pour  le  jury ,  ressemble  à  Tan- 
iipafliie  de  certains  médecins  pour  la  yaccine. 

Et  quels  sont  les  jurés  qu'on  ne  craint  pas  d'accuser  avec 
une  lelle  indécence?  des  hommes  nommés  par  le  gouverne- 
ment ,  des  hommes  que  désigne  le  préfet.  Mais  Tesprit  pu- 
blic est  si  détestable  quW  ne  saurait  trouver  dans  Paris  vingt 
citoyens  qui  condamnent  aveuglément  quand  ii  plait  an  mi- 
nistère de  frapper.  Les  employés  même  n*ont-ils  pas  Taudace 
d  acquîter  les  prévenus  7  c'est  une  atrocité  qui  crie  vengeance  î 
c'est  un  acte  de  trahison  !  Aussi  est-il  question  de  destituer 
tout  fonctionnaire  salarié  par  l'état  qui  y  appdé  aux  fonc- 
tions de  juré ,  ne  prononcera  pas  toujours  d'après  les  con- 
clusions du  ministère  public;  il  faut  faire  un  exemple  comme 
on  l'a  fait  pour  M.  Girardin.  Les  députés  sont  des  jurés 
choisis  par  la  nation,  et  on  destitue  les  députés  qui  ne  sont 
pas  les  esclaves  du  pouvoir^  si  les  ims  ne  sont  que  des  ma- 
chines à  vote ,  les  autres  ne  doivent  être  que  des  machines 
k  condamnation.  Electeurs ,  éligibles,  élus .  jurés,  magis-^ 
trats ,  fonctionnaires,  employés,  tout  doit  être  servile,  tout 
doit  être  sans  conscience,  sans  énergie,  sans  force  morale; 
sous  des  visirs,  il  ne  faut  que  des  eunuques.  Qui  le  croirait? 
dans  les  dernières  affaires  politiques  qui  ont  été  jugées  aux 
assises  de  Paris ,  le  ministère  public ,  dont  M.  Jacquinot  à» 
Pampelune  a  fait  un  si  pompeux  éloge, "le  ministère  public 
n'a  pas  trouvé  assez  de  Séides  dans  les  jurés  de  M.  le  pré- 
fet, et  il  a  récusé  deux  des  plus  illustres  membres  de  l'Aca- 
démie des  sciences ,  MM.  Arago  elft'ony,  qui  sont  estimés 
de  toute  rEuro,pe. 

Et  la  magistratureprétend  qu'on  veut  lavilir!  Que  la  magis- 
trature se  respecte  dlle-raême!  Une  commission  d^ surveillan- 
ce vient  d'être  établie  pour  les  journaux;  le  ministère,  qui  veni 
se  réserver  tous  les  profits  de  la  censure,  et  qui  veut  en  reje- 
té^ tout  l'odieux  sur  d  autres  ^  avait  d  abord  proposé  d'investir 
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4'uapoaToIr  funeste  de$  délégués  des  deux  chambres.  Ce!- 
le$-cî  ont  TU  le  pif  ge  ;  elles  ont  craint  d'étro  des  instrument 
d'oppre^ion  :  miais  ce  qu'elles  ont  refusé^  des  magistrats 
Facceptent. 

Ce  n  €S9(  pas  tout  encore  ;  le  ministère  public  yient  de 
faîrç  une  démarche  unique  dans  les  fastes  du  palais.  Lhie  sou- 
scription a  été  ouverte  au  profit  des  suspects  qui  seront  détenus 
fans  être  jugé^  ^  la  bienfai9ance  publique  a  volé  au  secours 
ilu  malheur^  et  le  procureur  général  a  dénoncé  la  compas^ 
#ion  comme  criminelle,  la  charité  con^me  séditieuse.  Let 
cdltem'S  des  journaux  constitutionneU  ont  été  cités  devant 
le  juge  d'instruction  comme  coupables  d  avoir  déclaré  que 
tou^  les  suspects  ne  mourraient  pas  ^  f^^im^  que  leurs  en* 
fans  recevraient  des  secours  et  leurs  veuves  des  consola^? 
lions.  Vous  auricf  pftine  à  vous  imaginer  les  ignobles  fureurf 
et  les  honteux  sophismes  qu  oQt  entassés  jt  ce  %ujet  les  jour^ 
naux  ministériels, 

pn  dirait  que  le  trône  est  en  danger  parce  que  quelques 
infortunes  seront  adoucies  ^  cette  faction  parle  sans  cesse  d^ 
morale  I  de  religion  y  de  sensibilité ,  et  tout  eu  elle  trahit  le 
secret  de  la  haine  et  la  sécheresse  du  cœur  :  c'est  pine  féro* 
eité  froide  qui  se  nourrit  de  vengeances  let  qui  s  abreuve  do 
j>l.eurs.  Il  lui  faut  des  mallieureux  quelle  torture  dans  les 
^ingoisses  du  secret;  elle  iqtercepte  jusqu'au  rayon  d espoir^ 
qu^  Thimia^ité  essaie  ^  faire  pénétrer  au  fond  des  cachots^ 
les  victimes  soi^t  s^  propriété  exclusive  :  soulager  leurs 
maux,  c'est  li:fi  ravi^  une  jouissance;  essuyer  leurs  larmes^ 
c'est  lui  fajrf^i^n  lai*p[n. 

Jj^  coi^ditiofiç  d^  I9,  souspription  devaient  être  insérées^ 
Jhff^  les  journfLux  quotidien^ 5  la  nouvelle  censure  le^  a  im- 
pîtpjablen9Lea^  rep#pssées.  Les  portes  dl^  cachots  ministé- 
riels so4t  cQwne  celles  d^s  enfep^*  Ka-t-on  pas  osp  dire 
que  c'était  provpquer  la  désobéissance  aux  lois  d'exception 
que  de  seponrir.  leurs  victimes?  Aij^si  Vincent  de  pdulir 
éloit  en  réb4U<HicpAUe  i^^  magUtr^t^,  qi|»pd  il  revétissaitU 
Ivvjrée  du  crime  poiir  recourir  l'iofort»ô^;.quand  sa  ;verS»>  pa<- 
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n'ede  lacbaîne  des  foi*çàls,  sVievaît  à  VeSbrl  le  plus  sublime 
pour  faire  descendre  les  consolations  du  ciel  dans  Fasile  dé 
la  misère.  Mais  que  parlï^Je  de  forçats?  des -galériens  sont 
plus  dignes  de  compassion  que  des  suspects  ^  on  peut  se- 
couk*ir  sans  honte  un  scélérat  que  la  justice  côndanuïe ,  et 
Ton  ne  peut  sans  crime  soulager  un  innocent  qne  ses  enne- 
mis n  osent  pas  même  accuser. 

Mais,  s'écrient  quelques  hommes  endurcis',  la  loi  sur  les 
suspects  ne  recevra  pas  d'application  5  eh  bien  !  les  souscrip- 
tions nerscront  pas  employées j  si  Taiitorité  est  toujours  prête 
à  frapper,  la  bienfaisance  sera  toujours  prête  à  secourir.  Ses 
trésors  doivent  sans  cesse  être  ouverts.  L'autorit;^  peut  atten- 
dre pour  frapper  un  if*riocentj  mais  une  minute  est  un  siècle 
pour  le  malheureux  qui  souffre-  le  baume  doit  être  aussi 
prompt  que  la  blessure.  Le  comilé  d'administration  i'a  dé- 
claré :  toutes  les  sommes  qui  ne  seront  point  employées  à  se- 
courir des  détenus ,  seront  appliquées  à  d'autres  oeuvres  de 
bienfaisance  ^  'moins  il  y  aura  d'arrestations ,  plus  il  y  aura 
de  misères  adoucies.  Lé  sort  d'uiie  multitude  d'itifortunés  est 
entre  les  mains  des  ministres  ;  chaque  détention  arbitraire 
sera  un  vol  fait  dans  le  tronc  des  pauvres. 

C'est  une  association  clandestine,  dit-on. — Elle  est  publiée 
dans  tout  Je  royaume.  —  Elle  peut  devenir  dangereuse.  -^ 
Voyez  les  noms  de  ceux  qui  la  composent.  Ils  croient  se 
montrer  modestes  en  assurant  qu-ils  méritent  autant  de  çon- 
jfiance  que  trois  ministres,  quels  quHls  soient.  Mais  ose^-on 
bien  parler  d'association  clandestine,  de  comité  directeur,  à 
propos  de  secours  et  d'oeuvres  de  bienfaisaiice  quireçoivent 
la  plus  éclatante  publicité,  quand  un  magistrat,  quand  le 
conseiller d'ime  cour  royale  dénonce  ai|x  chambres,  dé- 
nonce à  la  France,  à  l'Europe,  un  comité  secret ^ui  aiguise 
dans  toUte  là  -France  les  poignards  de  la  guerre  civile»;  un 
comité  qui  a  dans-tous  les  départemens  des  correspondant 
ces,  des  affiliations  ;  uti  comité  qui,  le  lendemain  même  ^  àe 
l'assassinat  de  l'infortuné  duc  de  Berri,  avertissait  circulâî- 
reme^'t  tou^  ses  lï^idés  qti€  la  faction  pro_fiterâit  du  crinae 
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èe  Louvel  pour  chasser  de  la  cour  un  ministre  du  roi,  et 
que  s'il  n  eu  était  point  banni ,  eljle.  saurait  bien  l'en 
ARRACHER.  C  cst  M.  Madier  de  Montjau,  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Mmes,  qui  signale  ce  crime  de  lèse  -  majesté  ; 
c'est  lui  qui  se  déclare  prêt  à  nommer  deyaat  les  tribu- 
naux les  auteurs  de  cette  violence  dont  certains  Homiues 
se  sont  du  moins  vantés ,  s'ils  ne  s'en  sont  point  rendus 
coupables.  Cette  pétition  de  M.  Madier  doit  produire  une 
grande  sensation  en  Eûrppej  il  déchire  d'une  main  coqra- 
geuse  tous  les  voiles  q.ui  cachaient  encore  les  massacres  du 
IVlidi^  il  montre  les  membres  pialpitans  de  seize  citoyens 
égorgés  a  la  porte  du.  collège  électoral  de  iSiSj  et  il  voit 
les  mêmes  horreurs  prêtes  à  se  renouveler  encore  par.  suite 
du  système  de  contre-révolution  audacieiisement  annoncé. 

Tous  les  magistrats  ne  sont  doiic  pas  le^  complaisans  dn 
pouvoir.  S'il  en  est  trop  qui  aspirent  à  U  honteuse  célébrité 
des  Jeflfries  et  des  Laubard^mout,  il  est  encore  des  Lavac- 
querie  qui  aiment  mieux  être  mattyrs  que  persécuteurs 5  il 
est  encore  des  Mathieu  Mole  qui  craignent  plus  les  remords 
de  leur- conscience  que. les  poignards  des  factieux,  a  Ccst 
au  milieu  des  assassins  que  je  trace  ces  lignes ,  s'écrit 
M.  Madier  ^  si  je  succombe  ^  je  né  vous  recommande  pas 
mes  deux  fils,  messieurs  les  députés;  ils.  seront  assez  riches 
de  mon  nom  et  d,e  mon  exemple.  »  'La  censure  a  défendi» 
Tinaertion ,  mêptiepar  extrait ,  de  ce  courageux  méjnoiice  :.je 
m'en  suis  procuré  un  exemplaire  doiitje  vous  garantis  Jaut 
thentiesité,  et  je  vou^  l'envoie^  c'est' une  pièce,  hisjtorique.  dû 
4a  plus^  haute' impor^nce.  Le  mlnistèce  dierchera  sans 
dobte  'à'  rétOufiSer  dafns  la  oommis&ioi]^  des  pétitions  ;  mais 
eUe  retentira  fortement  dans  toute  Ja.Ftutnce..  .     .  , 

On  dit  que  les  ministres  dut  Tn<)utré  beaucoup  d'humeur 
oontre  M.  Madîei^i  (^el  dobimage  qu'en  sa  qualité  de  con^ 
seîUer  à  la  cour  royale  il  ait  reçu.  TinstitutLon  !.  comme  oki 
le  révoquerait  bien- vite  pour  lui  apprendre  à  soutenir  qu'il 
-y  a  eu  des  massacrés  dans  la. bienheureuse  ann^e  181 5 ^ 
a  croire  qjn'on.  peut  mettre  >  quelque  confiance  dans  une 
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Çamison  qui  ne  fraternise  pas  avec  des  assassîiis  !  comme 
on  ic  punirait  de  rirrérëreace  avec  ia<{uelleil  ose  parler  d^ 
TroîstailloQs^deTruphémy  et  autres  honnêtes  genjs  de  ceti» 
force/  Mais  patience,  si  Ton  ne  peut  pas  le  révoquer,  on 
peut  du  moins  ie  faire  changer  de  place,  et  au  premier 
jour  on  TenTerra  dans  Tile  de  Corse  pour  ayoir  dénoncé 
des  cri  oies  qui  sont  des  reptus ,  et  des  assassinats  qui  sont 
des  œuvres  méritoires. 

il  existerait  un  autre  moyen  plus  prompt  d'imposer 
silence  à  ce  juge  factieux;  que  ne  lui  appliqne~t-on  la  lot  sur 
la  liberté  iadiyidueUe?  N'est-ce  pas  une  machination  con- 
U*e  Tétat,  que  de  dénoncer  les  illustres  soutiens  de  la  bonne 
cause,  que  d'appeler  la  défiance  sur  les  troupes  étran- 
gères, Tintérét  sur  les  légions  nationales,  et  la  pitié  sur  les 
proteslans?  Mais  cette  loi  sur  les  suspects  est  une  arme 
impuissante  !  Elle  sera  pour  la  France  ce  que  la  commission 
prevètale  de  Mayence  a  été  pour  TAUemagne.  On  en  a  fait 
grand  bruit,  et  les  peuples  ne  s*en  sont  point  effrayés.  On 
fait  de  Tarbitraire  plus  aisément  que  de  la  terreur;  personne 
ne  craint  une  mesure  qui  atteint  tout  le  loaonde;  ia  loi  jd  ex-* 
ception  sur  la  liberté  individuelle  est  dans  ce  cas  ;  dans  la 
pensée  des  ministres  et  des  ultras ,.  elle  est  4estinée  k  f^poi- 
primer  tout  ce  qui  veut  défendre  les  intérêts  et  Les  principe 
de  la  révolution;  il  y  a  donc  en  France  vingt-sepl  miUiops  de 
suspects;  le  reste,  enadmettajit  qui!  se  cpmposje  exclusive- 
ment de  gendarmes  et  dia  geôliers ,  ser jiit  ÎAsufôsjam  pouf 
nous  réduire  et  pour  nous  garder.  De  pareiU/es  lois  ne  sont 
funestes  qu  à  ceux  qui  las  proposent;  c^est  un  glaive  dont 
ils  menacent  ^urs  ennemis ,  et  d(mt  ils  reçoivent  eu^r 
mêmes  de  mortdies  blessures. 

Toutes  les  entraves ,  tous  les  fers  qu  on  forge  chaque 
jour  dans  les  ateliers  mimstérieb ,  a*ont  ifaub^e  bul  que 
de  nou^  livrer  sans  défense  et  sans  mowvsemeni  aux  fureurs 
ambitieuses  de  Toligarchie;  changer  le  système  électoral^ 
annuler  tout  les  intérêts  nouveaux^  faire  j-eprésenter  les  ao- 
-^reors  de  domaines  tutionauz  par  Ins  éungrcs^^ics  hrros 
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d'Austerlitz  par  les  liéros  de  diligence^  les  bourgeois  par  les 
ïiobles,  les  protestâns  paTr  les  missicHiiiaîres,  ies  contribua- 
iïles  par  les  smécurîsies^  les  hommes  qm  paient  par  les 
hommes  qui  sout  payés,  ce  h  est  pas  une  entrteprise  exempte 
«le  ^dangers. 

Le  ministère  a  bien  prévu  le  mécontentement,  et  il  a  de- 
mandé des  oa^diots  pour  i  étouffer  ^  il  s  est  attendu  à  la 
plainte,  et  il  a  r^idu  la  presse  esclave  enattmdantqneda  .tri!<- 
bune  soit  muette. 

Je  suis,  etc. 


PETITION   A  LA   CHAaiIB&£.  E)£â   DKPUTES. 

/ 

^Aapiis»^  PE  Mqntja^^  co^eill^r  <t  la  çaitr  royale  fie 
Nimfis,  çheyfiliGr^  de  la  Légion  d'honneur, 

'  A  Messieurs  hs  membres  de  la  chatnbre  des  députée  • 


......  K£o  Jioc  Xhm9^  a«9«)Hwr  nt  in^icifXp  potij)t 

reipnblic«4  guàm  aut  rei  judicibus  aut  accusât  or 
^cis  defuitse  videatur. 

Csc.>  in  '¥^epwm. 


Mes$ieur$  de  la  chamb^  (les  (Jâputes , 

'    lies  péddons  qui  oopti^neot  dès  tjOBêkl  potar  Le  main- 
tien de  nos  instîjlution&.êQot.repousAées  .comme  prëpoiatu- 
Fées.  Je  ne  viens  .donc  pas  cëpéter  €GS  vmux  .coodamné« 
au  siience.  Je  ue  «vi«^  pas  non  plui  >efprimer  des  j^e-' 
grets  superflus  :  ^i  \e  vous  entretiens  de  ntes  craintes  ^ 
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c'est  eu  m  appuyant  tic  faits  multipliés  qui  voas  prouveront 
combien  elles   sont  fondées.  Si  je  suis  contraint  à  jeler 
un  regard  sur  nos  mauiL  passes ,  c'est  pour  vous  montrer 
combien  spnt  probables ,  et  combien  seront  terribles  ceux 
dont  nous  sommes  menacés.  Daignez  accueillir  avec  atT 
tention  et  intérêt  une  pétition,   Individueile  à  la  vérité, 
mais  inspirée  par  une  conviction  profonde ,  et  par  le  désir 
ardent  de  préserver  ces  contrées  de  Tincendle  que  je  vois 
près  de  s'y  rallumer.  Écoulez-moi ,  quoique  je  me  pré- 
sente seul,  et  précisément  parce  que  je  suis. seul,  dé- 
putés de  lu  nation;  un  bomme  seul  ii'aŒronte  pas,  sans 
Li  certitude  d'une  immense  utilité,  mille  poig^nards  diri- 
gés cpntre  lui.  Je  ne  vous  dirai  pas  quen  présence  de 
la  mort   on  respecte  la  vérité,  parce  que  mon  nom  et 
les  fonctions  que  j  exerce ,  à  la  hauteur  desquelles  je  me 
suis  toujours  maintenu,  sont  (j'ose  le  dire)  d'assez  sûrs 
garans  de  la  sincérité  de  mes  paroles. 

J'implore  votre  intervention,  parce  quelle  seule  peut 
calmer  les  alarmes  de  ce  malheureux  département  du 
Gard,  qu'effraient  également  les  horribles  souvenirs  du 
passé  et  les  possibilités  de  l'avenir. 

Le  17,  la  fataljB  nouvelle  parvint  à  Mmes  ;  tous  les  an^is 
de  la  patrie  (et  dans  Tidée  de  patrie  je  réunis  les  Bour- 
bons et  la  France),  tous  furent  navres  de  douleur.  De§ 

joies  atroces  furent  apei'çues ,  mais  parmi  ceux  qui 

<léjà  calculaient  ce  qu'un  parricide  exécrable  devait  pro-^ 
duire  à  leur  égoïsme  et  à  leur  lâche  ambitlou. 

Le  18,  dans  la  journée,  arriva  à  iNîmies  une  circulaire 
sous  le  n^  34  v  adressée  par  le  comité  directeur  de  Paris, 
et  portant  entre  autres  choses....  «Ne  soyez  ni  surpris 
»  ni  effrayé 'y  quoique  l'attentat  du  i3  n'ait  pas  amené  sur- 
»  le-diamp  la  chute  du  favori,  agissez  comme  s'il  était^ 
»>  déjà  renversé.  Nous  l'arracherons  de  ce  poste ,  si  l'on 
))  ne  consent  pas  à  Fen  bannir.  En  attendant ,  organisez- 
*))  vous!  les  avis,  les  ordres  et  l'argent  ne  vous  manque-^. 
})  ront  pas.  » 
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tmmédiatement  et  ()endaiil  les  deux  jours  qui  suivi- 
rent la  réception  de  cette  circulaire,  oh  entendit  crier ^ 
ou  pour  mieux  dire ,  hurler  les  vi\^e  le  roi,  dont  ils  sa- 
i'cnt  faire  mie  provocation  ;  on  revit  les  pantalons  à  bande- 
lettes 5  on  entendit  crier  sur  le  boulevard  :  (c  Pourquoi,  en 
)>  i8i5,  n'ai^ons-^nous  pas  Jait  Jin  de  cette  race?)^  En 
un  mot,  Tattitude  des  hommes  de  la  funeste  année  de-r 
vint  ausâi  terrible  que  Fàvaient  ordonné  leurs  chefs  d€ 
Paris. 

La  nouvelle  composition  du  ministère  .ne  satisfaisant 
pas  entièrement  leurs  espérances ,  ils  parurent  un  mo- 
ment moins  menâcansi  mais  afin  de  remonter  tous  les 
ressorts ,  on  fit  venir  ce  trop  fapieux  colonel ,  qu'à  toutes 
les  époques  de  troubles  Nîmes  voit  apparaître  comme  un 
sinistre  présage  5  ce  colonel ,  que  notre  triumvirat  de  1 8 1 5 
trouva  trop  dangereux  pour  ne  pas  Téloigner,  et  à  qui 
il  promet  en  18:20  de  faire  donnei*  le  commandement 
militaire  du  Gard,  dès  quon  jouira  du  ministère  aux 
moyens  extrêmes.  Cette  apparition  produisit  Teffet  désiré, 
et  le  ièle  fut  si  bien  exalté,  que  dans  un  des  lieux  pu- 
blics où  les  implacables  de  i8i5  tenaient  leurs  détesta- 
bles conseils,  un  des  plus  forcenés  (dont  les  paroles 
furent  approuvées  et  cômnientéès  par  un  autre),  un  àes 
plus  forcenés  s'écria  i  «  Qu  attendons -nous?  et  qu'im- 
y>  porte  que  nous  n'ayons  pas  encore  un  ministère  roya- 
)>  liste 5  sabrons  ces  misérables,  leur  sang  produira  des 
ï)  royalistes'^  n'est-ce  pas  avec  du  sang  et  de  la  terreur 
n  qu'en  93  ils  ont  fait  des  républicains?  » 

Cette  ardeur  se  gérait  bientôt  répandue  au  dehors,  sané 
l'arrivée  d'une  circulaire  portant  le  h®  35,  et  dans  la- 
quelle se  trouvaient  ces  phrases «  Nous  vous  deman- 

i>  dions  il  y  a  peu  de  jours  de  prendre  une  attitude  im-- 
))  posante^  nous  vous  recommandons  aujourd'hui  le  cal- 
n  lyie  et  la  réserve  les  plus  sowienus.  Nous  venons  de 
»  remporter  .un  avantage  décisif  en  faisant  chasser  De*- 
î)  eazcs.    D«  grands  services  peuvent  nous  être  rendu!^ 


j 
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]i  par  le  nouveau  mmistère  ;  il  faut  donc  Lien  se  garder 
»  de  lui  monti*er  des  sentîmens   hostiles.  Nous  yous  1« 
n  répétons 5  du  calme,  le  plus  grand  calme. 

»  Il  faut  diriger  tous  vos  soins  vers  les  adresses.  Il  est 
»  très-fdcheux  que ,  sur  ce  point ,  les  libéraux  nous  aient 
))  prévenus  y  et  que  leurs  adresses  soient  rédigées  avec  uiie 
»  infernale  habileté.  Cela  nous  prouve  de  plus  fort  com-p 
»  bien  ce  parti  sait  s'entendre  d'un  bout  de  la  France  k 
n  Tautre.  De  notre  côté,  ne  cessons  pas  de  nous  entendre* 
»  Il  faut  que  nos  adresses  soient  nombreuses  ;  faites  -  en 
»  jusque  dans  les  hameaux,  et,  qu'à  coté  des  sentîmens 
))  de  douleur ,  se  trouve  énergiquement  exprimée  la  né^ 
>i  cessité  de  venger  cet  attentat  et  d  anéantir  les  doctiines 
n  libérales,  n 

Non  moins  dociles  à  ces  nouveaux  ordres  quaux  pre- 
miers ,  les  implacables  s'occupèrent  sans  délai  de-  leurs 
adresses.  Alors  nous  entendîmes  le  village  de  Sauve  de- 
inander  dans  la  sienne  des  mesures  proiuptes  '  et  ter- 
ribles ;  alors  nous  entendîmes  un  fonctionnaire  très -re- 
levé présenter  à  un  conseil  municipal  un  projet  d'adresse^ 
où  se  trouvaient  ces  mots*:  //  est  temps.  Sire,  il  est  temp0 
d'abjurer  la  clémence,  et  de  ne  régner  que  par  l'épée! 

J  ai  acquis  la  certitude  que  la  circulaire  55  est  partie 
}e  même  jour  pour  tous  les  départemens ,  et  les  adresse» 
que  cette  circulaire  a  inspu*é«s  ont  été  les  mêmes  d'ut^ 
bout  de  la  France  à  lautre. 

Ces  faits ,  messieurs  les  4éputés ,  doivent  être  bien  con^ 
nus  des  ministres  ;  ils  ne  doivent  pas  ignorer  p^  qui  onl 
été  portées  de  Paris  ici^  en  moins  de  trois  jours ,  ces.  deux 
dernières  circulaipes  et  les  trente  trois  qui  les  avaient  pré^ 
cédées.  La  poUce  doit  avoir  fait  retentir  à  leurs  oreilles 
les  paroles  horribles  que  je  vi^ns  «he  rapporter,  et  dans 
lesquelles  les  implacables  dévoilent  leur  secret  pour  créer 
des  royalistes.  Si  lès  ministres  ne  le  .savent  point  par  U 
poKce  ordinaire ,  ils  doivent  le  savoir  par  la  police  du  duc 
de  Fdtre  dont  ub  de^  a^^îs  était  présent,  lors^e  ces  pa- 
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rôles  ont  étë  proférées  :  à  moins  que  cette  police  ^''ait  serrî 
ayec  fidélité  que  celui  qui  nous  Ta  léguée  et  le  rédacteur 
lies  circulaires. 

-Sera-ce  également  de  moi  que  les  ministres  deyront 
apprendre  quel  est  le  redoutable  factieux  qui  a^  rédigé  et 

envoyé  ces  trente -cinq  circulaires? Quils  sachent 

donc  qu  elles  sont  Tourrage  de  cet  homme  à  la  tête  et  au 
cœur  machiayéliques^  lequel  dit;  en  i8i5  :  Quoi!  mon^ 
sieur  de*^*,  vous  venez  devant  tiioi  vous  vanter  d^avoir 
sauvé  la  vie  du  maréchal  Souk}  après  l'avoir  fait  ar- 
rêter! Insensé!  apprenez  de  moi  ^ue,  dans  les  conjonc- 
tures où  nous  sommes,  on  n'arrête  pas  un  maréchal  de 
France;  on  le  tue!  Les  ministres  ont -ils  besoin  dune 
désignation  plus  claire?  Faut-il  leur  articuler  ce  nom?  £li 
bien  !  je  le.  leur  dirai  y  mais  devant  les  tribunaux  ^  le  jour 
où  ils  mettront  ce  grand  coupable  en  accusation  ^  ainsi 
que  la  France  Ta  un  moment  espéré  après  la  dscouyert» 
de  la  note  secrète. 

Les  implacables  de  Nîmes  oseront- ils  me  démentir? 
Qu*ils  me  démentent  5  mais  qu  ils  tremblent  en  «ongeant^ 
i^ue  tous  leurs  complots  sont  révélés  à  Finstan^méme  où  ils 
les*forment;  par  des  personnes  qui,  désespérées  d'avoir 
été  un  moment  entraînées  par  eux,  se  condamnent  au 
supplice  de  les  entendre  et  de  les  voir  encore  ^  afin  de  dé- 
jouer leurs  sanguinaires  desseins. 

Qu  ils  entreprennent  aussi  de  nier  les  faits  qui  me  restent 
à  dévoiler.  Dans  la  nuit  du  7  au  8  janvier^  n  ont-ils  pas , 
réunis  au  nombre  de  vingt ,  formé  un  conciliabule , pour 
ordonner  une  inspection  secrète  de  leur  garde  nationale, 
et  y  remplacer  plusieurs  bas  officiers  décédés?  N'ont -Us 
pas ,  dans  ce  conciliabule  y  arrêté  leiu*  plan  d'attaque  et  de 
calomnie  contre  la  garnison,  et  ea  obtenir  la  translation? 

Par  Tintermédiaire  dômes  amis ,  j'ai  prévenu  le  minbtre 
de  la  guerre  du  moment  où  cette  demande  lui  serait  adres- 
fée  j  j'ai  uornaoé  le  personnage  ol3«cur  qui  la  présenterait 
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a  Paris,  et  qui  la  ferait  appuyer  par  un  personnage  étnî- 
nent  ;  enfin  ,  j  ai  dit  les  infâmes  motifs  de  cette  demanda. 
Frappé  dcTévidence  de  ces  .motifs  et  de  la  coindidencc  dû 
mes  avertîssemcns  aved  les  démarches  qu'il  a  vu  faire 
autour  de  hû  y  son  excellence  le  ministre  de  la  guerre  a 
k'econnu  combien  il  importait  ù  la  tranquillité  du  Gard  de 
laisser  à  Nîmes  la  même  garnison  :  son  excellence  a  fait 
et  réitéré  à  mes  amis  là  proinesse  de  ne  »pas  éloigner  celte 
garnison. 

L'événement  affreux  du  i5  a  fait  renouveler  les  mêmes 
démarches.  Cette  fois  les  implacables  ont  été  satisfaits, 
ï/ordre  est  donné,  et  sera  dans  peu  de  jours  exécuté  :  on 
les  délivre  de  cette  garnison  incommode ,  coupable  d'ane 
discipline  parfaite  et  de  sentimens  élevés ,  coupable  surtout 
de  n'avoir  jainais  voulu  fraterniser  dans  aucune  orgie  ave^ 
Içs  assassins  de  cette  garnison ,  non  moins  infortunée  que 
îii'ave  ,  égorgée  à  JVîmes  ,-en  i8i  5  ,  après  une  c^pindation. 

A  notre  ancienne  garnison  vont  succéder  les  Suisses  !  Jif 
ne  suis  pas  encore  assez  bon  Français,  je  l'aroue ,  pour 
he  pas  m  attrister  de  voir  ces  étrangers  remplacer  nos  lé^ 
gions ,  et  il  suffirait  de  la  joie  immodérée  qu'en  témoignent 
les  hommes  de  la  désastreuse  année,  pour  m'avertir  que 
cet  événement  est  affligeant. 

Vous  le  savez ,  ministres  du  roi ,  et  j'en  ai  encore  les 
preuves,  le  gouvernement  a  été  pleinement  convaincu^ 
(ju'aii  mois  de  mars  dernier,  un  complot  sanguinaire  avait 
été  formé  contre  cette  partie  de  la  population  de  Nîmes, 
dont  le  sang  avait  coulé  en  ï8i5^  que  ces  hommes,  ré- 
duite à  s'armer  pour  leur  défense,  avaient  montré  autant 
de  sagesse  que  de  résolution,  et  que  leur  courage  avait 
sauvé  le  département.  Ministres  du  roi ,  je  vous  en  con- 
ji/re,  si  ce  n'est  par  reconnaissance,  ahî  du  moins  par* 
l)umanité  ,  ne  laissez  pas  Nîmes,  un  seul  jour,  san^  une 
garnison  forte  et  inaccessible  à  l'esprit  de  parti.  Les  mé-^ 
tacs  circonstances  amèneraient  les  mêmes  résultats^  et. ce» 


iiommes^  si  Icmg- temps  opprimes,  ne  sont  pas  au  jour- 
d'hui  moins  disposés^  qu  ijiu  mois  de  mars  dernier  à  vendre 
clièremént  leur  vie  à  leurs  iassassîns. 
'  Mais ,  me  répondra-  t-on  peut-être ,  vous  avez  écrit  na- 
guère que  le  calme  régnait  à  Nîmes.  Je  n'ai  pu,  je  naî 
voulu  parler  que  de  ce  calme  extérieur  qui  souvent  pré- 
tîède  la  tempête.  Nous'  étions  tranquilles  aussi  au  mois  de 
juillet  "ï8i  5  j  et  depuis  quarante -huit  heures  le  drapeau 
blanc  flottait  sur  nos  maisons,  lorsque  les  implacables  firent 
lout  à  coup'  sonner  le  tocsin ,  dans  cette  nuit  effroyable  où  ' 
six  mille  furieux  accourus  à  ce  signal ,  se  précipitèrent 
dans  Nîmes ,  et  la  traitèrent  comme  une  ville  prise  d'assauts 
Le  calme  semblait  renaître  aussi  depuis  quelques  jours  , 
lorsque,  l'avant -veille  des  élections  tle  i8i5,  seize  pet-^ 
ifonnes'fnreni  égorgées  et  portées  à  la  voirie  en  plein  jour.  ' 
Oui,  le  calme  règne;  mais  la  rage  d'un  côté  et  le  déses- 
poir dé  l'autre  possèdeht  tous  les  esprits.  Le  calme  règne  j 
mais  les  partis  s'observent  en  frémissant. 

Et  comment  en  serait- il  autrement?  Naguère  les  im- 
placabtes  reconnaissaient  pai*  leur  silence  l'équité  de  cette 
tardive  satisfaction  accordée  aux  mânes  des  victimes  dé 
i8i5  ;  ils  se  taisaient  sur  les  arrêts  de  la  cour  d'assises  dé 
Hiom.  Après  avoir  conçu  le  projet  d'envoyer  a  Rîom  un 
avocat  dévoué  pour  y  défendre  Servant  et  Truphémy,  ils 
reculèrent  devant  ce  grand  scandale  ;  eh  bien  J  aujour-î 

d'hui,  ils  disent  partout grand  ÎDieuî....  ils  disent  qnè 

Servant  était  iiinocenl  !  Et  telle  est  la  terreur  qu'inspiré 
une  si  extrême  audace,  que  j'ai  entendu  un* citoyen  re- 
commandable  se  faire  l'écho  de  ces  discours ,  et  me  dire  ; 
«  Le  sang  innocent  vtht  d'être  répandu  à  Riom!  » 

Je  consens  à  ne  point  parler  de  la  souscription  ouverte 
en  faveur  de  Truphémy  ;  mais  ce  qu'ils  n'oseront  pas  nier, 
c'est  d'avoir  envoyé  à  Valence  pour  y  défendre  ce  grand 
coupable,  rival  et  peut-être  maître  de  Troistaillons ,  le" 
major  de  leur  garde  nationale ,.  membre  du  barreau  de 
Ifimes.  Cet  ayocat,  qui  avait  obtenu  un  triomphe  complet 
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dans  riionorable  défense  de  Boîssîn,  TassaiBsin  du  général 
Lagarde-,  a  été  moins  *heureux  dans  la  défense  de  Tru- 
phéniy  ^  mais  il  lui  a  évité  une  condamna tion  capitale.  Aus- 
sitôt on  a  vu  la  faction  semant  partout  d'incroyables  dis- 
cours sur  le  malheur  de  Servant,  qui,  disent-ils,  aurait 
été  acquitté,  si  son  jugement  avait  été  retardé  de  trois 
mois,  et  sur  la  sévérité  de larrêt  de Trupbémy,  pour  lequel 
ils  ont  rimpudence  d  annoncer  un  recours  en  grâce. 

Toutes  les  sourdes  provocations  sont  employées  5  même^ 
menées  quen  i8i5,  1816  et  1819,  au  mois  de  mars  :  an- 
nonce du  débarquement  de  Napoléon,  affiches  de  placards 
incendiaires^  et  si,  dans  Nknes,  ils  ne  poussent  pas  en- 
core des  cris  séditieux,  on  le  doit  à  la  crainte  que  leur 
inspire  Tintrépidité  du  procureur  du  roi  5  on  le  doit  au 
souvenir  de  la  condamnation ,  qui ,  sur  les  poursuites  de 
ce  magistrat,  fut  prononcée  Tannée  dernière  contre  le 
sieur  Bois  de  Milhau  ,  dont  le  jugement  a  légalement 
constaté  que  le  sieut  Bois  aidait  eu  plusieurs  conférences 
avec  son  ami  Troistaillons  avant  de  proférer  dans  les 
campagnes  ces  cris  de  vive  l empereur!  que  Bois  et 
«on    digne  ami   espéraient  pouvoir   attribuer    aux   pro-     * 

testans.     , 

Enfin ,  pour  achever  de  troubler  lés  esprits  et  complé- 
ter la  terreur,  ils  ne  daignent  plus  cacher  que  leur  garde 
nationale  est  armée  ;  ils  disent  qu  elle  va  bientôt  obtenir 
une  ordonnance  qui  lui  rendra  une  existence  légale;  ils 
ajoutent,  dans  leur  folle  jactance,  quelle  veut  solliciter 
Thonneur  de  servir  d'avant-garde  à  la  sainte  alliance,  pour 
aller  faire  rentrer  TEspagne  dans  le  devoir.  Loin  de  ban- 
nir les  prolétaires  de  leurs  rangs ,  4ls  veulent  y  rappeler 
une  poignée  de  misérables  qu  ils  avaient  été  obligés  d'é- 
loigner, lorsqu'ils  voulurent  apaiser  par  un  commence- 
ment d'épuration  le  général  Lagarde ,  dont  le  nom  hé- 
roïque se  lie  à  tout  ce  qui  a  pu  soulager  les  souffrances  de 
ces  malheureuses  contrées. 

J6  me  fais  un  devQir  de  reconnaître  (et,  certes,  ce  nest 
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)^(4i^t.par  un  sentiment  de  crainte,  mais  tféqttîté,  qtié  jô    « 
me  plais  à  consigner  ici  cette  vérité),  je  reconnais  qu<i 
l)eauconp  de  citoyens  très -honnêtes  ne  sont  entrés  datis^  - 
cette  garde  nationale  que  dans  Tespoir  de  Ini  imprimer 
une  bonne  direction 5  qu'ils  ny  sont  restes,  quaHn  d'em-* 
pécher  que  son  exaltation  -ne  derint  encore  plus  dange* 
reuse,   et  que  si,  malgré  Finutilité  de  leurs  efforts^,  ils 
n'en  sont  pas  sortis,  ils  n'ont  pas  cessé  de  gémir  hautes 
ment  des  excès  dont  ce  corps  a  tou)out*s  été  le  complài-^ 
sant  et  immobile  témoin.  Voilà  ce  que  je  dois  dire  de 
i»^ucoup  d'individus  ;  mais  quant  à  l'esprit  du  corps  y  il 
a  été  jugé  par  la  France. 

Députés  <îe  la  nation^  je  vous  conjiire  d'interposer •  voi 
recommandations  auprès  de^  ministres  de  «a  majesté  pour 
Èaire  opéifer  le  désarmement  de  cette  redoutable  garde 
nationale  ^  je  vous  conjure  d'en  prévenir  la  réorganisa** 
tion  y  si  vous  regardes  comme  le  plus  grand  des  iléaux  la 
guerre  civile, 

N'en  serait-elle  pas  le  signal,  la  rëoirganisation  de  çett« 
garde?  je  vous  adjure  de  le  déclarer ,  vous ,  meml>re  de  la 
chambre  des  députes ,  alors  un  des  ministres  du  roi,  et  soua 
le  ministère  de  qui  nous  reçûmes  le  bienfait  de  son  licen-^ 
ciepient. 

'  D'autres  calamités  nous  $ont>annoncées^.et.nous  devons 
les  regarder  comme  certaines,  depuis  que  nous  savons  ' 
quelles  ont  été  sollicitées  par  les  mêmes  hommes  qui  vien* 
vent  d'obtenir  l'expulsion  de  la  garnison.  Les  implacables 
se  vantent  du  renvoi  du  procureur  du  roi  et  du  maire  de 
Nimesj  et  en  eflët,  les  ministres  aux  mç^ens  extrêmes,  les 
ministres  qui  ne  veulent  que  sept  hommes  par  départe-* 
ment,  doivent  réserver  à  ces  deXix  courageux  magistrats., 
l'honneur  des  deux  premières  lettres  de  cachet  qui  sortiront 
de  leur  portefeuille. 

Une  demande  d'une  haute  importance  pie  reste  à  pré- 
senter à  la  chambre  -,  mais  pour  lui  en  démontrer  l'urgence, 
pour  Iw  démontrer  que  ;:'est  à  elle  seule  que  je  pouvais  re« 
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courir,  quelques  considérations  générales  et  rapides  «ont 
nécessaires  sur  la  position  des  divers  corps  de  magistrature 
en  France. 

JjCs  uns ,  au  moment  de  la  grande  calamité ,  se  sont  ren- 
fermés dans  le  latigage  d*une  douleur  profonde  ;  d  autres 
ont  mêlé  à  leurs  soupirs  des  accusations.  Aussitôt  (et  sans 
doute  au  grand  regret  de  ces  magistrats),  une  faction  s'est 
emparée  de  leurs  paroles  et  a  prononcé  lanathème  contre 
les  magistrats  qui  n  ont  ni  accueilli  ni  propagé  la  pensée 
d*une  vaste  et  générale  conspiration.  Il  en  est  arrivé  que, 
dans  cette  crise ,  où  une  faction  s'élance  vers  le  pouvoir 
et  paraît  certaine  de  s'en  saisir ,  une  partie  de  la  magistra- 
ture s'est  trouvée,  de  fait,  comme  dépouillée  de  son  autorité 
par  l'influence  des  implacables ,  auprès  de  qui  toute  modé- 
ration est  un  crime,  et  qui  taxent  de  lâcheté  des  actes  d  une 
haute  sagesse. 

Des  magistrats ,  égarés  par  des  traditions  funestes ,  pren- 
draient-ils pour  de  la  fermeté  la  barbare  et  insolente  obsti- 
nation  que  ihirent ,  dit-^n ,  leurs  devanciers  à  ne  point  ré- 
habiliter la  mémoire  de  Calas?  Prendraient-ils  pour  du 
dévouement  ce  déplorable  lèle  à  séparer  la  nation  du  mo- 
narque, et  ces  Ihsultes  à  la  douleur  d'un  peuple  généreux, 
qui  s'est  uni  si  vivement  à  la  douleur  de  son  roi? 

S'éfançant  avec  violence  hors  des  attributions  dans  les- 
quelles nos  lois ,  d'accord  a\ec  l'expérience,  les  ont  si  heu- 
leosement  renfermés  pour  la  commune  tranquillité  des 
princes  et  des  sujets,  ils  ont  soumis  la  France  entière  à 
leur  véhémente  mercuriale^  ils  ont  fulminé  un  acte  d'accu- 
sation où  chacun  se  trouve  inculpé.  Que  dis-je?  importu- 
nés qu'ils  paraissent  être  de  vos  prérogatives ,  ils  étendent 
déjà  leur  haute  police  jusqu'à  vous,  messieurs  de  la  cham- 
bre des  députés;  ils  font  peser  leurs  remontrances  hautaines 
«ur  quelques-uns  de  vos  collègues ,  dont  ils  dénaturent  les 
opinions  pour  les  frapper  d'analhème. 

Parce  qu'un  monstre  exécrable  a  profané  des  mots  sacrés 
Après  avoir  commis  un  parricide ,  ils  accusent  lés  doctrî- 
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&es  libérales ,  et  ils  semblent  oublier  les  attentats  anx^- 
quels  y  dans  tous  les  temps ,  une  religion  sainte  a  servi  de 
prétexte  !  Ils  oublient  qu  un  prêtre,  respectable  jusqu  alors, 
courageusement  deyoué  jusqu'alors  aux  yictimes  de  la 
persécution ,  a  été  contraint  à  la  plus  cruelle  expiation  de 
cette  conduite  éyangélique  ^  qu  il  a  été  obligé ,  sous  peino 
de  mort,  à  demander  en  rougissant  à  un  de  nos  prineei 
la  liberté  de  Troistaillons ,  arrêté  par  ordre  du  général 
Lagarde^  ils  oublient  les  belles  paroles  par  lesquelles  ce 
prinpe  rappela  à  ce  pasteur  et  ses  devoirs  et  sa  vie  pas* 
sée  'y  ils  oublient  que ,  sous  leurs  yeux ,  Lagarde  et  Ramel  ^ 
tous  deux  représentans  du  roi,  sont  tombés  sous  le  fer 
meurtrier  aux  cris  de  vive  le  roi  ^  ils  oublient  enfin  que 
c'est  encore  sous  leurs  yeux  que  les  assassins  de  Lagarde  et 
4e  Ramel  ont  été  acquittés  aux  cris  de  vive  le  roi  j  et^ 
lorsque  pas  un  de  ces.  écrivains  quils  dénoncent  na  ea 
Timpiété  d'accuser  ni  le  roi ,  ni  la  religion,  de  tant  de  for* 
faits  comimis  en  leur  nom ,  ils  ne  craignent  pas  d'accuser 
du  forfait  le  plus  abominable  ces  écrivains  généreux ,  et 
tout  un  peuple  encore  Aoyé  dans  les  larmes ,  et  dont  iU 
semblent  ne  comprendre  ni  la  générosité,  ni  les  yœ«x. 

Magistrats  des  cours  royales  du  Midi ,  Fâme  dn  monar- 
que est  déjà  en  proie  à  trop  d'affliction,  ne  la  troublons 
point  davantage  par  des  conseils  violens.  Commençons  par 
Tendre  la  sécurité  aux  peuples,  dont  l'épouvante  est entreler 
nue.  par  l'impunité  des  assassins  de  Brune,  de  Lagarde 
et  de  Ramel.  Comprimons  par  notre  fermeté  les  vérita-- 
blés  anarchistes,  les  véritables  factieux,  ceux  qui  ont  cour 
duh  le  bras  des  P^erdets,  ceux  qui  ont  organisé  ces  sociétés 
secrètes,  tribunaux  yeîmiques  qui  menacent  de  renverser 
les  nôtres.  Si ,  après  ces  actes  de  .justice  que  nous  devons, 
au  peuple ,  nous  le  trouvons  encore  indocile  ou  défiant  y 
ab  !  c'est  alors  que  nous  aurons  yraiment  acquis  le  droit  de- 
l'accuser  et  de  le  punir  I 

Magistrats  des  cours  royales  du  Midi,  je  vous  en  eonr- 
jure,  a«L  aom  du  roi  et  de  la  patrie,  écoutez-moi L  Si 
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TOUS  portez  lé  poiJs  d'une  grande  âme  et  d'une  noble  amtî- 
tion ,  écoutez -moi  !  Nos  îiistîtutîons  les  plus  saintes  peuvent 
incessamment  éU'e  renversées  par  les  atteintes  qui  leur 
sont  portées  sans  relâche  par  des  furieux  réunis   à  des 
hommes  pusillanimes.  Avant  le  choc  effroyable  que  cette 
Grimiuelle  témérité  prépare,  hâtons-nous  d'acquérir  des 
titres  à  la  reconnaissance  et  au  respect  des  peuples^  si  nous 
voulons  pouvoir  leur  offrir  au  milieu  des  orages  une  salu- 
taire médiation  !  Que  ceux  d'entre  vous  qui  regrettent  peut- 
être  les  privilèges   des  anciens  magistrats  ,x  se  rappellent 
aussi  les  glorieux  exemples  qu'ils  nous  ont  laissés.  Je  sais 
qu'on  les  vit  tour  à  tour  esclaves  prosternés  sous  le  fouet 
de    Louis   xiv ,    et   tribuns   redoutables  sous   l'infortuné 
Louis  XVI  ;  mais  s'ils  ne  nous  avaient  légué  que  ces  sou- 
venirs, la  postérité,   qui  a  déjà  commencé  pour  eux,  ne 
leur  accorderait  pas  ce  tribut  de  vénération  et  de  reconnais- 
sance, que  les  générations  futures  leur  paieront  coihme  nous. 
•    Imitons-les  dans  leur  héréditaire  et  inébranlable  fermeté 

a 

contre  les  usurpations  de  Rome  5  et  si  la  gravité  dés  circon- 
stances vous  paraît  excuser  et  légitimer  des  démarches  inac- 
coutumées, oui,  portons  au  pied  du  trône  des  doléances, 
qiais  dans  lesquelles  nous  peindrons  au  monarque  la  déso- 
lation publique  à  l'approche  de  ce  concordât  que  Jes  minis- 
tres laissent  suspendu  sur  nos  têtes  ^  de  ce  concordat  qui  me- 
nace d'envahir  la  France,  et  qui  complétera  son  déshon- 
neur, quand  elle  aura  perdu  d'autres  libertés  attaquées  en 
ce  monvent  avec  autant  d'imp'évoyance  que  de  fureur. 

Magistrats  des  cours  royales  du  Midi,  c»  que  nos  devan- 
ciers aiu*aient  envisagé  comme  de  simples  devoirs,  nous  pa- 
raît encore  des  vertus  difficiles  à  atteindre.  Ne  soyons  donc 
pas  plus  sévères  pour  la  nation,  qui  nous  juge  à  son  tour, 
que  les  étrangers  dont  elle  a  conquis  restinie.  Ne  l'accusons 
pas  cette  nation,  et  laissons  au  roi  seid  à  décider  si  son  peu- 
ple n'a  pas, été  encore  plus  calme,  encore  plus  résigné,  en* 
Vore  plus  grand  dans  ses  infortunes,  que  les  magistrats  n'ont 
été  intrépides  dans  laccomplissem^t  de  levées  devoirs. 
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'  Quon  me  pardonne  ces  observations  trop  fondées,  et 
qu'on  ne  m'adcuse  point  de  mVrîger  sans  Kesoin  et  sans  droit 
en  juge  des  discours  de  plusieurs  corps  de  magistrature  : 
comme. Français  et  comme  magistrat  moi-même,  j'ai  le 
droit,  et  peut-être  le  devoir  d'opposer  ces  salutaires  réflexion» 
aux  écarts  d'un  zèle  trop  ardent.  J'ai  la  conscience  dé 
n'avoir  rien  dit  qui  doive  être  repris;  [*aii  la  conscience  de 
n'avoir  point,  par  ces  par  pies,  diminué  la  dignité  de  la  toge. 
C'est  vous  que  j'en  atteste,  vous  sage  et  courageux  député, 
qui  êtes  à  la  fois  le  chef  et  la  gloire  de  la  cour  de  Nîmes;  et 
vous  magistrat  aussi  intègre  qu'intrépide  député,  vous  que 
la  magistrature  eut  la  douleur  de  voir  repousser  de  son  sein 
à-  l'époque  où  une  première  présidence  récompensait  les 
«ervices  d'un  procureur-gc^néral  célèbre  en  i8i6et  1817. 

•  Pour  prouver  à  la  chambre  que  l'influence  de  la  faction 
aux  notes  secrètes,  pèse,  du  moins  en  quelques  lieux,  sur  la 
magistrature  d'une  manière  non  moins  funeste  en  1 820  que 
dans  les  années  antérieures,  je  pourrais  l'entretenir  d'uii  ou- 
trage également  affligeant  pour  la  morale  publique  et  pour 
la  dignité  de  la  cour  riDyale,  qui  vient  de  se  ^  oir  dans  la  né*^ 
cessité  de  le  tolérer  sans  se  plaindre.  Je  consens  à  me  taire 
sur  ce  point  :  il  est  des  voiles  que  je  ne  veux  pas  décKîrer  • 
mais  je  vous  le  demande,  députés  de  la  nation ,  par  qiiélle 
force  seraient  appuyés  en  ce  moment  des  .magistrats  coura-  . 
geux,  s'ils  réclamaient  pour  le  châtiment  des  coupables  Jcs 
plus  avérés,  l'exécution  de  l'article  255  du  Codé  d'instruc- 
tion criminelle,  article  qui,  jusqu'à  présent,  n'a  été  invoqué  , 
qu'une  fois,  et  en  faveur  àes  Suisses  \ 

Quel  ministre  même  se  croirait  assez  puissant  pour  oser 
ordonner  en  ce  moment  la  po«irsuite  des  hommes-  qui  ont 
suicidé  le  maréchal  Brune  ?" 

Et  cependant  si,  au  moment  ôii  l'on  ose  répandre  que 
Truphémy  demandera  sa  grâce,  et  que  Servant  est  un  mar- 
tyr, aucune  poursuite  n'est  dirigée  contre  leurs  complices  ^ 
au  premier  désordre  les  cliefs  de  la  faeûon  pourront  y  eik 
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frappant  du  pied  la  terre^  en  faire  sortir  ici,  je  ne  dis  pas 
unebande,  mais  une  armée  d'assassins. 

Vous  seuls,  députés  de  la  nation,  pouvez  demander  cçs 
exemples  delà  justice  aujourd'hui  indispensahles^  tous  seuls 
pouvez,  par.  votre  intervention,  arrêter  cette  puissance  se- 
crète, aussi  forte  qu'indéfinissable,  et  qui  send)le  paralyser, 
les  honorables  intentions  du  ministère  actuel.  Loin  de  moi. 
la  pçoisée  de  vouloir  diminuer  la  haute  estime  dont  je  vois 
en  possession  plusieurs  bomme^  placés  à  la  tête  des  affaires, 
et  dont  les  noms  réclament  un  respect ,  qu'il  serait  si  doux 
pour  les  bons  citoyens  d  accorder  à  leurs  actes.  Loin  de  moi 
ridée  qu'on  ne  peut  fonder  aucune  espérance, sur  un  minis- 
tère où  je  trouve  un  honïme  que  je  suis  accoutumé  dès  Ten-, 
fance  à  respecter,  et  qui  a  partagé  avec  mon  père  les  dou- 
leurs de  Texil  du  18  fructidor^  où  je  trouve  ce  grand  magis^ 
trat  dont  le  courage  et  le  talent  brillèrent  d'un  si  vif  éclat 
dans  son  discours  mémorable  prononcé  il  y  a  un  ai^  à  parçil 
jour  que  celui-ci.  , 

Hélas  !  qui  nous  eut  dit,  lorsque  ces  criminels  furent  gk-. 
ces  d'eflroi  par  ce  discours  plein  de  franchise  et  d'énergie,, 
quunan  après  ces  criminels  seraient non-âieulementimpu-, 
nîs,mais  menaçans?  Non,  ce  n'est  pas  vous  que  la  France, 
accuse,  vous  à  qui  j'adresse  d'autant  plus  hautement  cet 
hommage  que  la  magistrature  en  deuil  cessera  de  vous 
avoir  pour  chef ,  dès  que  le  pouvoir  aura  été  saisi  par  les 
hommes  de  nos  adversités.  Elle  en  accuse  cette  redoutable 
faction  qui  méconnaît  tous  les  engagemens  autres  que  celui., 
pris  avec  ses  sicaires  do  les  protéger  contre  la  vmgeance  des 
loi»* 

Députés  de  la  nation,  demandez  justice  dans  l'intérêt  du. 
département  du  Gard  tout  entier^  demandez  aux  ministres  de 
poursuivre  Truphémy  et  Troistaiilons,  mais  loin  deNimes  et 
des  départemens  du  Midi, 

Mon  honorable  ami,  le  procureur  du  roi  de  ISimes,  enac- 
ceptant  $es  difficiles  fonctions  il  y  a  quiozcmois^  déclara 
ftvec  franchise  qu'il  ne  s'imposait  pis  l'obligation  d'acoé* , 
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âet  aux  demandes  que  lui  présentaîent  en  foule  les  famîlte* 
des  victimes  de  1 8 1 5,  et  qu  il  ne  croyait  pas  avoir  été  nommé 
précisément  pour  apurer  un  effroyable  arriéré  ;  qu  il  croyait 
pouvoir  garantir  par  sa  fermeté  la  tranquillité  de  layenir ,  sans 
remonter  vers  le  passé  ;  qu  à  la  vérité  tous  les  crimes  qu  on 
voulait  punir  étaient  âes  crimes  individuels  ;  mais  que  te 
nombre  des  assassins  était  si  grand,  que  la  pensée  de  les  pu- 
nir tous  était  affligeante^  que  plusieurs  années  s'étanl:  déjà 
écoulées  y  un  choix,  parmi  ces  grands  criminels  était  un  acte 
qui  semblait  n'appartenir  qu  au  gouvernement  ;  qu  enfin  le^ 
coupables  de  i8i5  seraient  par  lui  poursuivis  sans  fa^lesse 
Ct^mme  sans  délai,  dès  qu'ils  se  rendraient  coupables  de  quel- 
que fj^ute  nouvelle.  Les  «nouvemens  de  mars  ayant  eu  lieu» 
et  Trnphémy  s  y  étant  fait  remarquer  ain&f  que  Serva-nt,  ils 
furent  poursuivis, 

J  applaudis  à  cette  règle  de  conduite  du  procureur  cVu  roi, 
et  chacun  sait  quels  efforts  je  n'ai  cessé  ^e  faire  pour  apaiser 
les  plaintes  de  ceux  qui  s'irritaient  de  ses  refus.  Je  répétais 
que  ce  sacri^ce  était  nécessaire  à  la  paix  publique ,  que  le$^ 
instigateurs  des  forfaits  de  1 8i  5  seraient  sans  doute  les  pre-^ 
miers  à  exhorter  leurs  satellites  à  se  faire  oublier  et  à  reste? 
tranquilles,  puisque  ce  n'était  qu'à  cette  condition  qu'ils  pour- 
raient échapper  aux  poursuites.  Enfin,  lors  du  procès  de 
Trnphémy  et  de  Servant,  j'insistais  plus  fortement  que  ja-: 
mais  sur  la  nécessité  de  ne  poxirsuivre  les  auteurs  des  faitf 
de  i8i5,  que  dans  le  cas  où  ils  montreraient  p^r  des  e]{:cès 
nouveaux  l'intention  de  retomber  dans  les  ménies  crimi3S. 

Ces  deux  grands  exemples  de  Servant  et  de  Trnphémy 
«emblaient  avoir  amené  leurs  complices  à  urne  crainte  s^du- 
taire  ;  plusieurs  s'étaient  éloignés  de  Mmes ,  les  autres  con-r 
tinuaient  à  y  rester,  niais  sans  encourir  de  nouveaux  repro- 
ches. Depuis  un  mois  tout  a  changé  :  les  fugitifs  sont  renjUré) 
fièrement  ^  ils  parlent  de  Servant  avec  attendrissement ,  dç 
Truphémy  avec  confiance^  ils  ne  se  montrent  pas  enoprt; 
0n  armes,  m^is  déjà  leurs  regards  sont  menaçans. 

Xf$s  temps  ont  entièrement  changé^  voilà  pourquoi  je  vou« 
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êupplie,  messieurs  les  députés,  de  demander  que  des  pour- 
suite soient  dirigées  contre  Trîiphëmy  et  Troistaillons.  Con- 
tre ce  dernier ,  pour  les  h  orreurs  qui  lui  ont  valu  son  effrayante 
réputation.  Quant  à  Truphémy,  acquitté  à  ISimes  en  i8i6, 
pour  vol  commis  à  main  armée,  et  avoué  par  lui  sur  le  bane 
même  des  accusés,  il  vient  d'échapper  à  la  peinte  capitale 
pour  le  meurtre  de  Tofficier  qu'il  égorgea  le  a  août  ;  mais 
il  reste  à  le  poursuivre  encore  pour  dix  assassinats,  sur  onze 
dont  il  s'est  publiquement  vanté  !  Voilà  lliomme  pour  lequel 
ils  veillent  former  un  recours  en  grâce  II 

Eli  bien  !  qu'en  sa  double  qualité  d'avocat  et  de  majolr  d« 
la  garde  nationale  de  Kîmes,  le  défenseur  de  Boissin  aille 
dix  fois  encore  arracher  Truphémy  aux  cours  d'assises 5  que 
dix  fois  encore  le  scandale  de  son  acquittement  achève  de 
faire  connaître  h  la  Franee  le  pouvoir  et  les  desseins  d'une 
faction  contre  laquelle  la  justice  n'a  plus  de  force  ! 

Eh  quoi  !  cette  amnistie  que  la  chambre  de  i8i5  elle- 
même  n'osa  pas  accorder  aux  assassins  du  Midi,  quoiqu'un 
député  la  sollicitât  si  vivement,  robtîendraient-ils' aujour- 
d'hui sans  la  demander?  Eh  quoi!  sont-ils  donc  plus  foris 
aujourd'fakii  qu'ai  181 5,  où  un  député  du  Gard  implorait 
vainement  leur  pardon?  Des  paroles  fameuses  leur  ont- 
elles  déjà  persuadé-  qu'ainsi  que  le  despotisme  se  ppend  et 
ne  se  demande  pas ,  de  même  les  hommes  forts  et  habiles 
s'assurent  l'amnislie  sans  -  s'abaisser  à  la  mériter  par  le 
repentir?  ' 

Les  terreurs  de  la  France  entière  et  l'agitation  de  ce  mal- 
heureux département  m'annoncent  éssez  que  les  hommes 
de  181 5  vont  envahir  le  pouvoir,  et  c'est  précisément  à  cause 
de  cela  qu'il  faut  demander  la '^punition  de  ïmpbémy  ^t  de 
Troistaitions.  Députés  de  la  France,  plaçons  d'avance  le* 
fao^mies  de  nos.adversités  dans  cette  terrible  alternative,  ôvt 
de  voir  leur  complicité  révélée  par  leurs  propres  sicaires ,  > 
s'ils  les  laissent -condamner  après  leur  avoir  si  ^ong-témp* 
promis  et  si  long-4emp5  assuré  l'impunité,  ou  de  voir  cette- 
complicité  déjà  si  évldemie/  encore  aaiwitt  pPO»1ffée  par  Fi 
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qtiUlement  des  monstres  dont  ils  ont  armé  le  bras.  Députés  ie 
la  France,  demandez  justice  avec  moi 5  si  vous  ne  Toblenez 
pas  ^  vous  aurez  du  moins  Favantage  de  faire  peser  Figno- 
mînie  de  ces  acquittemens  sur  une  faction  que  déjà  le  mé- 
pris accable  9  et  qui  doit  enfin  succomber  sous  le  poids  de  sa 
honte. 

Troistaillons  et  Truphémy  ont  été  les  deux  cbefs  princi- 
paux des  assassins  de  Nîme*  ;  ils  ont  présidé  aux  massacres 
commis  Tavant- veille  des  élections  de  i8i5  ,  et  qui  furent 
accompagnés  de  tous  les  raftinemens  de  la  Ijarbariei  Ils  es- 
cortaient ce  fatal  tombereau  qui  attendait  les  victimies  à  la 
porte  de  leurs  maisons  et  les  portait  à  la  voirie  quand  elles 
avaient  été  frappées  :  trois  fois  en  plein  jour  ce  tombereau 
traversa  Nîmes  pour  aller  déposer  et  reprendre  un  effroya- 
ble chargement.  Voilà  sous  quels  auspices  ont  été  faites  les 
élections  de  1 81 5  î 

Un  député  du  Gard,  qui  était  en  même  temps  magistrat , 
'   demanda  pmr  ces  hommes  une  amnistie.  Comme  lui,  je 
suis  magistrat ,  et  c'est  ce  qui  m'oblige  à  demander  justice 
contre  eux  au  nom  des  familles  de  leurs  victimes. 

Si  quelques-uns  de  ces  hommes  qui,  à  une  époque  désas- 
treuse, éloufierent  la  voix  du  courageux  d'Argenson,  rejet- 
tent mon  témoignage,  simême  ils  m'accusent  d'exagération, 
ils  m'obligeront  à  vous  parler  de  ces  proclamations  incen- 
diaires qui ,  loin  de  vouloir  calmer  la  rage  des  bourreaux , 
allaient  soulever  la  lie  du  peuple  au  milieu  de  ses  plus  im- 
purs éléniens.  *  .    . 

Je  ferai  retentir. cet  arrêté  d'un  commissaire  extraordi- 
naire qui ,  le  10  juillet  1 8 1 5  (  observez  cette  date  ) ,  à  l'époque 
la  plus  féconde  en  pillages  et  en  assassinats^  ordonnait  à  des 
infortuaés  qui  avaient  fui.pour  éviter  la  mort  de  rentrer  dans 
Kîmes  dans  le  délai  de  huit  jours ,  sous  peine  de  séquestra- 
tions de  biens. 

Les  despotes  de  l'Asie ,  moins  cruels  et  moins  absurdes , 
€n voient  à  leurs  esclaves  le  cordon  fatal  ^  mais  jamais  il< 
ne  leur  ordonnent  de  venir  le  eherclier  ! 
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Je  parlerai  cle  ce  sous-préfet  sous  les  feilétres  de  qnî  six 
prisonniers  furent  fusillés  à  Uzès ,  sans  ayoir  obtenu  même 
tin  simulacre  de  jugement. 

Hommes  impitoyables,  je  parlerai  aussi  de  cet  autre  fonc- 
tionnaire plus  releré  y  qu'un  pasteur  s^efibrçait  d^émouyoîr 
par  le  récit  déchirant  du  supplice  de  plusieurs  femmes 
fouettées  par  le  peuple  avec  des  battoirs  garnis  de  pointes 
aiguës,  et  qui  répondit  en  souriant  :  Allez,  monsieur,  les 
magistrats  de  Paris  auraient  trop  à  faire  s*ils  avaient  à 
s'occuper  des  querelles  de  la  place  Maubert, 

Je  parlerai  do  ces  misérables  qui,  après  avoir  pillé  et  brûlé 
le  château  de  VaqueiroUes,  arrachèrent  du  tombeau  où  elle 
avait  été  ensevelie  depuis  peu  de  jours,  le  corps  de  made~ 
moiselle  N****,  morte  à  l'âge  de  quinze  ans,  et  qui,  après 

avoir  sorti  ce  cadavre  du  cercueil Conculçdi^erunt 

corpus  exanimum  et  super  eum  minxerunt. 

Je  parlerai  de  ces  danses  de  cannibales  autour  du  bûcher 
du  malheureux  Ladet,  jeté  vivant  dans  les  flammes  où  ses 
bourreaux  le  firent  expirer. 

Je  parlera!  de  ces  prisonniers  français,  abandonnés  sans 

'  pitié  à  la  jusdce  militaire  autrichienne  par  des  magistrats  et 

'des  administrateurs  français  qui  entendirent  donner  danj» 

îm  banquet  Tordre  de  faire  mourir  les  prisonniers ,  sans 

«y  opposer  et  sans  les  réclamer. 

Je  parlerai  du  massacre  qui  suivit  la  capitulation  du  i5* 
régiment  de  ligne,  et  des  miÛe  apologies  imprimées  de  cette 
atrocité.  * 

Hommes  de  1 8 1 5 ,  je  nommerai ,  je  compterai  les  quatre^ 
vingt-cinq  victimes  que  vos  sicaires  ont  égorgées  à  Uzès  ou  à 
Nîmes,  non  compris  les  malheureux  soldats  du  i5^  de 
ligne. 

Honnêtes  gens  par  excellence ,  implacables  de  1 8 1 5 ,  ac- 
ceptez le  défi  que  je  vous  porte  à  mon  tour  ^  demandez  une 
enquête  sur  cette  lamentable  époque.  Il  faut  que  la  France 
apprenne  par  cette  enquête ,  ou  que  le-  garde  des  sceaux^ 
1^.  de  Saint-Aulaire ,  M.  d'Argenson  et  moi,  nous  sommes^ 


jriufâines  calomniateurs ,  ou  que  vous  ayez  été  des  monstres 
de  cruauté. 

Députés  de  la  nation ,  je  pouvais  ajouter  d'autres  traits  k 
cet  horrible  tableau  5  je  pouvais  en  dire  beaucoup  plus^^ 
mais  j'aurais  été  coupable  d'en  dire  moins. 

Ma  voix  vient  de  rendre  témoignage  à  la  vérité.  Je  re- 
nouvellerai ce  témoignage  toutes  les  fois  que  j'aurai  lieu 
de  craindre  de  voir  renouveler  cette  monstrueuse  persécu- 
tion. Aucune  puissance  sous  le  ciel  ne  pourra  m'empécher 
d'être  pitoyable  et  juste.  Le  moment  actuel  réclame  encorç 
ce  devoir  5  et  c'est  alors  que  les  victimes  d'atrocités  inouïes 
gémissent  soUS  un  vaste  système  de  calomnie ,  c'est  quan4 
on  s'efforce  d'éterniser  les  défiances  du  gouvernement  et 
d'étouffer  dans  leur  principe  les  sentimens  réciproques  de 
sécurité  et  d'amour,  c'est  alors  qu  il  convient  le  mieux 
d'invoquer  à  la  fois  la  justice  et  la  pitié.  , 

Messieurs  les  députes ,  je  vous  supplie  de  vouloir  bien 
renvoyer  ma  pétition  au  conseil  des  ministres ,  avec  la  re-? 
commandation  d'examinçr  : 

I®.  S'il  n'est  pas  d'une  indispensable  nécessité  délaisser 
Nimes  garantie  par  une  garnison  aussi  forte  que  «celle  qui 
va  lui  être  enlevée  ^ 

2°.  S'il  ne  doit  pas  être  enjoint  à  tous  les  commandang 
des  forces  armées ,  conforméi^ent  aux  lois  et  ordonnances 
en  vigueur ,  de  ne  porter  d'autres  circulaires  ou  dépêches 
que  celles  du  gouvernement  j 

3**.  Si  l'action  du  ministère  public  ne  doit  pas  cesser 
^        d'être  arrêtée,  relativement  au  moins  à  Truphémy  et  k 
Troistaillons  5 

4^.  S'il  n'est  pas  indispensable  de  juger  ces  deux  hommes. 
,  au  moins  à  quarante  lieues  de  Nimes  et  hors  des  dépWte-' 
mens  du  Midi  5 

5°.  S'il  n'est  "pas  également  nécessaire  que  la  police  admi- 
nistrative interdise  aux  anciens  gardes  nationaux  de  Nîmes 
les  signes  de  ralliement  et  les  uniformes  qui  ne  sont  auto- 
risée que  pour  los  corps  légalement  organisés. 
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6**.  EiiGa,  s'il  ne&i  pas  très-urgent  de  fali*e  ex^écuier  Itf 
ctésarmement  effectif  de  la  garde  nationale  de  Nîmes. 

Au Inoment  de  finir  et  de  signer  celte  pétition,  je  ne  puîô 
me  défendre  des  terreurs  qui  viennent  ébranler  mon  âme. 
^-  Mais  quoi  î  ces  infortunés,  au  sort  desquels  je  me  suis  uni 
pour  jamais,  que  j'ai  consolés,  que  j  ai  préservés  du  déses- 
poir pendant  leurs  infortunes,  en  ne  cessant  de  les  entretenir 
de  la  sagesse  et  de  la  bonté  du  roi  5  ces  hommes ,  dont  je 
m'efforçais  d'arrêter  la  juste  colère  au  mois  de  mars  dernier  , 
auront-ils  à  me  reprocher  d'avoir  exigé  d'eux  des  sacrifices 
entièrement  inutiles?  aurônt-ils  à  me  j!«procher.  d'avoir 
négligé  une  dernière  tentative  en  leur  faveur ,  lorsque  leurs 
enneipis  préparent  leurs  armes  en  silence? 

Non ,  je  n'hésite  plus  à  remplir  mon  devoir!  — -Péputés , 
je  ne  vous  implore  que  pour  ce  département,  ma  patrie 
adoptive  :  je  ne  vous  demande  rien  pour  ma  famille.  Ah  I 
si  je  dois  un  jour  succomber  sous  les  poignards  des  assassins^ 
dont  je  suis  environné,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  recom- 
mander mes  deux  fils ,  ils  sont  assez  riches  de  mon  exem- 
ple et  de  m<>n  nom. 

Daignez   agréer  l'hommage  du  profond  respect   avec 
lequel  j'ai  l'honneur  d'être , 

Messieurs  les  députés , 

Votre  très-lmmble  et  très-obéissant  serviteur  , 

i  • 

Madier  be  Montjau, 

X^îmes,  stS  mari  i8ao* 
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A  UN  MAGISTRAT  DE  LYON. 


^  7  Avril  i8ao. 

Votis  Tariez  préva  ,  mon  ami ,  la  Lataille  est  perdue  :  leê 
ministres  ont  gagné  Tarbltraire ,  et  déjà  ils  paraissent  acca-^ 
blés  de  leur  TÎctoîre^  ils  ne  sayenl  que  faire  de  leur  butin. 
Ils  nous  ont  bien  servis,  et  M.  Pasquîer  est  Thomme  d« 
France  qui  a  rendu  le  plus  de  services  à  la  liberté  5  il  a 
voulu  l'arbitraire  dans  toute  sa  nudité^  avec  ses  formes 
les  plus  odieuses  :  justice,  humanité,  il  a  tout  repoussé. 
En  vain  la  politique  réclamait  quelque  publicité ,  afin  que 
Topinion ,  qui  se  range  toujours  du  parti  du  malheur,  n  ac* 
cablat  pas  le  pouvoir  de  cette  animadversion  qui  pèse  dans 
tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux  sur  les  mesures  téné- 
breuses. Le  ministre  croyait  rendre  ,1a  nation  dupe  d'un 
sophisme  ;  et  parce  qu'on  avait  changé  le  mot  suspect  en 
celui  de  prés^enu,  on  croyait  que  la  nation  confondrait  Tex- 
pression  prévenu  d'un  crime  avec  celle-ci ,  prévenu  d'un 
soupçon.  Avant  mémie  d'être  converti  en  loi ,  le  projet 
ministériel  avait  échoué  contre  Fopinion  publique  5  c'est 
dire  que  la  loi  elle-même  naura  d'autre  résultat  que  les 
soupçons  qu'elfe  fait  naître  contre  ceux  qui  l'ont  sollicitée. 
Un  intérêt  unanime  se  manifeste  déjà  pour  des  victimes 
qui  n'existent  pas  encore.  Les  défiances  qu'inspire  le  pou- 
voir^ armé  de  l'arbitraire  ,  font  descendre  jusque  dans  les 
dernières  classes  du  peuple  le  besoin  des  lois,  des  garanties, 
de  la  stabilité.  Si,  par  un  incalculable  malheur,  le  pou- 
voir, usait  du  glaive  que  les  hommes  monarchiques  ont 
remis  dans  ses  mains ,  les  défiances  cesseraient ,  la  cer- 
titude serait  acquise,  et,  s'il  est  facile  de  prévoir,  il  serait 
dii£cile  de  prévenir  les  conséquences  de  cette  idée  :  l'au- 
torité a  cessé  d'étfe  proteôtrice. 
«    Quant'  aux  défenseurs  de  l'autel  et  du  trône,  qui  réqla«* 
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maient  Tarbitraîre  en  insaltant  à  la  reli^ati  e(  à  la  iHiy- 
raie ,  à  la  jastiee  et  à  la  raison ,  ils  semblent  honteux  au- 
jourd'hui de  leur  arrogance  d'hier.  Pauvres  gens!  parce 
qu'ils  avaient  fait  du  mal  en  i8i5,  à  Fabri  des  baïonnette» 
étrangères ,  ils  croyaient  faire  peur  en  1 820 ,  au  milieiz 
de  la  fermentation  de  l'Europe,  à  côté  de  la  révolution 
d'Espagne!  Leur  temps  est  passé  :  le  ridicule  suffit  pour 
faire  justice  de  leur  orgueil  ;  ils  ne  peuvent  jouer  désor- 
mais que  des  parades  de  boulevards.  Lorsque  Arlequin  tiré 
son  sabre  de  bois,  Gilles  tremble,  il  est  vrai,  mais  les 
spectateurs  rient,  parce  que  les  sabres  de  bois  ne  pen^ 
vent  qu'exciter  le  rire  d'un  peuple  qui  fut  pendant  ving^ 
ans  l'arbitre  des  destinées  de  l'Europe. 

Quand  on  réclame  la  puissance  de  tout  prévenir,  il  faul 
avoir  l'habileté  de  tout  prévoir.  Or,  les  ministres,  qui  se 
sont  chargés  de  la  France  à  fonds  perdu ,  ont-ils  sondé  le 
terrain  sur  lequel  ils  se  sont  engagés?  Ils  assument  sur 
leur  tête  la  responsabilité  de  l'avenir.  Parce  qu'ils  ont  au 
«crutin  une  force  empruntée,  penseraient  -  ils  avoir  sur 
la  na^on  un  ascendant  réel?  Un  peuple  n'obéit  qu'à  la 
justice  et  à  la  raison,  et  il  n'y  a  dans  farbitraire  ni  raison 
ni  justice.  La  discussion  des  lois  d'exception  en  est  la 
preuve  :  les  journaux  du  ministère  et  de  l'oligarchie  ont 
été  forcés  de  confesser  que  la  vérité,  les  principes,  les  sen- 
tîmens  généreux,  étaient  dans  l'opposition.  Que  fera  donc 
le  jpouvoir  s'il  a  contre  lui  tout  ce  qui  peut  convaincre,  per- 
/luader,  émouvoir?  Si  l'autorité  ne  peut  s'adresser  ni  aux 
sentimens,  ni  à  la  raison,  ni  aux  intérêts  des  Français,  tout 
est  perdu  pour  elle.  11  reste ,  il  est  vraj,  un  autre  principe 
d'obéissance,  c'est  la  force  :  le  remède  est  désespéré  et  di- 
gne des  hommes  qui  veulent  des  moyens  extrêmes;  mais  la 
peur  de  perdre  la  bataille  empêchera  tout  ministre  à  qui 
restera  quelque  lueur  déraison,  d'engager  le  combat. 

Qiîe  1  oligarchie  prête  son  appui  à  toute  mesure  incon-* 
stitutionnelle  qui,  enlevant  aux  citoyens  la  sécurité  légale^ 
ouvre  la'  porte  à  des  désordres  possibles,  cela  ne  saurait 
vous  surprendre  :  l'oligarchie  est  sans  existence  tant  qu'elle 
est  sans  privilèges.  Frappée  depuis  trente  ans  de  mort  poli- 
tique, elle  a  subi  sa  destinée  sous  le  gouvernement  de  Napo- 
léon 5  mais  les  marques  de  sa  résignation  n'étaient  que  les 
f  reuve$  de  sa  faiblesse  :  elle  paraissait  satisfaite  «1  biei^ 
présent,  parce  qu'elle  craignait  un  plus  grand  mal  futur» 
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Aujourd'hui  qu'elle  ne  saurait  craindre  une  repro]>atîou< 
aouyelie,  elle  yeut  reconquérir  ce  qu  elle  a  perdu.  Ne  pou- 
yant  y  réussir  ayec  des  lois  qui  garantiraient  Tordre  public  / 
elle  se  jette  tête  baissée  dans  les  mesures  d'exception/ Le 
désordre  est  pour  elle  ce  que  le  désastre  de  Lisbonne  était 
pour  le  matelot  5  elle  n'a  rien  à  perdre  dans  Tétat  actuel  des 
choses;  elle  Sourit  à  laspect  de  tous  les  malheurs  où»  elle 
trouverait  quelque  chose  à  gagner.  Si  le  ministère^  qui  s'est' 
chargé  ayec  tant  d'hilarité  du  fardeau  de  l'avenir,  avait  en  ^ 
mémoire  ce  qu'il  croit  a;vôir  en  prévoyance;  s'il  avait  cal- 
culé quel  tioids  les  prétentions  oligarchiqutîs  avaient  jeté 
dans  la  balance  du  ao  mars^  s'il  s'était  souvenu  que  le*  ré- 
gime des  hommes  de  18 1 5  était  Timique  terrain  ou  la  nation 
avait  retrouvé  des  sentîmens  de  défiancé,  de  .vengeance  et 
de  haine,  il  aurait  pu  calculer  les  résultats  de  sa  ligue  nou- 
velle avec  une  faction  trop  faible  pour  être  de  quelque  se- 
cours dans  le  désordre,  et  trop  ambitieuse  pour  conserver, 
l'ordre  auquel  elle  doit  toute  sa  sécurité. 

Les  journaui:  monarchiques  crient,  sans  cesse  cpntre  les^ 
révolutionnaires  et  les  jacobins;  s'il  existait  des  jacobins  et 
des  révolutionnaires,  ils  devraient  y  dans  leur  âme,  voter  des- 
remercîmensrà  M.  Pasquici^  et  aux  membres  du  côté  droit,  > 
qui,  comme  M.  de  Villèle,  l'ont  secondé  avec  tant  d'ardeur ,- 
Tous  les  hommes  (^ui  cherchent  à  dénaturer  les  principes 
du  gouvetoiement,  à  changer  les  questions  de  droit  en  ques- 
tions de  fait,  et  les  questions  de  Êtit  en  questions  de  force,, 
doivent  être  chéris  des  révolutionnaires.  L'empire  des  ma-, 
jorités  ne  fait  pas  loi  seulement  dans  les  chambres;  au  jour* 
de  la  lutte,  tout  se  réduit  à  savoir  de  quel  côté  sont  les 
gros  bataillons  :  aussi,  tous:  ceux  qui,  dans  ce  parti,  avaient 
quelques  idées  politiques  et  quelque  prévoyance,  se  sont 
hâtés,  comme  MM.  de  Châteaubriant  et  Eiévée,  dedésa-. 
vouer  l'arbitraire;  tous  ceux  dont  l'âmcj  n'était  pas  fermée 
aux  sentiment  généreux,  ont,  comme  M.  de  Ik*  Bourdon- 
naie^'  rejeté  des  lois  qui  seront  funestes  par  cçla  seul  qu  elles 
sont  injustes  et  inhumaines.  Déjà  les  journaux  de  Ja  faction 
s'clèvent  contre  ces  mesures  exceptionnelles,  déjà  iis  .veu- 
lent en*  raeier  toute  la  défaveur  sur  le  ministère}  mais  les 
ministres  les  eussent-ils  obtenues,  si  le  côté  ^Iroit  ne  les  e6t 
accordées?  L'expérience  est  faite,  et  la  Fnànce  connaît  à 
jamais  lesiiomines  de  ses  malheurs.  Certes,  s'il  était  des 
révolutionnaires,  ce  serait  pour  eux  ud  grand  sujet  de  jolé 
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queeette  hostilité  du  pouvoir  contre  la  nation ,  que  cette 
audace  d'une  factiofi  qui  croit  pouvoir  ren^ttre  en  pro- 
blème ce  que  la  France  a  résolu  par  trente  ans  de  malheurs 
et  de  gloire^  àfi  calamités  et  de  prodiges.  Moins  le  peuple 

{>OBrra  se  fixer  sous  1  abri  du  régime  constitutionnel  y  plus 
es  institutions  seront  variables^  aiyersesy  contraires,  et  plus 
tous  les  pouvoirs  de  la  société  seront  faibles  et  chancelans. 
Ce  n'était,  pas  y  certes,  ceux  qui  demandaient  à  Ferdinand 
des  lois  et  la  paix,  mais  ceux  qui  lui  demandaient  rarbi- 
traire  et  les  persécutions,  qui  ont  ébranlé  son  trône.  C'est 
un  régime  de-xception  oui  a  rendu  la  révolution  d'Es- 
pagne nécessaire  pour  la  nation,  inévitable  pour  le 
pouvoir. 

La  censure  des  écrits  périodiques  ne  sera  pas  moins  fu- 
neste à  lautarité;  car,  de  ce  qu'on  n  imprime  que  ce  quelle 
veut,  on  peut  induire  qu'elle  veut  tout  ce  qu  on  imprime. 
£Ue  devient  alors  responsable  de  ce  que  les  journaux  disent 
et  de  ce  qu'ils  taisent.  Les  bruits  les  plus  absurdes,  les 
nouvelles  les  plus  alarmantes^  tous  ces  fantômes  enfin  que 
la  publicité  dissipe ,  prendront  un  grave  caractère  et 
grossiront  dans  le  mystère.  Si  l'autorité  se  tait,  on  dira 
qu'elle  craint^  si  ^le  parle,  on. dira  qu'eUe  ment.  Le  projet 
du  ministère  était  sans  doute  de  permettre  aux  journaux 
monarchiques  les  diatribes  contre  lesjiommes  constitua 
tionneb,  et  de  tolérer  les  récriminations  de  ceux-ci.  C'est 
l'histoire  de  Tancienne  censure;  mais,  outre  que  ce  moyen 
est  usé,  la  position  n'est  plus  la  même.  Lorsqu'on  atta- 
quait de  front  les  hommes  de  i8i5,  ils  étaient  sous  la 
protection  des  baïonnettes  ennemies  ou  alliées,  ils  abusaient 
ou  usaient  du  pouvoir  qu'on  avait  déposé  dans  leurs  mains. 
Ces  hommes,  aujourd'hui,  ne  sont  rien  par  eux-mêmes; 
auxiliaires  des  ministres,  ils  sont  à  leur  suite,  ou  à  leurs 
ordres,  ou  à  leurs  gages 5  ce  serait  pitié  de  se  débattre  avec 
la  livrée,  et  de  se  disputer  dans  l'antichambre  .quand  on 
peut  discuter  dans  le  salon  :  ainsi,  les  agens  de  l'autorité 
ne  sauraient  vivre  en  paix  oomme  en  18 16,  car  ce  ne&t 
point  aux  ultras,  qui  ne  sont  rien,  mais  à  eux  qui  veulent 
ùÀre  quelque  chose  de  ce  rien,  que  la  nation  a  a^ûre.  C'est 
avec  eux  qu'il  jfaut  engager  toutes  les  discussions  sur  Far- 
bitraire,  c  est  à  eux  qu'il  faut  arracher  les  victimes  qu'ik 
voudraient  frapper,  cest  contre  eux  qu'il  faut  soulever 
toutes  les  responsabilités  que  la  morale  et  l'opinion  font 
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peser  sur  les  abus  du  pouyoir.  Les  hommes  de  t8t5  n'ont 
rien  à  faire  dans  cette  polémique,  ceux-ci  veulent  une  con- 
tre-révolution j  et  quel  moyen  de  répondre  avec  une  plu- 
me à  ceux  qui  vous  interrogent  avec  un  poignard  ? 

"  Le  ministre  a  bien  senti  qu  il  serait  impossible  à  la  cen- 
sure de  fermer  le  véritable  champ  de  la  discussion,  sll 
choisissait  pour  censeurs  dés  hommes  qui  eussent  à  perdre 
quelqtie  réputation  littéraire.  Aussi  a-t-il  ouvert  le  garde- 
meuble  de  la  nullité  et  de  l'oubli,  pour  exhumer  douze  noms 
échappés  aux  plus  claii^oyans  biographes.  Les  plus  illus- 
tres membres  de  ce  jury  politique  se  sont  élevés  jusqu'à  la 
chanson j  et  l'un  est  même  arrivé  jusqu'à  la  notice 'y  ,cet 
établissement  d'invention  nouvelle  compte,  dans  son  sein, 
un  médecin  qui  a  bravé  la  peste,  par  ordre  de  M*  Decazes, 
qui  brave  la  censure  par  la  fa  voir  de  M.  Siméon,  et  qui 
entre  dans  le  comité  au  sortir  Wk  lazareth.    S'il  est  vrai, 

ue  les  écrivains  ne  veuillent  être  jugés  que  par  leurs  pairs, 
ne  faut  pas  yous  étonner  que,  brisant  leur  plume,  M.  de 
Châteaubriant  recule  devant  M.  Cherval,  M.  Fiévée  devant 
M.  Lourdoueix,  M.  Benjamin  Constant  devant  M.  Lan- 
driéux,  et  M.  Etienne  devant  M.  Rochette,  à  qui  toutes  les 
places  conviennent,  mais  qui  ne  convient  pas  également  à 
toutes  les  places.  Je  vous  cite  ces  noms^  mais  n'allez  pas  • 
croire  que  cfe  soit  ^de  mémoire  5  n'était  l'ordonnance 
qui  m'a  révélé  leuç.  existence,  je  n'en  connaîtrais  pas  un. 
Quel  empire  peuvent  obtenir  des  lois  réprouvées  par 
l'opinion  publique,,  et  par  tous  les  talens  dont  la  France 
s'honore?  Encore  si  les  défenseurs  de  l'arbitraire  exerçaient 
sur  la  nation  l'ascendant  que  donnent  les  grands  services 
ou  les  grandes  lumières  !  Mais,  quel  que  puisse ^ti^e,  d'ail- 
leurs, leur  mérite,  MM.  de  Fitz-James,  de  Saint-Roman, 
Froc,  Josse,  Jacquinot,  ont  à  faire,  de  fond  en  comble, 
leur  renommée  de  tribune  ou  de  conseil.  Encore  si  l'exé- 
cution de  l'arbitraire  n'était  pas  confiée  à  des  mains  qui 
n'ont  tenu  qu'une  plume  ignorée  !  Mais,  qui  ne  voit  que 
les  censeurs,  livrés  à  la  dépendance  par  leur  obscurité, 
laisseront  peser  sur  le  pouvoir  toute  la  défaveur  de  la 
censure  r  Observez,  mon  ami,  que  je  ne  vous  parle  que 
du  talentj  je  ne  connais  point  leur  personne,  je  ne  puis 
vous  parler  des  caractères,  aussi  ne  vous  dirai-je  rien  de 
la  /aiblesse  envieuse,  de  l'amour-propre  humilié,  de  cette 
rancune  de  Fhomme  qui  est  tombé  dans  la  carrière,  pour 
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celui  fjuî  a  atteôit  le  but.  La  loi  contre  la  presse  est  i'ë- 
vangiie  de  Tobscurantisiue,  et  cet  évangile  a  trouTC  douze 
apôtres  bien  dignes  d'en  être  les  prédicateurs. 

D  un  autre  coté,  voyez  quels  sont  les  ennemis  de  Farbi- 
traire.  Vous  connaissez  déjà  les  excellens  discours  pronon- 
cés par  plusieurs  pairs  de  France.  Je  tous  avais  recomman- 
dé la  lecture  des  opinions  de  MM.  de  Iiarochefoncault , 
Daru,  de  Ségur,  de  Valence  et  Lanjuinais*  Je  me  fiais  à 
votre  curiosité  du  soin  de  lire  celle  de  M.  de  Cbâteanbriant, 
production  éloquente ,  mais  où  Téclat  du  style  ne  peut  dé- 
guiser ni  la  fausse  position  de  Torateur,  ni  les  arrière-pen- 
sées de  son  parti.  Je  veux  aujourd'hui  vous  donner  la 
liste  de  tous  les  pairs  qui  ont  voté  contre  l'arbitraire,  vous 
verrez  quelle  masse  de  gloire  civile  ou  militaire,  quels  grands 
noms,  quels  j)eaux  talens  les  libertés  françaises  ont  eus  pour 
.  défenseurs. 

MM.  le  comte  Abrial,  le  duc  d'Albufera,  le  cpmte  d'An- 
gosse ,  le  comte  d'Ar juzon ,  le  baron  de  Barçnte ,  le  général 
lîeker,  le  général  Belliard,  le  comte  de  Berenger,  le  comte 
BcrthoUel ,  le  marquis  de  Boisgelin ,  le  bar>on  Boisset  de 
Monville ,  le  comte  Boissy-^d'Anglas  ^^  le  comte  de  Brigode , 
le  duc  de  Broglie,  le  marquis  de  Castellan,  le  comte  Chap- 
tal,  le  comte  Cbasseloup,  le  vicomte  de  Cbateaubriant ,  le 
duc  de  Cboiseul,  le  comté  Chollet,  le  comte  Clément  de 
Kiz,  le  comte  Colcben,  le  général  Compans,  le  duc  de  Co- 
negliano ,  le  comte  Comudet,  le  général  Curial,  le'  maréchal 
Saint-Cyr ,  le  comte  Dambarrère ,  le  duc  de  Dantzick ,  le 
comte  Daru ,  le  comte  d'AuLersaert ,  le  comte  Decroix , 
le  comte  De  Jean ,  le  comte  Demont ,  le  comte  Desso- 
les, le  comte  Destutde  Tracy,  le  comte  Dumuy,  le  comte 
Dunolscbtein ,  le  prince  d'Eckraûbl,  le  comte  Fabre  de 
l'Aude,  le  général  Gassendi,  le  comte  Germain,  le  gé- 
néral Gouvion,  le  comte  Grammont  d'Asté,  le  marquis 
de  Grave ,  le  marquis  de  Jaucourt,  le  maréchal  Jourdan,  le 
comte  Rîein,  le  comte  Lacepède,  le  comte  Lanjuinais, 
le  comte  de  la  Roche-Aymon ,  >  le  comte  de  Latour-Maù- 
bourg,  le  comte  Lemercier,  le  comte  Lenoir-Laroche, 
le  marquis  de  Marbois ,  le  comte  Marescot ,  le  duc  de 
Massa,  le  marquis  de  Mathan,  le  comte  Mollien ,  le  comte 
Montesquieu,  le  duc  de  Plaisance,  le  comte  Perré,  le  comte 
de  Ponlécoulant,  le  duc  de  Praslin,  le  duc  de  Raguse,  le 
'comie  Rûmpon,  le  comte  Reille,   le  comte  Ricard,  1« 
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comte  Riehebourg,  le  dac  de  Larochefoucaulcl-Liancourt, 
Je  comte  Ruty^  le  général  Sainte-Suzanne,  le  comte  de.Sé- 
gur,  le  comte  de  Sparre,  le  comte  de  Sussy ,  le  prince  de 
Talleyrand,  le  duc  de  Trévise,  Tamiral  Truguet,  le  comte 
de  Valence ,  le  d^c  de  Valmy ,  le  duc  de  la  Vauguyon ,  l'a- 
miral Verrhuel,  le  comte  de  Vimar,  le  comte  Volney. 

S'il  est  yrai  que  la  réputation  des  défenseurs  ou  des  ad- 
rersaires  d'une  mesure  quelconque  suffit  pour  imprimer  à 
cette  mesure  un  cachet  favorable  ou  un  sceau  de  réproba- 
tion ;  si  le  peuple  qui  ne  yeut  être  gouyerné  que  parla  rai- 
son se  laisse  d'abord  diriger  par  les  lumières^  ou  par  les  ser- 
vices rendus ,  parce  que  le  passé  lui  garantit  Taventr,  il  n'a 
rien  à  désirer  dans  la  discussion  qui  s'est  élevée  à  la  chambre 
des  députés.  Vous  avez  lu  depuis  long-temps  les  beaux  dis- 
cours de  MM.  Benjamin  Constant,  Manuel,  JLafayette,  Du- 
pont de  l'Eure,  Mécnin,  Chauvelin,  Martin  de  Gray,  Bignon , 
Foy,  de  tous  les  orateurs  du  côté  gauche  enfîn ,  et  si  vous 
^'avez  pas  été  surpris  des  principes  constitutionnels  qu'ils 
ont  manifestés ,  vous  aurez  pu  l'être  de  la  force,  de  Péclat , 
de  la  supériorité  que  ces  principes  ont  prêtés  à  leur  élo- 
quence. Il  n'est  donné  qu'à  la  raison  d'être  éloquente ,  l'es- 
prit ne  peut  que  brillanter  des  sophismes.  Telle  est  la  puis- 
sance de  cette  raison,  qu'elle  a  jeté  par  devoir  dans  l'oppo- 
sition des  hommes  qui ,  par  leur  place,  appartenaient  au 
gouvernement  :  MM.  Royer  -  CoUard ,  Camille  -  Jordan , 
Courvoisier  et  de  Girardin. 

Le  premier  a  parlé  avec  cette  profondeur  qui  distingue 
sou  talent. 

M.  Camille- Jordan  a  fait  entendre  à  la  tribune  de  mémo- 
rables paroles.  Que  devait  penser,  cependant,  je  ne  dis 
point  M.  Pasquier,  mais  M.  Siméon ,  à  l'aspect  de  ce  grand 
citoyen  paraissant  à  la  tinbune  avec  une  conviction  si  pro- 
fonde, avec  une  si  touchante  persuasion,  et  déclarant  au 
pouvoir  qui  l'ad^nii  dans  ses  conseils ,  que  sa  conduite  lui 
sera  funeste ,  et  que  si  les  bords  de  la  coupe  de  l'arbitraire 
sont  emmiellés  et  trompeurs ,  la  lie  est  au  fond  du  vase ,  et 
cette  lie  est  mortelle! 

Vous  connaissez  le  discours  de  M.  de  Girardin ,  député 
de  la  Seine-Inférieure  et  préfet  de  la  Côte-d'Or;  les  minis- 
tres, qui  ne  lui  avaient  pas  répondu  à  la  tribune,  viennent  de 
le  réfuter  dans  leur  ca!>îiiet,  et  pour  toute  réponse  lui  ont 
envoyé  sa  destitution.  Vous  vous  souvenez  de  l'époque  ou  le 


